ŒUVRES COMPLÈTES 


DE 


y^ X, BARBIER DE NONTAULT 


PRÉLAT DE LA MAISON DE SA SAINTETÉ 


« Congregabit iriticum in horreum suum. » 
(S. Luc., m, 17.) 


TOME NEUVIÈME 


ROME 


——— 


VI. — HAGIOGRAPHIE 


(Premiére partie) 


POITIERS 


IMPRIMERIE BLAIS, ROY ET Ci 
7, RUE VICTOR-HUGO, 7 


1894 


Bibliothèque Saint Libère 


http://www.liberius.net 


© Bibliothèque Saint Libère 2007. 
. * Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 


OEUVRES COMPLÈTES 


DE 


M^ X. BARBIER DE MONTAULT 


AU LECTEUR 


L'hagiographie est la science des Saints 1. 

Cette étude spéciale, une des branches importantes de l’ecclésio - 
logie, a été élevée à Ia hauteur d'une véritable science par les tra- 
vaux immortels de Siméon Métaphraste et de Surius, qui ont col- 
ligé ct publié les Actes des Saints ; des Bollandistes ct de Mabillon, 
qui ont discuté les textes pour en établir l'authenticité; de 
Benoit XIV, qui a réglé la procédure à suivre dans les causes sou- 
mises à la sanction des Souverains Pontifes. 

Il y a dans l'espéce trois degrés à franchir pour arriver à la sain- 
teté officielle : la vénérabilisation, la béatificalion et la canonisa- 
lion. 

La sainteté étant décrétée, il s'ensuit logiquement le culte public, 
qui se manifeste sous différentes formes : insertion du nom et de 
l'éloge au Martyrologe, avec désignation du jour festival; érection 
d'églises, chapelles et autels, sous le vocable; offices propres, ex- 
position des reliques, prières particulières, images de toutes sortes, 
invocations diverses, patronage, etc. 

Le Saint-Siège a réservé à la S. C. des Rites l'examen et l'appro- 
bation des offices propres, qui ne peuvent être ajoutés au Missel et 
au Bréviaire que pour des motifs sérieux. Elle seule aussi peut sc 
prononcer sur la légitimité de l'élection des patrons de lieu. 

Chaque cause est examinée par la méme congrégation, après la 
présentation par le postulateur ct les animadversions du Promoteur 
de la foi. 

La question des reliques est renvoyée à la congrégation comp 
tente. : 

Ges préliminaires étaient indispensables pour rendre un compte 
exact de la composition de ce neuviéme volume, qui traitera de la 
béatification, de la canonisation, de plusieurs saintset bienheureux, 
en méme temps que de la concession de leurs offices. J'y ajouterai 

4. Richelet, dans son Dictionnaire portatif de la langue française, n'a que 


« hagiographe, auleur qui écrit sur les. Saints »; de même l'Académie fran- 
çaise, 


T. IX. 1 
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sur la Ste Famille un mémoire spécial, qui continuera le culte de 
S. Joseph traité dans le volume précédent et qui a tout l'intérêt de 
l'aetualité, grâce à l'impulsion donnée par Léon XIII à cette dévo- 
tion. 

Je fais maintenant appel à mes souvenirs personnels. 

Sous Pie IX, j'ai assisté aux béatifications de André Bobola, Jean 
de Britto et Marianne de Jésus de Parédés, en 1853; de Germaine 
Cousin, en 1854; de Jean Leonardi, en 1861; de Marguerite Ala- 
“coque et de Pierre Canisius, en 1864; de Jean Sarcander, en 1875; 
aux canonisations des martyrs du Japon (1862) et des martyrs de 
Gorkum (1867). 

Jai cu pour censcur de mon Année liturgique d Rome Mer Mi- 
netti, promoteur de la foi. 

J'ai été en relations avee plusieurs postulateurs : l'abbé Bernier, 
correspondant de Univers, qui me pria d'être témoin dans les in- 
formations pour l'introduction de la cause du P. Louis Grignon de 
Montfort; Mer Estrade, camérier de Sa Sainteté, chargé d'introduire 
la cause de Jeanne de l'Éstonnac ; le T. R. P. Virili, procureur de 
l'Institut des Missionnaires du Précieux Sang, qui, plus d'une fois, 
me demanda des articles ou des circulaires en français en faveur du 
B. Benoit-Joseph Labre 1; Mer Natali, camérier de Sa Sainteté, qui 
me communiqua de curieux détails sur Anna Maria Taigi, dont il 
avait été le directeur 2. 

Moi-méme, j'ai postulé dans les circonstances suivantes : en 1850, 
au nom de Mer Pie, évêque de Poitiers, et de Mer Angebault, évêque 
d'Angers, pour le décret d'approbation du culte rendu dans leurs 
diocèses à Robert d'Arbrissel,qui n'aboutit paset pas davantagelorsque 
M. Milochau, chapelain de l'ambassade de France, revint à la charge 
pour larchidiocése de Rennes, en 1861 ; au nom du méme évéque 
d'Angers, pour la confirmation du culte et du titre du bienheureux 
Regnauld 3, dont le corps est à Candé (Maine-et-Loire); aussi pour 
l'approbation des offices propres de S. Florent et de S. Avertin, 
dont le patronage fut admis. 

Poitiers, lo 13 janvier 1894, en la fête da S. Hilaire, 

1. Je regrette de ne pasen avoir gardé copio, 


2. Œuvres, V. V, pp. 192-193. 
3. Anal. jur. pont., t. XXVIII, cot, 385-395. 


LÀ SAINTE FAMILLE 


On nomme Sainte Famille, parce qu'elle est le type de la sainteté 
dans la famille chrétienne, un groupe de trois personnes, dont saint 
Joseph est le chef. Ce groupe se compose du père, de la mère et de 
l'enfant, c'est-à-dire de S. Joseph, de la sainte Vierge et de son fils 
Jésus. 


I. — LETTRE DE Léon XIII. 


Lo pape Léon XIII, le 20 novembre 1890, a écrit au cardinal 
Bausa, archevêque de Florence, une lettre qui contient les points 
suivants relativement au culte de la Sainte Famille : l'examen de 
l'affaire a été soumis à la S. C. des Rites, toute innovation est 
repoussée pour une augmentation de culte, les statuts de la pieuse 
association de la Sainte Famille sont maintenus tels qu'ils ont été 
approuvés par Pie IX en 1870, une formule spéciale est établie pour 
la consécration des maisons à la Sainte Famille et unc priére est 
indiquée pour l'usage quotidien, toutes les deux sont enrichies 
d'indulgences. : 


Novum argumentum perspecti tui erga hane Apostolicam Sedem studii 
et obsequii prodiderunt litteræ Augusto mense exeunte ad Nos datæ, 
quibus vota Nobis significasti plurium fidelium, ut veneratio quæ Christo 
Domino ac matri Virgini et S, Josepho, domesticæ Ejus societatis consor- 
tibus, sub Sacræ Familiæ tilulo exhibetur, ad ampliorem in Ecclesia cultus 
dignitatem provehatur, atque de hac re, uti fieri debet in causis gravibus, 
fidem ac disciplinam spectantibus, sententiam et judicium hujas Aposto- 
licæ Sedis postulasti, Tuæ observantiz et prudenti: officium Nos plurimi 
æstimantes, confestim postulationis tuæ rationem habendam censuimus ac 
rem propositam Consilio Nostro sacris ritibus preposito cognoscendam 
mandavimus, ut deinde ad Nos consulta et exquisita referret, Re ilaque 
diligenter expensa, Tibi nunc significamus, ob peculiares justasque causas 
Nos decrevisse, ut pietatis cullus erga Sacram Familiam; nullis aliis in- 
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ductis ejus exercendi novis formis, in eo statu servetur, in quo auctoritate 
hujus Apostolice Sedis probatus fuit, atque ut potissimum christianz 
domus Sacram Familiam ad venerationem et exemplum propositam hau- 
beant, juxta institula piæ illius consociationis, quam decessor Noster fel. 
rec. Pius IX suis litteris die V Januarii auno MDCCCLX X datis, probavit, 
commendavit, atque in spem certam maximorum fructuum latius in dies 
' propagari exoplavit. Quam spem salutarium bonorum et Nos ultro in ejus- 
dem societatis spiritu ponimus : confidimus enim fideles omnes probe 
intelligentes, in cultu quem Sacræ Famili: exhibent, sese mysterium vitæ 
absconditæ venerari quam Christus cum Virgine Matre et S. Josepho cgit, 
inde magnos stimulos habituros ad fidei fervorem augendum et virtutes 
imitandas, quz in divino Magistro ac Deipara Ejusque sponso sanctis- 
simo, fulserunt. Hæ autem virlules, ut non semel monuimus, dum ælernæ 
vitæ mercedem pariunt, ad prosperilatem etiam domesticz et civilis socie- 
tatis (am misere hoc tempore lalorautis spectant; cum ex familiis sancte 
constitutis civitatis etiam commune bonum, cujus familia fundamentum 
est, necessario consequatur. Majus vero fiducia Nostra incrementum capit 
dum cogitamus Sacræ Familix cultores ex institulo societatis quam dixi- 
mus, a Christo Domino graliam per meriti indubie opem experturos, ut 
vitam sancte componant, atque uti in domibus suis concordiam, caritatem, 
in adversis tolerantiam morumque honestatem lætentur efflorescere. Vota 
igitur ad Deum effundünus, ut germanus memorate "societatis spiritus 
in dies latius inter fideles emanet ac vigeat, atque in hane rem operam 
suam collaturos tum sacrorum  anlistites, tum omues Ecelesi:e administros 
uon dubitamus. In mandatis autem dedimus Consilio Nostro sacris ritibus 
prieposito ut orandi formulam ad Te mittat, qnam confici et edi curavimus 
in usum fidelium, ad domos suas Sacræ Famili consecrandas, tum etiam 
quotidian: precationis exemplar a fidelibus in Sacræ Familiæ venerationis 
persolvendæ. Tuo demum in Nos obsequio, dilecte Fili Noster, parem dilec- 
tionis affectum libenter prolitemur, et in auspicium cœlestium munerum, 
Apostolicam benediclionem Tibi et clero ac fidelibus, quibus pr:esides, 
peramanter in Domino impertimus. 
Datum Roma, apud S, Petrum, die XX novembris, anno. MDCCCXC, 
Pontificatus Nostri decimo tertio. — Leo Papa XIII. 


1f. — FORMULE POUR LA CONSÉCRATION DES FAMILLES. 


Cette formule, approuvée par Léon XIII, a pour titre : Formula 
recilanda a christianis familiis que se Sucre Familie consecrant. 


O Jesu, Redemptor noster ama- O Jésus, notre trés aimable Ré- 
bilissime, qui e cwlo missus ut — dempteur, qui, envoyé du ciel pour 
mundum doctrina et exemplo illus- éclairer le monde par la doctrine 
irares, majorem mortalis tum vitæ et l'exemple, avez voulu passer la 
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partem in humili domo Nazarena 
traducere voluisti, Marii» et Josepho 
subditus, illamque Familiam con- 
secrasti, quæ cunctis christianis 
familiis futura erat exemplo, nos- 
iram hanc domum, qu: Tibi se 
tolam nunc devovet, benignus sus- 
cipe. Tu illam protege et custodi, 
et sanctum Tui timorem in ea can- 
firma, una cum pace et concordia 
ehristianz caritatis; ut divino exem- 
plari Familiæ Tuæ similis fiat, om- 
nesque ad unum quibus ea constat, 
beatitatis sempiterne sint com- 
potes. 


O amaniissima Jesu Christi Mater 
et mater nostra Maria, tua pietate et 
clementia fac ut consecrationem 
hanc nostram Jesus aeceptam ha- 
beat, et sua nobis beneficia et be- 
nedictiones largialur. 


O Joseph, sanctissime Jesu et 
Mariæ custos, in universis animae 
el corporis necessitatibus nobis 
tuis precibus succurre; ut tecumuna 
et beala Virgine Maria æternas di- 
vino Redemptori Jesu Christo laudes 
et gratias rependere possimus. 


plus grande partie de votre vie mor- 
telle dans l'humble maison de Na- 
zareth, soumis à Marie et à Joseph, 
et avez sanctifié cetle Famille qui 
devait servir d'exemple à toutes les 
familles chrétiennes, accueillez avec 
bontó notre maison, qui se consacre 
maintenant tout entière à vous. 
Protégez-la, gardez-la et confir- 
mez-la dans votre sainte crainte, en 
méme temps que dans la paix et la 
concorde de la charité chrétienne, 
afin qu'elle devienne semblable au 
divin modéle qui est Votre Famille 
et que les membres qui la compo- 
sent parviennent tous au bonheur 
éternel! 

O Marie, Mére trés aimante de 
Jésus-Christ et notre Mére, obtenez, 
par votre miséricordieuse interces- 
sion, que Jésus ait notre consécra- 
tion pour agréable et qu'il nous 
accorde ses bienfaits et ses béné- 
dictions. 

O Joseph, gardien trés saint de 
Jésus et de Marie, secourez-nous 
de vos priéres dans tous nos be- 
soins de l'âme et du corps, afin que 
nous puissions, avec vous et avec 
la Bienbeureuse Vierge Marie, louer 
et remercier éternellement notre 
divin Rédempteur Jésus-Christ! 


III. — PRIÈRES QUOTIDIENNES. 


La première prière est intitulée : Oratio quotidie recitanda ante 
imaginem Sacræ Familie. La rubrique qui l'accompagne porte 
qu'elle est enrichie d'une indulgence de 300 jours, à gagner, une 
fois le jour, par ceux qui se sont consacrés à la Sainte Famille. 


« Indulgentia 300 dierum, semel in dic lucrandaab iisqui se Sacre 
Familiw dedicant, juxta formulam aS. Rituum Congregatione editam. 


Leo PP. XII. » 
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O amantissime Jesu, qui ineffa- 
bilibus tuis virtutibus et vilæ do- 
mesticæ exemplis Familiam a Te 
electam in terris consecrasti, cle- 
menter aspice nostram hanc do- 
mum, quæ ad tuos pedes provoluta 
propitium Te sibi deprecatur. Me- 
mento tuam esse hanc domum, 
quoniam Tibi se peculiari cultu sa- 
cravit ac devovit. Ipsam benignus 
tuere, a periculis eripe, ipsi in ne- 
cessitatibus occurre, et virtulem 
largire, qua in imitatione Familia 
Tuo Sancti: jugiter perseveret; ut 
mortalis suce vilæ tempore in Tui 
obsequio et amore fideliter inhæ- 
rens, valeat tandem æternas Tibi 
laudes persolvere in colis. 


O Maria, Mater dulcissima, tuum 
præsidium imploramus , cerli divi- 
num tuum Unigenitum precibus 
tuis obsecuturum. 

Tuque etiam, gloriosissime pa- 
triarcha sancte Joseph, potenti tuo 
patrocinio nobis succurre, et Mariæ 


manibus vota nostra Jesu Christo 


porrigenda submilte. 


O Jésus trés aimant, qui avez 
sanclifié par vos ineffables vertus 
et les exemples de votre vie do- 
mestique la Famille que vous aviez 
clioisie sur terre, regardez avec clé- 
mence notre maison, qui se pros- 
lerne à vos pieds pour vous implo- 
rer. Souvenez-vous que eette mai- 
son vous appartient, puisqu'elle 
s’est vouée et consacrée à vous par 
un culle particulier, Que votre 
bonté la protège, la soustraie aux, 
périls, l'assiste dans ses besoins et 
lui donne la force de persévérer 
conslammen! dans l'imitation de 
Votre Sainte Famille, afin que, vous 
ayant fidélement servi el aimé pen- 
dant le temps de sa vie mortelle, 
elle puisse enfin vous louer éter- 
nellement dans les cieux. 

Marie, trés douce Mére, nous im- 
plorons voire protection, assurés 
que votre divin Fils exaucera vos 
priéres. 

Et vous aussi, trés glorieux pa- 
triarche saint Joseph, secourez-nous 
dé voire puissant patronage et of- 
frez par les maius de Marie nos 
vœux à Jésus-Christ. 


A la seconde prière est attachée une indulgence de 200 jours, qui 
ne peut se gagner qu'une fois le jour, selon cette rubrique : 
« Indulgentia 200 dicrum, semel in die lueranda. Leo PP. XIII. » 


Gesù, Maria, Giuseppe, illami- 


nateci, soccorreleci, salvateci. 


Cosi sia. 


Jésus, Marie, Joseph, éclairez- 
nous, secourez-nous, sauvez-nous. 
Ainsi soit-il. 


IV. — PRIÈRES INDULGENCIÉES. 


1. — Invocation. 


Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur, mon esprit et ma vie; 
Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi dans ma dernière agonie; 


SE ee 


Jésus, Marie, Joseph, que mon áme expire en paie en voire com- 
pagnie !, 


Pie VII, par décret du 28 avril 1807, a accordé une indulgence de 
trois cents jours, chaque fois, pour quiconque récite dévotement et 
avec un cœur contrit ces trois invocations, plus une indulgence de 
cent jours pour la récitation de l'une d'elles. Ces indulgences sont 
applicables aux âmes des défunts. 


2. — Prière pour demander la pureté. 


O Jésus, fils du Dieu vivant, candeur de la lumière éternelle, qui, de 
toute éternité, avez été engendré très pur dans le sein du Père éternel et 
qui avez voulu naître, dans le temps, d'une vierge trés pure et immaculée, 
moi, votre très fragile créature, je vous prie de {out cœur de conserver 
purs mon áme et mon corps et de faire refleurir complétement la sainte 
pureté dans volre sainte Église, pour votre plus grande gloire et le salut 
des âmes que vous avez rachetées. 

O trés pure et toujours immaculée Vierge Marie, fille du Pére éternel, 
mère du Fils éternel, épouse du Saint-Esprit, temple auguste et vivant 
de la trés sainte Trinité, lys de purelé et miroir sans tache, obtenez-moi, 
ô mère chérie, de notre bon Jésus, la pureté de l'âme et du corps et 
priez-le de faire refleurir de plus en plus cette belle vertu dans toutes les 
classes des fidèles. 

O trés chaste époux de Marie immaculée, qui avez mérité de Dieu Phon- 
neur singulier d'être le père putatif de l'innocence méme, Jésus-Christ, 
elle gardien sans tache de la Vierge des vierges, demandez pour moi 
l'amour de Jésus, mon Dieu et mon Sauveur, etla protection spéciale de 
Marie, ma trés sainte mère. Faites, ô saint Joseph, protecteur de toutes les 
âmes chastes, que votre vertu de prédilection, la sainte pureté, soit mieux 
aimée de moi et de tous les hommes. : 

Et vous, saint Bernardin, qui aimátes si tendrement Jésus, Marie et 
Joseph,et qui fûtes le modèle de la modestie chrétienne et le restaurateur, 


1. Les Ephemerides liturgici, 1892, p. 728, répondent ainsi à une question 
adressée de Lille: « Quinam ordo in pricdirta invocatione a S, Congregatione 
servatus fuit ? Non dignitatis, quia tunc Maria ante S. Joseph ponenda erat ; 
similiter non auctoritatis, tunc enim dicendum esset: Joseph, Maria, Jesus : qua- 
lisergo ? —1n invocatione latina ordo servatur dignilatis, dicitur enim : Jesus, 
Maria, Joseph. In italica e contra nullus ordo dignitatis vel prælalionis servatur. ' 
Saera namque Congregatio sapienter censuit ejusmodi invocationem haud 
immutare, sed tradere uti cam quodammodo sacravit anliquilas ct ab omnibus, 
in Italia saltem, noscitur et recitatur, seu privatiu seu publice. » La vraie 
raison est celle-ci : Le texte italien formo des vers et la rime a exigé que Maria 
[üt placé à lu fin pour eor respondre à anima mia el ponia : yai done rétabli 
‘l'ordre logique dans le francais, tel qu'il est dans le latin. 
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en votre temps, de la piété et des bonnes mœurs, notre avocat et nolre 
exemple, présentez nos supplications à la Sainte Famille et implorez pour 
noftre temps que la piété et la crainte de Dicu règnent ensemble avec la 
sainte purelé de l’âme et du corps dans toutes les familles chrétiennes et 
chez tous ceux qu sont enfants de la sainte Église romaine, notre mère. 


Ainsi soit-il. 


Indulgence de 300 jours, chaque fois qu'on récite dévotement 
cette prière. Indulgence plénière, une fois par mois, à tous ceux qui 
]a récitent chaque jour, pendant un mois entier, aux conditions 
ordinaires de la confession et de la communion. (Pie IX, 29 février 


1802.) 


3. — Priére pour demander la conservation de la chasteté. 


Cette prière, qui regarde exclusivement les ecclésiastiques engagés 
dans les ordres sacrés, vaut à ceux qui la récitent une indulgence 
de cent jours, une fois le jour, applicable aux àmes du purgatoire. 


Rescriptum quo conceditur indulgentia centum dierum pro oratione ad gra- 
tiam implorandam servandæ castitatis viris ecclesiasticis in sacris ordi- 
nibus constitutis. 


Beatissime Pater, Gaussens, sacerdos diceceseos Burdigalensis, ad pedes 
S. V. humiliter provolutus, expostulat ut omnibus ecclesiastice militiæ 
addictis et in sacris ordinibus jam constitutis corde saltem contrito ac de- 
vote recitantibus subnexam orationem aliquam indulgentiam benigne 
concedere dignetur. 

SS. D. N. Leo Papa XIIL, in audientia habita die 16 martii 1889, ab infra- 
scriplo Secretario S. Congregationis Indulgentiis Sacrisque Reliquiis præ- 
positæ, omnibus, de quibus in precibus, corde saltem contrito ac devote 
recitantibus propositam orationem, indulgentiam centum dierum, de- 
functis quoque applicabilem, semel in die lucrandam, benigne concessit, 
Præsenti in perpetuum valituro, absque ulla brevis expeditione. Contrariis 
quibuscumque non obstantibus, 

Datum Romæ, ex Secretaria ejusd. S. C., die 16 martii 1889. C. card. 
Cristofori, prefectus, — - Alexander, episcopus Oensis, secretarius. 

Oratio. — Domine Jesu Christe, sponse anime mew, deliciæ cordis mei, 
imo cor meum et anima mea, ante conspectam tuum genibus me provolvo, 
ac maximo animi ardore te oro atque obtestor, ut mihi des servare fidem 
a me Tibi solemniter datam in receptione subdiaconatus. Ideo, o duleis- 
sime Jesu, abnegem omnem impietatem, sim semper alienus a carnalibus 
desideriis et terrenis concupiscentiis, quœ militant adversus animam, et 
castitatem, Te adjuvante, intemerate servem. ' 


and) uc 

O Sanctissima et Immacnlata Maria, Virgo virginum et mater nostre 
amantissima, munda in dies cor meum et animam meam, impetra mihi 
timorem Domini et singularem mei diffidentiam. 

Sancte Joseph, custos virginitatis Mariæ, custodi animam meam ab 
omni peccato, 

Omnes sanctæ virgines, divinum Agnum quocumque sequentes, estote 
mei peccatoris semper sollicite, ne cogitatione, verbo aut opere delin- 
quam et a castissimo corde Jesu unquam discedam, Amen. 


V. — PRATIQUES PIEUSES. 


1. — Repas de charité en l'honneur de la Suinte Famille. 


Ceux qui donnent à manger à trois pauvres en mémoire de Jésus, 
Marie et Joseph, gagnent : 

1° Une indulgence de sept ans ct de sept quarantaines, chaque fois; 

2 Une indulgence plénière, si, le jour où ils exercent cet acte 
de charité, ils s'approchent des sacrements ct prient selon les in- 
tentions du Souverain Pontifc ; 
' 8* Une indulgence de cent jours pour toutes les personnes de la 
maison, sans excepter les domestiques, qui concourent à la bonne 
œuvre, ou qui sont présentes au repas ; 

& Ces indulgences sont applicables aux àmes des défunts. 
(Pie VII, rescrit du 13 juin 1815.). 


2. — Invocations. 


Jésus, Marie, Joseph, bénissez mon áme. 
Jésus, Marie, Joseph, gardez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, défendez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, exaucez mon âme, 
Jésus, Marie, Joseph, favorisez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, gouvernez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, iliuminez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, délivrez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, améliorez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, nourrissez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, ornez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, protégez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, reposez mon âme, 
Jésus, Marie, Joseph, recevez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, sanctiliez mon âme, 
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Jésus, Marie, Joseph, tranquillisez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, humiliez mon âme. 
Jésus, Marie, Joseph, vivifiez mon âme. 


3. — Exercice en l'honneur de la Sainte Famille. 


Ce pieux exercice a été composé par le chancelier Gerson, en 
l'honneur de la Trinité do la terre. Imprimé à Inspruck en 1608, 
il a été réimprimé en 1875, à Paris, par le chanoine Lucot, dansson 
Saint Joseph, pp. 322-325. 


De puero Jesu, Maria et Joseph in modum Trinitalis. 


Evangelium. — Sequentia sancti Evangelii secundum Matthæum (cap. 1). 

In illo tempore, cum esset desponsata Mater Jesu Maria Joseph, ante- 
quam convenirent, inventa est in utero habens de Spiritu Sancto. Joseph 
autem, vir ejus, cum esset justus et nollet eam traducere, voluit occulte 
dimittere eam. liæc autem eo cogilante, ecce angelus Domini apparuit in 
somnis ei, dicens : Joseph fili David, noli timere accipere Mariam conju- 
gem tuam ; quod enim in ea natam est de Spiritu Sanclo est. Pariet autem 
lilium et vocabis nomen ejus Jesum, ipse enim salvum faciet populum 
suum à peccalis eorum. 


ÿ. Quod in Maria natum est. À. De Spiritu Sancto est. 


Oremus, — Deus, qui beatæ Virgini Matri virgineum sponsum beatum 
Joseph angelica admonitione dedisti, da nobis, quæsumus, per interces- 
sionem Virginis Mariæ et sponsi ejus, tu propitiationis abundantiam, 
ut amborum meritis et intercessione ælernitatis gloriam consequamur. 
Per Dominum. 


Ilymnus 

O veneranda Trinitas, Magna laus humilitatis 
Jesus, Joseph et María, In Joseph, sed in Virgine 
Quam conjunxit divinitas Major et in Deitatis 
Charilalis concordia. Prole laus est in culmine, 

Mater virgo perpetua (puerpera ?) Hune humilitatis thronum, 
lacet in diversorio, Trinis distinetum gradibus 
Cui Jesus sugit ubera ; Tantumque grati donum 
Gaudet Joseph obsequio. Nunc extollamus laudibus. 

Mic virgo servit Virgini Ut humilitatis viam (vitam ?) 
Humili benignitate, Suis sequi vestigiis (suffragiis ?) 
Sed virgineo germini Donetur el per gratiam 


Ampliori charitate. Æternis frui gaudiis. 
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Amen dicamus singuli 
Huic sacro cœtui trino, 
Laudes canentes, servuli, 
Uni Trinoque Domino. 


VI. — Baer De Léon XUL. 


Léon XIII, dans un bref du 14 juin 1892, après avoir fait l'histo- 
rique de la dévotion à S. Joseph et rappelé sa lettre à l'archevêque 
de Florence, déclare qu'il approuve la pieuse association de la 
Sainte Famille, fondée à Lyon par le P. Francoz, de la Compagnie 
de Jésus, et fond en une seule toutes les associations du móme titre, 
exceptant toutefois les congrégations religieuses et les confréries du 
méme nom ; le soin en est désormais confié aux curés, sous la pré- 
sidence du cardinal-vicaire pro tempore, assisté du secrétaire de la 
S. C. des Rites. Le pape exhorte enfin les évêques à favoriser cette 
dévotion dans l'intérét du salut des àmes. 


Neminem fugit rei privatæ et publicæ faustitatem a domestica potissi- 
mum institutione pendere. Quo enim altiores domi egerit radices virtus, 
quo solertius parentum voce et exemplo fuerint puerorum animi ad reli- 
gionis precepta informati, eo uberiores in rem communem fructus redun- 
dabunt. Quapropter summopere interest ut domestica socielas non solum 
sancte sit constituta, sed sanctis eliam regatur legibus in eaque religio- 
nis spiritus et christiane vitæ ratio diligenter constanterque foveatur. 
Hinc profecto est quod misericors Deus, cum human: reparationis opus, 
quod diu sæcula expectabant, perficere decrevissel, ita ejusdem operis 
rationem ordinemque disposuit, ut prima ipsa ejusdem initia augustam 
mundo exhiberent speciem familie divinitus constitutze, in qua omnes 
homines absolutissimum domestic: societatis omnisque virtutis ac sancti- 
tatis intuereniur exemplar. Talis quidem Familia extitit Nazarethana. 
illa, in qua, antequam gentibus universis pleno lumine emicuisset, sol 
justitiæ erat absconditus, nimirum Christus Deus Servator noster cum 
Virgine matre et Josepho, viro sanctissimo, qui erga Jesum paterno fun- 
gebatur munere. Minime dubium est quin ex iis laudibus quz in socie- 
tate et consuetudine domestica ex mutuis caritatis officiis, ex sanctitate 
morum, ex pietatis exercitio proficiscuntur, maxima quoque eniluerit in 
Sacra illa Familia, quæ siquidem earum futura erat ceteris documento. 
Ac propterea benigno providentiæ consilio sie illa constitit ut singuli 
christiani qualicumque conditione vel loco, si ad eam animum advertant, 
facile possint cujuscumque virtutis exercendæ habere caussam et invita- 
mentum. Habent revera patresfamilias in Joseph vigilanti; providen- 
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tiæque paternæ præclarissimam normam ; habent matres in sanetissima 
Virgine Deipara amoris, verecundiæ, submissionis anim: perfeclæque 
fidei insigne specimen ; filii vero familias in Jesu, qui erat subitus illis, 
habent divinum obedienti:e exemplar, quod admirentur, colant, imitentur. 
Qui nobiles nati sunt discent a l'amilia regii sanguinis quomodo et in 
edita fortuna se temperent et in afflicta retineant dignitatem ; qui divites 
noscent ab ea quantum sint virtutibus posthabend:e divitiæ. Operarii 
autem et ii omnes qui, nostris præserlim temporibus, familiarum rerum 
angustiis ac tenuiore condilione tam acriter irritantür, si ad sanctissimos 
illius domesticæ societatis consortes respectent, non deerit eis caussa cur 
loco qui sibi obtigit deleclentur potius quam doleant. Communes enim 
cum Sacra Familia sunt illis labores, communes curæ de vita quotidiana ; 
debuit et Joseph de mercede sua vitæ rationibus consulere, imo ipsæ 
divin: manus de fabrilibus exercuerunt. Nec mirum sane est si sapien- 
tissimi homines, divitiis affluentes, eas abjicere voluerint sociamque cum 
lesu, Maria et Joseph sibi eligere paupertatem. Quibus e rebus jure 
meritoque apud catholicos Sacri Famili: cultus, mature invectus, majus 
in dies singulos incrementum capit. 
Id quidem probant tum christianorum sodalitates sub invocatione Sacræ 
Famili; institut, tum singulares honores ei redditi, tum potissimum a 
' decessoribus Nostris ad excitandum erga eam pietatis studium impertita 
privilegia et gratis. Hujusmodi cultus magno in honore habitus est jam 
inde a sæculo decimo septimo lateque per Italiam, Galliam et Belgium 
propagatus, tolam fere Europam pervasit; deinde prietergressus vastas 
Oceani tractus, in America per Canadensem regionem, cura przserlim 
atque opera venerabilis servi Dei Francisci de Montmorency- Laval, primi 
Quebecensis episcopi et venerabilis servæ Dei Margaritie Bourgeois, sese 
extendit faustisque effloruit auspiciis. Postremis hisce temporibus, dilectus 
filius Franciscus Philippus Francoz, Societatis Jesu, piam consociationem 
a Sacra Familia Lugduni fundavit, quie fructus lætos atque uberes, Deo 
juvante, de se pollicetur. Consociationi tam auspicato conditæ illud est 
salutare propositum, nimirum familias christianas arctiori pietatis nexu 
Sacræ l'amiliie devincere, vel potius omnino devovere, etiam consilio uti 
scilicel, Jesus, Maria et Joseph familias sibi deditas lanquamrem propriam 
tueantur et foveant. Qui sociorum in numerum sunt adscili debent, ex 
instituto, cum iis qui domi commorantur, in unum convenire, coram ima- 
gine Sacrie Familiæ decreta pietatis officia pr:estare ; providere, ea opitu- 
lante, utinterse colligatisfide mentibus, caritate voluntatibus in amore Dei 
atque hominum vilam ad propositum exigant exemplar. Piam hanc con- 
sociationcm Bononix ad instar Lugdunensis institutam decessor Noster 
felicis recordationis Pius IX similibus litteris approbavit, deinceps epis- 
tola die V januarii MDCCCLX ad pium auctorem dato, singularis laudis 
praconio est prosequu(us. Ad Nos quod attinet, cum summopere curemus 
et diligamus quaecumque ad animarum salutem juvandam maxime valent, 
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noluimus desiderari laudem et commendationem Nostram datisque ad 
dilectum filium Nostrum Augustinum S. R. E. cardinalem Bausa, ex dis- 
pensatione apostolica archiepiscopum Florentinum, litteris eam consocia- 
tionem utilem ac salutarem nostrisque temporibus valde accommodatam 
esse significavimus, Quas vero Nostra Sacrorum Rituum Congregatio, 
suffragando dilecto filio Nostro Caietano S. R. E. presbytero cardinali 
Aloisi-Masella, eidem Congregationi profecto, consecrationis christiana- 
rum familiarum formulam et precationem, coram imagine Sacræ Familie 
recitandam, Nobis proposuerat probavimus et utramque ad locorum ordi- 
narios transmittendam curavimus, Deinde veriti ne germanus memorata 
devotionis spiritus tractu temporis oblanguesceret, eidem Nostræ S. R. 
Congregationi mandavimus ut statula concinnaret, quibus in universo 
catholico orbe piæ consociationes Sacrx Famili instituend:w adeo inter 
se conjunclae forent ut unus omnibus præficerctur præses, qui eas aucto- 
ritate summa regeret et moderaretur. Statuta post accuratum examen ab 
eadem S. C. exarata sunt eadem quæ subscribuntur. 

Quæ quidem statuta, cum de iis supradictus cardinalis priclectus ad 
Nos retulisset, comprobavimus et apostolica auctoritate Nostra rata 
habuimus ef confirmavimus, derogatis abrogatisque quæ super hanc 
rem scita actaque sunt, nominatim apostolicis litteris die HI octobris anno 
MDCCCLXV datis et omnibus actis quw ad primariam Lugdunensem con- 
sociationem spectant, Volumus autem, jubemus ut consociationes omnes 
Sacræ f'amiliz, cujuscumque tituli, quæ nunc existunt, in hanc unicam 
ei universam evalescant, Excipimus tamen religiosas congregationes 
hujus tituli et eonfraternilates proprie dictas, dummodo canonice sint 
ereclæ et ad regulas et normas dirigantur a Romanis Pontificibus præs- 
eriptas, nominatim a Clemente VIII et constitutione Queceumque die VI 
decembris a. MDCIV, He vero confraternitates ac religiosæ congregatio- 
nes, quæ fortasse adscribendis familiis operam hactenus dederunt, in 
posterum ab hujusmodi eura, quæ solummodo parochis commissa est, 
prorsus abstineant. Haud tamen necesse est ut familie jam alicui conso- 
ciationi adscriptæ pro indulgentiis aliisque muneribus spiritualibus obti- 
nendis iterum adscribantur, dummodo servent ea qu: in novis hisce sta- 
tutis præscripta sunt. Consocialionis universe præsidem eligimus, 
renuntiamus Nostrum in hac alma Urbe Vicarium in spiritualibus gene- 
ralem pro tempore atque in perpetuum patronum damus cum omnibus 
juribus et facultatibus quie nimirum potestatem gerenti judicentur neces- 
sario. 

Illi autem concilium adesse volumus urbanorum anlistitum, in quibus 
secretarius pro lempore Nostra S. R. C. Quod superest, Nobis spes bona 
est omnes quibus est animarum credita salus, maxime episcopos, studii 
hujus Nostri in hac pia consociatione provehenda socios ac participes sese 
facturos. Qui enim cognoscunt et Nobiscum deplorant christianorum mo- 
rum demutalionem et corruplelam, restiuctum in familiis religionis et 
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pietatis amorem et accensas supra modum rerum terrestrium cupiditates, 
ipsi siquidem vel maxime optabunt iot tantisque malis opportuna afferri 
remedia. 

Et siquidem nihil magis salutare aut efficax familiis christianis cogi- 
fari potest exemplo Sacre Familie, quæ perfectionem absolutionemque 
complectitur omnium virtutum domesticarum. Quapropter curent ut fa- 
milie quamplurimæ, præsertim operariorum, in quas insidiarum vis ma- 
jor intenditur, piæ huic consociationi dent nomen. Cavendum tamen est 
ne a proposito suo consociatio deflectat neve spiritus immuletur, sed quce 
el quomodo decret» sunt pietatis exercitationes et precationes integro 
serventur, Sic implorati inter domesticos parieles adsint propitii Jesus, Ma- 
ria et Joseph, caritatem alant, mores regant, ad virtutem provocent imi- 
tatione sui et qux» undique inslant mortales ærumnæ, eas leniendo 
faciant tolerabiliores. 

Decernentes hæc omnia ot singula uti supra edicta sunt, firma rataque 
in perpetuum permanere, non obstantibus constitutionibus, lilteris apos- 
tolicis, privilegiis, indultis, Nostris et Cancellario apostolice regulis cete- 
risque contrariis quibuscumque. 

Datum Romæ, apud S. Petrum, sub annulo Piscatoris, die XIV junii 
MDCCCXCII, pontificatus Nostri anno XV. — S. card. Vannutelli !. 


VII. — ASSOCIATION UNIYERSELLE DE LA SAINTE FAMILLE. 


1. Les statuls, approuvés par la S. C. des Rites, sont insérés dans 
le bref de Léon XII. Ils sont rédigés en latin (£'phemer. litui g., t. VI, 
pp. 567-569); pourla commodité du lecteur, j'en donne la traduc- 
tion littérale d’après le Prétre (4892, pp. 662-663), mais en la 
corrigeant par endroits. Leur titre est'« Statuta pim consociationis 
universalis familiarum Sacrae Nazarethanz Famili dicatarum ». 


Statuts de la pieuse associalion universelle des familles consacrées à la 
Sainte Famille de Nazareth. 


1. Le but dela pieuse association est que les familles chrétiennes se 
consacrent entièrement à la Sainte Famille de Nazareth et qu'ils la propo- 
sent à leur propre vénération et imitation, en l'honorant devant son 
image par une prière quotidienne et en prenant pour modèle de leur vie 

: les sublimes vertus dont elle a donné l'exemple à tous les hommes, quelle 
soit que leur condition, et, notamment, à la classe ouvriére. 

3. La pieuse association a son centre à Rome auprès de l'Eme Cardinal- 
Vicaire général au spirituel pro tempore de sa Sainteté, qui en est le protec- 


4. Ephemerid. liturgicz, t. VI, pp. 507-511, 
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teur. C'est lui qui, avec l'aide du Révérendissime secrétaire de la S. Con- 
grégation des Riles et de deux autres prélats à son choix, ainsi que d'un 
ecclésiastique remplissant les fonctions de secrétaire, dirige celte méme 
association par foute la terre, en veillant à ce qu'elle conserve l'esprit et 
le caractère proprede son institution et qu'elle se propage chaque jour de 
plus en plus. : 

3. Dans chaque diocèse ou vicariat apostolique, l'Ordinaire, pour mieux 
propager la pieuse association parmi les fidéles qui lui sont confiés, se 
servira d'un ecclésiastique à son choix, auquel il donnera le titre de direc- 
teur diocésain. 

A. Les directeurs diocésains se met(ront en correspondance avec les 
curés, auxquels est exclusivement confiée l'inscription des familles de leurs 
paroisses respeclives. Au mois de mai de chaque année, les curés s'em- 
presseront de communiquer aux directeurs diocésains et ceux-ci, sous la 
dépendance de l'Ordinaire, au siège central de Rorae, le nombre des 
familles qui ont donné leur nom à la pieuse association. 

8. La consécration des familles se fera selon la formule approuvée et 
prescrite par le Souverain Pontife Léon XHI. Elle peut être faite en par- 
ticulier par chaque famille, ou bien par plusieurs familles, auprès de leur 
propre curé ou de son délégué. 

6. L'image de la Sainte Famille de Nazareth se trouvera dans chacune 
des familles inscrites, et leurs membres, au moins une fois par jour, et 
autant que possible le soir, se réuniront pour prier en commun devant 
elle. On recommande à cet effet d'une manière spéciale la formule de 
prière approuvée par le Souverain Pontife régnant, ainsi que l'usage 
fréquent des trois jaculatoires qui sont bien connues : 


Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon cœur, mon esprit el mu vie. 

, , p,J 

Jésus, À arie, Joseph, dssislez-moi dans ma dernière agonie. 

Jésus, Marie, Joseph, que mon âme expire en paix en votre compagnie, 


7. L'image de la Sainte Famille peut être ou celle qui est mentionnée 
dans la lettre de Pie IX, de sainte mémoire, en date du 5 janvier 1870, 
ou toute autre représentant Notre Seigneur Jésus-Christ dans la vie ca- 
chée qu'il mena avecla Bienheurense Vierge sa Mère et son trés chaste 
époux, Saint Joseph. Cependant l'Ordinaire garde toujours le droit, d’après 
le concile de Trente, d'exclure toute image qui ne serait pas conforme au 
concept propre de cette association. 

8. Les familles inscrites sur le registre de l'association jeuissent des 
indutgences et autres faveurs spirituelles accordées par les Souverains 
Pontifes, ainsi qu'il est indiqué sur la feuille d’agrégation, 

9. Le cardinal protecteur, avec son conseil, rédigera et publiera un rè- 
glement, où l'on trouvera ce qui peut être plus utile à la pieuse association, 


1. Indulgence toties quoties do 300 jours pour les trois oraisons jaculatoires 
réunies, et dc 100 jours pour chacune d'elles. (Pie VII, 98 avril 1807.) 
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avec l'indication notamment de ses fêtes propres, du jour de la fête titu- 
laire, du renouvellement annuel de l'acte de consécration à faire collecti- 
vament, des réunions à tenir, etc. 


2. Léon XIII, par bref du 20 juin 1892, a accordé des indulgences 
spéciales à la pieuse association. (Æ ph. lit., t. VI, pp. 569-575.) 

Leo papa XUI — Ad perpetuam rei memoriam, Quum nuper Nobis obti- 
gisset ut nova statula consocialionis Sacræ Familiæ apostolicis litteris 
probaremus el sanciremus, satis muneri atque officio Nostro facturos esse 
duximus si eamdem consociationem amplissimis verbis collaudaremus 
eamque christianis familiis summopere commendaremus. Laudavimus 
aulem et commendavimus ea voluntate eoque proposito ut nimirum 
populus christianus, cujus æterna salus est Nobis commissa, ad chris- 
tianarum virtutum laudem exemplo Sacro» Familie et invitatione Nos- 
tra tempestive revocaretur, Christiana quippe virtus tam est efficax 
tantumque pollet ut in ea magna ex parte posita sit vel sanalio malorum 
quie premunt! vel depulsio periculorum qui metuuntur. Ad virtutem vero 
mirifice excitantur homines exemplo, quod quidem eo magis imitatione 
dignum judicatur quo integrior et sanctior est persona unde petitur. Quare 
haud mirum est si Nos, qui nihil magis cupimus atque optamus quam 
posse, excitata ubique virtute chrisliana, priesentibus malis mederi et 
proxima pericula deprecari, consocialionem Sacre Familiæ singulari 
benevolentia et studio prosequimur, utpote quæ sanctilatem divinæ illius 
Famili; sibi proponit exemplar. Omnes enim qui in hujusmodi consocia- 
lionem adscili sunt, præclarissimas Jesu, Mariæ et Joseph virtutes con- 
templantes, necesse est ut similitudinem earum aliquam adripiant fieri- 
que studeant imitatione meliores. Quare vigeat floreatque hoc pia 
conso-iatio, quum sodalium numero turma recte factorum laude; augeatur 
et ad plures in dies singulos propagetur; ea enim florente, facile fides, 
pietas et omnis christiana laus in familiis revirescerent. Quum vero 
soleant homines permoveri maxime præmio, Nos, quod in facultate 
Nostra est, premium spiritualium bonorum, non quidem fragile et 
caducum, illis quasi invitamentum proponimus. Ceterum majora expectent 
ab iis quibus se devoverunt, nimirum a Jesu, Maria et Joseph, qui sint 
servis suis pricsentes propitii in omni vitæ cursu et postmodum efficiant 
ut sua sanctissima ac suavissima nomina illorum morientium labiis insi- 
deant, Quare, quod bonum sanctumque sit Deique gloriæ et animarum 
saluti bene vertat, Nos, auctoritate Nostra apostolica, his litteris poena- 
rum remissionibus seu indulgentiis privilegiisque quz infra in apposito 
indice recensentur, omnes et singulos sodales consociationis Sacræ Fami- 
lis tam presentes quam futuros uti posse volumus et jubemus. 

Atque hæc omnia et singula, uti supra decreta sunt, ita firma, stabilia, 
rata in perpetuum esse volumus, non obstantibus constitutionibus et or- 
dinationibus apostolicis ceterisque contrariis quibuscumque. 
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Datum Rome, apud S, Petrum, sub annulo Piscatoris, die XX junii 
MDCCCXCH, pontificatus Nostri anno XV. — S. card. Vannutelli. 


Indulgences spéciales. 


Le tableau des indulgences est annexé au brof, sous celte ru- 
brique : « Index indulgentiarum et privilegiorum pis consocia- 
tioni Sacræ Familiæ tribuendorum. » J'en emprunte la traduction 
au Rosier de Marie (1892, pp. 763-765), après l'avoir contrôlée sur 
l'original ; elle se trouve aussi dans l'Ami du clergé (1892, pp. 764- 
768). 


CATALOGUE DES INDULGENCES ET PRIVILÈGES ACCORDÉS A LA PIEUSE 
ASSOCIATION DE LA SAINTE FAMILLE, 


Indulgences plénières. — Tous les associés de la Sainte Famille, de l'un 
et l'autre sexe, qui, s'étant confessés et ayant recu la sainte Eucharistie, 
visiteront l'église paroissiale ou un oratoire public et y prieront quelque 
temps à notre intention, auront le droit de gagner une indulgence plénière 
les jours indiqués ci-dessous : | 

1. — Le jour où ils entreront dans l'association, en récitant la formule 
que nous avons approuvée par notre Congrégation des Rites et qui est rap- 
portée à la fin de ce catalogue. 

Il. — Le jour où aura lieu, chaque année, la réunion générale, suivant la, 
coutume de chaque lieu oü existe une association, pour renouveler l'enga- 
gement des associés. 

Ill. — Les jours de fêtes : 1» de la Nativité, 2e de la Circoncision, 3» de 
l'Epiphanie, 4° de la Résurrection, 5° de l'Ascension de Notre Seigneur 
Jésus-Christ; 6° de l'immaculée-Conception, 7° de la Nativité, 8° de PAn- 
nonciation, 9* de la Purification, 10* de l'Assomption de la bienheureuse 
Vierge Marie. 

De méme les jours de fêtes : 11° de saint Joseph, époux de la bienheu- 
reuse Vierge Marie, le 19 mars ; 12° du Patronage du même saint, le troi- 
sième dimanche aprés Pâques; 13° des Épousailles de la bienheureuse 
Vierge Marie, le 23 janvier. 

IV. — Le jour de la féte títulaire de toute l'association. 

V. — Unjour chaque mois, au choix des associés, pourvu que, dans le 
méme mois, ils aient récité ensemble en famille les prières prescrites en 
présence de l'image de la Sainte-Famille. 

VI. — Au moment de la mort, si, ne pouvant passe confesser ni commu- 
nier, ils ont la contrition de leurs fautes et invoquent de bouche le saint Nom 
de Jésus ; ou de cœur, s'ils ont perdu l'usage de la parole. 

Indulgences partielles. —I. — Tous les associés dela Sainte Famille de l'un 
et l'autre sexe qui, au moins contrits de cœur, visiteront l'église parois- 
siale où est le siège de l'association ou toute autre église ou oratoire, 
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pourront gagner une indulgence partielle de sept ans et sept quarantaines : 
ie le jour de la Visitation, % le jour de la Présentation, 3° le jour du 
Patronage de la bienheureuse Vierge Marie, 4° tous les jours où les 
associés réunis ensemble dans les familles agrégées réciteiont, avec un 
cour contrit, les prières prescrites devant limage de la Sainte Fa- 
mille, 5° les jours où les associés assisteront aux réunions qui pourront 
avoir lieu. 

Il. — Les mêmes associés gagneront une indulgence de trois cents jours, 
chaque fois qu'avec un cœur contrit ils réciteront, en quelque langue que 
ce soit. la prière suivante devant limage de la Sainte Famille : Prière à 
réciter chaque jour devant une image de la Suinte Famille. — Q très ai- 
mable Jésus, ete. 7 

Les associés qui, empéchés par la maladie on une autre cause, ne 
pourraient réciter celte prière, gagneront la mème indulgence en récitant 
dévotement cinq fois l'Oraison Dominicale et la Salutation Angélique, avec 
le Gloria Patri. 

HI. — Les associés gagneront- deux cent jours d'indulgence, une fois 
chaque jour, en récitant, en quelque langue que ce soit, l'oraison jacula- 
toire suivante : « Jésus, Marie, Joseph, éclairez-nous, secourez-nous, 
sauvez-nous. Ainsi soit-il! » 

IV. — Les associés gagneront cent jours d'indulgence en travaillant pour 
que les familles chrétiennes s'inscrivent dans celte pieuse et universelle 
association. 

V. — Indulgence de soixante jours à gagner par les associés, toutes les 
fois que : 1? ils assisteront dévotement au saint sacrifice de la messe et 
autres divins offices dans l'église paroissiale où est le siège de l'associa- 
tion, 2» ils réciteront cinq fois l'Oraison Dominicale et la Salutatiori Angé- 
lique pour les associés défunts, 3? ils s'emploieront à apaiser les dissen- 
sions dans les familles ou en procureront l'apaisemenl, 4 ils travaille- 
ront à ramener dans la voie du salut les familles qui se sont écartées du 
sentier de la justice, 5? ils s'efforceront d'instruire les «arçons et les filles 
des préceptes du christianisme, 6^ ils feront quelque autre ouvre de 
piété qui tourne au bien de l'association. 

Les associés pourront, s'ils le veulent, appliquer aux âmes du purga- 
toire toutes el chacune des indulgences, plénières ou partielles, énumérées 
ci-dessus, 

Privilèges pour tous les associés, — Les messes qui seront célébrées 
à quelque autel que ce soit, pour les associés défunts, leur profiteront 
comme si elles avaient été dites à un autel privilégié, 

Pour les curés. — 1. — L'autel privilégié personnel, frois jours par se- 
maine, pourvu qu'ils ne jouissent pas déjà de ce méme privilège à un 
autre titre. | 

II. — La faculté de bénir, hors de Rome, les chapelels, rosaires, croix, 
crucifix, petites statues et médailles et d'y appliquer toutes et chacune des 
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indulgences que les Souverains Poniifes ont coutume d'appliquer à ces 
mêmes objets, comme il est dit dans le catalogue publié à cet effet; mais 
seulement en faveur des membres de l'association, le jour où : d° ils en- 
trent dans la pieuse association, et 2* où Pon renouvelle solennellement 
l'engagement de l'association. 

3. Letire-circuluire de la S. Congrégation des Rites, adressée, le 2 Juillet 
1892, à tous les Ordinaires. 


L'évéque emploiera tout son zèle à favoriser parmi les fidèles qui 
lui sont confiés une si salutaire institution, de sorte que l'associa- 
tion. s'établisse dans chaque paroisse sous la direction du curé, S'il 
y a dans le diocèse d'autres sociétés de même nom et de méme 
titre, elles doivent fusionner avec celle-ci, En outre, toutes les 
prières, méme cnrichies d'indulgences, ont besoin d'une nouvelle 
approbation de la S. Congrégation des lites pour qu'on puisse 
licitement les réciter. L'évéque fera parvenir les présentes décisions 
aux supérieurs des familles religieuses portant le titre de la Sainte 
Famille, qui pourraient se trouver dans son diocèse, 


Rme Domine uli Frater, quo ubique terrarum cultus ac devotio erga 
Sacram Familiam magis magisque fovealur alque a propria indole ac 
natura nunquam deflectat, SSmus D. N. Leo papa XH universalem con- 
sociationem appositis statutis per Sacram Rituum Congregationem nuper 
exaratis constituendam voluit, quam indulgentiarum quoque thesauro 
locupletare dignatus est. Hac omnia in apostolicis litteris in forma brevis 
continentur, quie de mandato Sanctitatis Suw per prieseutem epistolam ad 
Amplitudinem Tuam tíransmittuptur, quibus additur decretum ipsius 5. 
C. ab Eadem Sanctitate Sua adprobatum, quo nonnulla hac super re decla- 
rantur. 

Erit itaque Amplitudinis Tuæ tam salutarem institutionem apud com- 
missos Tibi fideles omni studio excitare ac promovere, ita ut in una- 
quaque parochiali tuæ dioeceseos ecelesia, sub respectivi parochi regi- 
mine, ad tramitem supradicti apostolici brevis, christianarum familia- 
rui cousociatio habeatur. . 

Hoc aulem auimadvertat Amplitudo Tua, quod si aliæ in tua dioecesi 
ereciæ reperiantur societates ejusdem nominis et instituti, ille amplius 
existere nequeunt, sed cum hac universali ita conjungi debent ut unum 
evadant corpus cum ipsa, Preterea quocumque preces seu orationes, 
elsi indulgentiis ditate, ibidem usurpantur, nova iudigent bujus S, R. 
C. adprobatione ; secus in posterum licite adhiberi nequeunt. 

Si vero in ista diwcesi exstent religiose familie sub hoc ipso titulo, 
Auplitudo Tua earum superiores de praesentibus Apostolici Sedis dispo-- 
sitionibus ac statutis certiores reddere satazat. 
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Qu» dum pro mei muneris ratione Amplitudini Tu» communico, 
Eidem diuturnam ex animo felicitatem adprecor. 

Amplitudinis Tu: uti Frater. Rom, die 2 julii 1892. Caj. card. Aloisi- 
Masella, S. R. C. præf, — Vinc. Nussius, S. R. C. secretarius. 


k4. — Règlement de la pieuse association de la Sainte Famille, 
dressé par le cardinal-vicaire sur l'ordre du Souverain Pontife 


Léon XIT 4., 


l. Bur.— Dans son bref apostolique Neminem fugit, en date du 44 juin 
1892, et promulgué pour le monde entier, le Souverain Pontife Léon Xill 
donne pour but à la pieuse association de la Sainte Famille : « d'unir plus 
étroitement à la Sainte Famille de Nazareth les familles chrétiennes, ou 
plutôt de les lui dévouer totalement, afin que Jésus, Marie et Joseph pren- 
nent soin de ces familles qui leur seront ainsi consacrées, et les protègent 
comme leur bien propre. » Tous ceux qui appartiennent à cette asso- 
ciation doivent donc s'efforcer « d'unir leurs intelligences par la foi, 
leurs volontés par la charité dans l'amour de Dieu et des hommes, et de 
reproduire ainsi dans leur vie le divin exemplaire qui leur est présenté ». 
Pour y arriver plus facilement et plus sürement, le cardinal-vicaire, 
nommé par le Souverain Pontife Léon XIII, président et protecteur de 
l'association universelle, aprés avoir pris avis de son conseil, a réglé ce 
qui suit: 

lI. DIRECTION DE L'ŒuvRE. — a) Le cardinal-président convoquera son 
conseil quand il le jugera opportun, et le présidera. Il signera lui-même 
les lettres envoyées aux évêques diocésains, les feuilles d'agrégation et 
les documents de méme nature, Il recevra le nombre des paroisses et des 
familles qui, dans le monde entier, sc seront fait inscrire dans le registre 
de la pieuse association. À Rome, il présidera par lui-même ou par un 
de ses délégués les assemblées et les solennilés religieuses que tiendra 
ou célébrera la pieuse association, Enfin, il se fera renseigner par ses 
conseillers, chacun en ce qui le concerne, sur les diverses affaires de la 
pieuse association, particulièrement sur celles qui pourraient présenter 
quelque difiiculté. 

b) Les trois prélats romains (l'un d'eux doit être le secrétaire pro ten- 
pore de la Sacrée Congrégatiou des Rites) que le cardinal-président s'est 
adjoints devront assister réguliérement aux réunions du conseil, donner 
leur avis, indiquer au président ce qu'ils croient devoir étre ulile à la 
pieuse association, s'appliquer à ce qui se rapporte au bien de l’œuvre. 

Ils s'attaeheront un prêtre qui remplira les fonctions de secrétaire de la 
pieuse association. Celui-ci sera nommé par le cardinal-président. Ses 
fonctions seront d'indiquer les affaires importantes qui devront étre traitées 


1. Letexte est en latin dans les Ephemerides lilurgicæ (1893, pp. 187-192),sous 
ce litre Piæ consucialionis Sacre Familie vegulw. 
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dans les conseils ; de proposer ce qui peut favoriser le développement de 
l’œuvre; de préparer avec soin tous les documents qui devront être pn- 
bliés par la pieuse association, de les présenter au président et de veiller 
à ce qu'ils soient revétus de l'approbation nécessaire et d'une double 
signature. . 

Ce secrétaire pourra lui-méme s'adjoindre comme auxiliaire un autre 
prétre, approuvé par le président, pour remplir les fonctions de pro- 
secrétaire, Celui-ci aura pour office d'écrire les lettres qui devront être 
envoyées aux évéques?0ou à d'autres, suivant les instructions du cardinal- 
président ; il les fera signer ensuite au secrétaire. 11 tiendra lui-même les 
registres et les archives, et conservera, à l'usage des associés, les ma- 
nuserits, imprimés , pieuses images, tableaux d'agrégation et autres 
documents, selon que l'aura réglé le conseil de la pieuse association, 
Quaut aux dépenses à faire, il les notera, les présentera au président, et 
quand il les aura faites, lui en rendra compte. 


III. Hors De Rowe. — a) L'évêque diocésain choisira un de ses prêtres, 
autant que possible un dignilaire de son clergé, pour remplir la charge 
de directeur. I stimulera son zèle, afin qu'il apporte en ce qui le concerne 
un soin particulier à la bonne direction de la pieuse association. Il 
veillera attentivement à ce que ce directeur le renseigne lui-même sur 
tout ce qui est utile à l'oeuvre. 

b) Le directeur diocésain aidera de son activité et de ses conseils les 
directeurs paroissiaux, afin que ceux-ci mènent l'œuvre avec autant de 
zèle que de prudence. ll s'enquerra souvent auprès de chacun d'eux du 
nombre et des noms des familles qui se seront fait inscrire dans la pieuse 
association, pourra méme demander sur elles des détails plus complets. 
puis formera un tableau non seulement des noms des familles, mais 
encore des noms des paroisses qui auront élè inscrites, et plus tard en 
enverra le double à Rome. 

c) Les curés de paroisses rempliront le róle de directeur auprès des 
ouailles qui leur sont confiées. Chacun d'eux, pour sa propre association, 
communiquera avec le directeur diocésain, à l'autorité, aux services du- 
quel il pourra toujours recourir. Les familles de sa paroisse, désircuses 
de s'agréger à l'association, il les portera sur un registre et les fera con- 
naitre au directeur diocésain. Chaque année, à un jour déterminé, il fera 
le recensement des familles dé sa paroisse el verra s'il ne pourrait pas 
en faire inscrire quelques nouvelles au registre de l'association. Alin de 
favoriser de plus en plus le culte et l'honneur de la Sainte Famille de 
Nazareth, il enfretiendra de temps en temps ses fidèles de la picuse 
association, soit aux fétes particulióres de Notre Seigneur, de la Mére 
de Dieu et de saint Joseph, soit surtout lorsqu'il fera renouveler solen- 
nellement l'acte de consécration, soit lorsqu'il célébrera dans l'église 
paroissiale quelque solennité religieuse en l'honneur de la Sainte Famille, 
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cérémonie dont le jour et Forganisation sont du reste laissés à son choix 
et à sa convenance. Et méme , s'il le juge opportun, il pourra faire une 
part dans l'œuvre à des auxiliaires, hommes ou femmes recommandables 
par leur piété el leurs mœurs, et confier à leur zèle le développement 
de l'association, 

d) Ces zélateurs et zélatrices, sous la direction de leur curé, s'appli- 
queront, avec autant de zèle que de prudence, à développer la pieuse 
association. Ils emploieront pour cela les moyens les plus efficaces, qui 
sont : la prière, les exhortations, l'exemple des vertus, se moniraut du 
reste, dans la mission qui leur aura élé confiée, entiérement dociles aux 
instruelions de leur pasteur. 


IV. RÈGLES POUR LES FAMILLES ASSOCIÉES. —-a) Que tous ceux qui auront 
donné leurs noms en l'honneur de Ia Famille de Nazareth s'efforcent de 
pratiquer, en esprit d'imilation, quelqu'une des vertus dont Jésus , Marie 
et Joseph ont si hautement, sur la terre, donné l'exemple à tous, mais 
surtout à ceux qui gagnent leur vie par le travail des mains. Qu'ils s'ap- 
pliquent principalement à cultiver celles qui contribuent à la sainteté 
de la société domestique, comme sont : la condescendance mutuelle entre 
les époux, la sage direction à l'égard des enfants, l'obéissance envers les 
parents, la paix et la concorde de tous dans la maison. Pour cela, qu'ils 
fuient tous les vices, spécialement ceux qui, marquant le chrétien d'un 
caractère honteux, (ont injure à la Sainte Famille elle-même, comme 
soni les paroles impies ou obscènes, les actes d'ébriélé, les désordres des 
mœurs et les antres vices semblables, 

b) Qu'ils s'approchent avec piélé des sacrements de Pénitence et d'Eu- 
charistie, au moins les jours des grandes fêtes, et surtout le jour où se 
renouvellera la consécration des familles. 


€) Qu'ils se fassent une douce habitude d'obéir aux préceptes de PE- 
glise, lesquels, en ce temps de décaderice et de corruption des mœurs, 
sont tenus pour si peu; qu'ils observent surtout ceux dont la pratique est 
d'un exemple salutaire, comme sont, entre autres, l'audition de la sainte 
messe aux jours prescrits, et l'abstinenee des mets défendus aux temps 
désignés. 

d) Qu'ils célèbrent avec un honneur particulier les fêtes propres à la 
pieuse association, qui ont été enrichies d'une indulgence plénière, et 
spécialement le jour qui sera solennellement consacré à la Sainte Fa- 
mille, et qui devra être pour le monde entier le dimanche dans l'octave 
de l'Epiphanie. C'est ce jour-là, à moins que les directeurs paroissiaux 
ne jugent meilleur d'en choisir un autre, que devra étre renouvelé l'acte 


de consécration. 
e) Qu'ils s'efforcent de faire au moins une fois par jour, devant l'image 


de la Sainte Famille, quelque prière en commun. Nous recommandons 
surtout la récitation du rosaire en l'honneur de la Mère de Dieu. 
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f) Les pieuses pratiques que nous venons d'indiquer sont instamment 
recommandées à ceux qui appartiennent à la pieuse association, mais ne 
sont nullement imposées sous peine de péché. 

Donné à Rome, au palais du Vicariat, le dimanche dans l'ociave de 
l'Epiphanie, 8 janvier 1893. — L. M, Parocem, card. vice. — C. Manon, 
secrétaire. 

5. — Diplôme d'affiliation. 

Voici le modèle offert par Rome, je le traduis de l'italien : 

Diplôme d'aggrégation à la piense et universelle association. des familles, 
consacrées à la Suinte Famille de Nazareth. 


Diocèse de N. 

Paroisse de N. — 

La famille N. a été agrégée à°la pieuse el universelle association 
de la Sainte Famille, le jour du mois de l'an 189... 

Le curé, N. N. 

Noms des membres de la famille agrégée. 

Suivent : un extrait des statuts, la formule de consécration , la prière 
à réciler chaque jour devant l'image de lu Sainte Famille, le catalogue des 
indulgences. 


VILI. — SOLUTION DE QUELQUES DIFFICULTÉS PRATIQUES. 


1. Décret de la S. C. des Rites. — Des doutes s'étant élevés sur 
quelques points, la S. C. des Rites en a donné la solution par un 
décret, en date du 18 février 1892, qui se résume ainsi : Les sémi- 
naires, colleges et maisons de congrégations ou familles religieuses 
peuvent se consacrer à la Sainte l'amille à l'aide de la formule ap- 
prouvée par Léon XIII. I] n’y a pas lieu de consacrer les paroisses 
collectivement, puisque les familles de ces mémes paroisses peuvent 
l'être individuellement; ni les diocèses et les contrées. Les prières 
indulgenciées par le pape peuvent se réciter publiquement dans les 
églises, pourvu qu'on le fasse devant une image dela Sainte Famille. 
Les familles déjà vouées à saint Joseph peuvent également sc con- 
sacrer à la Sainte Famille. Toute prière qui n'a pas été approuvée 
par le Saint-Siège est interdite ; en conséquence, les ordinaires doi- 
vent soumettre à l'examen de Rome toutes celles qui se feront dans 
le but d'honorer la Sainte Famille. On fait observer que la règle de 
l'Index est maintenue relativement aux litanies qui ne sont pas spé- 
cialement approuvées par le Saint-Siège. 
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Decretum.— Postquam litteræ a S. R. C., die 10 decembris 1890, de cultu 
Sacræ Familiæ singularum diœcesium ordinariis (ransmissæ sunt, eidem 
S. C. sequentia dubia proposita sunt, nimirum : 

1. An seminaria, collegia, congregationes et religiosæ familiæ possint, 
per formulam novissime a SSmo D. N. Leone papa XIII approbatam, 
semet Sacræ Familiæ consecrare, itemque parwciæ, diæceses ac regiones? 

2. Preces, ab eodem SSmo D. N. itidem approbatæ atque indulgentiis 
ditata, a singulis familiis coram imagine Sacro Familiæ recitandæ, pos- 
suntne in ecclesiis publieis usurpari ? 

3, Licetne familiis, quæ jam speciali ratione S. Josephó se consecrarunt, 
semet Sacri Familiæ dedicare ? 

4. Quum permultæ orationes, litaniæ, formule consecrationis Sacræ 
Familiæ et alia hujusmodi in plurimis locis circumferantur, quomodo 
providendum? | 

Et Sacra eadem Congregatio, in ‘ordinario cotu ad Vaticanum subsi- 
gnata die coadunata, referente me infrascripto cardinali præfecto, omnibus 
rite perpensis, sic rescribere rata est : 

Ad I. Quoad seminaria, collegia et singulas domos congregationum ac 
familiarum religiosarum, affirmative; quoad paræcias, provisum per con- 
secrationem familiarum in singulis parociis; quoad c:etera, non expe- 
dire. — Ad Il. Affirmative, sed coram imagine Sacræ Familiw. — Ad Ill. 
Allirmative, — Ad IV. Quoad litanias, comprehendi sub universali vetito 
litaniarum quz explicite approbatæ non fuerint a Sede Apostolica; 
quoad orationes, formulas consecrationis aliasque preces sub quovis titulo 
ad Sacram Familiam honorandam adhibitas, mittendas esse ab Ordinariis 
locorum nec non a superioribus religiosarum congregalionum nt debito 
examini subjicianlur, secus in posterum licite usurpari nequeant. Die 
13 februarii 1892. 

De his autem facta SSmo D. N. Leoni papæ XIII per me infrascriptum 
cardinalem profectum relatione, Sanctitas Sua resolutiones Sacræ ejus- 
dem Congregationis ratas habuit et confirmavit. Die 18 iisdem mense el 
auno. — Caietanus card. Alo'si-Masella, S. R. C. priefectus. — Vincen- 
tius Nussi, S. R. C. secretarius. — L. + S. !. 


9. Edit du cardinal-président. — Le cardinal-président a résolu 
ainsi les doutes qui lui ont été soumis : 

4. La réponse donnée au sujet du diplôme doit s'entendre ainsi: 
Pour établir complètement l'unité, les évêques le reçoivent du pré- 
sident, ceux-ci le transmettent aux curés, qui le communiquent 
aux familles associées. Il n'y a pas là d'ordre formel, mais simple- 
ment unc direction. 


4. Ami du elergé, 4892, pp. 765-166. 
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2. Le curé inscrit les chefs, sans détailler les membres de la 
famille, se contentant de les indiquer par un chiffre total. 

3. Si le père néglige l'inscription ou s’y refuse, la mère ou un 
des principaux de la famille, par exemple l'aieul, peut demander 
l'inscription. 

4. Les fils, serviteurs et soldats, ne peuvent s'affilier séparément 
qu'en cas de négligence ou de refus des leurs. 

8i. On ne peut validement se faire inscrire dans une paroisse autre 
que la sienne, le curé ne pouvant affilier des étrangers. 

6. Le curé ne peut inscrire ses proches, s'ils ont leur domicile 
ailleurs que sur sa paroisse. 

7. Le directeur diocésain n'a pas de privilège, l'inscription appar- 
tenant aux seuls curés. 

8. Le quasi-domicile suffit pour la validité de l'inscription. 

9. La S. C. des Rites est seule compétente pour annexer au Rituel 
les formules ct prières prescrites. 

10. II n'y a pas lieu de mettre le cœur sur la poitrine de l'Enfant 
Jésus et de la sainte Vierge; pour S. Joseph, c'est absolument dé- 
fendu. 

Dubia circa piam associationem a Sacra Familia. — Éminentissimus 
card, Parocchi, pis associalionis à Sacra Familia præses, per me 


infrascriptum responso dimittit nonnulla dubia proposita a Re D, D. F. 
Cadène, directore ephemeridis Analecta ecclesiastica. 

I. — Ad dubium I, n. 4, relatum in eph. Analecta ecclesiastica, p.413 : 
« An pro lucrandis indulgentiis requiratur ut a singulis parochis obti- 
neatur pagina'aggregationis a card. praeside subcripta, uti innuere vider- 
tur regulæ (Il a) ad modum aggregationis confraternitatum proprie dicta- 
rum ? » Responsum est : « Affirmative et ad mentem, Mens vero est ut 
episcopus, uno accepto ab Em° preside diplomate, reliqua ipse curabit 
imprimi ad normam illius et singulis familiis consocialis tradet ». — 
Nune autem quæritur utrum hzc responsio sit imperativa vel directiva 
tantum? Resp. Direcliva tantum et ad mentem, Mens vero est quod nullo 
modo indigeant episcopi nec parochi talibus diplomatibus (quas (requen- 
tiora fuerunt requisita) quum in brevi Neminem fugit res apprime deli- 
niantur. Unde responsio mere directiva fuit, ad unitatem scilicet a 
Summo Pontifice commendatam magis magisque servandam. 


II. — Ad Il dubium in eadem ephemeride relatum, p. 413 : « An sufficiat 
ut parochus solum nomen patris vel capitis familiz in tabulas consocia- 
tionis S, Familiæ referat, vel singula familie membra inscribere debeat? 
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Responsum est : Negative ad primam partem, aflirmative ad 2s» ,, — 
Nunc queritur quid sit intelligendum per singula famili: membra? Resp.: 
Intelligi debet pro numero tolali membrorum, non autem pro singulis 
eorumdem nominibus, 

IH. — Utrum, negligente vel invito patre familias, possit mater vel 
aliqua ex praecipuis famili: personis, v. g. avus, familiam adscribere piæ 
associationi? — Resp. Affirmative, 

IV. — Utrum possint filiifamilias, servi, milites, sese adscribere pix 
associationi seorsim a propria familia? — Resp. : Negative et ad men- 
tem. Mens vero est ut singuli cum suis simul adscribantur; quibus negli- 
genlibus vel recusantibus, poterunt seorsim sese adscribere. 

V. — Utrum aliquis possit sese valide adscribere in aliena parochia? 
— Resp. : Negative. Nec proinde potest parochus valide alienos adscri- 
bere et qui taliter fuerant adscripti debent denuo in propria paroecia 
adscribi, 

VI. — An saltem possit parochus adscribere suos propinquos usque ad 
quartum consanguinitatis gradum qui alibi domicilium habent ?— Resp. : 
Negative, 

Vif, — Potestne saltem director dioecesanus independenter a parochis 
indiscriminatim diœcesanos adscribere ? — Resp. : Negative, quia ex 
brevi apostolico adscriptio solis parochis committitur. 

VIH, — Sufficiine quasi domicilium pro valida adseriptione? -— 
Resp : Affirmative. 

IX, An parochi vel directores divcesani in Rituali Romano possint 
apponere formulas et orationes adsignatas pro consecratione et renova- 
tione consecrationis? — Resp. : Negative, usquedum S. Rituum Congr. 
ipsa per se provideat, 

X. — Utrum in tabulis (images) vel statuis S. Familiam reprosentanlibus 
possint exhiberi ante pectus corda D. Infantis, B. M. V, et S. Josephi? — 
Resp. : Non expedire quoad corda D. Infantis et B. Matris; quoad S. Jose- 
phum, non licere, 

Itomie, ex iedibus Vicariatus, die 12 decembris 1893. Raphael Chimenti, 
pro-secret. confr. S, Familiæ. 


3. Décisions du Vicariat. — Le cardinal-vicaire a répondu ainsi 
aux questions posées par le vicaire général de Melz et une autre 
personne : 

1. L'éreetion canonique dans les paroisses par l’évêque, à l'instar 
de ce qui se fait pour les confréries, n’est pas requise, le diplôme 
envoyé par le cardinal-président suffisant à cet effet. 

2. On ne requiert pas davantage unc déclaration authentique de 


— 97 — 


l'érection dans chaque paroisse : le directeur diocésain n'a qu'à 
se conformer aux règles établies. 


3. Pour gagner les indulgences, il faut une feuille d’agrégation, 
souscrite par le cardinal-président ; l'évéque cn fait imprimer de. 
semblables, qui sont ensuite distribuées aux familles associées, 

4. Ledimanche dans l'octave de l'Epiphanie concorde en certains 
pays, comme la France, avec la solennité de l'Epiphanie ; bien 
qu'il n'y ait pas lieu d'omettre la fète de la Ste Famille, cependant 
l'évéque dans sa prudence pourrait choisir un autre jour. 


5. Il ne suffit pas que le curé inscrive le nom du père ou du chef 
de famille, il faut encore y ajouter chaque membre. 


6. Rien ne s'opposeà ce que le curé se fasse aider par un autre 
prêtre pour l'inscription des familles. 


7. La demande peut se faire par lettres ou par intermédiaires, 
mais il convient que lc chef de la famille se présente lui-même au 
curé, 


Rmo Dno Kar,t, vic. gen. diec. Meten. 


[ime Domine, Emus card, Parocchi, archiconfraternitatis S. Familiæ 
præses, per me infraseriptum propositis dubiis respondet : 


4. An requiratur in singulis parcciis erectio canoniea ab episcopo ad 
instar confraternilatum proprie dietarum ? — Negative, fit per diploma 
' quod Emus præses mittet. 


2. An requiratur declaratio authentica, per diploma in scriptis vel alio 
modo ab episcopo vel moderatore de erectione consociationis in singulis 
paroeciis ? — Negative, sed moderator servet quz in Regulis habentur, 
Ilt b. | 

3. An pro lucrandis indulgentiis requiratur ut a singulis parochiis obti- 
neatur pagina aggregalionis a card præside subscripta, uti innuere 
videntur Regulo, Ha, ad modum aggregationis confralernitatum proprie 
dictara ? — Affirmative et ad mentem. Mens vero est ut episcopus, uno 
acceptio ab Emo præiide diplomate, reliqua ipse curabit imprimi ad nor- 
mam illius et singulis familiis consociatis tradet. 

A. An festum S. Famili», associationis primarium, die dominica infra 
oct. Epiph., etiam in iis diæcesibus recoli debeat, in quibus ea die fit in 
choro solemnitas Epiphaniæ ? — Affirmative, sed episcopus aliam festi- 
vitatem seligere potest pro sua prudentia, 

9. An sufficiat ut parochus solum nomen patris vel capitis familiæ in 
fabulas consociationis Sacræ Familiæ referat vel singnla famili: membra 
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inscribere debeat ? — Negativead primam partem, affirmative ad secun- 
dam. 

6. An parochus pro inscriptione familiarum alteram sacerdotem dele- 
gare possit ? — Nil vetat quominus parochus in familiarum inscriptione 
sacerdotem adhibeat adjutorem. 

7. An sufficiat ut familiæ in sociorum numerum adscisci cupientes hoc 
suum desiderium per litteras vel interpositas personas intiment vel om- 
nino requiratur nt caput familiæ vel ejusdem membrum quoddam coram 
parocho eum in finem personaliter compareat ? — Omnino decet ut caput 
familiæ se personaliter sistat apud parochum, 

Romw, ex ædibus Vicariatus, die 7 aprilis 1893. — Raphael Chimenti, 
pro-secret. cons. S, Fam. 1, 


IX. — INsTITUTS RELIGIEUX. ` 


On lit dans les Analeta; t. V, col. 86-89 : 


4. M* Alexandre Raymond Devie, évêque de Belley, connaissant la né- 
cessité d'avoir des maîtres religieux pour élever chrétiennement les 
enfants et persuadé que les pelites localités, spécialement dela campagne, 
ne peuvent obtenir ce hienfait des frères des écoles chréliennes, lesquels 
ne vont jamais moins de trois, a formé le projet d'établir une congréga- 
tion de frères laïques, sous le titre de Frères de lu Ste Fumille. Ces frères, 
sans frais dispendieux, vont faire l'école dans les petites paroisses et les 
villages et ils ont encore pour but de venir en aide aux curés en qualité de 
catéchistes, de clercs, de chantres el de sacristains, comme anssi de for- 
mer des établissements d'utilité publique et spécialement d'établir des 
maisons d'asile pour les orphelins pauvres. 

Les Frères de la Ste Famille forment une pieuse société. Ils ont un su- 
périeur général et émettent des vœux simples de pauvreté, de chasteté: 
d'obéissance et de persévérance durant trois ans, 

Cet institut prit naissance en 1823, à Hauteville, dioéèse de Belley... II 
fut transféré dans un local plus vaste et plus convenable dans la ville 
méme de Belley, Il obtint l'approbation. du Saint-Siège en 1811 et il fut 
question de l'approbation des constitutions en 1850 et 1851. 

2. L'associalion dela Ste Famille fut fondée à Bordeaux en 1820 et depuis 
lors clle s'est répandue dans plusieurs autres diocèses. C'est une réunion 
de personnes séculiéres, qui, pour le spirituel, restent dans la classe des 
simples fidèles, mais se font un devoir de se pacer sous la proteclion des 
évêques, de seconder leurs vues pour le bicn et de leur témoigner la plus 
grande déférence. Dans la primitive Eglise, les chrétiens ne faisaient qu'un 
cœur et qu'une âme. C'est pour renouveler, autant que possible, un si 
touchant spectacle qu'on a fondé l'association de la Ste Famille, Les asso- 


4. Analecta. ecclesiastica, 4883, pp. 412-413, 
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ciés mettent en commun leurs prières, se consolent dans leurs peines, se 
souliennent dans leurs tentatives, s'excilent mutuellement à la pratique de 
toutes les vertus et de toutes les œuvres de charité chrétienne, surtout 
pour étendre et fortifier la foi dans toutes les ámes, afin qu'au milieu des 
maux qui affligent l'Eglise et les périls qui la menacent elles se.rallient 
aux pieds du Saint-Siège apostolique. Ils récitent chaque jour quelques 
prières pour les membres vivants ou défunts de l'association. Ils célèbrent 
de la manière la plus solennelle la fête des SS, apôtres Pierre et Paul, et 
celle de l’exaltation au pontificat du pape régnant. Dans chaque diocèse 
on célèbre aussi la fête des évêques. Il y d des réunions particulières et 
générales pour entendre la parole de Dieu, ou bien pour se concerter au 
Sujet des œuvres de charité. Un directeur général, nommé à vie, ale pou~ 
voir d'admettre dans la société et de nommer aux différents emplois. 

Un rescrit de la S. C. de la Propagande, ex audientia SSmi, & mars 
1831, conféra à l'archevéque de Bordeaux les facultés nécessaires et op- 
portunes afin d'ériger canoniquement la société. En 1842, la S. C. des 
Evéques et réguliers loua et recommanda l'association par un décret. 


X. — OrricE PROPRE. 


1. La S. C. des Rites, par décret du 14 juin 1893, déclare que la 
fête de la Sainte Famille est fixée au 3° dimanche aprés l'Epiphanie, 
que son rite est double majeur, que l'office propre, déjà adopté 
par quelques diocèses, a été refait entièrement ct qu'il sera concédé 
aux ordinaires et aux congrégations religieuses qui en feront la 
demande, 


Festum S. Familiz cum officio ac missa propriis sub vitu dupl, maj. 
dominicæ II post Epiphaniam affigitur. 

Decretum. — SSmus D. N. Leo papa XIII consociationem a Sancta 
Familia, qus lætos aique uberes fructus jam in Ecclesia ferebat, per 
litteras diei XIV Junii superioris anni eo salutari consilio approbavit, ut 
familiæ chiristianze arctioris pielatis nexu Sacræ eidem Familiæ devinci- 
rentur et Jesus, Maria ac Joseph familias sibi dedilas tanquam rem pro- 
priam tuerentur ac foverent. Quo vero inler fideles cultus erga eamdem 
Sanctam Familiam in dies augeatur, plurimi amplissimi diversarum 
nationum episcopi ipsi Sanctissimo D. N. humillimis precibus supplicarunt 
ul, quemadmodum jam in aliquibus locis obtinebat, officium et missam 
in honorem Sanctæ Familiæ Nazarens sibi religiosisque congregationi- 
bus petentibus concedere dignaretur. 

Porro, quum in peculiari officio, jamdiu in quibusdam diœcesibus 
adhibito, nonnulla immutare opus esset, visu n fuit novum oflicii et 
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missæ schema conficere, quod reapse de speciali apostolice auctoritate 
concinnatum et prouti in superiori exemplari prostat,per me infraseriptum 
cardinalem S, R. C. priefectum, una cum R, P. D. Augustino Caprara, 
Sanciæ Videi Promotore, diligenter revisum, a meipso cardinali subsi- 
gnata die eidem SSmo D. N. exhibitum fuit. Sanctitas vero Sua illud 
in omnibus approbare dignata est, benigneque indulsit ut festum ipsius 
Sancte Familit, cum'officio ac missa propriis, a singulis sacrorum antis- 
titibus pro clero sibi commissæ dio:ceseos, atque a religiosis congregatio- 
nibus petentibus, sub ritu duplicis majoris, dominica Ill post Epiphaniam 
recoli valeat : simulque mandavit ut in locis ubi hucusque festum Sanciæ 
Famille celebratum est, illud præfate dominice II post Epiphaniam 
affigatur novumque officium eum missa antiquo in posterum substitua- 
tur, servatis rubricis. Contrariis non obstantibus quibuscumque, Die 14 
junii 1893. 

C. card. Aloisi-Masella, S. R. C. priefectus, — L. -+ S. — Vincentius 
Nussi, secretarius. 


2. La S. C. des Rites, le 24 juillet 1893, àla demande du cardinal 
vicaire, a rendu uu décret, par lequel l'oflice propre de la Ste Fa- 
inille est concédé au clergé séculier et régulier de Rome et de son 
district, sous le rit double majeur, à célébrer le 3* dimanche aprés 
l'Epiphanie, avec renvoi au premier jour libre, si ce dimanche est 
empéclié. 


Urbis ejusque districtus. — Quo. cultus erga Sanctam Familiam Jesu, 
Mariæ et Joseph in alma Urbe ejusque districtu majora in dies capiat 
` incrementa, præsertim quum Sanctissimus Dominus Noster Leo pp. XIII 
vehementer optetut christianæ familiæ per consociationem ab ipsa Sancta 
Familia nuncupatam huie arctiori pietatis vinculo deviuciantur; limus et 
Rmus Dnus cardinalis Lucidus Maria Parocchi, episcopus Albanensis et 
ejusdem Sanctissimi Domini Nostri in Urbe vicarius, Sanctitatem Suam 
humillime deprecatus est ut a clero universo, tam siuculari quam regula- 
ri, Urbis ejusque districtus, festum S, Fumiliæ Nazareno dominica HI 
post Epiphaniam sub ritu duplicis majoris quotannis recoli valeat, cum 
officio ac missa nuperrime approbatis ; facla potestate idem festum 
transferendi in primam subsequentem diem liberam juxia rubricam, 
quolies enuntiala dominica impedita occurrerit, Sacra porro Rituum Con- 
gregalio, utendo facultatibus sibi specialiter ab eodem Sanctissimo 
Domino Nostro tributis, Emi oratoris precibus benigne annuit, servatis 
rubricis. Contrariis non obslantibus quibuscumque. Die 21 julii 1893. 


+ Cai. card. Aloísi-Masella, S. R. C. prwf. — Pro R. P. D, Vincentio 
Nussi, S. R, C. secret., Joannes can, Ponzi, subst, — L. +5, 


PR NES 


Dominica ITI post Epiphunium,Sanc- 
tæ Familie Jesu, Mariæ, Joseph. 
Duplex majus. 


Ad vesperas. 


Ant. 4. Jacob autem genuit Joseph, 
virum Mariæ, de qua natus est 
Jesus, qui vocatur Chrislus. 

Psalmi ut in Festis B. M. V. 
2. Angelus Domini apparuit in 
somnis Joseph, dicens : Joseph, fili 
David, noli timere accipere Mariam 
conjugem tuam : quod enim in ea 
natum est, de Spiritu Sancto. est. 
3. Pastores venerunt festinantes, 
et invenerunt Mariam et Joseph, et 
infantem positum in prosepio. 

4. Magi intrantes domum invene- 
runt Puerum cum Maria matre ejus, 
5. Erat pater ejus et mater mi- 
rantes super his qui dicebantur 
de illo. 

Capitulum. Luca ij. 

Descendit Jesus cum Maria el 
Joseph, ct venit Nazareth, et erat 
subditus illis. Hymnus !, 

O lux beata coitum 
Et summa spes morlalium, 

Jesu, o cui domestica 
Arrisit orto caritas. 

Maria, dives gratia, 

O sola quæ casto petes 
Fovere Jesum pectore, 
Cum lacte donans oscula. 

Tuque ex vetustis patribus 
Delecte custos Virginis, 

Dulci patris quem nomine 
Divina proles invocat. 

De stirpe Jesse nobili 
Nati in salutem gentium, 

Audite nos qui supplices 
Vestras ad aras sistimus. 


Dum sol redux ad vesperum 
Rebus nitorem detrahit, 
Nos hic manentes intimo 
Ex corde vota fundimus. 
Qua vestra sedes floruit 
Virtutis omnis gratia, 
Hane detur in domesticis 
Referre posse moribus. 
lesu, tibi sit gloris, 
Qui natus es de Virgine, 
Cum Patre et almo Spiritu, 
In sempiterna sæcula. Amen. 


X. Verbum caro factum est, alleluia. 
À. Et habitavit in nobis, alleluia. 
Ad Magnificat, Ant. Beali qui habi- 
tant in domo tua, Domine : in sæ- 
cula sieculorum laudabunt te. 
Oratio ut in laudibus. 

Cominem. dominica occurrentis. 


Ad matutinum. 
Invitat. Christum, Dei Filium, Ma- 
riæ et Joseph subditum, * Venite 
adoremus. 3 
Ps. Venite, IIymnus. 
Sacra jam splendent decorata 
lychnis 
Templa, jam sertis redimilur ara, 
Et pio fumant redolentque acerra 
Thuris honore. 

Num juvet summo Geniti Parente 
Regios orlus celebrare cantu? 
Num domus David, decora et ve- 

iustie 

Nomina gentis ? 

Gratius nobis memorare parvum 
Nazaræ tectum tenuemque cultum, 
Gratius Jesu tacitam relerre 

Carmine vitam. 

Nili ab extremis peregcinus oris, 

Angeli ductu, propere remigrat 


1. Les hymnes des vêpres. matines et laudes ont été composées par 8. S; 
Léon X1l/ ; elles sont aussi pieuses que poétiques. 
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Multa perpessus Puer, et paterno 
Limine sospes. 

Arte qua Joseph humili exco- 
endus, 

Abdito Jesus juvenescit ævo, 
Seque fabrilis socium laboris 
Adjicit ultro. 

Irriget sudor mea membra, dixit, 
Antequam sparso madeant cruore : 
Hiec quoque humano generi ex- 

piando 

Pœna luatur. 

Assidet Nalo pia Mater almo, 
Assidet Sponso bona nupta; felix 
Si potest curas relevare fessis 

Munere amico. 

O, neque expertes operæ et laboris, 
' Nec mali ignari, miseros juvate, 
Quos reluctantes per acuta rerum 

Urget egestas. 

Demite his fastus, quibus ampla 
splendet 
Faustitas, mentem date rebus 

æquam : 

Quotquot implorant columen, be- 
nigno 
Cernile vultu, 

Sit tibi, Jesu, decus atque virtus, 
Sancta qui vitæ documenta probes, 
Quique cum summo Genitore et 

almo 

Flamine regnas. Amen. 


In primo Nocturno. 


Ant. Cum inducerent puerum Je- 
sum parentes ejus, accepit eum 
Simeon in ulnas suas, et benedixit 
Deum. Psalmi trium Nocturnorum 
ut in Festis B. M. V.per annum. 


Ant. Ut perfecerunt omnia secun- 
dum legem Domini, reversi sunt in 
Galilæam,in civitatem suam Naza- 
reth. 


Anl. Puer autem crescebat et con- 


fortabatur, plenus sapientia, el gratia 
Dei erat in illo. 


$ Propter nos egenus factus est, 
cum esset dives. Ñ. Ut illius inopia 
nos divites essemus. 

De Epistola beati Pauli Apostoli ad 
Colossenses. 

Lectio j. Cap. iij b et iv. 

Induite vos ergo sicut electi Dei, 
sancti et dilecti, viscera misericor- 
diæ , benignitatem , humilitatem, 
modestiam, palientiam : suppor- 
tantes invicem, et donantes vobis- 
melipsis, si quis adversus aliquem 
habet querelam : sicut et Dominus 
donavit vobis, ita et vos. Super 
omnia autem hæc caritatem habete, 
quod est vinculum perfectionis : et 
pax Christi exultet in cordibus ves- 
tris, in qua et vocati estis in uno 
corpore : et grati estote, Verbum 
Christi habitet in vobis abundanter, 
in omni sapientia, docentes et 
commonentes vosmelipsos psalmis, 
hymnis et canticis spiritualibus, in 
gratia cantantes in cordibus vestris 


' Deo. 


À. In terris visus est, * Et cum ho- 
minibus conversatus est, y. Hic 
adinvenit omnem viam disciplinæ, 
et tradidit illam Jacob puero suo, — 
Et cum. 

Lectio ij. 

Omne quodcumque facitis in ver- 
bo ant in opere, omnia in nomine 
Domini Jesu Christi, gratias agen- 
tes Deo et Patri per ipsum, Mu- 
lieres, subdilæ estote viris, sicut 
oportet, in Domino. Viri, diligite 
uxores vestras, et nolite amari esse 
ad illas. Filii, obedite parentibus 
per omnia : hoc enim placitum est 
in Domino. Patres, nolite ad indi- 
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guationem provocare filios vestros, 
ut non pusillo animo fiant. 
Ñ. Beali qui habitant * In domo 
tua, Domine. Y. In sæcula s:ecu- 
lorum laudabunt te. — In domo. 
Lectio iij. 
Servi, obedite per omnia dominis 
- carnalibus, non ad oculum ser- 
vientes, quasi hominibus placentes, 
sed in simplicitate cordis, timentes 
Deum. Quodcumque facitis, ex ani- 
mo operamini, sieut Domino, et non 
hominibus : seientes quod a Do- 
mino accipietis retributionem here- 
ditatis. Domino Christo servite. Qui 
. enim injuriam facit, recipiel id 
quod inique gessit : et non est per- 
sonarum acceptio apud Deum. Do- 
mini, quod justum est et æquum 
servis przsiate, scienles quod et 
vos Dominum habetis in colo. Ora- 
lioni instate, vigilantes in ea in 
graliarum actione. 
R. Debuit per omnia fratribus assi- 
milari,” Ut misericors fieret, $. Cum 
esset Filius Dei, didicit ex iis quie 
passus est, obedientiam, — Ut. 
Gloría Patri. Ut. 
In secundo Nocturno. 
Ant. Consurgens Joseph accepit 
puerum et matrem ejus nocte, et 
secessit in Ægyptum. 
Ant, Angelus Domini apparuit in 
somnis Joseph in Egypto, dicens : 
Surge et accipe puerum et matrem 
ejus, et vade in terra Israël. 
Ant, Et veniens habitavit Nazareth, 
ut adimpleretur quod dictum est 
per prophetas : quoniam Nazarœus 
vocabitur, 
Y. Docebit nos Dominus vias suas, 
À. Et ambulabimus in semitis suis. 
T. IX 


Lectio w. 


Sermo sancti Ambrosii episcopi. 

Esp. in Ps. xxxvj et. xj. 

Subditus esto Domino, et obse- 
era eum. Christus, faciendo volun- 
tatem Patris, legem implevit. Et 
ideo finis est legis et plenitudo est 
caritatis, quia diligens Patrem, al- 
fectum omuem ejus adhibuit volun- 
iati. Denique pro pielate erat non 
pro infirmitate Joseph et Mariæ pa- 
rentibus subditus. Suscepit itaque 
compassionem nostram, suscepit el 
subjectionem. Qaod enim subjecit 
sibi omnia, suum est : quod sub- 
jectus est, nostrum est. Anima, in- 
quit, subdíta non diviuitas ; anima 
subjecta, non Dei virtus. Per ip- 
sam ergo obedientia, per ipsam hu- 
militas : quae tamen non ad infirmi- 
tatem potentiæ suscepta sunt, sed 
ad magisterium disciplinæ. 

y. Ego autem mendicus sum et pau- 
pec : * Dominus sollicilus est mei. 
Y. Labores manuum tuarum quia 
manducabis, beatus es, et bene tibi 
erit. — Dominus. 

Lectio v. 


Quasi homo ergo ex his que 
passus est, didicit obedientiam, ut 
consummaretur in carne et per obe- 
dientiæ transfusam in nos succes- 
sionem causa fieret nobis salutis 
æternæ, quibus ante per inobedien- 
tiæ hereditatem primus ille Adam 
causa factus esl mortis, Subjectio 
ergo magisterium virtutis humans, 
non divin: imminulio potestatis est, 
Nam si illum minorem Filium et 
inæqualem Patri dicunt, quia erat 
subditus Patri Deo; numquid et 
matre ideo minor, quia subditus 
erat matri? Lectum est enim de 

$ 


Joseph et Maria : E erat subditus 
illis, Sed pietas omuibus nobis non 
dispendio, sed incremento est; per 
quam omuibus nobis Dominus Jesns 
fidem infudit et graliam, ut nos spi- 
ritu fideli subditos Patri faciat Deo, 
À. Vulpes foveas habent et volu- 
ceres cœli nidos, + Filius autem ho- 
minis non habet ubi caput reclinet, 
y. Pauper sum ego, et in laboribus 
à juventute mea. — Filius. 


Lectio vj. lbid. in Ps. LXV. 
Denique, si consideremus, iu pa- 
radiso defecit humilitas, et ideo 
venit de colo, in paradiso orta est 
inobedieutia et ideo ohedientia cum 
Salvatore descendit Inflabatur caro, 
uude subjectio mansuetudiuis. inve- 
niri non poterat in terris, Veniens 
Dominus Jesus primum se exinani- 
vit, non rapinam arbitratus esse se 
iequalem Deo, formam servi sibi ac- 
cipiens,el specie inventus ut homo, 
humiliavit semetipsum faclus obe- 
diens usque ad mortem, Dieat ergo: 
Juveuis sum et despectus , quia 
Christus in paupere atque despecto 
mundum redemit, quia Chrislus hu- 
militale diabolum vicit. 
$. Cum in forma Dei esset, seme- 
tipsum exinonivit, " Formam servi 
accipiens. f. llumiliavit semeptisunm, 
factus obediens usque ad mortem. 
— Formam. Gloria Patri. Formam. 


In tertio Nocturno. 

Ant. lbant parentes Jesu per omnes 
aunos in Jerusalem in die solemni 
Paschae. 

Ant. Cum redirent, remansit puer 
Jesus in Jerusalem, et non cogno- 
verunt parentes ejus. 

Ant. Non invenientes Jesum, re- 


gressi suut in Jerusalem, requi- 
rentes eum, 

X. Pauper sun ego, et in laboribus 
à juventute mea, fj. Exallatus au- 
tem humiliatus sum et conturbatus. 


Lectio saneti Evangelii secundum 
Lucam. 

Lectio vii. Cap. ij. 
Cum factus esset Jesus annorum 
duodecim, ascendeutibus illis Jero- 
solymam secundum consuetudinem 
diei festi, consummatisque dicbus, 
cum redirent, remansit puer Jesus 
in Jerusalem, et non cognoverunt 


parentes ejus. Et relíqua. 
Homilia S. Bernardi abbatis. 


Homil, j supra Missus est, 

Et erat subditus illis. Quis, qui- 
bus? Deus hominibus, Deus, in- 
quam, eui Angeli subditi sunt, cu 
Principatus et Potestates obediunt, 
subditus erat Mariæ, nec tantum 
Mariæ, sed eliam Joseph propter 
Mariam, Mirare ergo utrumlibet, et 
elige quid amplius mireris, sive 


"Filii benignissimam dignationem, 


sive parentum excellentissimam di- 
gnitatem, Utrimque stupor, utrim- 
que miraeulum : et quod Deus ho- 
mini obtemperet, humilitas absque 
exemplo : et quod Deo homo prin- 
cipetur, sublimitas sine socio. ln 
laudibus virginum singulariter ca- 
nitur quod sequuntur Agnum quo- 
eumque ferit, Quibus ergo laudibus 
judicas dignum, qui etiam primit? 
ù. Vere tu es Rex absconditus, 
* Deus Israel Salvator. y. Tu doces 
hominem scientiam. — Deus. 
Lectio viij. 

Disce, homo, obedire ; disce, terra, 
subdi; disce, pulvis, obtemperare. 
De auctore tuo loquens Evangelista : 
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lit erat, inquit, subditus illis; haud 
dubium quin Mariæ et Joseph. Eru- 
besce, superbe cinis! Deus se hu- 
miliat, et tu te exaltas? Deus se ho- 
minibus subdit, et tu, dominari 
gestiens hominibus, tuo te præponis 
auclori? Quoties enim hominibus 
praeesse desidero, toties Deum 
proire contendo : et tunc vere non 
sapio ea qui Dei suut. De ipso 
namque dictum est : Et erat subdi- 
tus illis. Si hominis, o homo, imi- 
tari dedignaris exemplum, certe non 
erit tibi indignum sequi auctorem 
tuum. Si non poles forsitan sequi 
eum quocumque ierit, dignare vel 
sequi quo tibi condescendit. 

À. Sicut per inobedientiam unius 
hominis peccatores constituli sunt 
multi : * Ita et per unius obeditio- 
nem justi constituentur multi, 

Y. Venit Nazareth et erat subditus 
ilis. — Ita, Gloria Patri. Ita. 


Lectio iv de Homilia Dominicæ, 
si vero transferatur. 
Lectio ix. 

Si non potes sublimem incedere 
semitam virginitatis, sequere vel 
Deum per tutissimam vium humili- 
tatis : a cujus rectitudine si qui 
eliam virgines deviaverint, ut Verum 
fatear, nec ipsi sequunlur Agnum 
quocumque ierit. Sequitur quidem 
Agnum coinquinatus humilis, se- 
quitur ei virgo superbus, sed neuter 
quocumque ierit; quia nec ille as- 
cendere polest ad munditiam Agui, 
qui sine macula est; nec is ad ejus- 
dem mansuetudinem descendere di- 
gnatur, qua scilicel nón coram ton- 
denie, sed coram occidente se ob- 
mutuit. Attamen salubriorem elegit 
sequendi partem in humilitate pec- 


calor, quam in virginitate superbus: 
cum et illius immunditiam sua hu- 
milis satisfactio purget, et hujus 
pudicitiam superbia inquinet. 

Te Deum. 


Ad laudes et per horas. 
Ant. 1. Post triduum * invenerunt 
Jesum in templo sedentem in medio 
doctorum, audienlem illoset inter- 
rogantem eos. 

2. Dixit mater * Jesu ad illum: 
Fili, quid fecisti nobis sic? Ecce 
pater tuus et ego dolenles quære- 
bamus te. — 

3. Descendit Jesus * cum eis, el 
venit Nazareth,et erat subditus illis. 
4. Et Jesus proficiebat sapientia 
et ælale, el gratia apud Deum et 
homines. 

5. Et dicebant : * Unde huic sa- 
pientia haec, el virtutes? Nonne hic 
est fabri filius? 


Capitulum. Luca ij. 
Descendit Jesus cum Maria et Jo- 
seph, et venit Nazareth, et erat sub- 


ditus illis, 
Hymnus 


O gente felix hospita 
Augusta sedes Nazaræ, 
Quæ fovit alma Ecclesi: 
Et protulit primordia, 
Sol, qui pererrat aureo 
Terras jacentes lumine, 
Nil gratius per siecula 
Hac vidit æde, aut sanctius. 
Ad hanc frequentes convolant 
Culestis aule nuntii, 
Virtutis hoc sacrarium 
Visunt, revisunt. excolunt, 
Qua mente Jesus, qua manu, 
Optata patris perficit! 
Quo Virgo gestit gaudio 
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Materna obire munera ! 

Adest amoris particeps 
Cureque Joseph conjugi, 
Quos mille jungit nexibus 
Virtutis auctor gratia. 

lli diligentes invicem 
In Jesu amorem confluunt, 
Utrique Jesus mutus 
Dat caritalis præmia. 

Sic fiat, ut nos caritas 
Jungat perenni fcedere, 
Pacemque alens domesticam 
Amara vitæ temperet! 

Jesu, tibi sit gloria, 
Qui natus es de Virgine, 
Cum Patre et almo Spiritu, 
In sempiterna sæcula. Amen.. 
y. Ponam universos filios tuos 
doctos a Domino. À. Et multitudi- 
nem pacis filiis tuis, 
Ad Benedictus, Ant. Iluminare nos, 
Domine, exemplis Familiæ tui, et 
dirige pedes nostros in viam pacis. 


Oratio. — Domine Jesu Christe, 
qui Mariæ et Joseph subditus, do- 
mesticam vilam ineffabilibus virtu- 
tibus consecrasti: fac nos, utriusque 
auxilio, Famili: Sanctz tua exem- 
plis instrui et consortium consequi 
sempiternum. Qui vivis. 


Commem. Dominice occurrentis, 
Ad Primam, in À. br. Y. Qui natus 
es de Maria Virgine. 

Ad tertiam. 
Capit. Descendit. 


À. br. Propter nos egenus factus 
est, * Cum esset dives. Propter. 
$. Ut illius inopia nos divites esse- 
mus. Cum esset, Gloria. Propter, 
Y. Docebit nos Dominus vias suas. 
À. Et ambulabimus in semitis ejus. 


Ad sextam. 

Capitulum. Rom. V. 

Sicut per inobedientiam unius ho- 
minis peccatores constituti sunt 
multi, ita et per unius obeditionem 
justi constituentur inulti, 
À. br. Docebit nos Dominus, » Vias 
suas. Docebit. y. Et ambulabimus 
in semitis ejus. Vias suas. Gloria 
Patri, Docebit nos. 
Y. Pauper sum ego, et in laboribus 
a juventute mea. À. Exaltatus au- 
tem, humiliatus sum et conturbatus. 


Ad nonam. 

Capitulum. Philipp. ij. 

Semetipsum exinanivit formam 
servi accipiens, in similitudinem 
hominum factus et habitu inventus 
ut homo. 
À. br. Pauper sum ego, et in la- 
boribus, * A juventute mea. Pau- 
per. y. Exaltatusautem, humiliatus 
sum et conturbatus. A juventute 
mea. Pauper. f. Exaltatus autem, 
humiliatus sum et conturbatus. A 
juventute. Gloria Patri. Pauper. 
Ÿ. Ponam universos filios tuos doc- 
tos a Domino. À. Et multitudinem 
pacis filiis tuis. 


In ij vesperis. 

Ant. de Laudibus, Psalmi ut in Festis 
B. M. V. Capitulum et. Hymnus ut 
in j Vesperis. 

X. Ponam universos filios tuos 
doctos a Domino. ij. Et multitudi- 
nem liliis tuis, 

Ad Magnificut. Ant. Maria autem 
conservabat omnia verba hwc con- 
ferens in corde suo. 


Comm. Dominico occurrentis, 
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Dominica tertia post Epiphaniam. 
Sancte Familie Jesu, Mariæ, Joseph. 


Prov. 23. 


Exsultet gaudio pater Justi, gau- 
deat Pater tuus et Maier fua, et 
exsultet qui genuit te. Ps, 85. Quam 
dilecta tabernacula tua, Domine vir- 
tutum : concupiscit et deficit anima 
mea in atria Domini. y. Gloria Pa- 
tri. 


Introitus. 


Oratio. — Domine Jesu Christe, 
qui Mariæ et Joseph subditus, do- 
mesticam vitam ineffabilibus virtu- 
libus eousecrasli : fac nos, utrius- 
que auxilio, Familie Sanct» inc 
exemplis instrui et consortium 
' eonsequi sempiternum : Qui vivis. 


Lectio epistolæ beati Pauli Apos- 
toli ad Colossenses. c. 3. 


Induite vos ergo sicut electi Dei, 
sancti e{ dilecti, viscera misericor- 
dim, benignitatem, humilitatem , 
modestiam, patientiam : suppor- 
fantes invicem, et donantes vobis- 
metipsis, siquis adversus aliquem 
habet querelam : sicut et Dominus 
donavit vobis, ita et vos. Super 
omnia autem hze, caritatem habete, 
quod est vinculum perfectionis. Et 
pax Christi exsultet in cordibus 
vestris, in qua et vocati estis in uno 
corpore : et grati estote, Verbum 
Christi habitet in vobis abundanter, 
in omni sapientia, docentes et com- 
monentes vosmetipsos psalmis, 
hymnis et canticis spiritualibus, 
in gratia cantantes in cordibus ves- 
tris Deo. Omne quodcumque facilis 
in verbo aut in opere, omnia in 
nomine Domini Jesu Christi gratias 
agentes Deo et Patri per ipsum. 


Graduale. Ps. 26. Unam petii a 


Domino, hanc requiram; ut inhabi- 
tem in domo Domini omnibus die- 
bus vite mex. y. Beati qui habi- 
tant in domo tua, Domine, in sæcula 
sæculorum laudabunt te. 

Alleluia, alleluia. y. Isaiæ 45. 
Vere tu es Rex absconditus, Deus 
Israél Salvator. Alleluia. 


Post Septuagesimam, omissis Alle- 
luia e£ Versu sequenti, dicitur : 

Tractus. Ps. 39. Hostiam et obla- 
tionem noluisti, corpus autem ap- 
tasti mihi. Y. Holocaustum et pro 
peccato non poslulasti ; tunc dixi : 
Ecce venio. ÿ. In capite libri scrip- 
fum est de me, ut faciam, Deus, 
voluntatem iuam. 


Tempore Paschali, omisso. Gra- 
dunli, dicitur : 


Alleluia, alleluia.y, Ps, 8. Bea- 
ius homo, qui audit me, et qui vi- 
gilat ad fores meas quotidie, et ob- 
servat ad postes ostii mei. Alleluia. 
Y. Col. c. 3, 3. Vita nostra est abs- 
condita cum Christo in Deo. Alle- 
luia. 

Sequentia ` sancti Evangelii se. 
cundum Lucam. Luc. 2. 

Cum factus esset Jesus annorum 
duodecim, ascendentibus illis Jero- 
solymam secundum consuetudinem 
diei festi, consummatisque diebus, 
eum redirent, remansit puer Jesus 
in Jerusalem, et non coguoverunt 
parentes ejus. Existimantes autem 
illum esse in comitatu, veneruntiter 
diei, et requirebant eum inter 
cognatos et nolos. Et non inve- 
nientes, regressi sunt in Jerusalem, 
requirentes eum. Et factum est, 
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post triduum | invenerunt illum ín 
templo, sedentem in medio docto- 
rum, audientem illos et interrogan- 
tem eos. Stupebant autem omnes 
qui eum audiebant, super prudentia 
el responsis ejus. Et videntes admi- 
rali sunt. Et dixit mater ejus ad 
illum : Fili, quid fecisti nobis sic? 
Ecce pater tuus et ego dolentes 
quærebamus te. Et ait ad illos : 
Quid est quod me quærebatis? Nes- 
ciebatis quia in his qux» Patris mei 
sunt oportet me esse? Et ipsi non 
intellexerunt verbum quod locutus 
est ad eos, Et descendit cum eis et 
venit Nazareth : eterat subditusillis. 
Et mater ejus conservabat omnia 
verba hzc in corde suo. Et Jesus 
proficiebat sapienlia et :tale et 
gratia apud Deum et homines. 
Credo. 

Offertorium. Luc. 2. Tulerunt 


Jesum parentes ejus in Jerusalem, 
ut sisterent eum Domino. 


Secreta. — Placationis hostiam 
offerimus tibi, Domine, suppliciter 
deprecantes : ut, per intercessionem 
Deiparæ Virginis cum beato Joseph, 
familias nostras in pace et gratia 
fua firmiter constituas. Per Domi- 
num. * 


Præfatio de Nativitate. 

Communio. Luc. 2. Descendit 
Jesus cum eis et venit Nazareth, et 
eraí subditus illis. 


Postcommunio, — Quos cœlesti- 
bus reficis Sacramentis, fac, Domine 
Jesu, Sanctæ Familize tuæ exempla 
jugiter imitari : ut in hora mortis 
nostræ, occurrente gloriosa Virgine 
Matre tua cum beato Joseph, per 
te in æterha tabernacula recipi 
mereamur : Qui vivis ef regnas. 


XL — La DÉVOTION A LA SAINTE FAMILLE, AU XVII SIÈCLE. 


Léon XIII, dans son bref du 14 juin 1892, a eu raison de donner 
le xvure siècle comme point de départ de la dévotion à la Sainte 
Famille : « Hujusmodi cultus magno in honore habitus est jam 
inde a sieculo decimo septimo. » Je tiens à en faire ici la preuve 
archéologique !. 

1887. « Le plus ancien exemple que nous connaissions, en Lor- 
raine, de l'inseription Jesus, Maria, Joseph, se trouve sur le mo- 
nument funéraire de Philippe de Gueldres, duchesse de Lorraino, 
morte religieuse clarisse à Pont-à-Moussou en 1587. » (L. Germain, 
les Anciennes cloches de Saugues, p. 80.) 

1635. En 163^, le seigneur de Lostang et son épouse restaurè- 
rent une chapelle abandonnée. Ils y érigèrent trois autels, « le prin- 
cipal dédié à Marie, les deux autres à Saint Joachin et sainte Anne» 


1. Dans l'Inventaire archéologique de l'abbaye des Chálelliers. St-Maixent 
1891, p.23, note &. 
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(Guillotin de Corson , les Sanctuaires du pays de Paimpol, p. 12.) 

1634. Anne Bardin, dans un projet de testament, aprés 1634, 
débute ainsi : « + Jesus, Maria, Joscph. Amen. » (L. Germain, Pont- 
St- Vincent, p. 71.) 

1635. Le P. Surin, jésuite, qui exorcisa d'office les religieuses 
Ursulines de Loudun, que l'on croyait possédées, exigea que la 
sortie du démon se constatàt, à trois reprises, par l'inseription des 
noms de la Sainte Famille sur la main gauche en caractères rou- 
ges. Il en parle en ces termes : 

Le 29 novembre 1635, le démon Balam sortait du corps de la 
prieure. « Je dis à ces messieurs que le démon, pour signe de sa 
sortie, avait promis qu'il écrirait sur la main de la mère le nom 
de Saint Joseph... lls virent clairement le nom de Joseph en carac- | 
téres sanglants, sur la main qu'ils avaient vue blanche... Ledit 
nom est escrit en lettres romaines... IOSEPH... » 

En 1636, le P. Suriu écrit : « Je voulus disposer Isacaron à 
écrire le nom de Marie sur la main de la mère (Jeanne des Anges)... 
Il quitta la mère, laissant sur sa main gauche, à la vue de tout le 
monde, le saint nom Maria en caracttres romains. Ils étaient 
profonds dans la chair, au-dessus du nom de saint Joseph, qui 
était d'un caraclére plus petit. » 

Le 15 octobre 1037, « elle m la main ATA la tournant 
en sorte que je vis manifestement les noms de Marie ct de Joseph, 
lormés en beaux caractères sanglants, ct au-dessus le nom de 
Jésus, aussi clairement que j'aie jamais vu aucune chose... La 
inére porta pendant un grand nombre d'années sur sa main gauche 
les noms de Jésus, Marie, Joseph... Ces noms furent renouvelés 
presque tous les quinze jours pendant vingt-cinq ans par le bon 
ange de la mère, cc qui se faisait ordinairement pendant son orai- 
son, la nuit ou aprés la communion. ll lui apparaissait visiblement 
et quelques religieuses l'ont vu quelquefois faire cette opération 
miraculeuse. Il y laissait une odeursi céleste que jamais on n'a rien 
senti de si suave. Deux millions de personnes, tant de France que 
des royaumes étrangers, ont vu ces noms et senti cette odcur..., 
et, dans le voyage que la mère fit à Paris, après son entière déli- 
vrance, le cardinal de Richelieu, les filles do Sainte-Marie de la rue 
St-Antoine et plusieurs'antres personnes de considération eurent 
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la consolation de voir ces noms sacrés impriméssur sa main. Enfin, 
cette bonne mère, après vingt-cinq ans, fatiguée de faire voir ces 
noms à tout le peuple qui venait exprès à Loudun, pria Notre-Sei- 
gneur de les effacer. Elle fut exaucée en 1662. » (Bataille, le Diuble 
au xix° siècle, t. I, pp. 891-896.) 

En 1636, se fonda, pour la colonisation du Canada, une associa- 
tion, appelée la Société du Montréal ou « Société de Notre-Dame 
du Mont-Réal, car la premitre ville qu'elle établit dans l'îie de 
Montréal fut nommée Ville-Marie. Avant de rien commencer, la 
société du Montréal consacra d'avance et à Paris même la colonie 
qu'elle devait fonder à la Sainte Famille de Jésus, Marie, Joseph ». 
(L Instit. des fast. du S. C., 1893, p. 524.) 

1037. L'Institut des Fastes du Sacré. Cœur parlant (1893, pp. 555, 

- 550, 558) de la Nouvelle France au Canada, nous fournit ces dé- 
tails sur la dévotion à la Sainte Famille. « 19 mars 1637. Saint 
Joseph est solennellement déclaré Patron du Canada et, le 4*r mai 
suivant, M. de Montmagny fait dresser devant l'église un grand 
arbre, surmonté d'une triple couronne, au bas de laquelle trois 
grands cercles festonnés portent écrits les trois noms : Jésus, 
Marie, Joseph. 

« 2 février 1636, Jéróme Le Royer de la Dauversiére, receveur 
des finances à la Flèche, en Anjou, venant d'entendre la messe et 
d'y communier, se consacre avec sa femme Jeanne de Baugé et 
leurs six enfants à la Sainte Famille. Aussitôt il reçoit l'inspiration 
surnaturelle d'instituer un ordre de religieuses hospitalières et d'é- 
tablir un hótol-Dieu dans l'ile de Montréal au Canada. 

« 2 février 1652... Tous les associés de Montréal, présents à 
Paris, se rendent à la métropole Notre-Dame, le 2 février 1649, fête 
de la Purification de la Ste Vierge... M. Olier monte à l'autel de la 
Ste Vierge et célébre le saint sacrifice, auquel tous participent en 
recevant le corps du Sauveur ; puis, tous ensemble, par un même 
acto, sc consacrent, cux, leur œuvre et l'ile de Montréal, à la 
Sainte Famille de Jésus, Marie, Joseph, sous la protection spéciale 
de Marie. » 

46529. Chorlon de Cherdemont écrit dans son Livre de raison, 
vers l'an 1642 : « Aian basti pour luy et pour ses descendans plu- 
sieurs maisons et demeures pour le tomps et la vie mortelle, 
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quoiqu'il n'eut pas d'enfans que moi, qui estois resté de tous les 
enfans qu'il avait eus, il (mon père) voulut bastir une maison pour 
l'éternité ct pour l'autre vie. N'aiant pas de chapelle, non plus que 
la famille des Chorlons dans l'esglise parroissiale (de Guéret), il en 
fit bastir et construire une au dessoubs de la chapelle des sieurs 
Reydiers dans une place vuide, fort obscure et indécente, laquelle 
il acquit en justice et cours ccclésiastique ct laïque, c'est-à-dire 
par décret ot adjudication faites par devant Monsieur l'évesque de 
Limoges et en la sénéchaussée de ce pais. Il fonda et dota dans la- 
dite chapelle une messe basse tous les samedis à l'honneur de 
la trés saincte Vierge Marie, mère de Dieu et dédia ladite chapelle à 
la famille de Jésus, c'est-à-dire à Jésus, Marie et Joseph. Il la fit 
construire de la manière qu'elle est à présent, deux caves ou tom- 
beaux au dessoubs. Il fit faire le retable, dorer ycelluy, les bancs, 
sièges et la balustrade, peindre en grisalle ladite chapelle et la 
voute et il n'oublia rien du tout pour son ornement. » (Bullet. de la 
Soc. arch. de la Corrèze, t. VIM, p. 669.) 

1646. Un carreau de 1646, au musée de Troyes, porte, autour 
d'une croix de Malte, ces quatre noms de la Sainte-Famille (Lc 
Clert, Carreauz vernissés, n* 210) : 


IESVS 


ET ANNA 
Hd3SOI 


VIUVK 


1619. A cette date, eut lieu la « bénédiction de deux chapelles, 
dans l'église de N.-D. de Pougne, celle du côté de l'évangile en 
l'honneur de S. Joseph et de Sainte Anne ». (A. Richard, Archiv. 
de la Barre, t. I, p. 248.) 

1662. Cette année eut Jieu, à Auxonne, Ja possession de religieuses 
Ursulines. « Le démon, en signe d'expulsion pour la sœur Denise, 
fit paraître sur un bandeau blanc, en gros caractères de sang, ces 
mots : Jésus, Marie, Joseph. » (Bataille, le Diable au xix* siecle, p. 
836.) 

1667. « Le 31 août 1667, ce temple fut dédié en l'honneur de 
S. Joseph, par le Révérend Pére en Dieu André Linch, évéque de 
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Finibert en Hibernie. » Il s'agit de l'église du couvent des reli- 
gieuses anglaises de Sainte-Claire, à Graveline. 

1669. L'inscription de la cloche de la torre del Brandalr, à ` 
Savone, fondue en 1669, débute ainsi : « Jesus, Maria, Joseph. » 
(Giorn. araldico, t. XII, p. 73.; 

1678. Le musée de Rennes possède l'inscription commémorative 
de la fondation de la chapelle des Carmélites de cette ville en 1678 
(Bull. de la Soc. arch. d'Ille-et- Vilaine, t. XX, 2* part., p. XVI.) 


CETTE P'*, PIERRE * A ' ESTE * POSEE LE 20e 
DAOYST DE LAN 1678 sovus LA 
PROTECTION DE LA 5 * FAMILLE DE IESVS 
MARIE IOSEPH. IOACHIM ANNE... s. 


1684. « La cloche de Saint-André de Niort, bénite en 1684, était 
dédiée à Marie-Joseph. Quatre cloches en Poitou sont placées sous 
l'invocation de Jésus, Marie, Joseph. » (Largeault, les Cloches Puite- 
vines.) 

1688. Un acte de 1688, relatif à N.-D. la Grande, à Poitiers, rap- 
porte que « la chapelle de S.-André-du-Crucifix étant abandonnée, 
le sieur Mathieu de Courtentré, cicrgicr, et Marguerite Desmier, sa 
femme, s'en sont emparés, l'ont fait raccommoder ct orner des ta- 
bleaux de la Famille Sacrée ». (A. Richard, Archiv. de la Barre, 
t. I, p. 248.) 

1693. « Une pierre bénite, pour l'autel de la chapelle de la Sainte- 
Famille, 305 sols. » ( Compte de Ste-Croix de Bernay, 1693.) 

1693. « Depuis sa retraite de la cour, M"* de Montespan avait 
réuni dans sa maison de Fontevrault, dont sa sœur était abbesse et 
où elle faisait elle-même son principal séjour, cent pauvres vieillards 
et orphelins des deux sexes, sous l'invocation de la Sainte-Famille. 
Elle appela pour leur prodiguer les soins nécessaires onze sœurs de 
la Charité de la communauté de S. Lazare de Paris, auxquelles elle 
donna, par acte passé à Paris, le 28 avril 1693... .. 400 livres de 
rentes... Mais depuis, le marquis d'Antin, son fils légitime, ayant 
acheté des deniers de sa mère la terre ct la scigneurie d'Oiron (Deux- 
Sèvres), M"° de Montespan voulut y transférer ses pauvres ct y 

fonder un hôpital. L'acte de fondation est du 3 juillet 1704. L'éta- 
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blissement nouveau portait le nom d'hôpital d'Oiron, était placé 
sous l'invocation de la Sainte-Famille et destiné à la nourriture et 
entretien de 100 pauvres, de l'un et de l'autre sexe, faisant profes- 
sion de la religion catholique. » (Mém. de la Soc. des Antiq. de 
l'Ouest, 2° sér., t. XI, p. 366.) 

. 1695. « La troisième cloche, qui est la plus petite, porte à la 
partie supérieure l'inscription suivante : Jesus, Maria, Joseph. Ces 
trois mots sont espacés par des fleurs de lys. La dato est de 1695. » 
(Fage, la Cathédrale de Tulle, p. 23.) 

1697. J'ai relevé cette inscription sur la cloche de l'abbaye des 
Chátelliers (Deux-Sèvres), la méme se retrouve aussi sur celle de 
Ste-Néomaye, qui vient du même lieu : + 1Esvs Mania 10sEPH 1697. 

xvi? siècle. — « Eustache Le Sueur composa pour le père Claude 
Le Peletier, parent du chancelier Le Tellier, « une petite ovale, re- 
présentant le Petit Jésus, la Vierge et S. Joseph ». (Bonnaffé, Dict. 
des amateurs francais au xvn? s., p. 180.) 

xvi siècle. — M. Léon Germain m'a communiqué une inscrip- 
tion, espagnole peut-être, en tout cas du xvne siècle, qui entoure 
le nom de Jésus en métal découpé : 


* JESV * MARIA * GIOSEF * SALVOM ' ME (fac). 


1707. La cloche de l'église de Gazolas, à quelques kilomètres de 
Pampelune, « porte ces mots : mS MARYA 10SEPH ANNO 1707 ». 
(Bullet. monum., t. LVIH, p. 27; Congrès arch. de Dax, p. 130.) 

1710. Sur la cloche de S.-Germier (Deux-Sèvres), on lisait, avant 
la refonte, la date de 1710, aprés l'invocation Jesus Maria Joseph. 

1760. Une inseription débute ainsi : « Jesus, Maria, Joseph. » 
(Dubois, l’Église de N.-D. de la Couture au Mans, p.32.) 


XII, — IcoNoGRAPHIE. 


1. La représentation de la Sainte Famille a passé par quatre phases 
diverses : l'absence de type déterminé, la Majesté, la vie familiale 
et le groupement. 

Aux hautes époques, elle figure dans les scénes historiques de la 
Nativité, de l'Épiphanie, de la Fuite en Egypte, de la Présentation 
et du Recouvrement au temple, mais sans qu'on y attache l'idée 
d'un culte spécial, car l'artiste n'a en vue que de représenter un 
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fait évangélique. Les trois personnages sont alors rarement seuls : il 
y a l'accompagnement obligé des bergers, des mages, du vieillard 
Siméon et des docteurs. 

La seconde période appartient au pré-raphaélisme. La Vierge est 
assise en majesté, tenant sur ses genoux VEnfant Jésus. Autour du 
trône et debout se tiennent plusieurs saints : on y voit entre autres 
les membres de la famille, S. Joseph, Ste Anne et S. Joachim, 
S. Jean-Baptiste et ses parents. Là encore ue se dégage pas nette- 
ment l'idée d'un culte spécial. . 

Méry écrit à ce propos dans la Théologie des peintres, Paris, 1768, ` 
p. 455 : « Au sujet de la famille de Ste Anne, les peintres la repré- 
sentent quelquefois trop nombreuse, fondés uniquement sur le té- 
moignage de certains auteurs qui l'assurent, sans en avoir aucune 
preuve certaine. Cest aujourd'hui le sentiment le plus commun et 
le plus probable que cette Sainte n'a eu que la sainte Vierge, d'un 
seul et unique mariage. L'on ne doit donc composer cette famille 
que de Notre-Seigneur, la Ste Vierge, S. Joseph, S. Joachim et 
Ste Anne; les autres personnages qu'on y ajoute ne peuvent être 
fondés que sur des conjectures ou sur des opinions particulières 
qu'il n'est jamais permis de hazarder surtout en matière de religion, 
quand on n'a point de preuves assurées ou du moins suffisantes. » 

La Lorraine-artiste a publié eu phototypie, dans son tome VIII, 
une Ste-lamille, peinte par R. Constant vers 1517 et qui seraît 
dans l'église S.-Nicolas, à Nancy. La Vierge assise tient l'Enfant 
Jésus sur ses genoux; à sa gauche, Ste Anne met la main sur 
l'épaule de sa fille, tandis que S. Joseph, qui se reconnait à sa 
verge d'amandier fleurie, est relégué à droite un peu en arrière. 
Ste Elisabeth présente le petit S. Jean, qui fait Yoffrande d'un 
agneau. | 

La Renaissance fait de la Ste Famille une scène de la vie réelle. 
L'enfant est endormi sur les genoux de sa mére ou il s'élance de son 
berceau vers elle : S. Joseph regarde. Tel est le tableau, dessiné 
par Raphaël et peint par Jules Romain, dont il existe des copies an- 
ciennes au musée de Chièvres et à la cathédrale de Poitiers. Il s'y 
ajoute souvent le petit S. Jean, ce qui est un anachronisme, car il 
ne vit passon cousin avant de le montrer du doigt ct alors il fut 
dans son rôle de prophète, puisqu'il. désignait celui qu'il ne con- 
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naissait pas. Parfois aussi les autres parents ne font pas défaut. Ce 
type, fort commun, est propre au xv?’ siècle. 

3. Le xvu® a imaginé une iconographie plus digne et elle l'a pra- 
tiquée invariablement, par exemple sur les toiles de l'hópital de 
Baugé (Maine-et-Loire) et de Kéglise S.-Pierre, à Loudun (Vienne). 
L'enfant Jésus est tenu par la’ main, à droite par la Ste Vierge, à 
gauche par S. Joseph, comme s'ils guidaient sa marche; l'Esprit 
Saint plane au-dessus de lui et le Pére éternel le proclame son Fils 
bien aimé. 7 

Deux Saintes Familles, du xvne siècle, analogues aux précédentes, 
se voient au Musée de Chièvres, à Poitiers. L'une, n° 849, peinte 
sur marbre, donne pour attribut à la Vierge un livre ei à S. Joseph 
un bâton fleuri. L'autre, n° 850, ost en cuir gaufré; les personnages 
se détachent en jaune sur fond rouge. L'Enfant Jésus s'appuie sur 
le bâton de S. Joseph, qui tient de la -gauche une branche de lis 
fleurie, 

3. Voici quelques autres spécimens sur lesquels j'appelle volon- 
tiers l'attention. 

1661. « Cinq tableaux représentans... la Vierge tenant le petit 
Jésus avecq Sainct Joseph. — Un tableau d'argent représantant le 
petit Jésus, la Vierge et Sainct Jean, prisé dix livres. — Deux fi- 
gures de bois dans leurs niches, garnies de fausse turcoise, ropró- 
santans la Vierge et Sainct Joseph, prisé trante soubs. — Une 
Vierge tenant le petit Jésus avec Sainct Joseph, avec sa bordure 
brune, prisée cinquante livres. — Une Vierge avecq Sainct Joseph 
et des anges qui adorentle petit Jésus, avecq sa bordure d'or brun, 
prisé trante livres. — Un autre portraict offrant le petit Jésus à 
Sainct Jean entre les bras de Saincte Elizabeth, prisé avecq sa bor- 
dure trante et cinq livres. — Dans la grande chambre de Madame, 
une Nostre Dame présantant Jésus à Sainct Jan, prisé avecq sa bor- 
dure quarante livres. — Dans la chambre de Mons” et Madame, une 
Vierge, avecq le petit Jésus et Sainct Jan, prisé vingt cinq livres. — 
Dans la chapelle, un tableau de Sainet Joseph et dela Vierge, à bor- 
dure dorée, prigée six livres » (nv. de Henry de Bourgneuf, marquis 
de Cucé, 1661.) 

: 1663. « Un petit tableau de mignature, qui représente la Vierge qui 
tient Nostre Seigneur et St Joseph, dans une bordure de cuivre doré, 
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hault de 6 pouces. — Un autre petit tableau qui représente la 
Vierge et St. Joseph, dans une bordure de cuivre doré, de 5 pouces 
1/2. — Un tableau qui représente la Vierge, lo petit Jésus, St- 
Jean et St. Joseph, dans un rond, hault de 3 pieds. — Un autre 
petit tableau qui représente uue petitte Vierge, qui marque du doigt 
au petit St. Jean de faire silence au petit Jésus qui dort, hault de 
& pouces 1/2, large de 6 pouces, dans une bordure dorée; copie du 
Carrache. — Un tableau représentant la Vierge, Notre Seigneur et 
St. Joseph dans une bordure d'ébeine, enrichie d'ornemens de fi- 
ligrane d'argent blanc et vermeil doré, ledit tableau large, sans la 
bordure, de 11 pouces, hault de 9 pouces 1/2, par l'Albane. 

.— Une plaque, d'argent vermeil doré, cizelée de figures, fruits ct 
instrumeus de musique, ct dans le milieu, de la Viergo, Nostro 
Seigneur et St Joseph, avec sa coquille cizelée d'anges et de pas- 
teurs, pesant 14° 5» 46, » (Inv. de Louis XIV, 1663, n° 65.) 

1666. Un tableau d'argent, représentant la Vierge et St. Joseph, 
prisé V* 1. » (Inv. d'Anne d'Autriche, 1666, n» 308.) 

4688. « 43 février. 1685, 2200 1. pour délivrer au $". Benoist, 
pour le paiement d'un grand tableau du vieux Palmo, représentant 
la Sainte Famille et un pèlerin, qu'il a livré pour le service de 8. 
M. — 4.400 l., pour délivrer au chevalier Beauchamp, pour le 
paiement de deux tableaux du Guide, un représentant la Sainte Fa- 
. mille, où le Saint Jean baise les piéds du Christ. » (Guiffrey, Compt. 
des bátim. du Roi sous le règne de Louis XIV, t. Il, col. 581-661.) 
« 3 avril 1685, 6.600 I. pour délivrer au s" Hérault pour son paic- 
ment de deux tableaux du Poussin, l'un représentant les Pasteurs 
d'Arcadie et Pautre la Sainte Famille, qu'il a livré pour le 
service de S. M. » (/bid., col. 58%, 563.) — « Savril. 2.200 1., pour 
délivrer au S'Braujon, pour son paiement d'un petit tableau de l'Al- 
bane représentant la Sainte Famille, qu'il a livré pour le service 
de S. M. » (col. 585, 063). — « 20 mai 1685. 5.000 IL. pour délivrer 
au s° Belluchau, pour son paiement d'un tableau original d'Albane, 
peint sur cuivre, représentant la Sainte Famille dans un paysage, 

qu'il a livré pour S. M. » (col. 589, 665). 

1687. « 27 mat 1687, au s" Moule, 27.500 1. pour un petit tableau 
du Poussin, représentant la Sainte Famille» (col. 665). — « Au sr Guar- 
rigues, pour son payement d'un pelit tableau du Domin icain, repré- 
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sentant une Vierge, un petit Christ, Saint Jean et Saint Joseph, qu'il 
a livré pour le service de S. M. » (col. 662). — « 28 septembre 
1687, à Blanchard, peintre, à compte d'un tableau qu'il a fait au 
derrière du maistre autel, représentant une Sainte Famille » (col. 
1130). ; 

1687. En 1687, le maitre autel de l'église abbatiale du Bec fut 
renouvelé, « Le tabernacle, élevé sur des gradins, est de marbre 
blanc et surmonté d'une charmante statue de l'Enfaut Jésus couché 
dans sa crèche... Elle cst accompagnée de deux autres figures de 
grandeur naturelle, l'uneen pierre, l'autre en bois, de la Ste Vierge 
et de S. Joseph. »' (Porée, l'Abbaye du Bec, p. 19.) 

1696. « Le.chœur de l'église de Lasplanques (Tarn) est orné de 
peintures du xvur siècle. » (Cabié, les Gorges du Viaur.) Le millé- 
sime 1696 ne serait pas inscrit à l'arc triomphal qu'on n'liésiterait 
pas à les dater, en raison de leur iconographie, où l'on remarque, 
entre autres, la dévotion à la Sainte Famille, qui est. trés caractó- 
ristique de l'époque. L'Enfant Jésus, sur lequel plane la colombe 
divine, est tenu en main, à droite, par la Vierge et, à gauche, par 
S. Joseph : les noms, placés au-dessous, dans l'ordre hiérarchique, 
ne correspondent pas aux personnages, 1ESVS, MARIA, IOSEPII, tandis 
qu'il aurait fallu intervertir les deux premiers 1. 

xvus siècle. M. Lo Clert décrit ainsi dans son Catalogue des 
Emauz peints du musée de Troyes, sous le n° 24, un émail limousin 
du xvu siècle : « La Sainte Famille, plaque circulaire légèrement 
bombée. Grisaille. Diamètre 0,163. La Sainte Vierge, assise, tient entre 
ses genoux l'Enfant Jésus, qui est entièrement nu et debout, un livre 
ouvert à la main. S. Jcan, également nu et ayant un genou en 
terre, montre du doigt à l'Enfant Jésus les caractères tracés sur ce 
livre. Derrière eux, à droite, Saint Joseph, les bras croisés, regarde 
attentivement cette scènc. De l'autre côté, une belle jeune femme, 
pieds et bras nus, s'avance en tenant d'une main son tablier relevé 
contre sa poitrine et de l’autre un panier rempli d'œufs. Dans le 
fond, une muraille avec portes ct colonnes. Exécution très soignée. 
Reproduction d'un dessin de l'école de Raphaël. » 


xvi siècle, — Ghislain François Ladam, qui fut agrégé comme 


i. Rev. de l'arlchrél., A893, p. 442. 
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maitre en 1659 à la confrérie de S. Luc, peignit, pour « l'église des 
dominicains, un tableau représentant la Sainte Famille ». (A. de la 
Grange, les Ludum, artistes Tournaisiens, p. B.) 

xvu siècle. — Le trésor de la cathédrale d'Auxerre possède quatre 
Saintes Familles : Toile flamande, xvii? siècle : le Christ enfant, 
entre la Viergeet S. Josephi, auquel il offre une fleur de lys (n? 266). 
— Peinture sur cuivre, flamande, xvne siècle : La Vierge donno 
un fruit à l'Enfant Jésus, S. Joseph feuillette un livre et S. Jean 
Baptiste tient une croix (n° 286). — Peinture flamande sur cuivre, 
xvu siècle: Adoration de l'Enfant Jésus ; dans un coin, S. Joseph 
en extase (n° 289). — Peinture flamande sur cuivre, xvu® siècle : 
la Sainte Famille, la Vierge allaite l'Enfant Jésus en présence de 
S. Joseph (n° 290). 

xve siècle. — A l'exposition rétrospective de Limoges, en 18806, 
deux émaux do Limoges représentaient la Ste Famille. La premiere, 
complétée par le Père éternel, forme un bénitier, signé de Noël Il 
Laudiu, N LAUDIN LAISNE, ce qui le date de Ja fin du xvn’ sitcle ou - 
du commencement du xvin. La seconde, de méme date, porte la 
signature de Pierre I Nouailher : PIERRE NOUALHER. LAYNE A Li- 
MOGES. 

xvir siècle. — À la méme exposition figurait, sous le n° 508, 
unc fabatiére émaillée des dernières années du xvir siècle, sur 
fond blanc. Au couvercle, unc croix brille au ciel, écartant les 
nuages; les anges l'adorent. — L'Enfant Jésus, nu, couché dans la 
créclie sur la paille que recouvre un linge, est adoré par la Vierge, 
l'àne et le bœuf mangent au rátelier; S. Joseph, appuyé sur un 
bàlon, tient une torche allumée, pour indiquer qu'il fait nuit. — À 
l'intérieur, la fuite en Egypte, avec un palmier à l'horizon ; la Sainte 
Famille passe devant une statue d'idole, qui, suivant la tradition, va 
tomber de son piédestal; l'âne est conduit par la bride par S. Jo- 
seph, qui porte sur ses épaules, dans uno hotte, les instruments de 
son métier, équerre, marteau, tenailles, ete. — A la partie anté- 
ricure, voici l'Adoration des Mages, qui arrivent montés sur des dro- 
madaires. — En dessous, la Sainte Famille, la Vierge donnant la 
main, à droite, à l'Enfant Jésus, que tient à gauche, S. Joseph, por- 
tant dans sa hotte des outils de charpentier. 

1700. Jean Baptiste Yan Loo, né en 168%, peignit, en 1706, « une 
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Sainte Famille pour l'église des dominicains, de Toulon, » qu'il ha- 
bitait alors. (Arch. stor. dell'arte, 1893, p. 336.) 

1716. Jean-Baptiste Van Loo, étant à Rome, élève du florentin 
Benedetto Luti, peignit, vers 171%, une « Sainte Famille sur cuivre » 
qui, lors d'une exposition, fut attribuée à Charles Maratte : on ne 
sait re qu'elle est devenue, mais elle fut alors envoyée au duc de 
Savoie. (Arch. stor. dell'arte, A803, p. 339.) 

1731. Sur une cloche de S.-Dié, datée de 1737. est empreinte une 
médaille de la Sainte Famille, que reproduit la Lorraine artiste, 
1892, p. 631. Elle est en marche dans un bois, l'Enfant Jésus est 
tenu par la main par ses parents; la Ste Vierge est à droite et à 
gauche S. Joseph, qui s'appuie sur un bâton fleuri à l'extrémité. 
« Au dessus, dit M. Léon Germain, on croit voir une banderole, 
peut-être tenue par un ange et chargée d'une inscription disposée 
en légende; on y déchiffre d'abord, à ce qu'il semble, le nom de 
1Esvs ; puis, à la suite, le long du flanc, on lit plus distinctement 
MARIA 10SEPH |. » . 

4. — Voici le relevé des Saintes Familles dans les musées de 
Rome ?: 

Galerie Borghese : Benvenuto Garofolo : la Vierge et l'enfant 
Jésus, S. Joseph et S. Michel (2° sal., n° 6); la Sainte Famille et S. 
Jean-Baptiste avec ses parents (ne 14). — Jules Romain : la Vierge, 
l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste (n? 8). — Ecole de Raphaël : la 
Vierge, l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste (n° 20). — Dosso Dossi : 
Sainte Famille (n° 27). — Balthazar Peruzzi : Sainte Famille (ne 32). 
— Poligo : Sainte Famille (n° 33). — Ecole de Raphaël : Sainte Fa- 
mille (n°: 34, 37, 42, 45). — Fra Barthélemy de S. Marc : Sainte 
Famille (n° 44). — Jean Razzi, dit le Sodoma : S. Joseph présente 
une rose à l'enfant. Jésus (n^ 44). — Garofolo : la Vierge allaitant 
l'enfant Jésus, S. Joseph, S. Jean et S. Antoine de Padoue (n° 56); 
Ia Vierge, l'enfaut Jésus et S. Joseph (no 58). — Searsellino de Fer- 
rare : Sainte Famille (3° sal., ne 45). — Ecole de Raphaël : Sainte 

1. À consulter: la Sainte Famille : Jésus-Christ Notre-Seigneur, la très 
sainte Vierge Marie, Mère de Dieu, et son très dour et virginal épour, saint 
Joseph. Ouvrage compos en lutin par le R. Pere Vienne Monanis, de lt Com- 
gnie de Jésus, el (traduit en francais par M. Vabbè Diac, premier aumónier du 


collège Chaptal; Paris, Vivés, 3 vol. in-8. 
2. Dans tues Galeries et Musées de Rome, passim. 
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Famille (n° 22). — Jules Romain : la Vierge et l'enfant Jésus, 
S. Jean ct Ste Elisabeth (n° 23). — André dcl Sarto : la Vierge, Pen- 
fant Jésus et S. Jean (n° 28); la Vierge ct l'enfant Jésus, S. Jean 
et Ste Elisabeth (n° 29). — Piérin del Vaga : la Vierge et l'enfaut 
Jésus, S. Jean et Ste Elisabeth (n° 32); Sainte Famille (ne 33). — 
Pomarancio : Sainte Famillo(n?47). — Balthazar Peruzzi : la Vierge, 
l'enfant Jésus et S. Jean (n° 50). — Marcel Venusti : la Vierge, Fen- 
fant Jésus et S.Jean-Baptiste (4° sal., n^ 16). — Sainte Famille 
(n° 26). — Scipion Gactani : la Vierge et l'enfant Jésus, S. Joseph 
et Ste Elisabeth (5° sal., ne 5); Sainte Famille (6° sal., n° 26). — 
Lavinia Fontana : Sainte Famille et sommeil de l'enfant Jésus 
(n° 33). — Trevisani : Sainte Famille (11° sal., n° 8).— Ecole véni- 
tienne : Sainte Famille (n°s 30, 43). — André Verocchio : Sainte 
Famille (13° sal., n° 89). 

Galerie Colonna : Luc Longhi : la Vierge et l'enfant Jésus, 
S.Jcan-Baptiste ct S. Benoît (5° sal.). — Luini : la Vierge ct l'enfant 
Jésus, SteElisabeth et S. Jean-Baptiste (ibid.). — Jules Romain : la 
Viergo, l'enfant. Jésus et S. Jean-Baptiste (ibid.). — Simon Can- 
tarini : la Vierge, l'eufant Jésus et S. Joseph (ibid.). — Parmogiauo: 
Summceil de l'enfant Jésus ct Sainte Famille (ibid.), — Boniface de 
Venise: Sainte Famille (7° sal.). 

Galerie Corsini : Barocci : Sainte Famille (17* sal., ne 6). — Bar- 
thélemy della Porta : Sainte Famille (3e sal., n° 26). — Garofolo : 
Sainte Famille (n° 36). — Ecole du Gessi : Sainte Famille. Le petit 
Jésus bénit S. Jean, S. Joseph met ses besicles pour lire dans un 
livre (n° 83). — Charles Maratta : Sainte Famille (4e sal., n° 43). — 
Piérin del Vaga : Sainte Famille (5° sal., n° 2). — Barthélemy Schi- 
done : Sainte Famille (n** 16, 26). — Rosso, Florentin : Sainte Fa. 
mille (n° 19). — Le Parmesan : Sainte Famille {n° 30). — Marcel 
Venusti : Sainte Famille et sommeil de l'enfant Jésus (n° 44). — 
Charles Maratta : Sainte Famille (n° 46). — Lilius Orsi de Novel- 
lare: la Vierge, l'enfant Jésus et S.Joseph (7° sal., n° 6). — Ch. 
Maratta : Sainte Famile, les anges présentent des fruits à l'enfant 
Jésus (n° 47).— François Francia : Sainte Famille (8e sal., no 2). — 
Nicolas Poussin : Sainte Famille (n° 11). — Piérin del Vaga : Sainte 
Famille (9° sal., n° 5). — Elisabeth Sirani : la Vierge, l'enfant Jésus 
et S. Jean Baptiste (n° 8).— Simon Cantarini : Sainte Famille (n° 15). 
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— Frédéric Barocci : Sainte Famille (10* sal., no 33). — Simon Can- 
tarini : Sainte Famille (n° 88). 

Galerie Doria : Laurent Costa: Sainte Famille (2° sal., n° 30). — 
Pierre-François Mazzuchelli : Sainte Famille (n° 56). — Paul Véro- 
nèse : Sainte Famille (n° 58). — Lodi : la Vierge, l'enfant Jésus et 
S. Jean-Baptiste (n° 79). — André Venusti, dit del Sarto : Sainte 
Famille (3e sal., n° 15). — Lanfranc : Sainte Famille (4e sal.,n^ 15). 
— Louis Garrache : Sainte Famille et Ste Marthe (n* 35).— Georges 
Vasari : Sainte Famille (3* sal., n° 1). — Titien, première manière: 
Sainte Famille (n° 22). — Ecole du Sarto : Sainte Famille, copie 
(n° 38). — Botticelli : Sainte Famille (6° sal., n° 5). — La Vierge, 
l'enfant Jésus et S. Jean (n° 26). — Ecole du Corrège : la Vierge al 
laitant l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste (n° 33). — Fra Bartolomeo 
de S. Marc : Sainte Famille (42° sal., n° 31).—Benvenuto Garofolo : 
Sainte Famille (2° bras de la galerie, nes 66, 84). — Jean Bellini : 
la` Vierge, l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste , signé 10ANNES : 
BELLINVS (trumeaux, no 25). — Garofolo (n° 29). — Garofolo: 
Sainte Famille (3€ bras de la galer., n° 2). — Sassoferrato : Sainte 
Famille (n° 9). — André del Sarto : Sainte Famille (n° 45). —' André 
del Sarto : la Vierge, l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste, signé A. V. 
{n° 37). — Francois Albani : Sainte Famille (n°47). — Jules Romain: 
Sainte Famille de Raphaël, copie (n° 50). — Ecole de Raphaël : 
Sainte Famille (trum., n? 8). — Peruzzi : Sainte Famille (n* 14). — 
Ecole d'André del Sarto : la Vierge, l'enfant Jésus ot S. Jean-Bap- 
tiste (n* 17). 

Galerie Rospigliosi : Sainte Famille (4** sal.). — Sainte Famille 
(2° sal.). —Sainte Famille (3° sal.). + 

Galerie Sciarra : Innocent d'Imola : Sainte Famille (1'* sal., 
n» 43). — Barocci : Sainte Famille (3e sal., n^6). — André del Sarto: 
Sainte Famille (n° 6).— Ecole de Michel-Ange : Sainte Famille (n° 14). 
— Scarsellino : Sainte Famille (n° 20). — Charles Maratta : Sainte 
Famille (n° 31); la Vierge, le Christ ct S. Jean-Baptiste (n° 32). — 
Fra Bartolomeo : Sainte l'amille(A* sal , n° 1). 

Galerie Spada : Ecole floreutine : Sainte Famille (2 sal.,n*11).— 
Fra Barthélemy : la Vierge, l'enfant Jésus et S.Jean-Baptiste (n° 20). 
— Ecole florentine : la Vierge, l'enfant Jésus et S.Joan-Baptiste 
(u* 01). — Lanfranc: Saiute Famille (3° sal., n° #1). — Le prêtre 
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Génois : Sainte Famille (Ae sal., n° 1). — Ecole Florentine : Sainte 
Famille {nos 10, 69). — Salviati : Sainte Famille (ne 20). — Sainte 
Famille (5° sal., no 51). 

Villa Albani : Polydore des Madones : la Vierge, l'enfant Jésus 
et S. Jean (12e sal., n? 48). 

Académie de S. Luc. : Bellami : Sainte Famille(2* sal.). 

Galerie Barberini : Cignani : Sainte Famille (fre sal., n° 18). — 
Francia : la Vierge, l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste (2csal., n° 48). 
— Carrache : /dem (n°56).—Ecole de Raphaël : Sainte Famille (n° 57). 
— Francia : la Vierge, l'enfant Jésus et S. Jean-Baptiste (n° 60). — 
André del Sarto : Sainte Famille (3e sal., ne 90). — Ecole de Ra- 
phaël: Sainte Famille, S. Jean-Baptiste présente un agneau à len- 
fant Jésus (n» 93). 

Palais de Latran : Marc Palmezzano : la Viorge, l'enfant Jésus, 
S. Jean-Baptiste et des angés {9e sal.). 

Palais du Quirinal : Ecole du Pérugin : la Vierge, l'enfant Jésus et 
S. Jean-Baptiste (7° sal.). — Paris Bordone : Sainte Famille (22e sal.). 

Capitole : Benvenuto Garofolo: Sainte Famille (Pinacothèque, 
{re sal., n^ 30). — André Schiavoni : Sainte Famille (n° 38).— Ecole 
de Raphaël : Saalam {n° 51). — Garofolo : la Vierge allai- 
tant ea Jésus, S. Joseph (n° 56). — Le Parmesan : Sainte Fa- 
mille (2° sal., n°93). — Louis Carrache : Sainte Famille (no 122).— 
Giorgione: Edna Famille (n° 145). — André Sacchi : Sainte Famille 
(n° 147), — Garofolo : Sainte Famille (n°166). — Jérôme de Carpi: 
la Vierge, l'enfant Jésus ct S. Jean-Baptiste (n° 180). 

Eglise de N. Joseph des Charpentiers : Sainte Famille, par le che- 


valier Joseph Ghezzi. 


VÉNÉRABLES 


Le Dictionnaire de l'Académie se tait sur l'aeception canonique du 
mot vénérable, qui se définit : Titre donné par le pape à un serviteur 
de Dieu, en renommée de sainteté et dont la causeest officicllement 
introduite auprés de la S. C. des Rites, qui examine ensuite, en vue 
de la béatification, la vie, les vertus, les écrits et les miracles. En 
vertu de cette déclaration, le postulateur répand dans le public des 
images ct des souvenirs pieux, afin d’exciter la dévotion des fidtles 
à se porter de ce côté !. 


I. — VÉNÉRABLE BExoir XIII ?. 


1. La graphologie, qui est devenue une science positive, doit être 
consuliée sur l'écriture du cardinal Orsini et les signes spéciaux qui 
la caractérisent. Ses données sont en parfaite conformité avec ce que 
nous savons de la viede l'éminent archevéque de Bénévent, devenu 
pape sous le nom de Benoit XIIf 3. 

Procédons méthodiquement. Ce n'est pas un idéaliste; s'il a des 
pensées, des théories, c'est uniquement pour les appliquer de suite. 
Il est trés rare de rencontrer soit des lettres isolées, soit des groupes 
séparés. Absence donc de rèverie. 

Les lettres fortement liées ensemble, enchainées comme si elles ne 


E 


faisaient qu'un, indiquent le déductif qui, aprés avoir raisonné son 


systéme, tient à le mettre immédiatement en pratique. 


1. « Servus Dei dicitur ille qui moritur cum fama sanctitatis, venerabilis 
autem Dei servus ille vocatur. cujus sanetitalis fama judiciali jure probata 
est... Stricte loquendo, renerabiles Dei servi sunt illi, secundum. consucetudi- 
nom Congregationis Sacrorum Rituum, in quorum beatifieationis et canoni- 
zationis causis commissio introductionis signata est; non signatur enim coni- 
missio nisi judiviali more constiterit ex processu auctoritate ordinaria confecto 
de fama sanctitatis et miraculorum. » (Benedictus XIV, De serv. Dei beatific., 
lib. 1, cap. xxxvir, n9 4.) 

* $. Portraitgraphologique du cardinal Orsini (Benoit XIID,dans la Grapholo- 
gie, 1876, pp. 57-58. 
3. Voir pour les médailles de son pontificat Œuvres, t. 111, p. 402. 


BE x 


Les caractères sont nets, réguliers, mais quelquefois un peu con- 
fus, par suite de la précipitation. On y voit clairement l'esprit de 
méthode, la précision, la ponetualité, la luciditédes idées ; cependant, 
pour vouloir trop entreprendre, on s'embrouille parfois. L'activité 
dévorant, on est impatient d'arriver au but ct on hâte le pas. 

L'écriture a trois autres caractères bien tranchés : absence d’élé- 
vation et d'imagination, défiance nulle (la promotion du cardinal 
Coscia en est la preuve la plus évidente); puis, ‘comme chez Mar- 
guerite Alacoque, le nœud dénote à la fois uno piété insinuante et 
une soumission passive. 

Il n'y a ni pose ni prétention, mais simplicité. La personnalité 
s'efface devant l'aecomplissement du devoir. 

La volonté est ferme, tenace : certainós lettres sont fortement 
appuyées et le £, principalement, se barre en retour. 

Les majuscules soignées indiquent l'artiste. Qui a plus fait et dé- 
pensé que lui pour orner les églises de son vaste diocèse ? 

La ligne tend à tomber, indice de mélancolie, peut-être de tris- 
tesse; tout, sans doute, ne marchait pas à son gré. Ses édits multi- 
pliés le prouvent surabondamment; et il ne sait pas cacher la peine 
qu'il en ressent, quand il s'aperçoit que ses ordres n'ont pas été exé- 
cutés. Mais, le jour où il est proclamé pape, eu 1724, la ligne devient 
notablement ascendante et monte commo l'individu. On devait s'y 
attendre, car, si la derniére lettre de sa signature descendait plus 
bas encore quo la ligne clle-mémo, soudain elle remontait au delà 
du niveau par un trait d'une rare énergie, qui se rencontre presque 
identiquement dans la signature du comte de Chambord. 

Que dire maintenant de sa physionomie ? Je l'esamine sur trois 
portraits, de divers âges, qui sont à la cathédrale de Bénévent. Le 
front est large et développé : on sont là une belle intelligence. L'œil 
est doux, bienveillant, sympathique ; mais, vif et profond, il saisit 
les détails et pénètre au plus intime des questions. Le nez se fait 
remarquer par une ligne ferme , pout-être méme trop accentuée, 
indice d'une volonté énergique qui sait commander. La face est : 
pleine, florissante de santé ; on y sent la vie ct la sève. Il fallait, en 
effet, être de fer et singulièrement robuste pour résister aux assauts 
de fatigues continuelles qu'aueun repos ne venait alléger. 

La bouche, dans les dernières années surtout, était amère et non 
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satisfaite, La perfection désirée, cherchéo, procurée par toutes sortes 
de moyens, se faisait attendre dans les subordonnés, moins péné- 
trés que lui de leurs devoirs; et alors la lèvre se plissait aux extré- 
mités, se contractait comme sous une pression extérieure, par un 
mouvement qui exprimait à la fois le dégoût et la pitié. 
L'autograple, reproduit en tête de l'article, est une lettre au 
Prince Borghése : le corps est du secrétaire, les deux dernières 
lignes (formule de politesse et signature) sont seules du cardinal, 


Himo ed Eccre Sig" mio oss"^! 

Nell'annuncio di felicità che a Vra Ecczs.? io porgo in congiontura del 
SSmo 3 Natale, ella si compiaccia di riconoscere un'atlo speciale della mia 
dovuta osservanza, di cui potrà PE. Vra rimaner appieno permosa, se mi 
si daranno le occasion ancora di eseguire i suoi comandam" 4 che tanto 
io sospiro, Ed a Vra Ecc baecio affett'e? la mano. Denev.5 15 Xbro 1691, 

D Y Ece, 

Affems sertë e pad, ?, 
fr. Vin». M. Card Orsinis, 

S. °. Principe Borghese. . 


Cette lettre fut écrite en 1691, comme ont coutume d'en écrire 
les cardinaux aux souverains des divers États ct aux princes do 
l'État pontifical, à l’occasion des fêtes de Noël. La signature est em- 

p , 8 
brouilléc et empâtée, car le cardinal Orsini avait eu la vue grande- 
ment altérée lors de son ensevelissement dans les décombres de son 
palais ruiné par un tremblement de terre. 

M. Michon, directeur de la Graphologie, ajoutait en note : « Get 
intéressant travail de Më" Barbier de Montault, l'un de nos érudits 
les plus distingués, a le mérite d'avoir associé l'étude du person- 
nage, au moyen de son portrait, à l'étude par les signes graphiques. 
C'est uno voie que nous ne repoussons pas, quoique les signes phy- 
siognomoniques n'aiont pas la valeur positivo et süre des signes 
graphiques. » i 

1. Illustrissimo ed Eccellentissimo Signor mio osservantissimo. 

2. Vostra Eccellenza. 

3. Santissimo. 

4. Comandamenti.. 

8. Affeltuosamente. 

6. Benevento. 

1. Di Vostra Eccellenza a Tezionaltissimo servitoree padrone (9) 


8. Fra Vincenzo Maria cardinale Orsini(UEuvres, t. V, p. 438), 
9. Signor. 
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2. En 1875, à mon retour de Bénévent, où j'avais fait un long 
séjour, justifié par d'importantes découvertes, je communiquai mes 
impressions enthousiastes à la princesse Caroline de Sayn-Wittgen- 
stein, qui les partagea promptement. Mon illustre amie écrivait 
alors son grand ouvrage en une vingtaine de volumes : Causes in- 
térieures de la fuiblesse extérieure de Ü Eglise en 1870 (Romo, im- 
primerie Tibérine, in-8°). Prenant des notes presque sous ma dictée 
et utilisant le manuscrit de mon opuscule sur le Palais archiépisco- 
pal de Bénévent, ellc résolut d'y ajouter un chapitre spécial sur le 
pape Benoît XIII !. Comme je retrouve là le fond de mes pensées et 
de mes renseignements, je vais le reproduire à peu près intégrale- 
ment: je le fais d'autant plus volontiers que l'ouvrage ne se ron- 
contre pas facilement, l'auteur ne l'ayant jamais mis dans le com- 
merce ct s'étant réservée de lo distribuer elle-móme à ses amis. 


On peut remarquer ici un fait qui serenouvelle presque identiquement 
dans toutes les branches du développement de l'esprit humain (législation, 
philosophie, tendances religieuses spéciales, liltérature, sciences, arts, 
économie sociale, formes politiques, ete.), à savoir, qu'une tendance qui 
se fait sensiblement jour dans une époque ou uue natíon ne s'incarne 
dans les œuvres d'un homme supérieur, d'un homme extraordinaire, qu'au 
moment où, arrivée à sa complète malurité, elle est déjà à la veille de 
pålir et de se décomposer, avant de se dissiper pour faire place à une au- 
tre phase historique. Le génie est appelé à inaugurer une ére nouvelle de 
par sa propre initiative; la supériorité extraordinaire d'un individu résume 
en lui toute une époque d'essais et de làtonnemenls qui trouvent dans son 
œuvre l'idóal cherché par ses contemporains, dont il ferme la période en 
réalisant sa plus parfaite expression. En vertu de ceite loi, Phomme qui 
devait résumer dans son aclivilé épiscopale tous les efforts isolément faits 
dans tous les pays demeurés catholiques, par tant de pieux et de bons 
évéques qui, sentant que l'époque de « gouverner » leurs diocóses était 
passée, voulaient poser les vraies normes d'une bonne « administration »; 
cet homme vint au moment où son grand exemple pul êlre considéré 
comme la dernière lueur jetée par un flambeau qui s'éteint. 

Le cardinal Orsini, dominicain, près de quarante ans archevêque de 
Bénévent, se montra admirable dans la compréhension qu'il eut de la tâ- 
che administrative et de la dignité ecclésiastique de l’évêque, de la double 
face positive et négative de sa mission dans l'Eglise et auprès du peuple 
chrétien, montrant ce qu'un évêque [ait et ce qu'il ne fait pas. Il sut don- 
ner sa forme parfaite à chaque branche de l'administration, sa dernière 


4, 4* parl., t. Ilf, pp. 826-841. 
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expression à la satisfaction de tout besoin et de tout devoir diocésain, rem- 
plissant ainsi dans la perfection le côté positif de sa mission. M sut se pré- 
server de la moindre nuance d'absolutisme, de la moindre velléité de pou- 
voir arbitraire, de toute compression sur les autorités locales, comme de 
toute adulation vis-à-vis de l'autorité papale, irréprochable ainsi dans la 
partie négative de son attitude. Il devint par làle vrai type d'undignitaire 
de l'Eglise, tellement pénétré du sens de la hiérarchie que Dieu imprima 
en caractères indélébiles dans toute sa création, mais spécialement dans 
la constitution de son Eglise, qu'il respecte tout aussi profondément les 
autorités soumises à la sienne que celles dont la sienne relève. 

Qu'il nous soit permis de sortir des bornes assignées à cet ouvrage, en 
accentuant quelque peu les principaux traits de cette belle figure épisco- 
pale.Né en 1649, l'aîné de sa famille, le jeune Orsini se sentit, dès les pre- 
mières années de son adolescence, une invincible vocation pour la vie re- 
ligieuse et résolut de se faire dominicain. Mais il ne pouvait, lui, futur 
duc de Gravina, entrer dans les ordres que par une ruse. Il alla comme 
pour un voyage de plaisir à Venise, où il fut secrètement recu au couvent 
des dominicains. Il y resta malgré les instances du pape Clément X, qui, 
édifié de sa fermeté, ayant su qu'après avoir brillamment achevé ses étu- 
des, il était nommé professeur de philosophie dans le couvent de Brescia, 
le fit cardinal en 1672, à l’âge de vingt-trois ans. Dès 1675, il fut nommé 
évêque et occupa le siège de Manfredonia, puis celui de Céséne(1680) 1, avant 
d'être appelé à l'archevéché de Bénévent par Innocent XT. Po ur donner à 
son portrait toute sa vérilé, il faut dire que ce grand administrateur fut 
en même temps le plus doux des supérieurs, le plus charitable des prin- 
ces, le plus vertueux des hommes, le plus fidèle des religieux. A peine 
arrivé à Bénéveut, le premier soin de sa première journée fut de visiler 
les prisons de l’acchevéché, de faire murer à jamais celle qu'on appelait 
inferno parce qu'on n'en sortait plus, de faire carreler les autres qui étaient, 
humides, d'établir pour les prisonniers une chapelle, des instructions jour- 
naliére:, une visite faite tous les mois par son premier vicaire et tous les 
semestres par lui-même. Il se multiplia dans son aclivité épiscopale d'une 
maniére qui semblait teuir du miracle. Laissant des archives considéra- 
bles, qui témoignent de la fréquence de ses édits personnels, des décrets 
de ses visites pastorales, de ses synodes, de ses conciles provinciaux 
(tenus avec une rigoureuse périodicité annuelle et triennale), il signa de 
sa propre main, duraut quarante ans, le journal quotidien de ses fails 
épiscopaux, déposé à côlé des nombreux cahiers renfermant les moindres 
dépenses de sa mensuau, comme de son immense fortune privée dont il pro- 
diguait tous les revenus pour son archevéché.l y protégea les sciences par 
la fondation d'une remarquable bibliothéque, achetée tout entiére avec scs 


4. Comme arrhevèque de Cèsène, il rédigca, pour la visile pastorale, un 
formulaire que j'ai reproduit dans le lome V des Œuvres. 
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propres deniers. II y ft fleurir les arts en faisant travailler constamment 
des peintres estimés de son temps, dont le principal, Castellani, fut Pau- 
teur de nombreuses fresques d ns son palais et à la cathédrale, où il pei- 
gnit trois fois son portrait; un autre de ces peintres doit avoir été son pa- 
rent, à en croire la tradition et la signature d'une fresque. H fit [aire aussi, 
sur le mur de fond d'une grande salle, une carte géographique en relief 
de toute Ia province ecclésiastique de Bénévent, avec l'indicalion des rési- 
dences de ses évêques suffragants, de chaque bourg, village,hameau, cha- 
pelle, rivière, forêt, montagne, ele. Dans l'embrasure d'une fenêtre, il fit 
peindre un tableau statistique de la même province, de sorte qu'en jetant 
un conp-d'œil ici, un coup-d’œil là, il avait aussitôt l'idée des distances, 
des populations, du nombre de chapitres, de curés, de prêlres, ete., dans 
chaque endroit. 

Cependant , le cardinal, qui demeurail ainsi sous sa robe de laine 
grand seigneur dans toule la force du terme, qui donnait tant d'importance 
à fa partie gouvernementale du rôle de larchevêque dans son diocèse, en 
négligeail si peu la parlie mystique et apostolique, qu'à voir ce qu'il ac- 
complissait à cet égard on eût dit qu'il ne faisait que cela. H se montrait 
« journellement » dans ses vêtements épiscopaux à l'église, soit pour prê- 
cher le peuple, soit pour écouter en grand costume le sermon d'un sémi- 
nariste ou d'un religieux, soit pour réciter les litanies el le rosaire avec 
l'assistance. Quoiqu'il eût toujours un évêque in partibus à sa cour pour 
les ponlilieaux qu'il voulait fréquents dans sa eathóédrale,il ne se reposait 
sur lui ni pour les discours et allocutions qu'il faisait à toute occasion, y 
déployant une rare connaissance des Ecrilures-Saintes et un grand bon- 
heur dans l'application de leurs textes, ni pour la visite des malades, la 
distribution des sacrements, les aumoóues faites personnellement, etc. Il 
n'épargnait en ceci ni son temps ni sa personne, portant. lui-méme le via- 
tique aux mourants, baptisant, confirmant, mariant, faisant des commu- 
“nions générales,examinant les enfants la veille d’une première communion, 
visitant l'exposition des reliques, assistant souvent au chœur, allant à 
matines, vêpres, ete, !. 

Ouvrant au hasard son journal vers le milieu de son pontificat, on y 
trouve cette liste, qui serait prodigieuse pour tout évêque, mais qui le pa- 
rait bien plus quand on songe à lout ce dont il s'occupait en outre... 
méme de l'amélioration des terres épiscopales où il faisait planter des vi- 
gnes! À la fin d'un. des volumes de ce journal, on lit ces mots : « En 
cette année 1694, le cardinal-archevêque Orsini baplisa 67 enfans, en con- 
firma 13.851, donna les ordres à 832 clercs, 503 porliers, &50 lecteurs, 
449 exorcisles, 435 acolytes, 436 sous-diacres, 444 diacres, 457 prêtres ; 
il consacra 19 évêques, 100 églises, 100 autels fixes, 500 autels portatifs, 


1. Voir sur l'emploi de la journée du cardinal Orsini, en visite pastorale, le 
tome V des UEuvres, pp. 393-396. 
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188 calices; il bénit 176 pyxides, 5 abbés et 4 abbesses, reçut la profes- 
sion de 88 religieuses, fit 6 mariages, administra 8 fois l'extréme-onction, 
posa 43 premières pierres, bénit 14 cimetières, 234 cloches. » Dans ce 
relevé l'on voit l'importance attachée par lui aux ordres ‘mineurs dont les 
chiffres étaient désignés séparément et l'on admire comment cet homme, 
voné aux affaires proprement dites, ne se refusait à rien... I! n'est pas si 
petite fonclion sacerdotale, un baptême, un viatique, la bénédielion de 
quelque calice, de quelque petite cloche ou de quelque cimetière de caw- 
pagne, pour laquelle il ne trouvát du temps!... Aussi, de?7 heures du ma- 
"in à 8 heures du soir, ne s'apparlenaitil plus. Lorsque cette dernitre 
heure sonuait, il se retirail ets'enfermait dans ses apparlements,aprés avoir 
fait un seul repas dans toute la journée. Chez lui, il se recueillait, étu- 
diait, méditait, priait; à trois heures et demiedu malin, il se levait et revi- 
sait ses papiers, rédigeait des édits, des ordres, préparait ses courts ser- 
mons, etc. Mais, à peine le coup de 7 heures avait-il sonné, que ses portes 
s'ouvraient et il n'avait plus une minute à lui. Son entourage lui appli. 
quait sans cesse le mot de l'Evangile : pertransit benefaciendo. Cette vie 
active, si dévorante qu'elle fût, n'a pourtant pas nui à sa sainteté, car, 
sans parler de la grâce qui le sauva durant Ie tremblement de terre, ses 
priéres passaient pour avoir une vertu puissante, Jusqu'à présent,les ma- 
lades de son diocése, voyant en lui leur immortel protecteur, demandent 
qu'on leur apporte et leur fasse toucher les objets qui lui ont servi, pour 
en avoir du soulagement, un adoucissement à leurs douleurs, une guéri- 
son hátée, Lorsqu'il quitta Bénévent pour aller à Rome, ses diocésains qui, 
à ses visites pastorales, élaient venus fant de fois à plusieurs milles au 
devant de lui avec des branches d'olivier à la main, ne purent se séparer 
de leur pasteur adoré sans lui demander une grâcespéciale. Le futur pape, 
se recueillant un instant, fil une oraison, puis il leur dit : « Je serai votre 
protecteur contre les tremblements de terre.» H est de fait que, depuis, 
malgré toutes les secousses «qui eurent lieu aux alentours sur ce sol vol- 
canique, Bénèvent n'en a plus éprouvè une seule. 

Au bout d'un cerlain nombre d'années, son administration acquit une 
telle célébrité qu'on venait de toutes parís prendre exemple et conseil 
chez lui. Le roi de Portugal lui envoya une députation d'ecclésiastiques, 
chanoines de la cathédrale de Lisbonne, pour se renseigner auprès de sa 
chancellerie sur l'ageneement qu'il avait donné à tous les rouages de ce 
mécanisme, rendu si simple et si beau rien que par l'exquise perfection 
assurée au jeu libre, entier, facile, de chacun d'eux, Cette députation de- 
vait rapporter tous ces renseignements dans le royaume, pour y améliorer 
ensuite les us et coutumes de ses évêques. Devenu pape, Orsini, recon- 
naissant, donna aux chanoines de Lisbonne les mêmes insignes pontificaux 
qu'à ceux de Bénévent, ad instar Erelesiæ Beneventani. 

La province ecclésiastique de Bénévent étant devenue, grâce à son ad- 
ministration modèle, un objet d'admiration pour tout le monde, son arche 
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vêque s'y altacha tellement que, lorsque la gloire qu'il s'y était acquise 
le fit nommer pape (1725) et qu'il cat la faiblesse d'accepter la tiare bien 
malgré lui, en cédant aux instances intéressées du général de son ordre, 
désireux de voir l'habit de Guzman assis une fois 'de plus sur le tróne 
pontifical, Benoit XH, se donnant dispense à lui-même, cumula les diocèses 
en conservant le siège de Bénévent après être devenu évêque de Rome !. 
Il donna à l'évêque qui avait habité avec lui le titre d'archevéque in par- 
tibus, restant lui-méme l'Ordinaire du lieu. Le diocèse fut toujours admi- 
nistré en son nom par un vicaire général. Durant les premiers temps, cet 
emploi fut rempli par Coscia, qu'il nomma aussitôt cardinal, en témoi- 
gnage de remerciment et de bienveillance donné à son clergé diocésain. 
Peu aprés il en fit, pour son malheur, son secrétaire d'Etat. Non content 
des faveurs dont i| comblait l'Eg lise el le clergé de son ancienne rési- 
dence, il s'y rendit deux fois comme pape. Avec les difficultés d'alors, ces 
voyages élaient de vrais sacrifices, quand surtout ils étaient faits avec 
toute la pompe du cérémonial de ces temps ?, où entre autres choses Ie 
caudataire de Sa Sainteté portait l’Hostie-Sainte à cheval devant elle? 

Benoit NIE voulut en outre, à l'un de ses deux séjours, tenir un concile 
provincial à Bénévent, en sa qualité de métropolitain du lieu *. 

Aprés avoir mis comme archevèque une si scrupuleuse régularilé à ces 
assemblées, Orsini se crut en devoir de continuer sur le tróne pontifical 
celte habitude exemplaire. Un de ses premiers actes fut de réunir dés le 
mois d'avril 4725, au Latran, un concile provincial 5, pour lequel il choisit 


1. Ce qui nous parait si étrange dut le lui sembler moins, puisque, durant 
son long pontificat à liénévent, il fut deux fois évêque aux environs do Rome, 
sans pour cela abandonner sa résidence archiépiscopale. Le pape Clément XI 
le fit en 4701 évêque suburbicaire de Fraseati, purs en 1713 il le nomma óvé- 
que suburbicaire de Porto et Sta. Rulina, malgré toul ce qu'il fit pour se dè- 
fondre de co eumul de diocèses si expressément blàmé et condamné par Io 
roucile de Trente. Mais il s'agissait iei d'en suivre l'esprit plutòt que la lettre, 
L'adiinistralion deces diocesesétail dans un désordre extrême, auquel ou es- 
pérait que le cardinal mettrait fin. En effet, il s'y rendit, fil uno visite pasto- 
rale, lint un synode, nomma les charges, donna les normes à suivre en loutes 
choses avec la forme des rapports à lui faire. H faut que ce seul fail ait. suffi- 
sauuuent réparé les maux du diocèsede Frascati, pour qu'ou l'ail appelé après 
cela au siège de Porto dont il réorganisa l'administration par les nièmes pro- 
cédés. 

2, Voir sur le transport solennel du S. Sacrement quand le pape voyage, le 
tome 1 des (Œuvres, pp. 338-361. 

3. Delà probablement l'usage de descendre de voitureet de s'agenouiller au 
passage du pape. Quand l'habitude en fut bien prise, on abandonna le dange- 
reux transport de l'llostie-Sainto. 

4. Son attachement pour la tenue triennale du concile provincial étuit 
telle qu'en construisant son palais épiscopal il y consacra un élage à de 
petites chambres distribuiesen manière de cellules sur un corridor commun, 
pour les évêques et leurs secréluires réunis en concile, 

5. Voir dans les Analecta les deux articles de Mgr Chaillot : la Question li- 
turgique au concile romain de 1735 (t. I, col. 4025-1043); Notice sur le concile 
romain de 1725 (t. 1, col. 1199-1202). 
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comme décrétaliste Lambertini, depuis Benoit XIV. Eu prenant ce nom, 
lorsqu'il revétit la tiare, le docle cardinal voulut prouver sa reconnais- 
sance au pontife qui sut reconnailre son mérite, lui donnant peut-être par 
cette distinclion bien placée le désir de faire un jour comme pape ce qu'il 
avait fait comme archevêque, s’il arrivait au trône pontifical familiarisé 
par son constant séjour à Rome avec les besoins présents du gouverne- 
ment œcuméènique et dans toute la vigueur de l’âge, comme lui, Orsini, 
était arrivé au siège métropolitain familiarisé avec les besoins présents 
d'un gouvernement épiscopal. L’excellent choix qu'il fit de Lambertini 
prouve qu'en quittant Bénévent il était encore d'unc verte vieillesse et 
dans la pleine possession de ses facultés, Si elles baissérent prompte- 
ment à Rome, on peut bien l'attribuer à l'impossibilité qu'il apercevait 
toujours plus clairement de dominer sa position, de faire à Rome, dans 
d'autres proportions, lebien qu'il avait fait ailleurs. 

Benoît XII], en sa qualité de pape, étendit les décrets de son concile 
provincial à toute l'Italie. Premier acte irrégulier, où le pouvoir suprême 
se mettait en place de la loi et de la coutume, dont ce noble caractère se 
soit rendu coupable, tant il était impossible d'échapper à Rome aux 
influences vraiment dissolvantes de cette cour. Ce concile, qui aurait dû 
convoquer tous les évêques d'Italie pour étendre ses décrets à toute lu 
péninsule, ne fut, lui aussi, qu'un effort isolé et stérile !....... 

Ce concile non œeuménique fut le dernier tenu à Rome jusqu'en £870. 
Cependant Benoît XIII, selon ses principes, aurait dû en réunir un trois 
ans aprés. i 

L'activité qu'Orsini avait déployée dans le gouvernement desa province 
fut si grande que, comme il arrive souvent, elle épuísa ses facultés qui 
ne gardérent plus leur clarté, leur vigueur, leur souplesse et leur élasti- 
cité, dans un milieu beaucoup plus vaste et tout différent. Par un procédé 
fréquent (car quelques illustres exemples font toujours oublier ses nom- 
breuses erreurs), on crut apte à refaire son œuvre une seconde fois, sur 
une plus grande échelle, celui dont la vie et l'intelligence avaient été déjà 
absorbées par son premier accomplissement. L'admiration qu'inspirait 
son administration épiscopale fit élire pape le cardinal Orsini, à un âge 
où il ne pouvait plus recommencer une nouvelle voie, où sa vie publique 
avait miné ses forces physiques et morales !, Comme archevêque de 


1. Quand il fut élu pape, il avait derrière lui un demi-siècle d'activité épis- 
copale, et quelle activité !... D'ailleurs, le caractère de son intelligence était 
plutôt analytique qu'étendu. U étreignait fortement l’objet de ses próoccupa- 
tions plus qu'il n'en poursuivait de divers, ce qui ne Je désignait pas à la 
royauté. Déjà, quand il fut transporté de Cësèno à Bénèvent, il so défendit 
d'assumer l'administration de toute une province ccelésiastique, qu'il jugeait 
trop vaste pour ses forces. Ayant dû accepter, il fit publier, avant d'arriver à 
Bénévent, les deux lettres qu'il avait écrites au pape, « pour s'excuser devant 
ses diocésains de devenir leur pasteur » disait-il, Touchante humilité ! 
Quarante aus de séjour dans celte ville, éloignée du grand mouvement 
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Bénévent, il eût peut-être vécu quinze ans encore, béni et admiré de tous. 
Comme Benoît XIII, il s'affaissa au bout de cinq ans, laissant après lui un 
ministre qu'on accusa de malversations éhontées, méritant la potence à sa 
pourpre cardinalice, avec la mémoire d'une quantité d'anecdotes sur lui- 
méme qui toutes révèlent le cœur d'un saint et la prostration d'esprit d'un 
« homme fini », comme on dit pour indiquer la détente des ressorts d'un 
cerveau incapable désormais de produire l’activité habituelle et normale 
d'une intelligence bien organiséc, magnifiquement douée même. 

On nous pardonnera de citer, parmi les nombreux traits qui frappéront 
l'esprit des contemporains, quelques-uns de ceux qui font honneur à ce 
saint ponlife, Porlé comme de coutume aprés son élection sur la sedia ges- 
tatoria à la basilique de Saint-Pierre, il rompit tout le cérémonial d'usage 
pour en descendre, aller à pied jusqu'au tombeau des apôtres ct s'y 
prosterner. Aprés quoi, il refusa obstinément de se poser au milieu de 
l'autel pour recevoir l'allégcance des cardinaux et se mit à l'un des coins. 
— Sa première visite fut pour l'hôpital du Saint-Esprit, où il distribua de 
sa main le viatique ct l'extréme-onction aux mourants, Il défendit toutes 
les pompes qui accompagnaient la sortie des papes ; comme alors cha- 
cun put l'accoster à son passage et demander sa bénédiction pour un 
malade, il montait chez lui à l'exemple de Notro-Seigneur et la Jui portait 
en personne. Benoit XIV répétait souvent en parlant de lui : « Comment 
ne pas aimer ce pape qui faisait rebrousser chemin à son carrosse pour 
ne pas déranger un charretier ! » — A l'heure de l'Ave. Maria, il restait 
seul, récitant son bréviaire à la fenétre d'une des chambres qui fait 
actuellement partie de l'appartement du cardinal Antonelli, d'où l'on voit 
les toits du Trastevere. S'il en apercevait un qui ne fumait pas pour le 
souper du soir, il envoyait dés le lendemain son camérier porter des 
secours à la famille indigente. — Après s'être laissé baiser la main par 
le général de son ordre comme pape, il la lui baisait comme frère domi- 
nicain. Il revétait souvent le costume de son ordre, soit pour assister au 


des affaires européennes, n'avaient certes. pas contribué à élargir le cercle 
de ses idées. C'est ce qu'il comprenait sans doute Ani-méme lorsqu'il 
refusait la liare, se sentant peul-ètre désorienté par avance en songeant 
àla réceplion de ses ambassadeurs ot aux nets gordiens de la diplomatie 
dont il aurait à tenir les fils, en so voyant euveloppé d'un réseau de 
coulunies courtisanesques dont chaque maille,se prévalant d'une antiquité plus 
ou moins louable, ne se laissait point briser par un simple acte de bonnevolonlté. 
Afin de réformer Rome, comineil avait réformé Manfredonia, Césène, Béné- 
vent, Frascati, Porto et Sta-Ruliua, il aurait fallu un regard habitué à percer 
los obscurités historiques du passé et à embrasser tout l'horizon européen du 
présent. C'est ce qu'il ne fallait pas demander à un vicillard de 77ans,qui avait 
passé sa vie loin des cours ot dos affaires poliliques,accomplissant plus de 16.000 
actes sacramentaux dans une seule année, prés de #5 par jour! ! ! Les choses en 
changeant de sphère changent de nature; co qui s'appelle l'administration dans 
uin capitale n'est plus du tout la méme chose que ce que l'on nomme ainsi 
Juus un petit évêché ou même un grand urchevèché. 


chœur à son couvent sopra Minerva, soit pour y diner le jour de S.-Domi- 
nique, soit pour aller avec le général diner à Ara-Cœli le jour de 
S.-François, selon l'antique coutume des deux ordres. — Le goût des 
fonctions sacrées s'était tellement emparé de son âme pieuse que, dans 
les dernières années de sa vie» ne pouvant baptiser, confirmer, 
marier, elc., elc., comme à Bénévent, ne pouvant ni faire des visites pas- 
torales, ni tenir des synodes et des conciles provinciaux (dont on avait 
soin de lui démontrer les inconvénients), il passait son temps à consa- 
crer les églises et les autels. Son entourage, le cardinal Coscia surtout, 
qui disposait de tous les fonds, veillait à ce qu'on lui préparát celle satis- 
faction presque quotidiennement, ce qui àmena une restauration géné- 
rale de la plupart des églises et autels de Rome. — D'autres singularités 
furent considérées comme moins inoffensives. ll ne voulut jamais per- 
mettre qu'un prêtre lui parlât à genoux, il faisait asseoir devant lui les 
évéques à l'égal des cardinaux. Les faibles et les petits n'en furent point 
fortifiés, les grands et les superbes en furent irrités. — Il abolit les impôts 
vexatoires pour le peuple, sur la farine, le vin, la viande, ce qui rompit 
tout l'équilibre économique, Mais, en prehibant le jeu du loto, il exas- 
péra le peuple au point de lui faire oublier tous ses bienfaits. — Il défen- 
dit, avec l'entrée de toutes les étoffes étrangères, les vêtements de soie 
aux prélats, ce qui fit languir le négoce, n'activa pas les industries du 
pays, mécontenta la noblesse. — Il crut dégrever les dépenses de la cour 
en licenciant la Garde Noble, en abolissant les chambellans appelés 
cavalieri di cappa e spada, en réformant les coûteuses livrées de damas 
rouge dont la coupe avait été donnée par Raphaël. Personne ne fut édifié, 
les courlisans furent indignés de celte austérité el le commerce n'y trouva 
pas son comple ; tout le monde glosa contre cel excès d'humilité dépla- 
cée, qui contrastait avec le train considérable que fenait: à Bénévent le 
cardinal-archevêque, duc de Gravina, sans êlre choqué par des allures 
auxquelles il était accoutumé depuis son enfance et sa jeunesse, 1] parais- 
sait ainsi ne pas tant condamner la pompe que repousser une pompe qui 
dérangeail ses vieilles habitudes, en ne tenant pas compte des nécessités 
de sa nouvelle position. — Il ne fut pas plus heureux dans un domaine 
tout sien. Il canonisa Grégoire VII, mais comme la leçon du bréviaire 
mentionnait en l'approuvant la déposition de Henri IV, le parlement de 
Paris défendit cet office en France et Ia cour de Rome lui en voulut de 
s'y être exposé, eic. 

Tous ceux qui entourent les saints ne sont pas des saints. L'on en 
peut conclure que le cardinal Coscia n'eüt pas été attaqué avec une vio- 
lence si excessive, jugé avec une sévérité sans précédents, s'il n'y avait 
donné aucunement lieu par quelques abus ou quelque imprudence. Quoi- 
qu'il arrive qu'une personne absolument innoceule soit suspectéc, accusée, 
punie, d'un crime qu'elle n'a pas commis, il est difficile qu'on suspecte, 
qu'on accuse, qu'on punisse pour des vols exorbitants un premier 
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ministre, quand son caractère, sa conduite, ses maniéres d'agir, le con- 
trôle de tous ses actes officiels ne donnent aucune prise à de tels repro- 
ches. Personne n'en eût adressé de semblables au cardinal Consalvi... 

Les accusations qui amentèren! tant de colères contre le cardinal Coscia, 
lequel dissipa sans raison valable le trésor fondé par Sixte V (afin que, 
remplacé aux premiers jours de paix aprés avoir été entamé dans des cas 
de pressant danger nommément spüciliés, il demeure toujours intact au 
fort Saint-Ango), ne rejaillirent jamais sur son souverain. Sa mémoire fut 
si vénérée qu'on songea méme à sa canonisation. Les dominicains, qui se 
croyaient encore dans tonte leur force, tentèrent à plusieurs reprises de le 
mettre dans leur missel à côté de S. Pie V. Le sort qui alleignit après sa 
mort le premier ministre de Benoît XIII et le caractère plus que naïf et 
débonnaire, enfantin, des anecdotes qui cireulèrent sur sou compte aprés 
sa mort, furent une raison et un prétexte à la fois pour écarter une telle 
prétention. Son ordre n'y a pourtant pas renoncé, n'attendant que des 
temps meilleurs pour la faire encore valoir..... 

Qui sait du reste à quel point la haine instinctive de tous les flatteurs et 
de tous les tyranneaux, contre des hommes dont l'esprit est assez élevé 
et le caractère assez fort pour hair l'arbitraire par en haut et par en bas, 
n'a pas beaucoup contribué à grossir les crimes du malheureux Coscia, 
en haine de son protecteur ? Pour le déconsidérer, on les a peut-être pré- 
sentés sous un affreux jour, devant un tribunal hátivement nommé, dont 
la senteuce fut si peu exécutable et exécutée que l'accusé finit ses jours 
hors de prison et complètement réliabililé, Il fut mis en liberté et réin- 
légró dans ses biens par Benoît XIV, le fameux Lambertini, dont l'esprit 
vif et-pénélrant ne se laissa pas circonvehir par les mêmes préventions 
que Clément NI, vieillard quinteux, presque aveugle déjà, incapable de 
juger les choses par lui-même et avec impartialité, prenant d'ailleurs à 
amour-propre de rendre au trône pontifical, dans la personne d'un Corsini, 
4 lustre royal, cet éclat souverain, que la piété mal entendue, disait-on, 

d'un Orsini lui avait fait perdre. Lorsque les actes du tribunal qui con- 
damna l'ex-secrétaire d'État furent revus avec calme et sang-froid, on lui 
rendit son honneur et sa fortune, dont il fit un noble usage en les lügnant 
à diverses églises par un testament tout à fait digne d'un vicaire général 
du grand archevêque de Bénévent. Quoiqu'il en soit de ce problème histo- 
rique, ces actes, nouvellement recueillis et rassemblés par un amateur de 
curiosités historiques, seront un jour remis sous les yeux du public. 

L'action épiscopale du cardinal Orsini, qui embrassa en cinq diocèses, 
gouvernés par lui successivement et simultanément, les vingt-cinq der- 
nières années du xvit et les vingt-cinq premières du xvii siècle, laissa 
naturellement une si profonde trace dans son propre diocèse que tous ceux 
qui occupèrent son siège après lui se sont maléricllement conformós à ses 
règles. Aujourd'hui encore le cardinal Caraffa di Traetto, archevéque de 
Bénéveut, croit les suivre en tout, quoique son caraclère personnel soit 
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aussi essentiellement passif que celui de son illustre prédécesseur était 
actif, aussi envahi par l'inertie que l'autre était plein d'initiative. Mais à 
quoi sert la lettre, quand l'esprit est éteint ? Supposé, ce qui n'est pas, que 
tout ce que le cardinal Orsini faisait fût encore fait, ce ne serait plus fait 
avec la méme intention incisive et la même simplicité positive à vouloir 
faire ce qui doit être fait, au lieu de laisser faire ce qui ne doit pas être 
fait. D'ailleurs, les temps et les hommes ont tellement effacé la tradilion, 
en effaçant l'esprit qui avait dicté les actes du cardinal, qu'elle ne con- 
serve méme plus exactement la lettre des faits dont elle n'a point encore 
perdu le souvenir. On peut s'en convaincre sur les lieux en comparant les 
récils du personnel de l'archevêché, dans ce palais qu'il reconstruisit trois 
fois à ses frais (aprés deux tremblements de terre), dans ces appartements 
qu'il habita, à côté des procès-verbaux qu'on peul lire aux archives, pleiues 
et repleines de tout ce qu'il a laissé d'écrits, de documents, y compris son 
journal et autres miscellanées, donnant fous ensemble la relation des 
faits de son épiscopat, qui y sont minutieusement enregistrés, 

Nous avous tenu à faire ressortir ici la noble figure du grand arche- 
vêque Orsini, pour le présenter à nos lecteurs et le leur faire connaître 
comme la première autorité en ce genre, ayant souvent à citer, dans les 
chapitres suivants, son opinion, ses actes, son faire, ses dires, ses cou- 
tumes, ses règles, comme donnant la norme la plus parfaite jusqu'ici d'une 
bonne administration épiscopale, dans la société que la civilisation chré- 
tienne fagonna en Europe; comme indiquant ce que la sagesse épiscopale 
a pu découvrir de plus juste (dans le double sens du mot, justice et jus- 
tesse), de plus judicieux, de plus ingénieux, de mieux équilibré, dans le 
choix comme dans l'application des moyens propres à pourvoir à tous les 
besoins religieux d'un diocése, 


IL — Vix. Cirantgs Conxay 5. 


Charles Cornay naquit à Loudun, diocèse de Poitiers. Prêtre et 
missionnaire en Chine, il y fut martyrisé en 1839. On a de lui deux 
lithographies. L'une donne son portrait, de face et en buste; l'autre 
représente sa décapitation : étendu sur un tapis, les mains et les 
pieds liés à quatre piquets, couché à plat ventre, il ost frappé au 
cou par le glaive du bourreau. Lorsque le comte de Galembert 
peignit à fresque la chapelle du petit Séminaire de Montmorillon, il 
ajouta à la suite des Saints le vénérable Cornay, parce qu'il avait 


4. Lettre inédite du vénérable Chartes Cornay, missionnaire apostolique en 


Chine el martyr, dans le Jour. a, ; ME 
E 2 hs rnal de l'arrondissement de Loudun, 1852, n» 7, 
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été élève de cet établissement : c'est une atteinte grave au décret de 
non-culte prescrit par Urbain VIH. 

La lettre que je vais reproduire, écrite sur papier de Chine, est 
actuellement en ma possession. Elle figure en copie dans le procès 
fait par l'ordinaire 4. 


Empire .Annamile, Tonquin Occidental, province Xunam, Tà Xà,21 avril 1833. 


MM. BROUILLARD, 
DELIGRON, PAUVERT, AUTANNIÈRE, J. M. J. ? 


Messieurs et très chers amis, 


Depuis 20 mois que j'ai quitté notre malheureuse France, la pensée des 
maux qui l'afíligent est venue bien souvent, vous le croirez facilement, 
troubler ma tranquillité. Aujourd'hui que l'arrivée de nouveaux mis- 
sionnaires, chargés de précieux documents, est venue réveiller toutes ces 
iristes pensées, je porte de nouveau mes regards sur elle, pour y voir ce 
que j'y ai laissé de plus cher, mes parents et mes amis, entre lesquels 
vous tenez le premier rang. A mou passage à Poiliers, d'agréable mé- 
moire, j'ai reçu une lettre dans laquelle on me priait de donner des idées 
justes de la vie d'un missionnaire dans ces contrées, quand j'y aurais 
passé quelque temps. Je vais done aujourd'hui, eu essayant de vous salis- 
faire, me rappeler à vos bons souvenirs. Comme nous n'avous encore 
dans le coin où je suis caché que l'annonce des leltres venues d'Europe, 
je n'en parle pas ; quand je les aurai recues, je ferai à leur sujet un post- 
scriptum, s'il y a lieu. 

Beaucoup de gens sont aiis dela pensée de quitter leur pays pour 
aller dans des plages lointaines que, leur imagination leur représente 
comme n'offrant que souffrances et tribulations ; il leur suffirait de lire 
les lettres des missionnaires pour se convaincre du contraire. Sans doute, 
il y a à souffrir dans un climat si différent et pour ainsi dire dans une 
nouvelle nature, mais le plus difficile est de quitter son pays; cette 
chaine une fois rompue, le reste coûte peu. Dans un si long voyage on 
éprouve nécessairement des incommodités, mais on s'en console facile- 
ment, et l'on s'y accoutume d'autant. plus facilement que l'on n'a plus à 
cóté de soi les commodités. Aussi faire de nécessilé vertu et habitude, 
coüte peu à des missionnaires. D'ailleurs on n'a pas toujours à se plaindre, 
on peut tomber sur un bon navire, témoins nous qui n'avons manqué de 
rien. Mais ceci est peu. de chose ; on est hien payé des fatigues de la mer 


1. Voir sur le récolement des écrits par la S. C. des Rites, les Analecta 
ecclesiaslica, 1893, p. 214. 
2, Jésus, Marie, Joseph. 
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par les plaisirs de revoir la terre aprés des mois entiers ; marcher est 
alors un plaisir qu'on peut scheter à ce prix. 

Nous avons cinq missions : Pondichér:, Siam, la Cochinchine, le Ton- 
quin et la Chine. Dans les deux premiéres, om n'a, au-delà des peines 
ordinaires du ministère, que celle d'apprendre la langue, de n'avoir pas 
de cité permanente et de souffrir un peu des chaleurs auxquelles on se 
fait promptement. La tranquillité y est parfaite, sous la protection des 
Anglais. 

Le royaume Annamite est plus difficile ; l'air y est moins salu, les tra- 
vaux plus grands , il faut souvent courir nuds pieds sur les pierres (j'en 
sais quelque chose), dans l'eau et dans la boue qui ne permettent pas 
d'avoir de chaussures, Les persécutions y sont fréquentes, mais encore 
ces persécutions donnent peu de peines. Nous sommes depuis trois mois 
dans uuepersécution des plus sévères, dont vous ne tarderez pas à ap- 
prendre les détails : il ne reste pas sur pied une seule Église ; on les a 
toutes cachées d'avance pour éviter une plus grande destruction. On en 
veut en méme lemps aux chrétiens que l'on force à donner des billets 
d'apostasie, aux prêtres du pays et surlout à nous. Cependant tout se 
borne à peu près à payer aux Mandarins, avides d'argent, des sommes 
énormes. Comme ils persécutent plus l'argent que la religion, à ce prix 
on peut acheter une demi-tranquillité. Quant à nous, toule notre peine 
est de nous tenir en repos, cachés un peu à l'étroit dans quelque coin 
obscur. Je suis maintenant, au inilieu des montagnes, dans un village 
sûr, en compagnie de M. Marelle!, missionnaire dans ces deux parages, 
Là, nous vivons en paix, personue ne peut nous inquiéter: pour chan- 
ger de lieu, il faut aller la nuit. J'en sais encore quelque chose. 

En temps de paix, le travail consiste à aller, de village en village, ad- 
miuistrer les sacrements et pacilier les différends. On a des catéchistes 
pour instruire. Ce travail n'a rien qui tue. On n'est jamais dans l'oisiveté, 
mais aussi, suivant les principes reçus, on doit y aller avec modération. 
Un missionnaire doit faire vie qui dure ; nous sommes nécessaires ici, il 
faut travailler doucement pour travailler longtemps. Le repos, quand il 
est nécessaire, n'est pas banni d'ici. Dans les courses, chaque chrétien 
nous nourrit à son tour. Sous ce rapport, il arrive quelquefois que dans 
les commencements on pense aux oignous d'Egypte ; car, jamais peuple 
n'a été plus reculé dans le grand art de la cuisine. Bien que capable de 
rebuter les moins délicats, leurs fades mets remplissent leur but ; s'ils ne 
flattent pas le goût, ils remplissent le venire et font vivre, c'est assez 
pour un missionnaire. 

La dernière mission c'est la Chine, c'est ma Chine où je dois quitter 
toute tournure Européenne pour me faire Chinois, sans qu'il y ait même 


1. Ce fut ce missionnaire qui apporta à Loudun, au père du inart yr, des reli- 
ques de son supplice, tapis, piquets, vêtements. 
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apparence que je ne le suis pas, et c'est là le difficile. Au Tonquin, nous 
sommes connus pour Européens, on nous laisse à notre aise. En Chine, 
point. Il faut souvent rester inconnu, même aux chrétiens. Je ne sais 
encore rien de bien particulier sur elle. Ce que je sais, c'est que j'ai, pour 
y parvenir, 40 ou 50 journées de chemin à faire à pied, au milieu de 
montagnes presque impraticables ; à apprendre à parler une langue 
difficile et à écrire 50 mille caractères. Je serai bien heureux, si je peux 
parvenir à en connaître 3 ou & mille. Le caractère de ces peuples, lâche 
et dissimulé, nous donne bien des peines, mais le caraclére ferme et ou- 
vert de nos Francais est-il plus facile à conduire? 

Nous avons fait bien des perles depuis deux aus. Mgr, Longer, évêque 
de Gorlyne, âgé de 79 ans, a terminé sa laborieuse carrière, aprés 56 ans 
de mission. MM. Journoud, Miallon, Des Chavannes, Suat, Jallon, Bérard 
nous ont été enlevés coup sur coup. Les deux derniers, envoyés pour 
planter la foi dans une ile proche de Sumatra, nommée Nias, y ont irouvé, 
le premier une mort prémalurée, le second, un glorieux martyre, ce qui 
cependant ne nous est pas encore confirmé; du moins il aura été massa- 
cré par ces barbares. M. Suat était mon compagnon de voyage, de même 
âge que moi, nous avions toujours été bien ensemble partout ; puissé-je 
bientôt le suivre au Ciel, où ses vertus et ses souffrances l'ont conduit. Au- 
eun de ces missionnaires n'avait plus d'un an de mission, cependant il ne 
faut s'effrayer si quelques-uns meurent jeunes. Outre Msg" de Gortyne, 
M. Lyata vécu ici 4% ans. Mer de Castorie, qui n'est pas ic plus ancien, en 
compte 10. D'ailleurs, mourir jeune lui convient, et, à choisir, j'aimerais 
mieux le sort de M. Bérard que celui de Mer de Goriyne, dont cependaut 
je ne voudrais pas me flatter de pouvoir égaler le mérite, 

En Chine, l'air est plus froid, moins humide; on est aussi sûr d'y vivre 
qu'en France. Si j'avais plus d'expérience, je vous en dirais plus au long; 
cependant vous sentez bien que les tribulations ne manquent pas; il y à 
des diflieultés dans le ministère. mais aussi nous avons plus d'autorité: et 
il n’y a point entre nous différentes manières de penser sur l'usure, il 
n'y a point à nous alléguer d'aulorité contraire à la nôtre : nous sommes 
aussi exempts dela maladie du respect humain, Renfermé depuis six mois 
dans une étroite demeure, en attendant les courriers qui doivent venir de 
Chine, pour m'introduire en marchandise de contrebande dans ce vasle 
royaume, je languis dans la solitude, sans maître qui m'instruise dans la 
langue, et méme presque dans l'impossibilité de me distraire dans la lec- 
fure,à cause du mauvais état de mes yeux. Je n'ai d'autre consolation, 
encore bien entravée par la persécution, que celle d'aller, de temps en 
temps, entendre Ja messe de mon confrère, avec qui je suis venu célé- 
brer les fêtes de Pâques, Leroyaume de Tonquin, qui n'attend que la pre- 
mière moisson pour se soulever contre l'usurpateur Minhurenk et repla- 
cer sou ancien roi sur le trône, nous donne l'espérance bien fondée de 
voir enfin la paix assurée ici. Ce roi impie perdra encore la Cochinchine 
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que l'héritier légitime ! réclame les armes à la main. Un persécuteur ne 
pouvait attendre un autre sort ; ici, comme ailleurs, Dieu console ses 
fidèles adorateurs en leur mettant sous les yeux la punition de ses enne- 
mis; jusqu'ici il n'en est pas échappé un. Les infidéles mêmes en sont 
persuadès, et beaucoup n'attendent qu'une paix assurée pour embrasser 
le christianisme, dont il n'en est pas nn qui ne reconnaisse l'excellence, 

Des circonstances compliquées ont empêché que je reçusse la prétrise, 
je serai ordonné en Chine. Pour surcroît de douleur, deux missionnaires 
nouveaux entrent en Chine par une province du Tonquin et se moquent 
de moi qui suis à me morfondre depuis un an, en attendant des courriers. 
C'est désespérant! En arrivant en Chine, je leur couperai leur belle queue 
pendante jusqu'aux reins, pour me venger de leur audace. J'espère que 
le mois de décembre mettra fin à ma captivité. 

Quant à vous, mes bien chers amis, vous devez avoir enfin votre bonne 
part des souffrances dans ces temps malheureux. Je ne sais si, an milieu 
d'une perséeulion onverle, nous ne sommes pas plus en sûreté que vous, 
au milieu des vexations continuelles. 1! n'y a que deux jours, le curé de 
la paroisse où je suis, avait été pris par des gens qui lui devaient 600 fr., 
il a lé délivré par les Mandarins eux-mêmes. Co curé était aussi connu 
de ces gens que moi de vous, ils l'avaient visité même plusieurs fuis, et 
cependant les autres qui n'avaient point de preuves extérieures, ont 
perdu leur peine. M. Borie, qui s'était confié à un traître, a été pareille- 
ment sauvé par un riche payen, au moment oü la troupe, conduile par 
ce coquin, venait de s'emparer de lui. 

Le choléra-morbus que nous avons appris faire d'épouvautables ravages 
vous donnera lieu de déployer toute l'ardeur de votre zèle, et de vous 
rendre dignés imitateurs de St Charles Borromée. La France, dans ces 
eirconstances, a bleu besoin d'ouvriers, mais elle abuse des dons du Sei- 
gneur, elle repousse ses anges de paix: engigez done tous ceux que 
vous pourrez à venir soulager ces pauvres chrétiens qui vous appellent à 
grands cris; venez, venez vous-mêmes, après avoir été des Charles Bor- 
romée, Ge des François Xavier. La France en aura toujours assez, tan- 
dis qu'ici tout manque; qu'est-ce que 50 missionnaires pour plus de 500 
millions d'infidèles ? Quid inter tantos ! | 

Je voudrais vous entretenir davantage, mais le temps et plus encore la 
rudesse du papier Annamite, dont je me sers, à défaut d'autre, m'en em- 
pêchent. Ce papier est fait d'une écorce d'avbre, il n'y en a pas de plus 
beau. Ordinairement on ne peut écrire que d'un côté, quand il est sim- 
ple : on en joint deux feuilles pour nous, je ne sais pourquoi il n'est pas 
coulant. 

Je désespére d'avoir les lettres d'Europe avant le départ de celle-ci. Je 


4. Lui n'est qu'un båtard: son père lui ava t donné le trône, en attendant 
Tåge deson petit-fils. 
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quitte M. Marette qui la fera partir, sitót quela poste Annamite, qui fait 
50 lieues en un mois, lui aura remis les autres. On sera obligé d'en- 
voyer un exprés pour pouvoir arriver avant le départ du navire, si déjà il 
n'est pas parti. Je vous ajouterai que. si vous voulez m'honorer d'une 
lettre, il faudrait l'adresser au Supérieur des Missions qui me l'enverra. 

Adieu, mes bien chers amis: je ne puis écrire à tous, ainsi je vous 
charge d'être auprés de mes anciennes connaissances les interprèles de 
mes sentiments d'amitié. N'oubliez pas surtout MM. les Directeurs du Sé- 
minaire, auxquels je présente mes respects. 

Je suis en union de prières, 
Messieurs el bien chers amis, 
Votre tout dévoud et affectionne serviteur, 
J.-C. CORNAY, M. ap. de Chine, 
oü je ne suis pas encore. 


Voici mon nom Chinois : MA, Equus. — KIA, Addere. — DO, Felicitas. 
Charles MA, est en Chinois comme chevalier en francais. 


JI. — Vés. ANNA Mania Tai. 


1. Les lecteurs des Analecta 1a connaissent de vicille date, car 
Mgr Chaillot! en a longuement parlédans les tomes VI, VIT, XH, NIM, 
XV. Née à Sienne, le 30 mai 1769, clle [ut mariée et servante chez 
le prince Chigi ; morte à Rome le 9 juin 1837, elle reçut la sépul- 
ture dans l'église de S. Chrysogone au Transtevére, parce qu'elle 
était tertiaire de l'ordre des Trinitaires décliaussés. 

Lorsque son tombeau fut ouvert, en 1868, on retrouva le corps 
intact. J'ai. donné, dans la Correspondance. dr Rome, le récit sui- 
vant fait par le docteur Pierre Dettori, qui Fa inséré en italien dans 
la Vergine. 

J'arrivai un matin à l'église S. Chrysogone, un des premiers. J'eus le 
bonheur de pouvoir y entrer, quoique avec difficulté. Dans une salle voi- 
sine de la sacristie, je vis par terre un cercueil. renfermant le cadavre de 
Ia vénérable, entouré de Mgr le promoteur de la Foi, des religieux de la 
maison el de laiques distingués. Comme médecin, c'est-à-dire appartenant 
à une classe d'hommes dont la première vertu, il faut bien le dire, n'est 
certes pas la foi, je fus invité, avec un courtois empressement, par divers 


1. Le même prélat a publié dans les Analecta la liste des vénérables servi- 
teurs de Dieu qui ont vécu au xix'siécle et dont la cause est introduite (t. XIII, 
col. 1136-1139, 
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religieux, à examiner le corps de la morte, ce à quoi je me prétai avec 
zèle. Pobservai d'abord l’ensemble du cadavre. ll offrait l'aspect. d'une 
femme de stature petite et était parfaitement intact. On eût dit qu'elle 
était morte deux ou trois jours auparavant, lorsque, en réalité il y a 
trente et un ans qu'elle est. enterrée. Malgré cela, les traits, légèrement 
bronzés, seulement par l'action dela lumiére et de l'air, sont bien conser- 
vés. Elle parait avoir soixante-dix ans environ; la tête est un peu dépri- 
mée d'avant en arrière ; le visage est plutôt plein et les cheveux, en trés 
bon état, sont blancs, Dans l'ensemble de cette physionomie, on lit clai- 
rement la patience, la résignation, la douceur et la bonté de cœnr, et la 
religion, dont la vénérable fut douée à un haut degré pendant toute sa vie, 

Après avoir regardé, je me mis à toucher le corps. La peau de la face 
est trés desséchée et attachée aux os, cequi fait qu'elle cède peu à la pres- 
sion du doigt explorateur ; mais cela s'explique par le peu de quantité de 
substance musculaire qui existe dans celte partie du tronc humain, où 
prédomine le tissu osseux. Cependant, bien que desséchée, la peau n'a 
éprouvé aucune contraelion : elle est encore comme le jour où la morte 
passa de vie à trépas, 

Aprés la face, j'examinai les bras et les mains, Ces parties sont noires 
par la raison exposée plus haut. La peau est desséchée comme sur la face, 
mais beaucoup moins; aussi céde-t-elle à la pression du doigt. Je cherchai 
ensuite à essayer avec précaution la flexion de l'humerus sur l'épaule et 
celle de l'avant-brassur le bras: celle-ci est moins libre que la première. 
Celle du métacarpe sur le carpe est presque nulle. Aureste, ces différentes 
flexions sont bien loin d'étre comme dans l'état physiologique de la vie 
de l'individu ; mais il faut avouer qu'il y a dans l'ensemble de ces deux 
parties des phénomènes extraordinaires que la science, humainement par- 
lant, est impuissante à expliquer. 

Jusqu'à l'examen de ces deux seules parties; mon étonnement n'attei- 
gnit pas, je dois Ie dire, le degré auquel s'attendaientles spectateurs. Le 
notaire, qui était présent, et l'excellent P. Candide de l'lisprit-Saint, qui 
me combla de toutes les attentions imaginables, ce dont je crois devoir le 
remercier publiquement, s'étant apercus de ce que j'appellerais presque 
mon indifférence, me priérent tous deux de porter mes recherches sur 
les articulations inférieures, Je considérai d'abord les pieds et les jambes, 
que je trouvai intacts, comme j'avais trouvé le reste du corps, mais en 
méme temps j'y découvris des phénomènes que ni les articulations supé- 
rieures ni la face ne m'avaient présentées. Les jambes laissaient suinter 
de leurs faces intérieures une humeur lymphatique, quelque peu vis- 
queuse, claire et d'unc odeur particulière. Ce liquide avait mouillé les bas 
sur les faces intérieures. Les jambes cédaient à la pression du doigt et 
les muscles avaient encore une consistance vraiment merveilleuse, si l'on 
considère que mes investigations avaient lieu trente ans et plus aprés la 
mort de la vénérable. Mais ce quime remplit d'étonnement ce fut l'examen 


du ventre. La peau de la face antérieure était d'une couleur rouge foncée 
et très grossie, Les muscles situés au-dessous jouissaient d'une élasticité 
merveilleuse, moyennant laquelle, cédant à la pression du doigt, ils re- 
prenaient, quand cetle pression cessait, leur état primitif, sans conserver 
la moindre dépression, ce qui prouve que les parties intérieures qui y 
correspondent ne sont pas en état de putréfaction, mais daus un état vrai- 
ment normal. La face postérieure du ventre présente une peau encore 
blanche, comme dans l'état naturel, flasque et crispée, mais molle et dé- 
gageant une humeur visqueuse qui n’a rien de fétide. i 
Voilà ce que j'ai vu et ce que je rapporte, par amour de la vérité. 


9. Les gravures qui la représentent sontau nombre de trois. l'en 
déduis les attributs suivants : Age: Elle a dépassé l'âge mûr et 
approche de la vieillesse. — Chapelet : Elle le récite dévotement 
ou l'a posé sur sa table de travail; il est terminé par une médaille, 
à la facon romaine. — Costume : Il est simple et modeste, bonnet, 
mouchoir sur les épaules, manteau remontant sur la téte, robe, ta- 
blier, — Mains en croix sur la poitrine, dans l'attitude de la pritre. 
— Scapuluire, au cou, marqué de la croix bleue ct rouge des Tri- 
nitaires, — Soleil brillant, couronné d'épines, dans lequel elle lit 
les événements présents et à venir !. — J'uble à ouvrage, avec boîte 
à filet ciseaux. — Tertiaire de la Sainte-Trinité, clle porte à son 
voile la croix de l'ordre, sur l'épaule gauche. — Travail manuel, 
elle coud du linge avec une aiguille. 

3. La prière suivante lui fut dictéo surnaturellement par la Ste 
Vierge, à sa demande : 

Prosternée à vos saints pieds, grande Reine du ciel,je vous vénère avec 
le plus profond respect et coufesse que vous êtes fille du Père divin, 
mère du Verbe divin, épouse du S. Esprit. Vous êtes la trésoriére et la 
distributrice de ses miséricordes. Votre cœur très pur, rempli de charité, 
de douceur et de tendresse pour les pécheurs, est la cause pour laquelle 
je vous appelle Mère de la divine pitié. C'est pourquoi je me présente à 
vous avec grande confiance, ma Mère bien aimante ; je suis dans Pafflic- 
tion et l'angoisse et vous prie de me faire goûter la vérité de votre amour 
en n''aecordant la grâce que je vous demande, si elle est conforme à la 
volonté divine et bonne pour mon âme. Je vous en supplie, arrêtez vos 
yeux très purs sur mói-méme et particulièrement sur tous ceux qui se 


sont recommandés à mes prières. Voyez la terrible guerre que le démon, 
le monde et la chair font à nos âmes ct combien de ces âmes périssent. 


1. Anal., VI, 14946,1959, 1966. -~ 
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Souvenez-vous, ô tendre mêre, que nous sommes tous vos enfants, acha- ` 
tés par le précieux sang de volre unique fils. Daignez prier avec la plus 
grande ardeur la Ste Trinité de m’accorder la grâce de toujours vaincre le 
démon, le monde et toutes mes mauvaises passions; cette grâce, avec 
laquelle les justes se sanctifient davantage, les pécheurs se convertissent, 
les hérésies sont détruites, les infidèles éclairés, les juifs ramenés. 

Demandez, ô Mère très aimante, cette grâce par l'infinie bonté du Très 
Haut, par les mérites de votre très saint fils, par le lait que vous lui avez 
douné, par le dévouement avec lequel vous l’avez servi, par les larmes 
que vous avez versées, par la douleur que vous avez éprouvée dans sa 
très Sainte Passion, Obtenez-moice grand don que le monde entier forme 
un seul peuple et une seule Église, qui rende gloire, honneur et remercie- 
ment à la Ste Trinité et à vous qui êtes la médiatrice. Que celle grâce me 
soit accordée par la puissance du Pére, la sagesse du Fils et la vertu du 
S. Esprit, Ainsi soit-il. 

Mére, voyez le danger extréme de vos enfants. Mére, qui pouvez tout, 
ayez pitié de nous. : 

Virgo potens, ora pro nobis. Ave Maria, trois fois. 

Père éternel, augmentez toujours davantage dans le cœur des fidèles la 
dévotion à Marie, voire fille. 

Fils éternel, augmentez toujours davantage dans le cœur des fidèles la 
dévotion à Marie, votre mère. 

Esprit éternel, augmentez toujours davantage dans le cœur des fidèles 
la dévotion à Marie, votre épouse. 

Gloria Patri, etc. 


Pie VIT accorda, par rescrit du 6 mars 1809, une indulgence de 
cent jours chaque fois qu'on récite cette prière et une indulgence 
plénióre, une fois le mois, si on l'a dite chaque jour pendant un 
moist, 


1. Anal., VI, 1951. 


LA BÉATIFICATION ' 


Comme la béatification du Vénérable Louis-Marie Grignon de 
Montfort? est imminente et que sa cause intéresse le diocèse de 
Poitiers, nous croyons opportun de parler ici, au point de vue du 
droit et de la liturgie, de cet acte pontifical. 


I 


La béatification est l'acte par lequel le Souverain Pontife décerne 
à un serviteur de Dieu, déjà déclaré Vénérable, le titre de Bienhcu- 
reus ct les honneurs d'un culte public déterminé. 

L'église répartit les serviteurs de Dicu qu'elle veut récompenser 
en trois catégories : les Venérables, les Bienheureux et les Saints. 
Les bienheureux sont donc dans la seconde catégorie, c'est-à-dire au 
second degré hiérarchique. 

Il y a entre la béatification et la canonisation, comme entre un 
Bienheurcux et un Saint, plusieurs différences essentielles. La béati- 
lication est une préparation à la canonisation ou, si l'on veut, une 
canonisation imparfaite. 

Dans la béatification, le Pape déclare que tel serviteur de Dieu a 
mené une vie sainte, qu'il a opéré des miracles après sa mort, qu'il 
jouit de Ia béatitude céleste, et il permet aux fidèles de lui rendre 
un culte religieux, dans certaines limites déterminées; dans la cano- 

1. Dans l'Année lilurgique à Rome,ïr édit., 1870.pp. 196-199; la Semaine du- 


Clergé, 1880, n° 11; la Semaine religieuse du diocèse de Poiliers, 1887, pp. 706 
709, 784. 

2. Voir dans les Analecla, t.1, col. 737-960, Farticle intitulé: Œuvres spiri- 
tuelles du vên. serv. de Dieu Louis-Marie Grignon de Montfort. — En France, 
où nn ne parle pas trop. Ie langage ecclésiastique, on entend souvent dire : 
de Bienheureur de Montfort, oubliant le nom de baptème, qui seul est 
essentiel. Le plus étrange, c'est que, dans les pièces officielles, on trouve: 
a Bealus pater de Montfort, n°« Montfort, » « le B, Père de Montfort » (Anal. 
eccl., 1893, pp. 258, 259, 260). 
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nisation, le Pape intervient solennellement et prononce définitive- 
ment ex cathedrá sur l'état du serviteur de Dieu. 

Le culte décerné au Bienheureux est restreint à une province, à 
un diocèse, à un ordre religieux ou même à une ville, à moins que 
le Pape ne l'étende à d'autres lieux par un indult apostolique; le 
culte décerné au Saint oblige le monde catholique tout entier par 
l'insertion au Martyrologe. 

Le Pape s'exprime en ccs termes dans le bref de béatification : 
Tenore prosentium indulgemus ut idem servus Dei Beati nomine nun- 
cupetur ; dans la bulle de canonisation, il déclare que le nom du 
serviteur de Dieu est inserit au canon des Saints, in catalogo Sanc- 
torum. La béatification se fait donc par Bref, qui est la forme 
moins solennelle, et la canonisation par Bulle. 

Deux miracles sont requis pour la béatification, deux autres sont 
nécessaires pour la canonisation. 

La canonisation est faite directement par le Pape, qui préside à la 
procession solennelle et officie pontificalement. La béatification ne 

comporte pas cette solennité, mais simplement une messe épiscopale. 

Pour cctte dernière, la décoration intérieure est limitée au chœur, 
tandis que pour la canonisation elle s'étend à la basilique tout 
entière. 

Les frais sont beaucoup moindres pour la béatification que pour 
la canonisation. 

Telles sont les différences principales. Il en existe encore d'autres 
relatives à la vénérationdesreliques, à T invocation, à la célébration 
de l'office et à la féte. 


Il 


On distingue deux sortes de béatifications : la formelle et l'égui- 
pollente . 

Equipollente veut dire équivalente, parce que ses effets sont iden- 
tiques à ceux dela béatification formelle. Urbain VIII prescrivit, par 
décrets en date de 1625 et de 163^, de ne confirmer le culte que s'il 
est établi que la vénération ou le culte remonte à un temps immé- 

| morial, c'est-à-dire au moins à un siècle, est prouvé par les écrits 
des Pères et d'hommes vénérables, et encore qu'il a été toléré pen- 
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dant un temps considérable, à la pleine connaissance du Saint-Siège 
et de l'Ordinaire. Lors donc que l'on demande au Saint-Siège la con- 
firmation du culte rendu à tel personnage, la S. Congrégation des 
Rites examine s'il est permis d'appliquer à la cause le bénéfice des 
exceptions d'Urbain VIII : An constet de casu excepto in decretis 
l/rbani VIT ? Dans la béatification équipollente, l'Ordinaive du lieu 
fait constater que, detemps immémorial, un serviteur de Dieu a été 
honoré d'un culte publie dans son diocèse et qu'il reste encore des 
vestiges de ce culte. Puis la Saerée Congrégation approuve les ins- 
tances de l'Ordinaire, et le Souverain Pontife prononce que, vu la 
sainteté ct les miracles du saint personnage dont il s'agit, et le culte 
immémorial et permanent dont il a été l'objet, on peut lui rendre les 
honneurs que l'Église accorde à ceux qu'elle déclare Bienheurewx. 

Voici quelle est à peu près la manitre de procéder dans ce modo 
de béatification : 

La première pièce nécessaire est une lettre postulatoire adressée 
au Souverain Pontife par l'Ordinaire de l'endroit, avec l'adhésion, 
s'il y a lieu, d'autres évêques, prélats ct personnages importants, 

Ensuite, d'aprés Benoit XIV, l'Ordinaire a à dresser deux procés- 
verbaux, l'un de famá sanctlatis el miraculorum, et l'autre de cultu. 
Mais, depuis ce savant Pape, la marche qu'il avait indiquée a subi 
des modifications qui la simplifient. Aujourd'hui, toute l'instruction 
de l'affaire se borne : 1° à un mémoire d'un avocat près la Sacrée 
Congrégation, avec les documents à l'appui ; 2 aux objections du 
promoteur de la foi, et 3° à la réponse de l'avocat à ces objections. 

Si l'on donne comme preuves des extraits de manuscrits, ils doi- 
vent êlre munis d'une attestation authentique de conformité aux 
originaux. La méme formalité peut être exigée pourles extraits d'ou- 
vrages imprimés qui ne sont pas généralement connus. 

Pour le culte immémorial, deux choses sont à établir : 1° son an- 
tiquité, antérieure de cent ans au moins aux décrets d'Urbain VII, 
et 2° sa continuité jusqu'à nos jours. Il faut indiquer d'une manière 
aussi précise que possible la date de chacun des monuments allé- 
gués et les citer suivant l'ordre chronologique. Ceci est très impor- 

tant, surtout pour les monuments liturgiques, tels que les antiennes, 
les oruisons, les lerons, ete. 

Les images représentant le serviteur de Dieu doivent être exami- 
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nées avec ‘soin par des hommes de l'art et des archéologues, qui 
puissent attester d'une manière certaine qu'elles représentent vrai- 
ment le personnage dont il est question, et assigner autant que pos- 
sible l'époque où ces images ont été faites. 

On est obligé d'avoir à Rome un postulateur de la cause, pour 
qu'il en presse l'instruction et qu'il s'occupe de compléter le dossier. 
Il n'est pas nécessaire de lui donner une procuration dans toutes les 
formes usitées pour les autres causes de béatification; jl n'a d'abord 
besoin que d'une simple lettre de l'évéque qui prend l'affaire en 
main. 

Le maximum des frais d'une béatification équipollente s'élève à 
1,500 francs. 

Par suite du jugement du Souverain Pontifedans une béatification 
équipollente, on obtient Ia faculté de donner à un serviteur de Dieu 
le titre de Zienheureuz, de placer dans le lieu saint son image ornée 
des rayons de la gloire, d'offrir ses reliques à la vénération des 
fidèles et d'élever des autels ou des églises sous son vocable ; mais 
on ne peut aller au delà de ces privilèges. Or, souvent la piété des 
solliciteurs ne se contente pas de cette première gràce, quelque insi- 
gne qu'elle soit. On désire pouvoir encore célébrer la fête du Bien- 
heureux avec la Messe et l'Office qui lui conviennent, au moins avec 
des oraisons et des leçons propres. Cette seconde faveur, qui est 
comme indispensable pour établir ou maintenir la dévotion envers 
le bienheureux, fait l'objet d'une piéce à part, que l'on pourrait inti- 
tuler postulata. Les divers motifs à faire valoir pour cela se trouvent 
dans le Traité de la Canonisation des Saints de Benoît XIV, livre tv, 
$ 1 et 2. | 


Ili 


La procédure des causes de béatification est réservée à la Sacrée 
Congrégation des Rites. L'Ordinaire commence lesinformations juri- 
diques sur la vie, la réputation de sainteté, les vertus du serviteur 
de Dieu, ainsi que sur les miracles opérés par son intercession pen- 
dant sa vic ou après sa mort. Par Ordinaire, l'on entend l'évéque du 
diocèse où il est décédé et inhumé. Ce n'est qu'après un laps de dix 
aus, à dater du commencement de l'instruction, que les consu lteurs 
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interviennent, donnent leur vote et que la revision des pièces se 
fait. Le promoteur de la foi présenteses animadversions, et le défen- 
seur de la cause sa réponse à celles-ci. Alors, surla demande du pos- 
tulateur de la cause, le doute estexprimé par le cardinal ponent si la 
cause doit être introduite : An sil signanda commissio. introductionis 
cause. La S.C. soumet son vote au Pape, qui signe, s’il le juge 
opportun, le décret d'introduction. On a coutume de donner au ser- 
viteur de Dieu, à partir de co moment, le titre de Vénérable. La 
Congrégation examine ensuite, toujours contradictoirement et d’après 
un dossier en bonne forme, s'il y a réputation de vertu et de sain- 
teté, en général si les vertus ont été porlécs à un degré héroïque, ct 
enfin si les miracles sont admissibles. Cette discussion peut se pro- 
longer pendant un temps illimité. Entin, lorsque tous lesdoutes sont 
écartés et toutes les objeclions réfutées, la Congrégation résume la 
procédure, dans une dernière séance tenue en présence du Pape, et 
le Saint-Pére rend, s'il y a lieu, un décret portant qu'on peut pro- 
céder en toute sûreté à la béatification, («o procedi posse ad beati- 
ficationem. Ge décrel, comme ceux qui l'ont précédé depuis l'intro- 
duction de la cause, est promulgué solennellement en présence du 
Pape, assis sur son trône, et des dignitaires de la cour ct de la Sacrée 
Congrégation des Rites. 


IV 


Alexandre VIL ordonna de célébrer désormais les béatifications à 
Saint-Pierre, et tous ses successeurs, sauf Benoit XIII et Clément XII, 
se sont conforinés à cetle disposition, confirmée par Benoit XIV, 
dans sa bulle Ad sepulera Apostolorum, en date du 23 novem- 
bre 1741 !. | 

Voici l’ordre des cérémonies observées pour une béatification : A 
la façade de la basilique de Saint-Pierre est suspendue une grande 
banuière en toile peinte, représentantle Bienheureux dans la gloire. 
La porte d'entrée est surmontée d'une inscriptionlatine, convoquant 
les fidèles à cette fête. Au-dessus des portes latérales, on voit deux 

1. Depuisl'invasion piémontaise, la cérémonie a licu dans [a partie supérieure 


du portique de la basilique  Vaticane, vaste salle transformée désorinais en 
chapelle, parce qu'elle est plus grande quo la chapelle Sixtine, 


tableaux, exprimant deux traits desa vie. L'abside, c'est-à-dire toute 
la partie comprise entre l'autel papal et l'autel de la chaire, est 
entièrement couverte de draperies rouges et blanches, et ornée d'un 
nombre considérable de cierges de cire. Les deux principaux mira- 
cles invoqués dans la causesont points sur toile et appendus de cha- 
que cólé dans les arcades qui mettent en communication avec les 
chapelles latérales. Enfin l'image du Bienlieureux reparait, dans la 
gloire, au milieu de la décoration pompeuse occupée d'ordinaire 
par l'Esprit-Saint, au-dessus de la chaire du prince des apôtres. 

À 10 heures, les cardinaux de la Congrégation des Rites prennent 
place dans lechœur, du côté de l'évangile; ils ont la soutane rouge, 
le rochet et la cappa de soie violette. Ils sont accompagnés des con- 
sulteurs de la méme Congrégation, prélats et religieux, dans leurs 
costumes respectifs. Le cardinal-archiprétre de la basilique, entouré 
des chanoines de Saint-Piorre, se tient du côté de l'epitre. Leurs 
bancs sont recouverts de tapis. A la partie antérieure du chœur sont 
réservées des places aux personnes qui ont obtenu des billets d'en- 
trée, car l'enceinteest complètement fermée. Le secrétaire de la Con- 
grégation des Riteset le postulateur de la cause se présenteut devant 
le cardinal-préfet. Le postulateur lui adresse uu discours latin, dans 
lequel il résume l'éloge du Vénérable et demande la publication 
solennelle du bref de béatification, qu'il lui remet. 

Il va ensuite solliciter la même faveur du cardinal-archiprótre. Le 
bref est lu, du haut d'une chaire improvisée, placée du côté de l’é- 
pitre, par un psalteur de la basilique, en soutane violette etcotta. Le 
notaire de la Congrégation dresse acte de la promulgation. Aussitót, 
le Te Deum est entonné, les cloches sonnent à toute volée, le canon 
est tiró au chàteau Saint-Ange, on fait tomber le voile qui couvrait 
l'image du Bienheureux à l'intérieur et à l'extérieur de la basilique, 
et enfin on expose sa rclique à l'autel de la chaire de Saint-Pierre, 
oü se chante la messe par un évéque, chanoine du chapitre, qui 
encense préalablement trois fois l’image du Bienheureux. La messe 
est celle qui convient au Bienheurcux : elle est prise au commun, 
mais a une oraison propre. La musique est exécutée par les chan- 
tres de la chapelle Julie, groupés en deux chœurs et en face l'un de 
l'autre, dans les tribunes des deux orgues. Le soir, deux heures 
avant l'Ave Maria ou Angelus, le Pape descend de son palais à la 
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basilique Vaticane où il est reçu par le chapitre. Il est suivi du 
Sacré Collége, accompagné de sa maison ot escorté par la garde 
noble. Aprés avoir fait une courte priére devant la relique du Bien- 
heureux, il reçoit les dons d'usage, qui consistent en un grand 
tableau, une biographie reliée aux armes et une relique du Bienheu- 
reux, ainsi qu'un bouquet de fleurs artificielles. Sa Sainteté s'étant” 
retirée, les vépres sont chantées solennellement en musique par le 
chapitre. 

Depuis quelque temps, la bénédiction du S. Sacrement suit la 
visite du pape, qui s'agenouille au faldistorium et encense au Tan- 
tum ergo ; la bénédiction est donnée par un évêque. 

Aux fonctions du matin et du soir, on distribue, aux personnes 
admises dans l'enceinte réservée et quelquefois aux fidèles répan- 
dus dans les nefs, des livrets contenant la vie du Bienheureux et des - 
images le représentant. 

On célèbre, quelque temps après, un triduo ! dans une église 
de la ville, ordinairement à l’église nationale du Bienheureux ou à 
l'église de l'ordre, s'il ost religieux, et le Pape s’y transporte pour 
le vénérer de nouveau. 


V 


La Congrégation des Rites a rendu sur le culte des Bienheureux 
un décret général et plusieurs décrets particuliers. Voici comment ` 
se formulent ces décrets, qui ont une grande importance dans la 
pratique: 

Le Bienheureux ne doit pas être représenté avec le nimbe, qui 
ne convient qu'aux Saints, mais seulement avec un rayonnement 
lumineux autour de la tête ?, 

Son image ne peut être ex posée dans une église. 

Pour cela il faudrait un indult apostolique, et, dans ce cas, il est 
interdit de la placer sur un autel: on ne peut que l'appliquer à une 
muraille. 

1. Voir sur le ritde ce triduo les Ephemerides lilurgicæ, 1892, pp. 86 et suiv. 
Il consiste en messe, vèpres ct panégyrique. 

2. Que de fois il est porté atteinte à cetie règle si sage! Je citerai entre 


autres ce que j'ai conslaté relativement à la bienheureuse Marguerite Alaco- 
que et au bicnheureux Louis de Montfort. 
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Lorsque l'on a obtenu par indult de pouvoir célébrer la messe 
d'un Bienheureux, il est permis d'exposer son image sur un autel 
et d'y suspendre des ex-voto. 

Il est interdit de frapper des médailles à l'effigie d'un Bienheu- 
reux. Par là méme ces médailles ne sont susceptibles ni de béné- 
diction ni d'indulgences. 

Il faut un induit pour être autorisé à dédier un autel à un Bieu- 
heureux ; mais cette. concession n'emporte pas de soi la concession 
de l'office ct de la messe. 

La permission du culte doit s'entendre strictement, et la récitation 
de l'office n'y est pas comprise. 

La concession faite à un lieu ne doit pas être étendue à un autro. 
On ne peut célébrer la fête sans un indult spécial. 

La messe ne peut être célébrée que par ceux en faveur de qui 
l'indult a été donné. 

Le nom du Bienheureux ne doit pas se mettre dans le calendrier. 

Il est défendu d'invoquer le Bienlieureux dans les prières pu- 
bliques. i 

Ses reliques ne seront jamais portées en procession. On n'est 
autorisé à les exposer qu'autant qu'on a obtenu un indult spécial 
pour l'office et la messe. 

Les évéques réguliers qui jouissent des priviléges de leur ordre, 
no peuvent célébrer la messe et réciter l'office d'un. Bienheureux 
appartenant à ce même ordre, pas plus qu'ils ne peuvent lui éri- 
ger un autel dans leur propre cathédrale. 

Un Bienheureux ne peut sans indult devenir titulaire d'une église 
En cas d'infraction à cette règle, il serait urgent dele remplacer 
par un Saint canonisé. : 

Un indultest indispensable pour ériger un Bienheureux en patrou 
de licu; mais s'il était accordé, l'office serait double de première 
classe el il faudrait dire le Credo à la messe. 

Ces règles sont certaines et absolues. 


VI 


Voici quelques notes relatives aux bienheureux qu'a proclamés 
Pie IX et dont j'ai vu la solennité première; quelques-uns ont été 
ultérieurement élevés à la dignité de saints. 

1x 6 
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1. B. Benoît D'Ungin, capucin, mort le 30 avril 1625, béatifié en 
1867. ((E'uvres, t. H, p. 68.) 

Ses attributs sont : le costume de son ordre : tunique et manteau 
bruns, corde aux reins, chapelet de bois au côté, sandales aux 
pieds, barbe au menton ; lo lis de la chasteté 1; la discipline, instru- 
ment ct emblème de pénitence ?; le livre, à cause de ses études 
théologiques ct de son zèle pour la prédication ? ; le crucifix, sujet 
de ses méditations*; la ¿éte de mort, qui lui rappelait ses fins der- 
nières et le néant des choses d'ici bas qu'il avait sacrifiées pour se 
donner à Dieu. Il était issu de l'illustre famille Passionei, ce qui lui 
eüt valu dans le monde richesses, titres, honneurs, considération et 
renom 5. 

2. Be GERMAINE Cousin, bergère de Pibrac, prés Toulouse, morte 
en 1601, à l’âge de 22 ans. Pie IX l'a successivement béatifiée le 
7 mai 1854, puis canoniséo en 1867. (Juvres, t. H, p. 68.) 

D'aprés les tableaux de ces deux fétes, je lui compte neuf attri- 
buts : Ante : à sa mort, son frère et un prêtre la voient monter au 
ciel. — Anges, qui accompagnent son àme. — Couronne de roses, 
par allusion au fait suivant. — Costume modeste, consistant en un 
jupon, un tablier, un corsage et un voile sur la tête. — Petite croix 
au cou, en signe de dévotion. — foulelte, à cause de sa vie pasto- 
rale. — Lis, parce qu'elle garda la virginité. — Mains jointes, 
dans l'attitude de la prière. — Roses duns son lablier, parce que sa 
marätre, l'ayant poursuivie pour l'empêcher de distribuer aux 
pauvres le pain qu'elle avait emporté, ne trouva que des roses dans 
son tablier replié 9. 

4. « Son corps, pour avoir conservé la chasteté, ne. répandit après sa mort 
aucune infection, mais une odeur de lys ct de violettes si suave et si pénétrante 
qu'elle invitait tout le monde à vouloir fa sentir, » (Vita, p, 210.) 

2. « Outreles disciplines accoutunées de l'ordre,il w'oubliait pas chaque jour 
de seflageller rudement pendant une demi-heure. » (Vila, p. 103.) 


3. « Vicos capit pagosque peragrare, humillima quoquo oppida oet castella 
ndire ut rusticanis illaex infima plebehominibus divini verbi pabulum imper- 


tiret. » (Bref de béalificat.) 

á. « Les religieux le trouvaient souvent agenouillé devant un crucifix ou 
debout et en prière.» (Vita, p. 123.) 

5. P. EusEbo pe More saxro. Vila del B. Benedetto sacerdote, predicatore 


del l'ordine dei cappucini; Rome, 1867, in-8 de XXIL344 pag. 
6. P. Giuseppe Boerio, S. J., Breve istoria della vila e dei miracoli della beata 
Germana Cousin, vergine secolare epastorella di Pibrac ; Rome, Bertinelli, 1854, 


in-8 de 78 pag. 
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3. B. Jean Bercumans, de la Compagnie de Jésus. (uvres, t. I, 
p. 67.) Il a été canonisé par Léon XIII, en 1888. Son corps repose à 
St-Iguace sous son autel. (Œuvres, t. VII, p. 261.) 

[l est vêtu de la soutane et de la cotta, prie devant un crucifix et 
médite sur la mort devant un crdne (Tableau, à S. Eusébe). 

On lisait dans la Graphologie du 1°* novembre 1877, pp. 159-165, 
une étude très intéressante de M. Michon sur « l’Ecriture du bien- 
heureux Berchmans, de la Société de Jésus ». Elle débute ainsi : 


Parmi de nombreux autographes que je dois à l'obligeauce de l'un des 
amis les plus distingués de la graphologie, Me? Barbier de Montaull, il y 
en à un qui est fort curieux, c'est celui du P, Berchmans, de la Société de 
Jésus. Il a cette particularité, peut-être unique entre tous les autographes, 
que la signature a été tracée avec le propre sang du seripteur, placée au- 
dessus du chiffre des jésuites, IHS, également écrit avec le sang de Berch- 
mans... Voici le texte latin : 

« Ego Joannes Berchmans, indiguissimus Societatis Jesu (ilius, protes- 
tor tibi et (ilio wo, quem hic in Augu:tissimo Eucharistiæ Sacramento 
pissentem credo et confileor, me semper etin perpetuam (ni aliter Ecclesia) 
Ímmaculat: Conceptionis tuæ asserlorem et propuguatorem fore. Ín 
cujus fide proprio sanguine subscripsi et Societatis Jesu sigillo insignivi. 
A. 1620. — Joannes Berchmans. 

«... Credo et confiteor coram toto mundo quidquid Saneta Catholica et 
Apostolica, Romana credit et confitetur Ecclesia. Joannes Berchmans .» 


4. B. Jean pz Burro, jésuite, décapité le 4 février 1693. ( Uf? upres, 

If; p. 67.) 

La gravure qui précède sa vie, écrite par le P. Boero (Rome, 
1833) t, le représente barbu, avec la soutane et le chapelet pendu à 
la ceinture, priant, mains jointes, deyant un crucifix, appuyé sur un 
livre ct recevant le coup de la mort du sabre de son bourreau; au 
ciel, des anges lui apportent, en récompense de son martyre, une 

palme et une couronne de laurier. 

5, B. Jean Gnanpe, de l'ordre de S. Jean de Dieu, mort le 3 juin 
1600, béatitié le 13 novembre 1833. (G/7uvres, t. IL, p. 67.) 

Il porte le costume noir de son ordre, tunique et scapulaire à 
capuchon, et assiste les pestiférés de Milan; au haut de la gravure 
sont les arnes des Jenefratelli : une grenade entr'ouverte, surmontée 


1. Compendio della viladel beato Giovannide Brillo, martiredellu co i 
di Gesu, in-8 de 8 pag. f EEU S 
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d'une croix t. Sur une autre gravure, il est éclairé par la lumière 
céleste et joint les mains pour prier. 

6. B. Jean-Barriste be Rossi 2, canonisé par Léon XIII, en 1881. 
Né en 1698, il mourut à l'âge de 66 ans, le 23 mai 176%, et a publié 
quelques opuscules spirituels ({#'uvres, t. IL, p. 07). Ses attributs 
sont un crucifix, un livre et la cappa canoniale retroussée ?, 

Il fut chanoine, à Rome, de la basilique de Sainte-Marie in Cos- 
medin. C'est là qu'il assista à l'office et célébra souvent le saint sa- 
crifice; les deux chœurs, avec leurs autels respectifs, sont encore les 
mêmes que de son temps. On visite, dans la maison canoniale atte- 
nant à la basilique, les chambres qu'il habita pendant neuf aus et 
où il mourut. (Œuvres, t. VII, p. 269.) On y conserve, exposés 
le long des murs ou reufermés dans des vilrines, les objets suivants, 
qui furent à son usage personnel : sa porte, son confessionnal, 
son prie-dieu, son bâton, son mouchoir, sa barrette, de ses cho- 
veux, ses boucles de souliers en fer, une paire de souliers, le 
mouchoir qu'il eut pendant sa dernière maladie, une culotte noire, 
un bureau pour écrire, un mouchoir rayé de blanc, le crucifix 
devant lequel il priait, une brosse, quelques lignes écrites de sa 
main, une manche do chemise, un rochet moins les manches, des 
morceaux de soutane, de la dentelle d'une cotta, d’un bonnet de 
nuit, d'une ceinture noire, d'une culotte, d'un habit ouaté, d'une 
. couverture delit, d'une cappa violette, d'un rochet, de ses bretelles 
et deux linges imbibés de son sang. 

Le corps du bienheureux repose sous l'autel du transept droit, 
dans l'église de la Trinité des Pèlerins ((/Zuvres, t. Vll, p. 278). Il fut 
affilié à cette archiconfréric et. vint souvent, dans l'hospice. qu'elle 
dessert, visiter, assister et diriger les pauvres pèlerins qui y reçoi- 
vont gratuitement l'hospitalité. 

ll fit partie de la pieuse union de prêtres attachés à hospice de 
de Sainte- Galle, destiné à donner aux indigents un gite provisoire 

4. Ristrello della vila del B. Giovanni Grande, detto pecador, religioso pro- 
fesso dell ordine di S. Gioranni di Dio ; Rome, Berlinelli, 1853, in-8 de 88 pag. 

2. Vila del servo di Dio D. Gio. Buplista de Rossi, da Voltaggin, diocesi di 
Genova, canonico della insigne basilica di S. Maria in Cosmedin, serilla dal surer- 
dote D. Giovanni Maria Tojelli, beneficiato della basilica di S. Pietro in Vali- 


cano, — Roma, 1778, in-4 de 320 pag. 
3, OEuvres, t. IV, p. 455. 
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pour la nuit. Dans la sacristie de cette église, on conserve précieu- 
sement le tableau de la Vierge, peint sur toile, qu'il portait dans ses 
missions 1. 

7. R. Jean SARCANDER, prêtre et curé, martyrisé en 1620 et béatifié 
en 1859.((Æ'uvres, t. [1, p. 678.) Il est représentéen soutane, manteau 
et ceinture, avec col rabattu, harbu, assis devant une table de tra- 
vail, où sont un crucifix et un livre de l'évangile ouvert à cet 
endroit : Pastor bonus animmn suam dat pro ovibus. Non sunt 
passiones. Cette gravure, accompagnée de la couronne et des palmes: 
du martyre, est placée en tête de sa vie ?. 

8. B. Jean Lronannt, fondateurdes Cleresde la Mèrede Dieu, né en 
1543 et mort à Rome, en 1609; il a été béatifié le 10 novembre 1861. 

Par décret de la S. C. des Rites, du 19 décembre 1893, son loge 
a été exceptionnellement inscrit au Martyrologe, car cet honneur 
n'est dà qu'aux saints. (Ephem. lit., 1894, pp. 75-80.) 

Son costume est colui de l'ordre, soutane et manteau noirs, cha- 
pelet pendant à la ceinture. Ses attributs sont au nombre de quatre, 
d’après les gravures de sa béatification : Monogramme du Nom de: 
Marie, écrit en grec dans une auréole lumineuse MP OY, à cause de 
sa dévotion à la Ste Vierge, qui lui fit adopter ces armoiries et 
choisir en 1601 l'église de Ste-Marie in Campitelli, prés de laquelle 
est encore la maison-mère; main sur la poitrine, indice de foi et 
de confiance; lis de la purcté et livre de sa règle : il publia aussi à 
Rome, en 1591, l'7nstruction de la famille chrétienne, destiné spé- 
cialement aux pères et mères ?, 

9. D^ Marianne DE Jésus pE PARÉDÈS, morte à Quito, le 26 mai 
1043, héatifióe le 20 novembre 1853, Elle a pour attributs : une robe 
noire, avec un manteau de même couleur qui remonte sur sa tête; 
un chapelet, pendu à sa ceinture ; un crucifix, devant lequel elle 
prie, les yene levés au ciel ou baissés humblement; un lis fleuri 
dans la main, car elle avait été surnommée le lis de Quito ; une 
couronne d'épines et un fouet plomhé, pour exprimer les mortifica- 


1. Dans le Monde du 8 décembre 1881. 

2. Compenrlio della vita del beuto martire Giovanni Sarcander, prete secolare 
diSkolschau, parroco di Holleschau,murto dagli ereteri in Olnntiz nell’ anno 1620; 
Rome. Morini, 1859, in-8 de 70 pag. í 

3. Della vita del beato Giovanni Leonardi : Rome, 1861, in-8 de 16 pag. 
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tions de sa vie pénitente. Telles sont les deux gravures de sa béati- 
fication 1. 

En 185^, la vénérable archiconfrérie de Notre-Dame-des-Douleurs 
fit représenter, en statues de cire de grandeur naturelle, dans son 
. cimetière prés do Ste-Maric-au-Transtévére et en gravure in-folio, 
pour étre distribuée aux visiteurs, un trait de sa vie : elle applique 
des branches de rosicr au cou d'une jeune fille défunte ct lui rend 
instantanément la vie; prés d'elle, est un vase de lis et un rosier, 

10. B? Manie pes Ances ({'uvres, t. II, p. 67). Ses attribuls, d'a- 
prés une pholographie, une gravure et un tableau, sont : costume 
des carmélites, parce qu'elle appartint à cet ordre ; une discipline, 
signe de pénitence ; un livre, car elle est en pritres; agenouillée 
dans un oratoire, où la Vierge lui apparaît avec l'Enfant Jésus. 

11. Be Marte Françoise DES CINQ PLA!ES (Œuvres, t. Il, p.68). Ello 
a élé ultérieurement canonisée par Pie IX. Une gravure franciscaine 
la caractérise par le costume de l'ordre et un crucifix. 

42. D. Piinne Canisius, jésuite, mort le 21. décembre 1597 et 
béatifió le 20 novembre 1865. (Gi! uvres, t. I, p. 68.) Sa vie a été 
écrite à cette derniére date par un jésuite : Vita del B. Pietro Ca- 
nisio, 186%. Il est. représenté avec le costume noir de l'ordre, assis 
devant une fable, écrivant el entouré de livres, car il fut théolo- 
gien du concile de Trente et publia, entr'autres, un catéchisme très 
estimé. Voici les Znvocalions à N. S. J.-C., qu'il a composées et qui 
peuvent servir de préparation à la sainte Communion : 

N Seigneur Jésus, source vivante du salut éternel, je vous prie du fond 
de mon cœur de venir dans mon âme, comme un charitable médecin, 


pour la guérir de toutes ses intirmités, vous qui pouvez, savez et voulez 
la rendre parfaitement saine et pure. 

O Jésus, source de l'éternelle clarté, je vous prie du fond de mon cœur 
de venir à moi dans l'éclat de votre divine lumière, pour dissiper toutes 
mes ténèbres et illuminer mon âme de vos splendeurs, afin que je puisse 
vous connaître et me connaitre moi-même dans la céleste vérité. 

O Jésus, source de la Sagesse divine, je vous prie du fond de mon 
cœur de venir, comme un maître infiniment sage, à moi ignorant et 
insensé, afin de m'apprendre à discerner en toutes choses et à accomplir 


généreusement vos saintes volontés. 


4. Compendio della vita della B.Marianna di Gesu de Paredese Flores, delta il 
giglio del Quito, vergine secolare Americana ; Romo, Morini, 1853, in-8, de 64 


pages. 
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O Jésus, source de toute bonté et de toute gráce, je vous prie du fond 
de mon cœur de venir dans mon âme, pour en extirper le mal et tout ce 
qui pourrait me porter à vous offenser. Ayez pitié de moi selon la gran- 
deur de votre miséricorde et l'étendue de mes besoins. 

O Jésus, source de toute douceur et de toute consolation, je vous prie 
du fond de mon cœur de venir dans mon áme et de la pénétrer si forte- 
mení de votre suavité, que désormais les consolations humaines ne lui 
offrent que dégoût et amertume. 

O Jésus, source de foule sainteté, je vous prie du fond de mon cœur de 
venir dans mon âme souillée, afin que, par votre vertu toute-puissante, 
elle soit purifiée et sanctifiée dans la vérité. 

O Jésus,source de toute charité, dont nul ne saurait sonder la profon- 
deur, je vous prie de tout mon cœur de venir dans mon âme aride et vide 
de tout bien, de répandre en elle la plénitude de vos dons, et de combler 
par votre richesse et votre surabondance infinie tout ce qui manque à 
mon indigence. 

O Jésus, source de la vie éternelle, je vous en prie du fond de mon 
cœur, accordez-moi la grâce de vous recevoir maintenant dans de si 
saintes dispositions, que vous soyez pour moi, dés ici-bas, un avant-goüt 
el un gage assuré de la vie céleste et du bonheur qui n'aura point de fin. 
Ainsi soit-il !. 


4. Le bienheureux Pierre Canisius, notice hislorique et prières ; Dijon, Ber- 
naudat, 1863, in-32 d'une feuille. 


LA CANONISATION 


I. — PRÉLIMINAIRES. 


Le Dictionnaire de l'Académie donne ces deux définitions, qui 
ne sont pas suffisamment exactes : 

« Canonisation, cérémonie, déclaration solennelle par laquelle le 
pape met dans le catalogue des Saints une personne morte en odeur 
de sainteté. — Canoniser, mettre dans le catalogue des Saints, 
suivant les règles ct avec les cérémonies pratiquées par l'Église. » 

Dans l'état actuel de la discipline, la canonisation est un acte so- 
lenne! par lequel le pape, en vertu de son magistère infaillible, dé- 
clare qu'un bienheureux peut être inserit au canon ou catalogue des 
Saints et jouir d'un culte public dans l'Église universelle. 

Le titre de saint confère de plein droit ces trois privilèges : l'ins- 
cription au Martyrologe à un jour fixe, la concession d'un oftice 
propre ct l'addition du nimbe autour de la tète dans toutes les re- 
présentations graphiques. | 

La déclaration de sainteté se fait en forme solennelle, c’est-à-dire 
par bulle, signée du pape et des cardinaux. 

Le procès canonique est confié à la S. C. des Rites, qui contrôle 
et approuve deux miracles opérés depuis la béatilication. A cet effet, 
sont tenues deux séances spéciales : la première congrégation, dite 
anté-préparutoire, se tient au palais du cardinal ponent ou rappor- 
teur; la seconde dite préparatoire, au palais du Vatican. 

Les autres sessions se font en consistoire et sont présidées par le 
Souverain Pontife. 

S'il y a eu unanimité parmi les votants du Sacré Collège et do 
l'épiscopat, le pape prescrit des prières publiques et le S. Sacrement 
est exposé successivement dans les trois grandes basiliques de 5. 
Jean de Latran, de S. Pierre au Vatican et de Ste-Marie-Majeure. 
Dans la soirée, le pape s'y rend, aveé sa cour et les cardinaux et as- 
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siste à la cérémonic finale, qui consiste dans le chant des litanies 
des saints et du Tantum ergo, suivi de la bénédiction du S. Sacre- 
ment. 

Le jour de la canonisation est ensuite natifié officiellement et 
les préparatifs commencent à S.-Pierre, basilique qui a recu ce pri- 
vil'ge de Benoit XIV. L'édifice est entièrement tendu de dra- 
peries, avec tableaux en l'honneur du nouveau saint et disposition 
d'un riche luminaire. 

Les frais dépassent d'ordinaire deux cent mille francs. Aussi, par 
économie, plusieurs postulateurs se réunissent-ils ensemble et la 
canonisation de plusieurs saints se fait on même temps. 

Le jour choisi est une des grandes solennités de l'Église : en 
1862, ce fut la Pentecôte et la S.-Pierre, en 1867. La messe est 
alors de la féte, avec mémoire du saint. 

Les ornements, faits exprès pour la circonstance, reviennent à la 
basilique. Is sont blancs ou rouges, suivant que le requiert la ru— 
brique et brodés d'or, aux armes du pape et à l'effigie du saint. Ils 
consistent en une chasuble, une dalmatique et une tunique, une 
chape et un parement double pour l'autel papal. 

Le pontifical du pape comporte, en plus de l'ordinaire, une pro- 
cession générale de tout le clerzé de Rome !, la déclaration de sain- 
teté et, à l'offertoire, la présentation des offrandes symboliqnes ?. 


1, Un livret est distribué à tous les membres du clergé, qui y lisent deux à 
deux les prières prescrites. 11 a pour titre : « Laudes, allernatim reritandæ 
dum a pontificio Sirli in Valieano sucellu ad basilicam principis apostolorum 
sacra supplicatio solemni rilu incedit ob can misatiunem heatorum NN. Indul- 
gentia : Sanclissiinus D. N. ... pie religioseque inleressentibus et sequentes 
hymnos et psalmos recitantibus quinquagin a annos ct tolidem quadrage- 
nas de vera indulgentia in consueta Ecclesi forma coneedit. » Ges priéres sont 
les hymnes Ave maris stella, Quem terra pontus iethera, Q gloriosa virginum, 
Rex gloriose martyrum et Chrislo. profusum sanguisem pour les martyrs, 
Iste confessor et Jesu corong celsior pour les confesseurs, celles spéciales pour 
les vierges et les psaumes VHI, Domine, Dominus noster ; XIV. Domine quis 
habilabit; XXML, Domini est lerra; XXXI, Exullate justi in Domino; XXN, 
Benedicam L'ominum ; XLV, Deus noster refugium ; XUV, Cantate Domino can- 
Gicum novum, cantate; XCVIM, Cantate Domino canticum novum, quia mirabilia 
fecit; CXVI, Laudate Dominum. A l'entrée de la basilique, l'untienue à la Vierge, 
des eomplios, suivant le temps (Anal. VI, 1458-1464), 

2. Anal., VI, 1490-1504. 
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IT. — CONSISTOIRES. 


Ms Chaillot, qui savait si bien toutes les choses romaines, rend 
compte en ces termós dans les Analecta (t. V, col. 4059-1062) des 
consistoires qui précédent la canonisalion : 


Le décret Tuto procedi posse ad canonisationem n'est pas le dernier acte 
de la procédure que les saints doivent parcourir avant que la canonisation 
leur soit décernée. Il reste encore l'épreuve des consistoires, qui sont de 
trois sortes : il y a les consistoires secrels, les consistoires publics et les 
consistoires semi-publics, où les cardinaux et les évêques sont consultés. 

Tous les cardinaux qui demeurent à Rome, tous les patriarches, les ar- 
chevéques et évêques, même titulaires, qui y résident, sont appelés au 
consistoire pour délibérer surla question de savoir s'il y a lieu de pro- 
céder à la canonisation, Les évêques orientaux unis, de communion avec 
le 5. Siège, ne sont pas exclus de ces assemblées, En outre, les évêques 
qui sont à Rome par occasion sont spécialement invités, Une circulaire 
appelle les évêques qui se trouvent dans le rayon de cent milles ! autour 
de Rome. Les consistoires célébrés pour la canonisation des saints repré- 
sentent les anciens conciles romains, qui furent fréquents dans les douze 
premiers siècles. 

L'on com nence par un consistoire secret, auquel les cardinaux seuls 
sont admis; on examine s'il faut en venir à la canonisation ou non, Les 
cardinaux expriment leur avis, l'un aprés l'autre, par le mot Placet ou 
bien Non placet. Afin que les cardinaux qui n'appartiennent pas à la Con- 
grégation des Rites connaissent les causes sur lesquelles on doit délibérer . 
et afin que ceux qui font partie de la même Congrégation aient sous les 
yeux fout ce qui s'est fait précédemment, le cardinal préfet de la Congré- 
gation des Rites lit dans le consistoire une relation abrégée de la vie, des 
miracles et des actes de la canonisation. En outre, le secrétaire de la Con- 
grégalion des Rites a le soin de rédiger une relation plus longue, qui es! 
imprimée ef distribuée aux cardinaux plusieurs jours avant le consistoire. 
A défaut du secrélaire, le promoteur de la foi rédige la relation dont 
nous venons de parler, ainsi que Benoit XIV le fit lorsqu'il était promo- 
teur de la foi, pour les quatre saints que canonisa Clément XI, 

Les consistoires secrets sont suivis des consistoires publics; nous nous 
exprimons au pluriel, parce qu'il n'est guère possible que tout soil ex- 
pédié en une fois, lorsqu'il s'agit de la canonisation de plusieurs saints. 
Sont invités au consistoire public tous les cardiuaux,les évêques, les pro- 
tonotaires, Jes auliteurs de Role, les clercs de la Chambre Apostolique, 
les votants de la signature de justice, les abréviateurs, les avocats consis- 
toriaux, le secrétaire de la Congrégation des Rites, le promoteur de la foi, 


1. Environ quarante lieues. 
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le gouverneur de Rome, le vice camerlingue, les ambassadeurs des 
princes, les princes du trône, les conservateurs de Rome, les représen- 
lanis des villes sujelles au domaine temporel du S.-Siàge, le maître du 
saint hospice e! autres qu'on a coutume de convoquer. Les cardinaux et 
les évéques ne votent pas dans les consistoires publics, mais un avocat 
consistorial fait un discours sur la vie et les miracles du Saint que l'on se 
propose de canoniser; il expose les demandes des rois, des princes ct 
autres qui implorent la canonisation. Le secrétaire des lettres ad principes, 
répondant au nom du Saint Père, dit que Sa Sainteté exhorte tout le monde 
à implorer Ie secours divin par la prière et le jeûne et qu'en outre elle 
veut, pour une affaire si importante, prendre l'avis des cardinaux et des 
évêques... 

Voici l'édit de convocalion : ... « Præstita obedientia SSmo D. N. 
ab Emis et Rmis DD. cardinalibus, sacri consis{orii advocati seriem vitæ, 
virlutum et miraculorum... beatorum,.. referent... Demum R. P, D... 
apostolicarum litterarum ad principes secretarius, DD. advocatis ingenua 
provolutis, Sanctitatis Suz nomine, stans a sinistro solii latere, cappa 
indutus, respondebit, [deo intimentur onnes et singuli Emi ei Rmi DD. 
cardinales, ut... ad palatium Vaticanum accedant, consistorio mox inter- 
futuri, cappis violaceis induti... > 

Le Saint Sacrement est exposé,... etle pape s'y end: accompagoé du 
Sacré Collège ! et des prélals. .. 

Une instruction fut rédigée en 1807 relativement aux consisioires semi- 
publics.. . 

« Methodus servanda in semrpublicis consistoriis ante proxima indicendæ 
canonizationis solemnia ex vitu habendis et peculiariter intimandis. 

«in semi-publicis hisce consisioriis de beatis in sanctorum album 
coaptandis disseretur, nempe de beatis... 

« Opportune autem tam Emi et Rmi cardinales quam Rmi patriarchae, 
archiepiscopi et episcopi suffragium  laturi,... particularibus schedulis 
per cursores lransmittendis certiores fient, 

« Emi Dni cardinzles cappis violaceis induti erunt. 

€ Rmi patriarchæ, archiepiscopi et episcopi omnes in Urbe praesentes, 
necnon DD. protonotarii, duo antiquiores Role auditores et Cameræ 
Apostolice procurator fiscalis eas respective deferent cappas quibus in 
pontificio sacello uti solent. 

« SSmus D. N... brevi allocutione initium dabit actioni, fratrum suf- 
fragia exquirens. i 

« Emi cardinales ac Rmi patriarchæ, archiepiscopi et episcopi, suo pro- 
prio servato ordine, paucis verbis suum sensum aperient, 


1. L'avis envoyé aux cardinaux leur recommande de « se trouver dans la 
sacristie de ła basilique en habit cardinalice (rouge), rochet, mantelet et 
mozelte de couleur rouge. Le caudataire aura la soutane violette ot le manteau 
noir De 
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« DD. cardinales, dum sententiam prodere incipient, singillatim nudato 
capile assurgent eamque, capite tecto, prosequeutur sedentes, 

« Superius recensiti præsules, ferentibus suffragia Eminentissimis Pa- 
tribus, sedebunt capite operto, stabunt vero cum Summus Pontifex verba 
f.4ciet. 

« Surgent autem ipsorum singuli, statim ac primus patriarcha senten- 
liam dicturus assurget sicque jugiter permanebunt donec ultimus episco- 
porum loqui desierit. 

« Auditis cunclorum placitis, iterum papa sermocinabitur. 

« Mox procurator fiscalis Camer:e consueta forma, tam in præsenti 
quam in subsequentibus semi-publicis consistoriis servanda, immutatis 
tantum nominibus beatorum, astantes DD. protonotarios rogabit, ut de 
sententiis, consilio et unanimi consensu Hmorum DD. S, R. E, cardina- 
lium necnon patriarcharum, archiepiscoporum et episcoporum deque 
Summi Pontilicis oratione ac deliberatione præhabitis super solemni cano 
nizatione dictorum Beatorum instrumentum conficiant. 

« Tune eorum decanus sui collegii nomine respondebit: Conficiemus ac 
idem protonolariorum decanus ad pontilicis familiares conversus qui 
stant circa solium pontilicium, eosdem iu testes appellans, dicet : Vobis 
testibus sicque consistorium absolvetur. 

€ Meminerint omues Emi cardinales allique Rmi suffragatores quod 
propriam quisque sententiam seriptam atque subseriptam tradere debet in 
unoquoque ex futuris semi-publicis consistoriis eadem in aula consisto- 
riali habendis R. I’. D. secretario. Congregationis 33. Rituum, vel ejus 
loco uni ex apostolicarum eieremoniarum magistris. 

« Absentes vero ab hujusmodi semi-publicis consistoriis et in Urbe præ- 
senles tam cardinales quam Rmi episcopi suffragium unusquisque suum 
transmídtet enunciato S. R. C. secretario. » 

.. Le pipe commence par une allocution qu'il. adresse aux cardi- 
naux et aux évêques. De même que dans les conciles généranx, les car- 
dinaux etles évêques expriment simultanément leurs suffrages : ainsi le 
consistoire semi-publie voit d'abord les cardinaux, puis les évêques, dire 
successivement leur sentiment sur ja canonisation de laquelle il s'agit. 
Les cardinanx el les óvéques qui ne peuvent assister an consistoire, pour 
cause de maladie ou tout autre empêchement, transmettent leurs suffrages 
uu secrélaire de la Congrégalion des Riles. Les auditeurs de Role el les 
protonotaires ne votent pas; ceux-cisont appelés au consistoire, afin qu'ils 
rédigent les procès-verbaux, instrumentat, de la canonisation, Les audi- 
teurs de Rote examinaient autrefois fes causes de canonisation, ils assis- 
taient aux consistoires pour répondre aux difficultés qui pouvaient s'élever; 
aujourd'hui, leur présence rappelle ce qu'ils faisaient jadis. Faisons ob- 
server aussi que les cardinaux proférent leur avis, en étant assis et la tête 
couverte, car ils ne se lèvent et ne se découvrent que lorsqu'ils commen- 
cent à parler ; pendant ce temps, les évêques sont assis, la tête couverte; 


dy as 


ils se lévent lorsque le pape parle. Dés que le premier des patriarches se 
lève pour dire son avis, tous Jes évêques se lèvent el ils demeurent de- 
bout jusqu'à ce que le dernier des évêques ait fini. 


III. — RiT SPÉCIAL DE LA CANONISATION À. 


1. Annonce de la fète. — Une salve de quatorze coups de canon, 
qui consomme cinquante-six livres de poudre, annonce l'aurore de 
ce beau jour, que l'on clióme à Rome comme fête d'obligation, s'il 
tombe dans la semaine. 

En méme tomps, les bannières pontificales sont arborées au chà- 
teau S.-Ange, sur les bastions antérieurs. Elles reproduisent, l'une 
les armoiries du pape régnant, l'autre, celles de l'Etat pontifical, qui 
sont un pavillon et deu clefs en sautoir. 

Au signal donné par le canon du château S.-Ange et par la cloche 
du Capitole, toutes les cloches des églises de Rome sonnent pen- 
dant unc heure entière. 

2. Préparation du Pape et des cardinaux. — Les cardinaux, etr 
souliers et soutane rouges, rochet garni de dentelles, mantelct, 
mozette et chapeau rouges, se rendent au Vatican dans leur car- 
rosse de gala, que suit un second carrosse moins somptueux et un 
troisième, s'ils sont princes. Les cochers et les valets de pied pot- 
tent la livrée armoriée aux armes de chaque cardinal. 

Ils se réunissent dans la salle royale et y revétent. les ornements 
sacrés, chacun suivant son ordre d’évêque, de prêtre ou de diacre. 
lls entrent ensuite à la Chapelle Sixtine. | 

Le Pape, accompagné de sa maison, arrive à la salle des parc- 
ments. ll porte la soutane blanche, la ceinture à glands d'or, le 
rochet garni de dentelles ct, par-dessus la mozctte de soie rougo, 
l'étole de soie rouge brodée d'or. 

Là, après avoir quitté ses vêtements ordinaires, et aidé par deux 

4. Description de la décoration de S.-Piérre et des cérémonies de la canoni- 
sation ; Rome, Auruli, 1802, in-32 de 58 pag. — Les cérémonies du centenaire 
el de la canonisation, à S.-Pierre: kome, impr. de la Civilla cattolica, 4867, 
in-32 de G1 pag., muni do l’ « Imprimatur: Fr. llieronymus Gigli, ord. Pred. 
S, P. A. Magister; Petrus de Villanova Caslellaeci, arch, Petri, vicesg. » (Voir 
Annales archéologiques, t. XXV, p. 436, ne 90.) L’épigraphe, empruntée à une 
iuscriptiou du Pont Siste, à Rome, porte : a Ad utilitatem peregrina multi- 


tudinis venturi, » — Le rite de lu canonisation, dans le Monde, 1884, ne 184, 
280, :87. 
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cardinaux-diacres assistants, il prend successivement la falda ou 
jupe de soie blanche, le rochet, l'aube, le cordon, l'étole rouge ou 
blanche, le pluvial de soie rouge ou blanche, lamée et brodée d'or, 
agrafé sur la poitrine avec un pectoral d'or tout brillant de pierres 
précieuses et la mitre de drap d'or. Les cardinaux se lóvent à son 
entrée dans la chapelle, oü il prie un instant, puis il s'assied sur la 
sedia garnie de velours rouge galonné et brodé d'or, que soulèvent, 
au moyen de deux brancards, douze palefreniers du palais aposto- 
lique. | 

3. Procession. — La procession sort à six heures de la chapelle 
Sixtine, descend l'escalier royal, passe la porte de bronze, traverse 
la place S.-Pierre et entre dans la basilique, après avoir suivi la 
galerie qui conduit à la statue de Charlemagne et franchi la moitié 
du portique. 

Tous ceux qui y prennent part, au nombre de plus de deux 
mille, ont à la main un cicrge allumé et un livret imprimé qui 
contient les priéres à réciter, deux à deux, pendant le trajet de la 

‘chapelle Sixtine à la basilique de S.-Pierre. Ces prières sont des 
hymnes, à commencer par Pive maris stella, ete., puis des 
psaumes, enfin une antienne à la Vierge, qui ne s'entonne qu'à 
l'entrée de la basilique. 

La procession est réglée dans sa marche par les maitres de céré- 
monie dela chapelle papale, on soutane et ceinture violettes, rochet 
el coita. 

Eile défile dans cet ordre *. 

1. Sapeurs. Deux rangs de tambours qui battent aux champs. 

2, Deux pelotons d'infanterie. 

3. Croix à bannière rouge ou blanche. Les Orphelins, en sou- 
tane, ceinture et soprana blanches. Ils sont au nombre de quarante 
à peu prés. Leur maison est contiguë à l'église de Ste-Mariein Aquiro. 

4. Clergé régulier. — Ordres mendiants. — Croix de bois peinte 
eu noir, avec les clous de la passion aux extrémités. Les Religieux 
du Tiers-ordre de 1a Pénitence, dont les couvents sont à Ste- 
Marie des Grâces prés la porte Angélique et àsainte Agathe ai Pan- 
tani. Ils portent des sandales aux pieds, une tunique de laine brune 


1. Voir sur l'ordre de la procession Analecla, VI, 1455-1458, 


à capuchon, unepélerine de méme couleur arrondie sur les épaules 
et divisée en deux en avant et un cordon bleu avec cbapelet pen- 
dant au cóté. Ils sont environ une trentaine.. 

5. Croix de bois peinte en noir avec les clous de la Passion. 
Augustins déchaussés ou petits Augustins. Ils sont habillés ainsi : 
tunique de drap noir à larges manches, capuchon pointu, courroie 
de cuir aux reinsavec chapelet pendant, sandales aux pieds,clieveux 
taillés en couronne. On en compte unc trentaine. Leur couvent cst, 
au Corso, à Jésus ct Marie. 

6. Croix de bois avec crucifix peint en couleur. Les frères mi- 
neurs Capucins. [ls portent la. barbe, mais sans moustaches, ont 
des saudales aux pieds complètement nus, et sont vêtus d'une tuni- 
que en laine couleur marron, retenue à la ceinture par uue corde 
nouée à laquelle pend un chapelet, et d'un manteau à capuchon 
long et pointu, de méme étoffe ct de même couleur. Leurs cheveux 
sont taillés en couronne. On en compte plus de cent. Ils occupent à 
Rome les couvents dela Conception, place Barberini et de St- Lau- 
rent-hors-les-Murs. Ils ont aussi un collége pour les missions dans 
le quartier des Monti et desservent l'archi-hópital du Saint-Espr:t. 

7. Croix processionnelle à bannière rouge cu blanche, Les Hié- 
ronymites: tunique brune en mérinos, ceinture de cuir, eliape- 
ron brun à petit capuchon, manteau brun et plissé rojetéeu arriére, 
col blanc, bas noirs, tricorne. Ils sont une vingtaine. Ils occupent 
les couvents de St-Onuphre ct de St-François à Montc-Mario. 

8. Croix processionnelle à banuitre blanche ou rouge. Minimes: 
tricorne, tunique noire à grandes manches, cordon noir par-dessus 
le scapulaire court, noir et à capuchon, bas noirs. lls sont au nom- 
bre de trente. Leurs maisons sont à St-André-delle-Fratte, St- 
François de Paule ai Monti ct la Madone della Luce au Transtévóre. 

9. Croix processionelle à bannière blanche ou rouge. Les reli- 
gieux du Tiers-Ordre de St Frangois. Leur costume se compose 
du tricorne, d'une tunique de mérinos noir, d'une pélerino noire 
terminée en pointe par derrière, d'un cordon blanc et de bas noirs. 
On en compte une vingtaine. Leurs deux couvents sont aux SS.- 
Côme et Damien à Campo Vaccino ct à St-Paul alla Regola. 

10. Croix processionnclle avec bannière blanche ou rouge aux 
armoiries de l'ordre, qui sont une croix et deux bras en sautoir, 
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l'un nuet l’autre vêtu. Les Cordeliers ou mineurs Conventuels : 
tricorne, bas noirs, tunique noire en mérinos, cordon blanc noué 
auquel pend un chapelet. Hs sont environ quarante et représentent 
les trois cou vents des saints Apôtres, de sainte Dorothée au Trans- 
tévére et de la Madone de la Santé prés le Quirinal. 

11. Groix processionelleà bannière blanche ou rouge à l'effigie de 
St François. Franciscains ou Mineurs Observantins : tête rasée en 

* couronne, sandales aux pieds, tunique de bure marron, capuchon 
pointu par-dessus le manteau brun, corde aux reins avec chapelet 
pendant. Les frères lais n'ont pas le capuchon. Ils sont au nombre 
de cent cinquante et représentent les couvents d’Ara-Cœli, de S.- 
Sébastien-liors-les-Murs, de S. Barthélemy-en-l'ile, de S.-fsidore à 
Capo le case, de St-Fraucois à Ripa et de S.-Pierre in Montorio. 

12. Croix processionnelle avec bannière blancheou rouge à l'effigie 
de S. Augustin. Les grands Augustins ou Augustins chaussés, 
nommés encore Ermites de St-Augustin : large tonsure, tricorne, 
bas noirs, tunique noire à grandes manches, ceinture de cuir, cha- 
peron noir tuillé en pointe par derrière et portant un capuchon 
court, collet blanc. On en. compte une quarantaine. Ils possèdent 
trois couvents à S.- Augustin, Ste-Marie-du-Peuple et Ste-Marie in 
Posterula. f 

43. Croix processionnelle à bannière blanche ou rouge. Grands 
Carmes ou Carmes chaussés. Ils sont environ une vingtaine. Leurs 
maisons sont à Ste-Marie- Transpontine, S.-Martin-des-Monts, S.- 
Nicolas-ai-Cesarini. Tunique en mérinos brun, scapulaire brun, 
ceinture brune, manteau blane, chaperon blanc terminé en pointe 
par derrière avec capuchon blane, formant doublure au capuchon 
du scapulaire, tricorne, bas noirs. 

44. Croix processionnelle à bannitre blanche ou rouge, au chiffre 
de l'ordre, qui est une S et une M enlacées ctsurmontées d'un. lis 
fleuri. Servites de Marie : bas noirs, tricorne, tunique noire, scapu- 
laire noir à chaperon pointu par derrière, capuchon arrondi, man- 
teau noir, collet noir bordé de blanc, chapelet pendu à la ceinture. 

. [Ly en a une trentaine. Ils ont deux couvents à Ste-Marie in Via ‘et 
S.-Marcel. 

13. Croix processionnelle à bannière blanche ou rouge. Domini- 
cains : bas blancs, tunique blanche, avec uu scapulaire de méme 
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couleur, manteau noir à chaperon noir taillé en pointe par derrière 
et terminé par un large capuchon noir doublé du capuchon blanc 
du scapulaire, ceinture blanche à laquelle pend le rosaire. Les frères 
se distinguent par le scapulaire noir. Ón compte plus de quatre- 
vingt Dominicains, appartenantaux divers couvents de Ste-Marie- 
sur-Minerve, Ste-Sabine et S.-Clément. 


16. Ordres Monastiques. — Croix processionnelle, portée entre 
deux chandeliers. Olivétains. Ils se distinguent par des souliers à 
boucles, des bas blancs, unc tunique et une ceinture blanches, uno 
coule blanclie à larges manches et capuchon plissé, barrette noire. 
Ils occupent le couvent de Ste-Françoise-Romaine et sont au plus 
huit ou dix. 


17. Croix processionnelle, portée entre deux chandeliers. Cister- 
ciens : souliers à boucles, bas blancs, tunique blanche, scapulaire 
noir avec une ceinture par-dessus, coule noire, barrette noire. On 
en compte une vingtaine, envoyés par les couvents de S.-Bernard 
ct de Ste-Croix-de-Jérusalem. 

18 Croix processionnelle, portée entre deux chandeliers. Camal- 
dules. Leur costume est le méme que celui des Olivétains, à cette 
dillérenee prés que leur capuchon est pointu. Ils sont une douzaine, 
venant des couvents de S.-Grégoire et de S.-Romuald. 

19. Croix processionnelle portée entre deux chandelicrs. Béné- 
dictins au Mont-Cassin. Leur costume est entièrement noir, bas, 
tunique, ceinture de cuir, scapulaire, col, coule et barrette. llssont 
précédés de leur séminaire, vêtu de l'habit de l'ordre; en tout, 
quaraute personnes du monastère de S.-Paul-hors-les-Murs. 

20. Croix processionnelle, portée entre deux ehandeliers.Ghanoines 
réguliers du S.-Sauveur : souliers à boucles, bas blancs, soutane 
blanche, rochet et cotta, barrette noire. Ils sont une douzaine et 
occupent les couvents de S.-Pierre in Vincoli et Ste-Agnès-hors-les 
Murs. Ils sont précédes de leur collège en costume monastique. 

21. Clergé séculier. — Croix processionuelle, portée entre deux 
chandeliers. Elèves du Séminaire romain : souliers à boucles, bas 
noirs, soutane et soprana violettes, cotta, barrette noire. On en 
compte une soixantaine. 

22. Deux chantres en soutane noire, cotta, barrette noire et 
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pluvial rouge ou blanc uni, avec ces mots Pro Clero brodés au bas 
' des orfrois. i : 

93. Curés ct Vicaires perpétuels des 5^ paroisses de Rome, avec 
la cotta et l'étole blanche ou rouge, la barrette noire en tête. 

24. Collégiales : St-Jérôme des Zsclavons, Sainte-Anastasie, 
SS.-Celse ct Julien ai Banchi, S.-Ango in Pescheria, S.-Eustache, 
Sainte-Marie in Via lata, S.-Nicolas in Carcere, S.-Marc, Sainte- 
Marie-des- Martyrs. Les chanoines de ces collégiales ont la soutane 
noire et la cotta : les chanoines de St-Ange y ajoutent le rochet. 
Ceux de S.-Marc, de S.-Celse, de S.-Jéróme et de S..Nicolas in 
Carcere portent l'aumusse au bras gauche. [ls forment un groupe 
d'une soixantaine de personnes. 

95. Camerlingue du Clergéde Rome, en cotta, étole blanche ou 
rouge, barrette noire. | 

26. Basiliques Mineures, précédées chacune de sa clochette, de 
son pavillon ct de la croix processionnelle portée entre deux chan- 
deliers : Sainte-Marie de Monte Santo, Sainte-Marie in Cusmedin, 
S.-Laurent in Damaso, Ste-Marie in Trastevere. 

Les bénéficiers de ces basiliques portent la cof/a; les chanoines, 
le rochet et la coltu, et le prélat vicaire, la soutane violette, le ro- 
chet et le mantelet violet. Chaque basilique est accompagnée de son 
chœur de musiciens, en soutane violette et cotta. 

Le clergé des basiliques mineuresarriveau chiffre dequatre-vingts 
personnes environ. 

27. Basiliques majeures, précédées chacune de sa clochette, de 
son pavillon et de la croix processionnelle portée entre deux chan- 
deliers : Ste-Marie-Majeure, S.-Pierre du Vatican avec son Sémi- 
naire, en soutane violette et cotta ; le Saint des Saints et S.-Jean-de- 
Latran, avec ses deux croix stationuales d'argent doré, l'une du 
xv? siècle et l'autre du xu. 

Chaque basilique a son chœur de mucisiens, en soutane violette 
et cotta, ainsi que son massier cn soprana violette, la masse à la 
main. Les bénéficiers de ces basiliquessonten cotta ; les chanoines, 
en soutane violette, rochet et cotta ; les clhanoines-évéques portent 
la soutane violette, le rochet, la croix pectorale d'or et le mantelet 
violet. Lepersonuel du clergé des basiliques dépasse cent cinquante. 

28. Mgr Vice-Gérant, en soulane violette, rochet et mantelet 
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violet, précédant le Tribunal du vicariat, en toge noire et assisté 
d'un maître des cérémonies de S.-Jean-de-Latran. 

99. Les Consulteurs de las. Congrégation des Rites, d'abord 
les réguliers selon l'ordre de leur nomination, ensuite les séculiers 
selon leur dignité. 

30. L'Étendard du nouveau Saint, escorté de six torches!. 

34. Chapelle Pontificale. — Deux Suisses avec le casque-et-la — 
cuirasse de fer, la hallebarde sur l'épaule. ` 

Procureurs du palais apostolique, en soutane, ceinture et chape 
noires. 

32. Procureurs généraux des divers ordres religieux, chacun 
avec l'habit de son ordre. 

33. Le confesseur du Palais, de l'ordre des Servites, et le prédi- 
cateur apostolique, de l'ordre des Capucins. 

34. Bussolanti ou luissiers,en soutane violette et chape de laine 
rouge à chaperon de soie rouge ?. 


1. Tel fut l'ordre observé en 1867 : six cleres en surplis et avec des torches 
allumées. L’ÉTENDARD DE STE GERMAINE Cousix, vierge de l'archidiocéso do 
Toulouse, morte en 1601, porté par six confrères d'uue archiconfrérie. Quatre 
clercs tiennent les cordons. 

Six religieux Alcantarins en surplis et portant des torches. ErENbARD ne STE 
Manis Françoise pes cixo Prares!, Lerliaire Alcantarine du royaume de Naples, 
morte en 4794, porté par six confrères d'une archiconfrérie. Quatre pères Al- 
cantarins soutiennent les cordons. 

Les mêmes religieux accompagnent et porlent ÉTENDARD DE Sr LÉONAnD DE 
Ponr-MavinicE, confesseur de l'ordre des Mineurs de S.-Francois de la stricte 
observance, mort en 4730. 

Six freres de l'ordre des Passionnistes, cn surplis et porlant des torches. 
ErENDARD DE S. PauL DE LA Croix, confesseur, fondateur de l'ordre des Pas- 
sionnistes, mort en 4775, porlé par six confrères de l'arcbiconfrérie des Stig- 
mates de S. François. Quatre pères du même ordre soutiennent les cordons. 

Six religieux de divers ordres, en cotta et portant des torches. ETENDAnD DES 
SS. Martyrs DE Gonkux (Hollande) morts pour la foi cn 1572. Quatre póros des 
mêmes ordres soutiennent les cordons. 

Six chanoines réguliers en surplis et portant des torches, ErENDAnn DE S, 
Perne p'Annurs, Chanoine régulier de l'église métropolitaine de Saragosse et 
premier inquisiteur du royaume d'Aragon, mis à mort par les Juifs, en haine 
de Jésus-Christ, le 15 septembre 1483. Quatre prètres ticunent les cordons. 

Six clercs en surplis et tenant des torches. ETENDARD DE S, Josapaar KUN- 
crewicz, archevéque de Polock, en Lithuanie, mort le 12 novembre 1623. Quatre 
prètres soutiennent les cordous. 

2. Si ja fête avait licu l'hiver, la soie rouge du chaperon serait remplace 
per l'hermine pour tous les dignitaires de la cour. 


L. Les étendards se placent suivant la dignité respective, étahlie dans les litanies des saints : 
martyrs, confesseurs pontifes, confesseurs non ponlifes, vierges. 
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35. Ghapelains du commun, portant les mitres précieuses et les 
tiares. Ils ont la soutane violette, la chapo de laine rouge et le cha- 
peron de soie rouge. 

Les tiares sont au nombre de trois. La première, donnée par Na- 
poléon I* à Pie VIL pèse huit livres et vaut 224.922 francs. La deu- 
xième, offerte à S. S. Pie IX par la Reine d'Espagne. est estimée 


rancs, { me; gi a TS 2 
a coûté 21.000 francs. Le joaillier du palais apostolique, en habit 
noir, l'épée au côté, se ticnt près des tiares !. 

Escorte de la garde suisse cuirassée. 

36. Chapelains d'honneur et secrets, en soutane et ceinture vio- 
lettes, chape de laine rouge à chaperon de soic rouge. 

37. Procureur général du fisc et commissaire de la révérende 
Chambre apostolique, en soutane violette à queue, chape violette 
de laine à eliaperon de soie rouge. 

38. Avocats consistoriaux, en soutane et ceinture noires, chape 
violette à chaperon de soic rouge. 

39. Camériers d'honneur ct secrets, en soutane violette ctchape 
de laine rouge à chaperon de soie rouge. 

40. Premier chœur des Chantres de la chapelle papale, en sou- 
tane violette, cotta et aumusse, doublée de soie rouge; ils chantent 
des hymnes et des psaumes. 
` 41. Prélature : Sous-Diacre (chanoine de Sto-Maric-Majeure), 
Diacre (chanoine de S.-Pierro), Prêtre assistant (chanoine de S.-Jean- 
de- Latran) des chapelles papales; Référendaires de la Signature, 
Abréviateurs du Parc majeur, Votants de la Signature, Clercs de la 
Révéreude Chambre Apostolique, Auditeurs de Rote ; tous en sou- 
tane violette, rochet et cotta. Ils sont accompagnés des Curseurs 
poutificaux, en soprana violette et la masse d'argent au bras. 

42. Maitre du Sacré Palais Apostolique, de l'ordre des Domini- 
cains, accompagné de l'avant-dernier Auditeur de Rote, ensoutane 
violette, rochet et cappa. violette retroussée à chaporon rouge. 

43. Auditeurs de Rote, en soutane violette, rochet et cappa rc- 
troussée, accompagnés chacun d'un chapelain en soutane et man- 


teau noirs. 


1. Œuvres, t. I, p. 20, n" 27-30. 
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44. Chapelainsecret, en soutare violetteet chape de laine rouge 
à chaperon de soie rouge, portant la tiare pontificale; autre Cha- 
pelain secret portant une mitre précieuse. La tiare date du pontifi- 
cat de Grégoire XVI et est estimée 9.000 francs. 

45. Maitre du Saint Hospice, en costume princier, jabot de den- 
telles, l'épée au côté et suivi de son gentilhomme et de son chape- 

46. Votant de la Signature, en soutane violette, rochet et cotta, 
balançant lY encensoir fumant. 

47. Croix pontificale, portée par le Sous-Diacre apostolique, qui 
est le plus jeune des Auditeurs de Rote, en soutane violette, rochet, 
aube et tunique de soie blanche ou rouge, entre sept chandeliers 
tenus parsept Votants de la Signature, en soutane violette, rochet 
et cotta; Deux huissiers de la verge rouge. 

A8. Pénitenciers de S.-Pierre, en aube, chasuble blanche ou 
rouge et barrette noire, précédés de deux clercs en soutaue violette 
et cofía, qui portent leurs baguettes, au milicu de bouquets de 
fleurs. 

49. Abhés généraux des Ordres monastiques, avec le pluvial nni, 
rouge ou blanc, et la mitre do lin, frangée de rouge. Mtr le Com- 
mandeur de S.- Esprit in Saxiz, en soutane violette, rochet, croix 
pectorale, pluvial rouge, mitre de lin. H est assisté de son chape- 
lain, en manteau noir. 

50. Évèques, Archevéques. Primats et Patriarches, en sou- 
tane violette, pluvial blanc ou rouge uni et mitre de lin frangée 
de rouge, accompagnés chacun d’un chapelain en manteau noir. 

51. Cardinaux-Diacres, en soutane rouge, rochet, dalmatique 
blanche ou rouge brodéc d'or et mitre de damas blanc frangée, de 
rouge. 

92. Cardinaux-Prétres, en soutane rouge, rochet, chasuble 
blanche ou rouge brodée d'or et mitre de damas blanc frangée de 
rouge. 

53. Cardinaux-Evéques, en soutane rouge, rochet, pluvial blanc 
ou rouge uni, fixé à la poitrine par un fermail d'or, rehaussé 
de trois pommes de pin en perles, et milre de damas blanc frangée 
de rouge. 

Chaque cardinal est accompagné de sa cour, qui se compose d'un 
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caudataire en soutane violette, colta et écharpe blanche pour tenir 
la mitre; d'un doyen en habit noir, qui porte lo large chapeau rouge 
dit parasol; du gentilhomme, qui porte la barretle rouge et une 
torche allumée, et du camérier, qui a au bras le mantelet et la mo- 
zette rouges du cardinal. 

54. Conservateurs et Sénateur de Rome, en costume de gala : 
escarpins noirs à rosette de soie rouge, bas blancs, soutane de soie 
rouge, manchettes de dentelles, ceiñture desoie rouge à glands d'or, 
toge de drap d'or à revers ctdoublure de soie rouge, large col blanc 
plissé couvrant le col rouge de la toge, toque de velours noir à 
glands d'or. 

Le sénateur, comme marque distinctive, porte au cou une cliaine 
d'or, à laquelle pend une médaille d'or à l'effigie du Pape. 

55: Monseigneur le Vice Camerlingue de la sainte Église, en 
soutane violette, rochet et cappa violette retroussée, à chaperon 
rouge, à la droite du Prince assistant au trône, en habit noir et 
manteau noir à dentelles. Tous deux sont accompagnés de leur cour. 

56. Deux auditeurs de Rote, Ministres de la falda ; en soutane 
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violette, rochet et cappa violette retroussée à chaperon rouge. 


57. Deux Cardinaux Diacres assistants, en soutane rouge, rochet, 
dalmatique blanche ou rouge brodée d'or et mitre de damas blane 
frangée de rouge : ils ont au milieu d'eux le cardinal diacre de la 


messe. | 

58. Préfet des cérémonies apostoliques, en soutane violette, 
rochet el cotia ; maître descérémonies, en soutane violette, roche 
et cotta. 

59. Le Pape, en aube, étole blanche ou rouge ct pluvial de méme 
brodé d'or, porté sur la sedia gestatoria par douze palefreniers, vê- 
tus de damas rouge armorié, entre les deux éventails à plumes 
d'autruche ocellées de plumes de paon, portés par deux camériers 
secrets, sous un dais flottant de soie rouge ou blanche brodée d'or, 
dont les hampes sont tenues successivement par les prélals Réfé- 
rendaires, en mantelet violet, le collège germanique, etc. 

Sa Sainteté, mitre en tête, bénit de la main droite et tient un 
cierge de la gauche. Elle est escortée de sept suisses, en cuirasse et 
l'épée suc l'épaule, poar représenter los sept cantons catholiques 
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dix gardes nobles, l'épée au poing. 

60. Etat-major de la garde suisse, en grand uniforme de gala, 
avec la cuirasse damasquinée et la cotto de mailles. 

Etat-major de la garde-noble, en uniforme de gala : bottes 
vernies ct éperonnées à l’écuyère, culotte blanche, habit rouge ga- 
lonné d'or, baudrier bleu et or en sautoir, gants de peau, casque à 
aigrette blanche et crinière flottante, épée au poing. 

61. Auditeur de Rote, en soutane violette, rochet et cappa re- 
troussée, chargé de la mitre, entre deux Camériers secrets. 

62. Valet de chambre du Pape et Scopatore secret, en soutane 
violette et habit de laine violette à manches pendantes de velours 
rouge. 

63. Deuxiéme chœur des Chantres de la chapelle, chantant 
des hymnes et des psaumes. 

64. Prélature : Auditeur général de la Chambre apostolique, 
Trésorier général de la Chambre; Majordome de Sa Sainteté, Col- 
lège des Protonotaires apostoliques ; tous en soutane violelte, rochet 
et cappa violette retroussée, à chaperon rouge. 

65. Généraux des Ordres religieux, avec le costume de leurs 
ordres respectifs : Dominicain, Franciscain, Augustin, Carme, Ser- 
vite, Minime, Mercédaire, Capucin, Trinitairc. 

66. Camériers de cape et d'épée, en culotte courte, manteau noir, 
fraise au cou et chaîne d'or sur la poitrine. 

67. Garde noble, en uniforme de gala et à cheval, avec le Vexil- 
lifère de la Ste-Eglise, entre deux capitaines. 

68. Etat-major Pontifical. 

69. Infanterie et Artillerie, avec [a musique. 

Aussitôt que le Pape parait sur le seuil de la grande porte, où 
l'attend le chapitre, les chantres do la basilique de S. Pierre, en 
soutane violette et cotta, exécutent en musique ce motet: Tu es 
Pelrus, et super banc petram wdificabo Ecclesiam meam et porke 

inferi non pravalebunt adversus eam, 

La fanfare de la garde noble se fait entendre aprés le motet. 

Au fur et à mesure que le cortège passe devant la chapelle du S. 
Sacrement, chacun se découvre ets'agenouille. Les cardinaux pren- 
nent place en dehors de la chapelle sur des bancs recouvertsde tapis 
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où ils s'accoudent. Le Pape descend de la sedia, quilte la mitre ct 
s'agenouille sur un prie-dieu recouvert de velours cramoisi, pour 
adorer le S. Sacrement, exposé en avant du tabernacle, au milieu 
d'un riche luminaire. Après avoir prié quelques moments, le Pape 
remonte sur la sedie, reprend la mitre, et est porté jusqu'au maitre- 
autel. Là il descend de nouveau, s'agenouille, prie un instant ac- 
coudé sur un faldistoire en bois sculpté et doré, recouvert de soie 
rouge ou blanche galonnée d'or et monte au trône majeur. 

Les cardinaux et la prélature se rendent aux places qui leur sont 
assignées; le prince assistant au trône se tient debout à la droite du 
Pape, le sénat monte sur le premier degré du trône, les bussolanti 
etles camériers secrets se groupent sur les marches latérales de 
l'autel, le joaillier range les mitres ct les tiares sur la table de l'au- 
tel en avant des chandeliers et reste auprès pour les garder, le 
sous-diacre pose la croix pontificale au côté droit de l'autel, la 
garde-noble ferme l'enceinte depuis l'autel jusqu'aux bancs des 
cardinaux, et la garde suisse entoure la confession. 

b. Obédience. — Le Pape étant assis et coiffé de la mitre de drap 
d'or, le chour chante ce motet harmonisé par Palestrina, à quatre 
voix : Tues Pastor ovium, princeps apostolorum ; tibi tradit sunt 
claves regni celorum. 

Les cardinaux, conduits par un maître des cérémonies, viennent 
successivement, tenant leur mitre par les fanons, baiser la main 
du Pape cachée sous le pluvial, puis ils saluent le Pape, ainsi que 
les cardinaux-diacres assistants, et retournent à leurs bancs, où ils 
restent debout jusqu'à la fin de l'obédience du Sacré-Collège. 

Aux cardinaux, qui s'asseoient alors sur leurs bancs, succèdent 
les patriarches, les archevêques et évéques qui, aprés une génu- 
flexion, baisent le genou du Pape. Hs sontsuivisdu commandeur du 
S. Esprit, des abbés mitrés et des pénitenciers de la basilique, qui, 
aprés une triple génuflexion, ne baisent que le pied. 

5. Canonisation. — L'Eme cardinal procureur dela canonisation, 
accompagné d'un cérémoniaire apostolique el d'un avocat consisto- 
rial, s'avance au pied du trône. L'avocat agenouillé s'adresseen ces 
termes à Sa Sainteté : 

Beatissime Pater, Reverendissimus Dominus Cardinalis N. N. hic 
priesens, instanter petit per Sanctitatem. Vestram cataloga Sanctorum 
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Christifidelibus pronunciari venerandos beatos N. N. 

Le Secrétaire des brefs ad Principes, qui setient au tróne, répond 
en latin, au nom du Saint Père, que Sa Sainteté, bien que pleinement 
édifiée sur les vertus de ces bienheureux et surles miracles par les- 
quels le Seigneur a fait éclater la gloire dont ils jouissent, exhorte 
néanmoins l'assistance à implorer les lumières d'en haut pour le 
Chef de l'Eglise, par l'intercession de la Bienheureuse Vierge Marie, 
des Saints Apótres Pierre et Paul et de toute la cour céleste. 

A ces mots, les Postulateurs retournent à’ leurs places. Deux 
chapelains chantres entonnent les litanies des Saints. Le peuple ré- 
pond à chaque invocation. 

Les litanies terminées, lesPostulateurs reviennent devant letróne 
et lavocat répóte la formule, en ajoutant à instanter le mot 
instantius. À quoi le Prélat secrétaire répond, au nom de Sa Sain- 
teté, qu'Elle veut qu'on implore par de nouvelles prières l'assis- 
tance de l'Esprit-Saint, source de sainteté et de lumière. 

Après le départ des Postulateurs,le Souverain Pontife s'agenouille 
sur le prie-Dieu et reste en oraison depuis le momentoù le premier 
des Cardinaux-Diacres dit Orate jusqu'à ce que le second ait pro- 
noncé à haute voix le mot Levate. Sa Sainteté s'étant levée, toute 
l'assistance qui avait prié comme elle se lève aussi. Le Saint Pèro 
entonne l'hymne Veni Creator Spiritus qu'achèvent les chapelains- 
chantres et le peuple. en alternant les strophes. 

Lorsque le Saint Père a récité l'oraison et s’est assis, les postula- 
teurs se présentent pour la troisième fois et l'avocat répète la méme 
formule, en ajoutant instantissime. A quoi le Prélat secrétaire répond 
que Sa Sainteté, intimement persuadée que la canonisation qu'on 
implore d'Elle est une chose agréable à Dieu, se sent disposée à 
prononcer la sentence définitive. 

A ces mots, l'assemblée se lève et le Saint Père, Ja mitre en tête, 
assis sur sa chaire en qualité de Docteur et Chef de l'Eglise univer- 
selle, parle en ces termes : 

Ad honorem Sancto et Indiviluw Trinitatis, ad exaltationem Fidei Catho. 
lici et christiane religionis augmentum, auctoritate Domini Nostri Jesu Chris- 
ti, B'atorum Apostolorum Petri et Pauli ac Nostra ; malura deliberatione 
præhabita et Diointt ope sirpius implorata, ae de Vencrabilium | Fratrum 
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Nostrorum Sanct» Romanae Ecclesie Cardinalium, Patriarcharum, Archie- 
piscoporum et Episcoporum in Urbe existentium consilio, Beatos N. N. Sanc- 
tos esse decernimus et definimus, ac Sanctorum calalogo adscribimus : 
statuentes. ab Ecclesia universali eorum memoriam. quolibet anno, nempe 
inter Sanctos Martyres, . . . . . . . . . pia devotione recoli debere. In 
nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. 

Au mot Amen les Postulateurs s'avancent vers letróne et l'avocat 
consistorial remercie Sa Sainteté au nom du cardinal procureur, en 
ajoutant qu'il la supplie de vouloir bien ordonner l'expédition des 
Lettres Apostoliques concernant la canonisation. Le Saint Pére ré- 
pond Decernimus ct le bénit: le cardinal procureur va alors baiser 
la main et le genou de Sa Sainteté, pendant que l'avocat, adressant 
la parole aux Protonotaires apostoliques, les prie de dresser acte du 
tout ; à quoi le premier de ces prélats répond, en se tournant vers 
les camériers secrets appelés à rendre témoignage: Con ficiemus, vobis 
testibus. 

Ce grand acte accompli, Sa Sainteté se lève, dépose la mitre et 
entonne le Te Deum, que le pcuple alterne avec la chapelle. Les 
cloches de la basilique et celles de la ville sonnent à toute volée, 
pendant que le canon tonne au château S.-Ange. 

Après le Ze Deum, le premier des cardinaux-diacres assistants 
récite le verset Orate pro nobis N. N. Alleluia, auquel la chapelle 
répond: Ut digni efficiamur. promissionibus Christi, alleluia. Sa 
Sainteté chante l'oraison propre des nouveaux saints : 

Domine Jesu Christe. . . . . . . concede, quaesumus, ut quorum liodie 
solemnia colimus, eorum excitemur exemplis. Qui vivis et regnas in sxcula 
sicculurum. 

L'Amen, répondu par le peuple, met fin à l'acte de la canonisation. 

6. Tierce. ~- Le Pape se rend au trône de Tierce, qu'il entonne 
à haute voix, après avoir dit lout bas later noster et Ave Maria. 

L'hymuc se chante sur la musique de Palestrina, à quatre voix. 

Un soprano ayant imposé l'antiennc, deux contraltosentonnent le 
psaume Legem pone, qui se continue à deux chœurs ct en chant 
grégorien, la doxologie étant chantée cn faux bourdon. 

Le Pape s'assied, prend la mitre do drap d'or et récite tout bas, 
alternativement avec les deux cardinaux-diacres qui l'assistent, les 
prières préparatoires à la messe, qui consistent en psaumes et orai- 
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sons. Le missel dont se sert le Pape a été imprimé exprès pour la 
circonstance. 

Chaque fois que le Pape lit à voix basse, le livre cst tenu à deux 
mains par un évêque assistant au trône. Si, au contraire, il chante, 
le cardinal-évêque assistant remplit cette fonction. 

La bougic de cire, qui accompagne toujours le livre, cst tenue 
par un évêque assistant au trône. Ellene repose pas sur un bougeoir, 
parce que, comme l'a fait observer excellemment le grand liturgiste 
Guillaume Durant, évêque de Mende, lumen Papæ non indiget sus- 
tentatione. " 

Les livres dont on se sert à la chapelle, évangéliaire et épistolier, 
sont écrits sur vélin et àla main. On les recouvre de housses de soie 
blanche ou rouge, brochée, galonnée et frangée d'or. 

Le sous-diacre apostolique, accompagné de deux massiers qui s'a- 
genouillenl au pied du trône, et aidé d'un camérier, enlève au Pape 
ses mules rouges et lui met des bas et des sandales de soie blanche 
ou rouge lamée et brodéc d'or, qu'il tient sur un bassin doré etcou- 
verts d'un voilerougeou blanc. 

Quand les trois psaumes sont terminés -- on les abrège si le Pape 
a achevé avant le chœur — les chantres reprennent l'antienne à Pu- 
nisson. 

Le capitule est chanté par un soprano. Le Pape se lève et quitte 
la mitre. 

Au répons bref, deux sopranos alternent avec le chœur. 

Le Pape chante debout l'oraison, que suitle Benedicamus, chanté 
par deux sopranos et auquel répond le chœur. 

7. Vestition des ornements pontificaux. — Le Pape s'assied et 
prend la mitre. 

Un des conservateurs de Rome se rend à la crédence pontificale, 
accompagné de deux massiers, d'un auditeur de Rote et d'un clere 
de la Chambre. Le crédencier, aprés lui avoir placé sur les épaules 
un voile de soie blanche ou rouge frangé d'or, dont les pans retom- 
bent par devant, lui donne l'aiguiére de vermeil qu'il recouvre do 
ce voile. L'auditeur de Rote reçoit un grémial et le clerc de la 
Chambre un essuie-mains dans un bassin doré. 

Ces trois officiers, précédés des massiers, se dirigent vers le trône. 
L'auditeur de Rote ceint le grémial au Pape, le laic noble lui verse 
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l'eau sur les mains, et le cardinal-évèque assistant prend la ser- 
viette des mains du clerc de la Chambre ct la présente; cela fait, 
ils retournent à Ja crédence. 

Le Pape se lève : le cardinal-diacre, qui doit chanter l'évangile, 
lui ôte successivement la mitre, le pluvial, l'étole et la ceinture. 

Les prélats Votants de la Signature et Abréviateurs du Parc majeur 
vont chercher sur l'autel Jes ornements pontificaux que leur remet 
Mgr Sacriste, en soutane noire, cotta et pluvial blanc ou rouge uni, 
et les apportentau diacre dans l'ordre suivant, ordre qu'il observe 
lui-même en les remettant au Pape: 

1. La ceinture d'or, à laquelle pend au côté gaucheuneaumônitre 
de soie blanche ou rouge, brodée d'or. 

2. La croix pectorale, ornée de pierres précieuses, émeraudes et 
brillants. 

3. Lefanon, qui a la forme d'une double pélerine et est fait avec 
une étoffe de soie blanche, rayée or et amaranthe. 

k. L'étole de soie rouge ou blanche, brodée d'or. Avant de s'en 
revêtir, le Pape baise la croix d'or brodée sur le fanon et l'étole. 

5. La tunicelle de soie blauche ou rouge unie. 

6. La dalmatique de même. 

7. Les gants de soie blanche ou rouge brodée d'or. 

8. La chasuble de soie blanche ou rouge brodée d'or, qui sc 
trouve recouverte par le fanon dans sa parti: supérieure. 

9. Le pallium de laine blanche, semé de croix noires et attaché 
par trois épingles d'or, ornées de piorres précieuses. 

10. La mitre de drap d'or uni, galonnée et frangée d'or. 

11. L'anneau pontifical, avec pierre précieuse au chaton, que met 
au doigt annulaire de la main droite le cardinal-évêque assistant. 

Le Pape, étant assis, met l'encens dans l'encensoir que tient le 
Prélat doyen des. Votants de la Signature et le bénit par un signe de 
croix. 

8. Commencement de la messe. — Le Pape descend du trône de 
Tierce, sur lequel il ne doit plus revenir. Précédé du thuriféraire, 
de sept Prélats portant les cierges, de la croix pontificale, tenue par 
un SousDiacre Auditeur de Rote, des denx sous-diacres latin ‘et 
g cc, des trois cardinaux-diacres, du cardinal-évèque assistant, il est 
suivi de deux camériers secrets qui soulèvent la falda, du doyen de 
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la Rote ct des patriarches, archevéques et évéques assistants au 
tròne pontifical. H s'avance processionnellement et en bénissant 
jusqu'à l'extrémité des bancs, où l'attendent les trois derniers car- 
dinaux-prétres, qui sont admis, l'un aprés l'autre, au double em- 
brassement de la poitrine ou à un double baiser. 

Les trois cardinaux retournent à leur place. Le Pape s'avance jus- 
qu'au bas de l'autel. Le cardinal-diacre lui ôte la mitre, le pontife 
fait le signe dela croix, et commencele psaume Zn/roibo. 1l s'incline 
au Gloria Patri, fait le signe de la croix à Adjutorium nostrum, ré- 
cite penché le Con fiteor, sc relève à Misereatur, reçoit dusous-diacre 
apostolique le manipule au bras gauche à Jndulgentiam,oü il sesigne 
de nouveau, se courbe légèrement aux versets qui suivent ct se 
redresse en étendant les bras aprés Dominus vobiscum. Le cardinal 
évêque assistant à sa droile et le cardinal diacre de l'évangile à sa 
gauchelui répondent. 

Les cardinaux et les prélats, à leurs bancs, ainsi que les évéques 
qui font cortège au Pape, récitent deux à deux et à demi-voix le 
psaume Zntroibo et les autres prières, en méme temps que le Pape. 

Dès que le Pape est arrivé au pie‘ de l'autel, deux contraltos en- 
tonnent ['7ntroit, que le chœur continueen contrepoint. La première 
moitié du verset du psaume est chantée par deux contraltos ct 
l'autre moitié par le chœur. De méme pour le Gloria Patri. Reprise 
de l'antienne de l'Introit. 

Le Pape monte à l'autel, en récitant la prière Aufer a nobis. ll 
s'incline à Oramus te, Lomine, ct baise successivement l'autel ct le 
livre des évangiles, que lui présentent le sous-diacre apostolique et 
le cardinal-évèque assistant. Il met l'encens dans l'encensoir, le bé- 
nit et encense la croix, les statues de S. Pierre et de S. Paul, puis 
l'autel. Quand il est pour la seconde fois au coin de l'épitre, il re- 
met l'éucensoir au cardinal-diacre d'office, reçoit la mitre, est en- 
censé de trois coups par ce méme cardinal-diacre qu'il bénit, et, 
revenant au milieu de l'autel, il y embrasse, à la figure et à la poi- 
trine, le cardinal-diacre d'office et les deux cardinaux-diacres assis- 
tants. 

Le Papo fait une inclination de tête à la croix, descend les marches 
de l'autel et se rend au trône majeur, où il quitte la mitra et debout 
lit à mi-voix l'introit, dans le missel que soutient le premier des 
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bougie allumée. 

Il récite avec la chapelle le Kyrie eleison, que les chantres exécu- 
tent en musique alla Palestrina. La messe, c'est-à-dire le Kyrie, 
Gloria, Sanctus et Agnus Dei, cst de Ciciliani, àhuit voix. 

Le Pape entonne le Gloria in excelsis Deo, en étendant et élevant 
les mains au ciel. La chapelle continue à mi-voix avec le Pape, qui 
se signe aux derniers mots. Le choeur l'achéve en musique alla Pa~ 
lestrina. 

Pendant le chant du Gloria, le Pape reste assis ct couvert de la 
mitre, les mains appuyées sur un grémial de soic blanche ou rouge 
brodée d'or. Sur un signe fait par le maitre des cérémonies, qui se 
tient debout à ses côtés, il s'incline lorsqu'on chante Adoramus te, 
Gratias agimus, Suscipe deprecationem nostram ct Jesu Christe. 

Tel est alors l'aspect. général du presbytère. Au trône, le Pape 
siège entre deux cardinaux-diacresassis sur des escabeaux et le car- 
dinal-évéque est en avant sur un faldistoire. A la droite du Pape, 
le prince assistant au trône et à la gauche le préfet des cérémonies 
apostoliques, l'un et l'autre toujours debout sur la marche la plus 
élevée, lo sénateur de Rome et deux conservateurs. 

Sur la marche inférieure et tournant le dos au Pape, les auditeurs 
de Rote, le maitre du sacré palais, les clercs de la Chambre et le 
reste de la prélature. Sur un banc, en dehors du trône, les évêques 
assistants. 

À l'autel, au coin de l'épitre, sur la marche supérieure, le cardi- 
pal-diacre de l'évangile, assis sur un escabcau et assisté d'un maf- 
tre des cérémonies debout. Sur une des marches, le sous-diacre 
apostolique entre le diacre ct le sous-diacre grecs. 

Le Pape quitte la mitre, se lève, étend les bras et dit Pax vobis. 
Le chœur répond £t cum Spiritu tuo. ` 

Le Pape chante sous la mêmo conclusion la collecte du jour et 
celle des nouveaux saints, s'assied, se coiffe de la mitre et pose ses 
mains sur le grémial de soie rouge ou blanche brodée d'or, qui avait 
été contié à un clerc de la chambre. 

9. Epttre, évangile, homélie et absolution. — Le sous-diacre apos- 
tolique, accompagné d'un maitre des cérémonies et tourné du cóté 
du midi, chante l'épitre en latin ; le sous-diacre grec la répète en 
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grec. Tous les deux vont ensuite, le premier à droite, lesecond à gau- 
che, baiser le pied du Pape, qui lit dans le missel l'épitre, le gra- 
duel, l'alleluia et l'évangile, puis bénit l'encens et le met dans l'en- 
censoir, que tient un prélat Votant de la Signature. 

. Deux eontraltos entonnent le graduel, que le choeur poursuit en 
contrepoint, et chantent seuls le verset. L'alleluia est entonné par 
deux sopranos et répétéparle choeur; les deux sopranos chantent le 
verset et le choeur termine le neume de l’alleluia. 

Le cardinal-diacre, après avoir lu l'épitre à sa place, pose l'évan- 
géliaire au milieu de l'autel et s'avance vers le trône du Pape, où il 
lui baise la main. ll retourne à l'autel, oùilrécite à genoux la prière 
Munda cor meum, prend le livre des évangiles et, accompagné du 
sous-diacre apostolique ct des sept acolytes, revient au trône de- 
mander la bénédiction du Pape, qui la lui donne en faisant sur lui 
un triple signe de croix. 

La chapelle se lève. Le cardinal va droit à l'analogie qui lui est 
destinée. L'analogie, placée au nord, estrecouverte d'un doublier en 
soie blanche ou rouge, lamée et fleuronnée d'or, brodée aux armes 
papales. Il y pose le livre, que soutient par derrière le sous-diacre et 
qu'il encense, avant de commencer. Il se signe au front, aux mots 
Sequentia Sancti Evangelii et chante l'évangile, sur deux notes, 
l'une pour le récitalif, l'autre indiquant la fin de chaque période. 

Le diacre remonte à l'autel, accompagné de cinq acolytes, les 
deux autres restant au pupitre pour l'évangile grec. 

Le diacre grec pose le livre des évangiles au milieu de l'autel, va 
au trône baiser le pied du Pape, revient à l'autel où il prie à genoux, 
prend le litre, retourne au tróneet demande à genoux la bénédiction 
au Pape, qui récite sur lui la méme formule que pour le diacre latin 
et le bénit trois fois. L'évangile grec est ensuite chanté avec les 
mêmes cérémonies quo l'évangile latín. 

Le sous-diacre latin et le sous-diacre grec portent leurs livres au 
Pape, qui les baise à l'endroit du texte chanté. Le cardinal-évéque 
assistant descend au bas du trône et y encense debout le Pape qui 
le bénit. 

Le Pape s'assied, prend la mitre, et prononce une homélie latine 
sur la solennité du jour. 

Le cardinal diacre d'office s'avanceau pied dutróne, où il chante in- 
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cliné la confession, à laquelle il ajoute les noms des nouveaux Saints. 

Le sous-diacre apostolique se rend alors au trône avec la croix 
et le cardinal évêque assistant promulgue l'indulgence. 

Sa Sainteté accorde l'indulgence plénière et la rémission de tous 
les péchés aux fidèles qui, s'étant approchés des sacrements avec là 
contrition requise ou ayaut au moins l'intention de communier la 
semaine suivante, Ont assisté à la procession ou à la canonisation ct 
visité, le jour même, la Basilique Vaticanc. Les religieux, les mala- 
des, les prisonniers, en un mot toutes les personnes légitimement 
empéchées, gagneront l'indulgence, si elles se sont approchées des 
sacrements, en récitant, au son des cloches, trois Pater, trois Ave 
et trois Gloria. 

10. Credo. — Le Pape entonne, en ouvrant les bras, le Credo in 
unum Deum. La chapelle continue à mi-voix, s'agenouille à Æt in- 
carnalus est et se signe aux derniers mots. Le Pape s’assied, prend la 
mitre et pose les maius sur le grémial. La chapelle reprend l'aspect 
qu'elle avait au Gloria. 

Le chœur chante le Credo à quatre voix sur la musique de Pa- 
lestrina. 3 

Après ces mots : Zt homo factus est, le cardinal-diacre d'office et 
le sous-diacre apostolique se rendent à la seconde crédence où ils se 
lavent les mains ; puis ils s'avancent vers l'autel, précédés de deux 
massiers et d'un maitre des cérémonies. Ils y montent ct commen- 
cent par étendreune nappeenlin damassé, galonné d'or, sur celles qui 
y sont déjà. Cela fait, le sous-diacre retourne à la crédence de 
Ms" Sacriste, où on lui met sur les épaules un voile de soie blanche 
ou rouge et où il prend la boite renferinant les hostics à consacrer, 
el la bourse contenant un corporal avec deux purificatoires. Il les 
apporte au diacre, qui est resté devant le crucifix et qui étend le 
corporal sur l'autel. 

Alors Mgr Sacrisle, qui est allé à la troisième crédence prendre 
lecalice, la paténe, deux purificatoires et une petite cuiller d'or, 
qu'il couvre du voile qu'on lui a mis sur les épaules, revient à la 
crédence papale, suivi d'un acolyte portant deux burettes vides 
et une petite coupe. Là, tous ces vases sont lavés ét purifiés ; puis, 
le crédencier remplit les burettes avec du vin et de l'eau, qu'il goûte 
préalablement. 
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Les vases sont portés à l'autel. Alors le cardinal-diacre prend trois 
hosties dans la boîte qui lui est présentée ouverte par Mgr Sacriste 
ct illes dispose en ligne droite sur la patène, prés de laquelle est 
posé le ciboire pour la communion des cardinaux-diacres. 

14. Offertoire et oblations. — Le Credo terminé, le Pape quitte 
la mitre, se lève et dit le Dominus vobiscum , suivi de l'offertoire, 
qu'il lit à voix basse el que le chœur exécute en contrepoint. L'of- 
fertoire est suivi d'un motet composé exprès pour la circonstance 1. 

La présentation des oblations de cierges, de pain, de vin, d'eau, 
de deux tourterelles, de deux colombes et de quelques petits oiseaux, 
a lieu au moment de l'offertoire. 

Les oblations sont disposées sur plusieurs tables, à gauche de 
l'autel. Chaque table, correspondant à une des postulations, sup- 
porte cinq cierges peints aux armes du Souverain Pontife et de 
l'ordre auquel appartenait le Saint : deux de ces cierges sont de soi- 
xanto livres et trois de douze livres. À côté sont, sur des plateaux 
en argent, doux pains, l’un doré, l'autre argenté, aux armes de Sa 
Sainteté. Deux barils, l'un doré, l'autre argenté, renferment le vin 
et l’eau, et trois cages, les tourterelles, les colombes et les petits 
oiseaux. 

C'est aux cardinaux de la Congrégation des Rites qu ‘est réservé 
l'honneur de présenter les oblations au Saint Père, avec Passis- 
tance de leurs gentilshommes, de religieux de l'ordre des Saints ou 
de telle autre personne ayant un litre à cette faveur. 

Aprés l'antienne de l'offertoire, trois cardinaux, un de l'ordro des 
évèques, un de l'ordre des prêtres et un de l'ordre des diacres, avec 
le Procureur dela canonisation, se dirigent versles tables, suivis des 
personnages désignés pour porter les oblations, et se présentent 
ensuite devant le trône, conduits par un cérémoniaire et précédés 
des massiers apostoliques. 

Lecardinal Postulateur,qui marche de frontaveclecardinal-évêque, 
monte au trône et sc place prés du Saint Père. Le cardinal-évéquo 
prend des mains des gentilhommes les deux grands cierges et les 
offre à Sa Sainteté, qui les remet, aprés avoir béni le donateur, au 
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préfet des cérémonies. Le cardinal so retire et le postulateur offre 
alors un des petits cierges et la cage des colombes. 

Le cardinal-prêtre présente avec le même cérémonial les deux 
pains et le cardinal Procureur le second des petits cierges, ainsi que 
la cage des tourterelles. 

Le cardinal-diacre offre ensuite les deux barils d'eauetde vin, puis 
l'Ene Procureur le troisième des petits cierges avec la cage des petits 
oiseaux. 

Tous se retirent, excepté le cardinal Postulateur, qui reste sur 
l'esplanade du trône, et font place à ung nouvelle députation. 

Cette cérémonie se répète autant de fois qu'il y ade différents 
saints canonisés. 

Les oblations terminées, le Pape quitte le grémial qu'on lui 
avait mis sur les genoux, remet son anneau à un des cardinaux- 
diacres assistants, òte ses gants et se lave les mainsavecl'eau qui lui 
est présentée par un des conservateurs. Il reprend l'anneau que lui 
met au doigt le cardinal-évéque assistant, descend du trône et sedi-. 
rige vers l'autel, au pied duquel l'un des cardinaux-diacres assistants 
lui óte la mitre. 

Pendant ce temps se fait l'épreuve des espèces, de la manitre sui- 
vante, Le diacre prend une des trois hosties qu'il a mises en ligne 
droite sur la paténe' et la rend à Mgr Sacriste. Quand celui-ci l'a 
reçue, le cardinal-diacre prend de nouveau l'une des deux qui 
restent, etaprés l'avoir fait toucher intérieurementot extér ieurement 
au calice et à la patène, illa consigne à Mg: Sacriste, qui doit la 
consommer aussitôt, ainsi que la première, le visage tourné vers lo 
Pape. La troisième et dernitre hostic est réservée pour le sacrilice. 
Le cardinal prend les burcttes du vin ct de l'eau que lui offre le sous- 
diacre apostolique, en verse un peu dans la coupe que lui présente 
Mgr Sacriste, dont ce dernier doit boire immédiatement le contenu. 

Le Pape étant mouté à l'autel et l'ayant baisé au milieu, reçoit du 
cardinal-diacre d'office, qui lui baise la main, l'hostie posée sur la 
patène ; il fait l'offrande à deux maius en disant Suscipe, Pater, et 
il la remet sur le corporal. 

Le sous-diacre apostolique présente au cardinal-diacre la burette 
du vin, dont il verse dans le calice, puis, tendant la cuiller d'or à 
Mgr Sacriste, en reçoit quelques gouttes d'eau, la montre au Pape en 
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faisant une demi-génuflexion ct en disant Benedicite, Beatissime 
Pater. 

Le Pape fait le signe de croix sur l'eau, en disant : Deus qui ku- 
manæ et pendant l'oraison lesous-diacre la verse dans le calice, dont 
le cardinal-diacre essuie les burds avec le purificatoire. Le cardinal- 
diacre prend ensuite le calice, l'offre au Pape, dont il baise la main, 
et, le soutenant au pied, il récite avec lui la prière Offerimus tibi. 

Le Pape fait un signe de croix avec le calice, le pose sur le cor- 
poral et, pendant que le cardinal-diacre le couvre dela pale et 
donne la patène au sous-diacre apostolique, qui l'enveloppe dans 
son écharpe, récite, légèrement incliné: Zn spiritu. humilitatis, I 
lève et étend les mains, les rejoint et, la gauche appuyée sur l'autel, 
bénit à la fois le calice et l'hostie, en disant : Veri sanctificator. 

Le Pape met l'encens dans l’encensoir,le bénit, donne sa main 
à baiser au cardinal-diacre, encense l'hostic et le calice, salue la 
croix qu'il encense de trois coups, puis encense les statues de S, 
Pierre et de S. Paul, ainsi que l'autel. Au coin de l'épitre, il prend 
la mitre et est encensé par le cardinal-diacre, qui encense succes- 
sivement le cardinal-évéque assistant, les deux cardinaux-diacres 
assistants, tout le Sacré Collège et les évêques assistants au tróno 
pontifical. Un auditeur de Rote encense le cardinal-diacre avant les 
évéques. ^ 

Le Pape se lave les mains en récitant le psaume Lavabo, saluo 
la croix au Gloria Patri, quitte la mitre, revient au milieu de l'au- 
tel et là, les mains jointes, légèrement ineliné, récite l'oraison Sus- 
cipe. l1 baise l'autel et ouvrant les bras, sans se détourner, puis- 
qu'il regarde l'orient, invito le peuple à prier par ces mots: Orate, 
fratres... Les assistants répondent: Suscipiat Dominus et le Pape 
lit la secréte dans le missel, appuyé sur un pupitre de bronze doré, 
exécuté en 1835 et que tient le cardinal-évèque assistant. 

12. Préface. — Les mains posées sur l'autel, le Pape commence 
la préface et le chœur lui répond. A Sursum corda il les élève, les 
joint à Gratias agamus etles garde étendues jusqu'à la fin. 

Le Pape récite incliné le Sanctus. La chapelle fait de méme, se si- 
gne comme lui au Benedictus et s'agenouille, tous étant tournés _ 
vers leurs bancs. Lo chœur chante le Sanctus en musique alla Pa- 
lestrina, | 
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13. Canon. — On ne sonne pas à la messe du Pape, ni au Sanc- 
tus ni à l'élévation, pour rappeler l'usage de l'Église primitive, 
alors que les eloches n'existaient pas encore. 

Six prélats portant des torches allumées se rangent à genoux en 
avant de l'autel. 

Le Pape lève les yeux au ciel, s'incline profondément, baise l'au- 
tel, fait trois signes de croix sur l'hostie ct le calice, priant à voix 
basse. 

Au Memento des vivants, il se recueille un instant et continue, les 
mains étendues. A Zanc igitur, il impose les mains sur les oblations 
et fait sur elles cinq signes de croix. A Pridie quam pateretur, il 
prend l'hostie et, aprés avoir icvé les yeux au ciel, la bénit, et, la 
tenant entre le pouce et l'index de chaque main, prononce lenie= 
ment et attentivement les paroles do la consécration. Il l'adore par 
une génuflexion, la montre au peuple et la présente à l'orient, au 
nord et au midi. Il replace la sainte hostie sur le corporal et l'ado- 
re de nouveau par une génuflexion. Alorsle diacre découvre le ca- 
lice, que le pontife soulève un peu, bénit, consacre, repose sur le 
corporal, adore et donne à voir au peuple, comme il l'a fait pour 
l'hostie. 

Pendant l'élévation, les trompettes pontificales se font entendre 
au fond de la basilique. Les gardes nobles, les gardes suisses, les 
. grenadiers ct la garde palatine mettent genou en terre et présentent 
les armes. 

Les chantres exécutent, après l'élévation, le Benedictus à quatre 
voix de Ciciliani. 

A Unde et memores, le Pape fait cinq signes de croix sur l'hostie 
et le calice, s'incline à Supplices te rogamus, baise l'autel, puis si- 
gne l'hostie, le calice et lui-même. Au Memento des morts, il se re- 
cucille un instant ct, aprés une salutation à la croix, se frappe la 
poitrine en disant à haute voix: Nobis quoque peccatoribus. 

Un peu avant le Pater, Mgr Sacriste et un Volant do la Signatu- 
re vont chercher à la crédence un calice avec son chalumeau d'or, 
des burettes et une coupe, vases qu'ils portent, après les avoir puri- 
fiés, au trône poutifical, sur les degrés supérieurs duquel ils s'arró- 
tent l'un et l'autre, 

Le Pape, ayant fait trois sigues de croix sur l'hostie et le calice, 
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s'agenouille, répète les signes de croix surle calice avec l'hos- 
tie, fait une nouvelle génuflexion et commence le Pater, que le 
chœur termine à l'unisson. : 

Le cardinal-diacre offre la patne au Pape qui s'en signe, la baise 
et la place sous l'hostie. Aprés une génuflexion, le Pape partage 
l'hostie, détache d'une des moitiés une parcelle avec laquelle il si” 
gne trois fois le calice, en chantant Pax Domini; puis il met cette 
parcelle dans le calice, fait une génuflexion et récite avec la chapel- 
lel'Agnus Dei, incliné, les mains jointes ct se frappant trois fois la 
poitrine. Au Pax Domini, les cardinaux, évêques ot prélats, se si- 
guent le front, les lèvres et le cœur. | 

Le chœur chante l'Agnus à quatre voix sur la musique de Cicilia- 
ni, puis un O salutaris, harmonisé par le soprano Mustapha. l 

Le Pape, aprés avoir récité l'oraison Domine Jesu Christe, baise 
l'autel, en méme temps que le cardínal-évéque assistant qui est à sa 
droite, Le Pape lui donne le baiser de paix,en disant: Paz tecum: 
le cardinal répond: Et cum spiritu tuo, et va le porter au premier 
cardinal-prètre, au premier cardinal-diaere,au premier évê que assis- 
tant au trône, et au premier auditeur de Rote, qui lui-même le por- 
te au premier de chaque ordre, comme il suit : évêque non assis- 
tant, gouverneur de Rome, prince assistant, sénateur, Rote, pré- 
latare. Les deux cardinaux diacres assistants reçoivent aussi de la 
méme manière le baiser de paix du Pape. 

15. Communion. — Après une génullexion faite au S. Sacrement, 
le Pape retourne au trône, les mains jointes et la tête découverte. 

Le diacre reste à l'autel, se place de manière à pouvoir observer 
le Souverain Pontife, qui est debout à son trône et, quand il le voit 
installé, fait une génufiexion, prend la paténe sur laquelle est lhos- 
tie, l'élève à la hauteur des yeux et la montre au peuple. Puis ayant 
fixé dessus une étoile d'or, il la remet au sous-diacre qui la reçoit à 
genoux sur la plus haute marche et les mains couvertes d'une 
écharpe de soie blanche brodée d'or. . 

Pendant le transport de la sainte Hostie, les gardes nobles ont le 
genou en terre et la tête découverte. 

Le sous-diacre arrivé près du Pape, qui s'est mis à genoux, se 
tient debout à son flanc gauche. 

Le diacre, qui est resté debout à l'autel, fait une génuflexion, 
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prend alors le calice consacré, ct après en avoir fait l'ostension au 
peuple, comme il l'a pratiqué pour l'Hostie, le fait couvrir d'une 
pale garnie de dentelle d'or par un maitre des cérémonies et des- 
cend l'apporter au Pape, prés . duquel il se place debout, au côté 
droit. 

Le Souverain Pontife adore le Saint Sacrement, se lève et lit los 
deux oraisons: Domine Jesu Christe et Perceptio. L'étoile d'or esten- 
levée de dessus la patène; le Pape prend, de la main gauche, une 
des deux parties de l'hostic qui s'y trouvent et aussitôt se frappe la 
poitrine avec la droite, en disant: Domine, non sum dignus, ce 
qu'il répéte trois fois. Il se signe avec l’hostie ct s'en communie en 
disant: Corpus Domini. 

Le cardinal-évéque assistant lui présente un chalumeau d'or, 
dont il se signe et avec lequel il prend une partie du précieux Sang 
contenu dans le calice que tient devant lui le cardinal-diacre d'of- 
fice. 

Le cardinal-diaere prend ensuite de la main gauche le chalu- 
meau qu'il ne retire pas du calice et s'éloigne un peu pour laisser 
approcher le sous-diacre, qui tient sur la patène une partie de l'hos- 
tie consacrée, Le Pape prend la parcelle, la rompt en deux et donne 
à communier au diacre debout et au sous-diacre agenouillé, qui 
tous les deux baisent auparavant la main du Pontife ct, aprés la 
communion, son visage. : 

Le diacre et le sous-diacre retournent à l'autel, Pun avec le calice 
et le chalumeau, l'autre avec la patène. Lorsqu'ils y sont arrivés, 
le sous-diacre purilie la patène sur le calice, où le diacre puise 
avec le chalumeau une partie du précieux Sang qui v est restée. Le 
sous-diacre achève de consommer re qui existe encore des saintes 
espèces et purifie successivement le chalumeau et le calice. 

Le cardinal-diacre descend de l'autel et va au pied du tróne chan- 
ter le Confiteor, s'inclinant respectueusement à Æt tibi Pater et à 
Et te Pater. | 

Le Pape dit Misereatur et, à Indulgentiam, bénit l'assistance. Après 
quoi le cardinal-diaere retourne à l'autel, prend le ciboire, le mon- 
tre aux fidèles et le confie au sous-diacre qui l'apporte au trône. 

Les auditeurs de Rote déploient une nappe, dont se scrvent les 
cardinaux-diacres, le prince assistant, le sénat et le maitre du 
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S.-Hospice pour recevoir la communion. Tous baisent la main du 
Pape. 

Les acolytes se retirent avec leurs torches. 

Le Pape prend les ablutions de vin, puis d’eau et de vin dans un 
calice en style du moyen-âge, ciselé ct émaillé, ‘différent de celui 
qui a servi à la consécration. Il s'assied, reçoit la mitre de drap d'or, 
se lave les mains, le prince assistant lui présentant l’eau, descend 
du trône et se dirige vers l'autel. 


15. Fin de la messe, — Le Pape quitte la mitre au pied de l'autel 
monte les degrés, baise l'autel au milieu ct lit, au coin de l'épitre, 
l'antienne de la communion que chante le chœur en contrepoint. 

Revenu au milieu de l'autel, qu'il baise, le Pape dit, les bras ou- 
verts et tourné vers le peuple, Dominus vobiscum, le choeur répon- 
dant £t cum spiritu (uo, puis retourne au coin de l'épitre, où il 
chaute l'oraison. 

Il baise le milieu de l'autel et répète Dominus vobiscum. Le car- 
dinal-diacre d'office chante 7/e missa est; le chœur répond en har- 
monie Deo gratias. 

Le Pape, incliné et les mains jointes, récite la prière Placeat, 
après laquelle il entonne la bénédiction solennelle, le sous-diacre 
auditeur de Rote se tenant devant lui avec la croix pontificale. 

Lo Pape lit le dernier évangile, aprés s'être signé le front, la 
bouche ct la poitrine, puis revient au milieu de l'autel, où un des 
cardinaux-diacres assistants lui ôte le manipule, puis lui met la 
mitre de drap d'or. 

16. Offrande du Presbiterium. — Le Pape descend de l'autel, 
s'assied sur la sedia, quitte la mitre, prend la tiaro ct reçoit du 
cardinal-archiprétre de la basilique; accompagné de deux chanoi- 
nes, en soutane violette, rochet et cotta, une bourse de moire 
blanche ou rouge, contenant trente jules d'or d'une valeur de cinq 
écus (26 fr. 75 c.), Le eardinal-archiprétre dit en remettant l'offran- 
de : Beatissime Pater, capitulum et canonici hujus Sacrosancta Ba- 
silice Sanctitati. Vestra consuetum offerunt preshyterium pro missa 
bene cantata, 

Le Pape donne sa main à baiser au cardinal et son pied aux 
deux chanoines. 11 remet la bourse au cardinal-diacre, qui en fait 
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don à son caudataire, lequel à son tour la reporte au chapitre dont 
il reçoit 25 pauls (43 fr. 45 c.). 

47. Procession. — Le cortège se remet en marche dans le même 
ordre qu'il est venu, mais il uc se compose que de ceux qui ont 
rang à la chapelle pontificale. Il s'arréte au bas de la basilique, 
dans la chapelle de la Pietà, où le Pape quitte ses ornements el 
revêt son costume ordinaire. Il rentre dans ses appartements par 
l'escalier privé de la chapelle du S. Sacrement. 


IV. — CANONISATION DE 1862 !. 


1. Les vingt-sept Bienlieuveux, dont Rome célèbre aujourd'hui 
la canonisation, c'est-à-dire l'inscription au Catalogue des Saints de 
l'Église universelle, appartiennent à trois Ordres religieux célèbres: 
les Franciscains, les Trinitaires ct les Jésuites. Vingt-six prennent 
rang parmi les Martyrs, un seul parmi les Confesseurs. 

Voici les noms de ces nouveaux Saints, avec la date de leur nais- 
sance, la désignation de leur patrie et l'époque de leur mort : Paul 
Michi, de Méaco (1563); Jean Soan, de Goto (1578) ; Jacques Chisai, 
de Rigen (15:3), tous les trois de la Compagnie de Jésus et crucifiés 
au Japon, en 1597. | 

Pierre Baptiste, d'Avila, en Espagne, prêtre (1545: ; François de 
Saint Michel, de la Pariglia, en Espagne ; Gonzalve Garzia, des 
Indes Orientales, frère lai (1557) ; Léon Carasuma, de Corée, inter- 
préte ; Michel Cusaqui, japonais ; Thomas Cosaqui, fils de Michel ; 
Paul Suzuqui, japonais, interprète ; Paul Ibarchi, frère de Léon 
Carasuma ; François, de Méaco, médecin et interprète; Bonaventure, 
de Méaco ; Gabriel Duizco : Thomas Idanqui, de Míaco ; Côme 
Taquia, d'Ovari ; Joachim Saquiye, d'Osaca ; Martin de l'Ascension, 
de Pampelune, prètre (1577) ; François Blanco, espagnol; Jean 
Quizuya, de Méaco ; Louis Ibarchi, japonais ; Antoine, de Nanga- 
saqui ; Philippe de Las Cases, de Mexico (1572) ; Mathias, de Méaco; 
Pierre Suquezico, de Méaco ; François Fahelante, de Méaco. Ces 
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vingt-trois religieux de l'Ordre de S. Francois furent également 
crucifiés et percés de lances, à Nangasaqui (Japon), en 1597. 

Enfin S. Michel des Saints, né en Catalogne, le 29 septembre 1591, 
mourut à Valladolid, le 1** avril 1695. 

2. Pie IX est l'homme des grandes idées-et des grandes choses. A 
son pontificat, déjà si fécond et si rempli, s'ajoute aujourd'hui, par 
la canonisation simultanée de viugt-sept Bienheureux, un nouveau 
et brillant fleuron. Ce n'est ni la basilique Vaticane ni Rome seules 
qui sont en fête, mais la catholicité tout entière, qui, répondant à 
l'appel de son Chef bien-aimé, envoie par milliers évêques et fidèles 
se grouper autour du Pontife, alors que dans la plénitude de la puis- 
sance apostolique, il prononce un de ces arrêts que le ciel ratifie et 
que le monde accueille avec joie. Aussi la solennité qui va s'accom- 
plir comptcra-t-elle parmi les gloires de Rome moderne. 

Si Pie IX, Lui, le martyr vivant, a picusement concu l'idée d'une 
solennité sans égale pour célébrer le triomphe des martyrs de la 
foi, Lui aussi, on peut le dire, Il a été l'àme et le chef de la fête, en 
choisissant de son propre mouvement et en maintenant, malgré les 
critiques et les rivalités, le commandeur Poletti comme interprète 

, de sa pensée et ordonnateur de la décoration générale de la basilique 
de S. Pierre. 

[I convenait que l'habile architecte qui a associé son nom et son 
talent aux œuvres monumentales par lesquelles Sa Sainteté a honoré 
la Vierge Immaculée et l'apótre S. Paul posàt lui-mème la troisième 
couronne sur cette tiare magnifique, où l'amour des arts, la muni- 
ficence éclairée et la sûreté du goût étincellent comme autant de 
pierres précieuses et jettent les plus vives clartés.\ 

Le commandeur Poletti est trop modesto ot surtout trop instruit 
pour que nos éloges aillent jusqu'à lui. Tréve done de compliments; 
son œuvre étudiée, expliquée, justifiée, le louera d'ailleurs beaucoup 
mieux que nos paroles. 

A voir l'empressement du publie, des étrangers surtout, qui 
chaque jour suivaient d'un œil curieux la progression des travaux, 
il était facile de comprendre l'immense intérêt qu'excitaient à la fois 
la nouveauté de la fête, le grandiose de la décoration et la somptuo- 
sité des appréts. 

Pour juger une œuvre aussi vaste et aussi complexe, il faut se 
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garder nón moins de l'enthousiasme, qui excuse tout, que de la cri- 
tique, qui condamne tout. La vérité se irouve entre ces deux 
extrêmes. 

Or, le blàme s'est souvent fait entendre pendant les deux mois 
consacrés aux préparatifs. Nous l'avons écouté patiemment, quitie à 
faire notre profit de ce qu'il avait de vrai et de fondé, mais ren- 
voyant toujours à l'achèvement complet, car se tromperait singuliè- 
rement qui croirait faire preuve d'esprit et de jugement en s'appe- 
santissant sur des détails subordonnés, tous sans exception, à 
l'ensemble de la décoration et n'ayant de valeur qu'autant qu'ils 
concourent à une rigoureuse et harmonieuse unité. I fallait de 
l'effet, un effet de lumière, d'illumination a giorno, l'architecte 
l'a-t-il obtenu? Je réponds hardiment que oui. 

Avant d'établir notre thèse ou, pour mieux dire, d'entamer la 
description, agissons à la maniére de S. Thomas d'Aquin dans sa 
Somme théologique, déblayons le terrain de ses épines. Nous scrons 
plus à l'aise ensuite. Et si nous nous attardons à ces petits riens, 
c'est qu'à force d'être répétés ils ont peut-être pris consistance 
auprès de ces natures légères et de ces esprits indifférents qui ne 
savent pas se former d'opinion par eux-mêmes. 

Et d'abord on a dit que la basilique avait disparu sous la décora- 
tion avec ses marbres, ses mosaïques et ses sculptures, en sorte que 
beaucoup quitteront Rome regrettant de n'avoir pas vu la première 
basilique du inonde dans toute sa beauté native ct artistique. 

L'argument est spécicux, mais prouve précisément contre ceux 
qui l'emploient. 5. Picrre, comme tout ee qui est immense, est resté 
inachevé. Des siècles l'ont bâti, des siècles aussi l'orneront. Dieu 
seul sait quand la derniére main y sera mise. Or, dans ce vaste 
ensemble, la grande nef seule avec ses transsepls et son abside n'est 
pas terminéo. La voûte est, il est vrai, couverte de caissons en stucs 
dorés, mais les murs conservent la froideur ct la nudité inhérentes à 
l'enduit blanc, légèrement teinté de veines grises. 

Eh ! bien, ce que l'on n'a pas compris, — et en cela l'architecte a 
fait preuve de taet et de goût, — c'est que S. Pierre nous présente 
maintenant l'aspect général de ce qu'il sera un jour. Nous le voyons 
complet, achevé, entier, en sorte que la disparate choquante qu! 
mettait en désaccord les bas-côtés très ornés et la nef dénudée, 
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n'existe plus. Des marbres, parfaitement imités, garnissent les 
colonnes et les entrecolonnements, pendant que la mosaïque égaie 
la frise de ses teintes chaudes et varices. 

La basilique a donc été transformée en mieux et les décors ne 
cachent absolument rien qui vaille la peine d'étre examiné. Les bas- 
côtés demeurent ce qu'ils ont toujours été et aucun ornement ne 
dissimule au spectateur leur riche et incomparable architecture. 

En France, l'on ne pare qu'à demi les autels et pas du tout les 
églises ; l'on se figure bonnement que c'est du meilleur goût. Six 
cierges de cire, accompagnés de douze bougies de stéarine, une 
nappe à large dentelle de coton, quelques bouquets de fleurs de 
papier et un ornement brodé d'or sur les épaules du célébrant, 
constituent ce que nous nommons emphatiquement une grande 
féte. 

A Rome, ville par excellence de l'art et des traditions, on agit 
différemment, et avec raison, car pourquoi limiter au prétre, au 
clergé, à une partie de l'autel, ce que l'Eglise veut pour tous? La 
fête embrasse tout aussi bien l'autel, tout étincelant des broderies 
de son parement, que les parois du temple où pendent d'élégantes 
draperies. La joie qui anime le cœur chrétien s'étend à l'édifice 
entier et certes ce spectacle ne manque ni de pompe ni de charmes. 

C'est un des défauts de l'esprit humain d'apprécier et de juger sous 
l'influence de l'habitude ; je 'suis persuadé que pour un grand 
nombre cette considération n'est pas étrangère aux jugements qu'ils 
portent avec tant d'assurance sur une décoration à laquelle ils ne 
sont pas accoutumés dans leur patrie. 

S.-Pierre est donc paré de velours, de soie et d'or, comme la 
Jérusalem céleste que S. Jcan entrevit ornée à l'instar d'une épouse: 
paratam ut sponsam. Et, loin de nuireà l'architecturo, cette parure, 
simple ct bien agencée, la relève et s'y mêle noblement. 

L'architecte, en effet, n'a pas voulu couper, briser, effacer aucune 
des grandes lignes qui caractérisent la basilique et Jui donnent des 
proportions si gigantesques. L'architecture, au contraire, a été son 
point de départ et de ralliement, et il n'a fait de la décoration qu'un 
accessoire de rôle secondaire ct un motif de sage et sobre complé- 
ment. 

Mais tout cela n'est que du papier point, ajoute-t-on. J'en convieus. 
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Toujours est-il que ce papier, surtout aux reflets des lumières, joue 
singulièrement le marbre et qu'il serait insensé de demander à une 
fête d'un jour les conditions matérielles d'art, de solidité et de beauté 
(ui ne sontexigibles que pour un monument. La solennité n'étant 
que transitoire, les moyens employés pour la rehausser ne sont ct 
ne doivent être que provisoires. 

Puis l'on se récrie encore sur ce que Saint-Pierre n'est pas trop 
grand pour l'affluence considérable des étrangers et des Romains ct 
qu'il est maladroit d'enlever par des colonnes et des candélabres 
un espace qui serait infiniment mieux utilisé au profit des specta- 
teurs. 

Cet argument a de la force et franchement il me fait impression, 
au moins pour les candélahres placés aux quatre coins du balda- 
quin, dont je sens la nécessité, mais dont je blàme la présence. 

jommert sans ces caudélabres, vrais arbres de lumière, disposer 
convenablement celte forêt de cierges que prescrit le cérémonial ? 
Puis pourquoi le rez-de-chaussée serait-il seul sans éclat, alors que 
les parties supérieure et intermédiaire flamboient et étincellent? 1l 
y aen esthétique des lois rigoureuses. dont un arliste ne peut se 
départir et une de ces lois est assurément l'équilibre, l'harmonie 
entre les divers membres d'un édifice. Otez ces candélabres qui em- 
barrassent peut-être vos mouvements ct je ne doute pas que vous 
ne les réclamiez de suite pour remplir un vide qui choque l'œil et le 
goût. D'ailleurs, là où ils sont placés, les candélabres n'empêche- 
ront pas de voir, et leurs bases trop étroites ont été exprès dimi- 
nuées en largeur. i 

On a attaqué les colonnes qui partagent les arcades. Serait-ce 
comme style ? Non, car l'antiquité en offre plus d'un modéle, soit 
dans le Temple de la Paix, soit aux Thermes de Titus et d'Antonin. 
Serait-ce qu'ils zéneraient ? Pas davantage, puisqu'ils  n'obstrueat 
pas l'arcade et laissent la libre circulation dans les nefs latérales. 
Je remarque au contraire danscelte disposition heureuse trois avan- 
tages réels : concentrer Ja fête dans la grande nef de manière à ne 
pas distraire le spectateur par le va-et-vient des bas-côtés ; fournir 
aux grands tableaux représentant la passion et les miracles des 
martyrs une base naturelle ; enfin, par des proportions bien obser. 
vées, allonger la nef et faire fuir davantage bas-côtés ct chapelles. 
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Dien monotones sont los candélabres, les lustres, les chapiteaux 
de la décoration : tel est le thème d'une autre objection. Mais on 
semble oublier que l'architecture classique, à laquelle a dà se con- 
former l'architecte, est de toutesla moins variée et je voudrais bien 
savoir si les chapiteaux et autres décors de la basilique admettent 
d'autres motifs quo l'éternelle feuille d'acanthe, les oves ot les rin- 
ceaux de convention. Je ne suis pas ennemi le moins du mondo de 
la diversité des modèles ; mais, outre que cette diversité augmen- 
tait la dépense, déjà réduite de cinq mille écus, il n'y avait réelle- 
ment pas licu d'y songer, en raison du monument lui-même. 

Ah! que les canonisations d'autrefois étaient bien plus belles, 
disent les anciens qui n'ont de louanges que pour le temps passé, 
laudatores temporis acti. Je wai jamais vu de canonisations, mais 
j'ai eu entre les mains, asscz de temps pour les étudier, les dessius 
de Ja derniére cérémonie de ce genre. Or, quoique signés de Vala- 
dier, ces dessins sont de tout point inférieurs au projet, maintenant 
réalisé, du commandeur Poletti, projet qui a valu à l'éminent ar- 
clitecte l'approbation tant des promiers artistes de Rome que de la 
commission spéciale de cardinaux et de prélats préposée à l'inspec- 
tion des travaux de décoration do la basilique. , 

Enfin, car nous n'entendons rien taire,pour quelques mécontents 
sur qui détoint la politique, Rome serait frappée d'incapacité et ne 
pourrait produire que des œuvres disgracieuses qui témoignoeraient 
de son abaissement intellectucl ct artistique. Chimères, fanfaronna- 
des et vaines attaques que nous ne perdrons pas notre temps à rele- 
ver, encore moins à combattre. 

Dés le principe, les plaintes furent portées jusqu'au palais apos- 
tolique. Le Pape y répondit par cette parole pleine de sens : « Lais- 
sons faire l'architecte, il en sait plus long que nous. » 

Nous en dirons autant, et le commandeur Poletti nous permettra 
de lui offrir ici nos félicitations pour avoir été sourd à toutes les 
réclamations et su puiser dans les seules ressources de son goùt 
non équivoque une combinaison à la fois simple, monumentale et 
sérieuse. 

3. La description rapide des décors suffira pour en convaincre 
amplement. 

Le programme comportait trois choses : parer la basilique, l'illu- 


. 
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miner splendidement, y placer les tableaux relatifs aux nouveaux 
Saints. 

A l'extérieur, une banniére armoriée, suspendue au balcon cen- 
träl, fixo de suite les regards et groupe dans une méme gloire les 
vingt-sept bienheureux auxquels les plus grands honneurs de la 
terre et du ciel sont décernés. 

Sous le portique. élégamment orné de draperies rouges, se dres- 
sent, au-dessus des portes, cinq toiles peintes, dont trois sont des- 
tinées à rappeler le martyre des vingt-trois Franciscains et des trois 
Jésuites, ainsi qu'un trait de la vie de saint Michel, alors que J.-C. 
lui donne son propre cœur. 

Sur les deux autres toiles, sont tracées, en majuscules romaines, 
de solennelles inscriptions, qui font appel à la piélé de tous, cives 
advenæque, et montrent dans la sainteté à la fois un exemple à 
imiter et une protection à implorer. Nous les citerons, ainsi que 
celles de l'intérieur, pour mettre à même de savourer le charme de 
cette langue épigraphique que Rome manie avec tant d'habileté et 
dont elle a depuis des siècles le secret. 


SOUS L'ÉTENDARD DE LA FAÇADE 


Petro . Bapt. st. Sociis , XXI , ez Ord. Franciscal. 
Paulo. Michi . Joanni , Soan . Jacobo . Chisai . e . Soc, Jesu 
Martyribus . Japoniis 
Michaeli . de . Sanctis. Conf. ex . Ord. Exralceat. a. Trinit. Augusta 
Pius . IX. Pontifez. Maximus 
Sancli . Dei. Spiritus , adflatu . ac . numine 
accitis . undique . variar . gentium . Episcopis 
advenis . ex . Orbe , Catholico . Universo 
ad . faustissimi . diei , celebritatem . confluentibus 
solemnes . caelitum . Sanctorum . honores , decernit 


AU COTÉ DROIT DU PORTIQUE 


. Adeste . cives , advenaeque 
dum . nos. vis. impia . territat . urget . scelus 
dolisque . pulsa , veritas . recedit 
en , quod . sequamur . aemula , virtute , ac. fide 
invictum . adfulget . agmen 
cujus . triumphis . plaudimus 


AU COTÉ GAUCHE 
Cives . advenaeque . succedite 
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dum . nos . malesuada . inlicit , cupido 
dum . mores . in . vitium . ruunt 
en . ut . discamus . perilura , temnere 
et , vitam . vivamus. puriter 
novum . «dest . exemplar . et . praesidium 


C'est une bonne et louable pensée d'avoir ainsi dés l'abord pré- 
paré lo spectateur par un résumé do la décoration intérieure de la 
basilique. Entrons done, mais, avant de franchir le seuil de la porie 
de bronze qui ne s'ouvre qu'aux solennités extraordinaires, jetons 
un regard sur l'ensemble, qui frappe par un habile mélange de 
draperies et de lumiéres, d'architecture ct de décors. 

La porte principale est flanquée de deux colonnes que surmontent 
deux statues de l'Ange de la Religion, qui puise l’héroïsme de sa 
vertu dans la croix du Sauveur et les tables de sa loi sainte, et de 
l'Ange du Martyre, qui gratifie les vainqueurs de palmes et de cou- 
ronnes. 


On lit sur le linteau : 


Te . Petre . vosque . caelitum , novensiles 
supplex . adorat . rite . gens. fidelium 
procul. frementis . vis . facessat . turbinis 

et. fausta. lassis . sospitentur . saecula 


Un pavillon de velours cramoisi frangé d'or abrite l'écusson pon- . 
tifical qu'entourent deux branches d'olivier, emblêmes de cette paix 
et de cette mansuétude qui caractérisent le gouvernement patcrnel 
du Pontife ct du Roi. 

Chaque travée de la nef, des transsepts et de l'abside est ainsi 
décorée : deux colonnes d'ordre corinthien, avec anges en prière 
aux chapiteaux, forment la base nécessaire de l'architrave sur la- 
quelle s'appuiele tableau, destiné à mettre en évidence les actes 
de chacun des vingt-sept Saints. Le tableau, dessiné en demi- 
cercle, remplit à lui seul le tympan de l'arcade, autour de laquelle 
pendent, reliécs par des torsades d'or, des draperies de velours 
rouge. À l'architrave, qui continue les impostes de l'édifice et offre 
un espace développé pour la légende du sujet, sont attachées d'au- 
tres draperies, rouges et jaunes, qui retombent derrière les colonnes 
et sont relevées sur les côtés, à la manière des rideaux ou portières 
des basiliques primitives. Les pilastres imitent le jaune antique 
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par leurs applications de toile peinte et les entre-colonnements de 
marbre violacé que son emploi à la porte du Jubilé a fait surnom- 
meg porte sainte. 

L'ornementation rel^ve donc à la fois les pleins et les vides de la 
basilique, en sorte qu'il ne se rencontre pas le plus petit espace qui 
n'ait ses décors. Sans doute, la peinture et le papier couvrent d'im- 
menses surfaces, mais l'étoffe west pas non plus ménagée ct, saus 
qu'il y paraisse, sept mille mètres de velours, trois mille de satin 
rouge et autant de drap d'or, sont tendus aux arcades et aux murs. 

Donnons des chiffres pour mieux faire ressortir les travaux. Les 
colonnes et les pilastres correspondauts,au nombre de trente-quatre, 
sont hauts de quatorze mètres et les tableaux. qui les surmontent 
mesurent, y compris l'arehitrave, neuf mètres en hauteur et qua- 
torze eu largeur. L'élévation totale de la travée du sol à la clef de 
voûte del'arcade est de 23 m. 45 c. 

Des toiles placées aux fenêtres de lacoupoie et de Ia nef principale 
atténuent la vivacité de la lumière et produisent unc soinbreur que 
dissipe la clarté de onze mille cierges. Quelqu'íneroyable qu'il soit, 
le chiffre est exact et cette masse de cire blanche représente un poids 
de trente-cinq mille livres. Si les tentures rouges font songer au 
sang des martyrs et l'or à leur triomphe, une telle intensité de 
lumière est un signe certain d'allégresse, qui cmprunte son éclat aux 
splendeurs du ciel où plutôt en cst le reflet ct l'image sur la terre. 

La lumière est partout. Élagée sur cinq rangs, elle court sur les 
corniches, s'aligne sur les frises, se projette en girandoles, ruisselle 
en cascades deslustires aux candélabres, et rayonne en aurcole étince- 
lante au-dessus du siège pontifieal. Groupée par faisceaux isolés, 
elle a l'aspect de gerbes, de pyramides, de couronnesdo feu. Je ne 
sais rien d'élégant, de riche et d'ingénieux comme ces lustres, qui 
pendent au-dessus du sol etcomme ces candélabres, qui s'élancent 
et semblent germer, arbres vigoureux, du pavé de la basilique. 

Somme toute, tel est le total de ces porte-lumières, fabriqués, 
ainsi que leschapiteaux des colonnes et les statues, en pâterésistante 
(riz, pommes de terre et plâtre), que l'ocre colore et que rehaussent 
des feuilles de clinquant : 30 candélabres, de 9 m. de haut; 86 lus- 
tres, de # et 5 m. de diamètre ; 100 bras ou girandoles; 2.000 an- 
téfixes. Soit, 2.216 portc-lumières. 
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Soixante hommes, choisis pour la plupart parmiles San Pietrini 
et dispersés sur différents points, montés sur des échelles ou atta- 
chés à des cordes et balancés en l’air,mettent le feu à cette immense 
machine avec cette dextérité et cette prestesse que leur donuent 
une grande habitude et un sang-froid extraordinaire. 

La vénérable statue de S. Pierre, assise sous un dais de velours, 
est ornée des insignes de la Papauté. Elle porte l'aube plissée, l'étole 
et lepluvial rouges, que soulève sa main bénissante. Coiffée de la 
tiare à trois couronnes ot l'Esprit Saint sur la poitrine, au fermail 
de son pluvial brodé d'or, elle avance son pied droit, que baise dé- 
votement la foule etsur lequel elle inclino et appuie son front.Deux 
candélabres éclairent celte précieuse relique, dont l'aspect étrange 
saisit et impose. 

A l'intersection des transsepts et de la nef, s'élève l'autel papal, 
garni sur scs deux faces d'un riche parement de velours rouge,brodé 
d'or aux armes de Sa Sainteté. La table,couverte d’une nappe à den- 
telle d'or, qui retombe de chaque côté, porte la croix ct les six chan- 
deliers de vermeil, exécutés aux xvi? et xvir siècles sur les des- 
sins de Michel-Ange et du Bernin. Sur la première marchio, les doux 
candélabres fondus et ciselés par Antoine Pollaiuolo, ces merveilles 
de l'orfèvrerie du xv° siècle, et sur la balustrade de la confession, 
huit chandeliers, mélés aux cent lampes qui brülent jour et nuit de- 
vant le corps du Prince des Apótres, forment une couronne de lu- 
mière qui enveloppe l'autel, et relie ensemble les quatre candéla- 
bres posés aux quatre coins du baldaquin. 

À droite ct à gauche de l'autel, des tribunesspacieuseset plusieurs 
rangs de chaises sont réservés aux quatre mille personnes qui ont 
eu le soin de se munir de billets. D'autres tribunes, plus étroites, 
font saillie cn avant des deux premières piles de la coupole. Sous la 
aoge de Saint André, est placée, derrière un grillage doré, l'estrade 
des chantres pontificaux, dont la musique allu Palestrina, les belles 
voix et l'irréprochable exécution donnent tant de charme aux solen- 
nités pontificales. 

Voici sommairement la disposition du chœur. Au fond, le trône 
papal, élevé de plusieurs marches; à la droite du tróne,le banc des 
cardinaux-évéques et des cardinaux-prêtres, suivi du trône de Tierce; 
à gauche, le banc des cardinaux-diacres. Les autres bancs, disposés 
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derrière ceux-ci, sont réservés, à gauche, aux prélats de focheiti, 
aux protonofaires,aux généraux et procureurs-généraux des ordres 
religieux, au prédicateur apostolique et au confesseur de la maison 
dü Pape; à droite, aux primats, archeyéques. et évéóques, aux abbés 
mitrés et aux pénitenciers de Saiut-Pierre. 

Enfin des tribunes revétues de damas rouge sont spécialement 
affectées, l'une, à droite, à la famille royale de Naples! et l'autre, à 
gauche, aucorps diplomatique. 

Le trône exigeait un apparat plus pompeux que d'habitude, puis- 
que c'est là qu'a lieu la cérémonie de canonisation. Il se compose 
d'un siège à dossier de soie rouge lamée d’or, d'un baldaquin do 
velours rouge armorié et d'une colonnade destinée à la fois à mettre 
le trône en relief et à faire comme un arc de triomphe qui a une 
-gloire pour couronnement. Cette gloire, dont les immenses rayons 
dorés brillent aux feux des lustresqui la contournent, estcelle même 
‘des Martyrs et du S. Confesseur, représentés dans les régions céles- 
tes. Puis, plus bas, un autre tableau montre Jésus Christ, S. Pierre 
et S. Paul communiquant au Souverain Pontife l'uutorité nécessaire 
pour prononcer la sentence do canonisation. 

Quatre grandes statues symboliques, devant lesquelles s'aligne 
unc file de lumières, dominent l'architrave de la colonnade.Ce sont 
quatre Vertus: la Prudence, qui regarde dans un miroir où se re- 
flète [e passé et imite les défiantés précautions du serpent qui ram- 
pe; l'Espérance, qui prie afin d'obtenir le ciel sur les rivages du- 
quel elle jettera l'anere du salut; la Pureté, douce,blanche, candide 
et timide comme la colombe qu'elle presse sur son sein ; et la Pé- 
nitence, qui médile sur les austérités de la croix ct ffagelle sa chair. 

Certes, il y a là un ensemble qui plait infiniment quand l'oeil. ot 
l'esprit s'y arrêtent ; le Pape prononce un jugement infaillible, sous 
l'inspiration et la dictée de l'Esprit Saint ; J.-C. ot ses apôtres sane- 
tionnent [a sentence du Juge suprême; les Vertus font cortège aux 
: nouveaux Saints et les Saints cux-mêmos sont exaltés au plus haut 
des çieux, où ils prient pour nous. 


1. S. M. lo roi Francois IL, qui avait daigné accepter. l'hommage de ma 
brochure, s'en servit pour visiter ja basilique et suivre la cérémonie, à l'issue 
de laquelle il m'adressa ses félicitations el ses remerciements par l'intermé- 
diaire de son ancien ministre de la guerre, 1e général Bosco, 


— 431 — 


Passant maintenant au détail des tableaux qui pourtournent la 
basilique, nous relaterons successivement leur sujet, leur ordre de 
placement et les inscriptions qui les élucident,. 


GRANDS TABLEAUX. — NEF. — PREMIÈRE TRAVÉE, == CÔTÉ DROIT. — St An- 
loine et S. Louis, enfants d'environ dix ans, courent au marlyre, malgré 
les supplications de leurs parents et du chef des soldats qui les escorlent. 


SS. Antonius . et , Ludovicus . adolescentuli 
parentibus, ac . militum . duce. frustra , hortantibus „ut . se. tormentis. 
subducerent 
ad . certamen . laetissime . properant . ac . martyrum . coronas . conse- 
quuntur 


CórÉ cAvucHE, — S. Paul Michi transforme en chaire de prédication la 
eharreite sur laquelle on le mène au supplice. 


S. Paulus . Michi . plaustro . ad . ignominiam . impositus 
in . foro . Meacensi . ad .` confertam . multitudinem 
pro . Christiana , Religione . verba . facit 


' DeUXIÈME TRAVÉE, — cÔTÉ DROIT. — S. Michel des Saints apparaît en 
séraphin à une de ses pénitentes qu'il guéril d'une grave maladie. 


S. Michael. post . obitum . Seraphim , forma . indutus 
poenitentem . suam . gravi . morbo , oppressam . invisit 
ae . salutari . precatione . sanitati . confestim . restituit 


Côré GAUCHE. — Guérison d'Elisabeth Rodriguez, qui applique les re- 
liques de S. Michel sur un cancer qu'elle a au sein. 


Elisabetha , Rodriguez 
ec . segro . in , ubere » deposita 
S. Michaelis , lipsanis . admotis 
illico . convalescit 


TROISIÈME TRAVÉE, — CÔTÉ. DROIT. — S. Jean de Goto, allant au supplice, 
rencontre son vieux père qui l'exhorte. en vue.de la palme qu'il va 
cueillir. 

S. Joanni , de. Goto , ad . supplicium . alacriter . properanti 
obvius , fit . grandacuus . pater . animo . et , virtute . compar 
hic. ad . palmam . ille . ad . pugnam . alterum . adhortatur 


Cór& cAucBE, — S. Pierre Baptiste apaise une tempête par le sigre de la 
eroix, . - 
Maris . undas . dira . procella , commotas 
S. Petrus . Baptista . signo . crucis 
illico . in . tranquillum . confert 


QUATRIÈME TRAVÉE. — CÔTÉ bnorT. — S. Michel est entouré d'une lumière 
céleste pendant qu'il dit la messe. 
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‘S, Michael . sacris . operans . de . divinis . disserens . saepissime . extra. 
sensus . raptus 
caelesti , cireumfusus. luce . adstantes . commovet . ex , prava . ad . hones» 
tam . vilae . rationem 
repente , deducit , cl. Sacramenti . augusti . amore . inflammat 


CóTE cAUCHE, — S. Michel, après quelques prières et par la seule impo- 
sition des mains, guérit les pauvres qui l'attendent à la porte du couvent. 


S. Michael . in . coenobium . Pintiae . Vaccaerum 
mullos . aegrotos . ad . ianuam . eum . expeclantes 
salutifera . precalione . adhibita . manibusque . impositis 
continuo . sanat 
TRANSSEPT DROIT. — CÔTÉ DROIT. — Rencontre, au seuil de la prison de 
Méaco, des franciscains et des jésuites qui s'embrassent. 


Tres . e, Soc . Tesu , Martyres . keaci . in . ipso . aditu . carceris 
reliquos . ex . Ord. Franciscalium . singulos . amplezantur 
lisdem , se . gloriosi . certaminis . socios . lactilia . gestientes . adiungunt 


CÔTE cauce. — S. Paul Michi baptise six païens dans la prison d'Ozuca, 


S, Paulus , Michi , in . carcere . Ozacensi . ethnicos . sex 
ad . christianam . sapienliam . instituit 
sanclo . baptismate . abluit 


TRANSSEPT GAUCHE, —'CÓTÉ DROIT. — Guérison d'un Japonais,qui boit de 
l'eau dans laquelle a été mise la ceinture de S. Pierre Baptiste. 


laponus . quidam . aeger . aquam . polus 
qua . S. Petri, Bapt . cingulum . fuerat . immersum 
pristinam . sanitatem , subito . recuperat 


Côrg caucar. — S. François de la Parilia guérit une femme indienne à 
l'article de la mort et la baptise. 


S. Franciscus . de . La . Pavilia 
mulierem . indam . morti , proximam , invisens 
crucis . signo . statim . liberat . et . salutari , lavaero . Christo . adiungit 
PRESBYTÈRE. — CÔTÉ DROIT, — Les chrétiens arrachent comme reliques 
des morceaux de la ceinlure de S. Jacques Chisai conduit au supplice. 


S. lacobo . Chisai . aliquot . christianor . ad . supplicii . locum . orcurrunt 
ipso . obsistente . lacinium . pietatis , caussa . e , cingulo . eius . avulsam 
sibi . habere , ac , servare . contendunt 

Cór& caucar. — S. Français de la Parilia guérit un Indien prés de mou- 
rir de la morsure d'un serpent. 
Virum . indum . serpentis , morsu . ad , mortem , adactum 
S. Franciscus . de . La . Parilia ` 
signo . crucis . incolumem . servat 
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MébAiLLONS, ~ AUX PILIERS DE LA COUPOLE. — Des colonnes de feu appa- 
raissent la nuit au-dessus des croix des trois jésuites martyrs. 


Caelestes . ignes . instar . columnae , divinitus . missi 
non , semel , per . noctem . corpora . martyrum . collustrant 
inspectante . Nangasachiensium . civitate . universa 


Les oiseaux et les animaux respectent les corps des SS. martyrs. 


Martyrum . corpora . feris . avibusque . discerpenda . relinquuntur 
quae . ingenitae . aviditatis . oblitae 
vicirices . exsuvias . attingere . non , audent 


S. Michel guérit un religieux poitrinaire. 


loannes , accensus . Ordini . Eæcale . Trinitatis . augustae 
phthisi . animam . agens . S. Michaelem , invocat 
extemplo . surgit. incolumis 


Guérison, par l'intercession de S. Michel, d'une femme qui a un cancer 
aux lévres, 
Francisen . Navarrete . y , Sanz . Granatae 
insanabili , cancro . in . labiis . laborans 
praesentissimo . S. Michaelis . praesidio 
femporis . momento . incolumis . evadit 


À L'EXTRÉMITÉ DES TRANSSEPTS, — S. Pierre guérit de la lèpre une femme 
japonaise, des langues de feu descendent du ciel. 


Filia . Cosmae . Yoyae . Tipon . foeda . elephantiasi . absumpta 
Petri. Bapt . salutari . precatione . recreata , convalescit 
ignitae . linguae . de . carlo , super , adstantium . eapita . collurent 


Guérison d'une japonaise par l'attouchement de la croix de S, Pierre 
Baptiste et son baptême, 
Quam . Petri . Baptistae , crucis . fragmentum 
feminam . Japponensem . intermortuam . sanavit 
martyr . ipse . de . cruce , baptismate . abluit 


ÉTENDARDS SUSPENDUS DANS LE PRESBYTÈRE DE LA BASILIQUE. — SOUS L'ÉTEN- 
DARD DES 88, FRANCISCAINS, 


Qui . Christi . D. cruce . partiam , cruce . fidem . confirmastis 
adeste . catholicis . uti , ne . quos . praeclara . specie . deceptos 
crucis . inimici . in . veterum . errorum . coenum . reiiciant 


Sous L'ÉTENDARD DES SS. JÉSUITES. 


Adeste . e . caelo . martyres 
et. boni , volentes , facite 
uli . fides . catholica 
quam . fuso . sanguine . consignastis 
idolorum . superstitione . deleta 
* 
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de . integro . in Japonia 
restituatur 
Sous L'ÉTENDARD DE S. MICHEL DES SAINTS. 
Gaude . o . Hispania 
Michaele . evorante 
te . prolegit . Deus 
en . ille , tui . decus . et . gloria 
fnsevitur . caelo 
novis . le. usque 
beneficiis . aueturus 


Sous LE QUATRIEMR ÉTENDARD, QUI FIGURE LA RELIGION PROTÉGEANT LES FRAN- 
CISCAINS, LES JÉSUITES KT LES ThINITAIRES, 
Jesu . Christe 
custos . ct. vindex . Ecclesiae, tuae 
Pium . IX. Pont. Max. 
et. antistites . universi . catholici . nominis 
defendas . fortunesq. 
votis . impiorum . cversis 
religione . ubique . servata 
D'après les comptes de l'architecte, la décoration générale de la 
basilique aura coüté 30.000 écus et la fète complète 50. 000,somme 
qui représente une valeur de 267.500 francs. . 
On ne peut sc le dissimuler. Au moment où les événements poli- 
tiques et l'expectative d'une solution toujours annonece comme pro- 
chaine, arrêtent et entravent le commerce, la fête de la canonisa- 
tion sera un bienfait réel pour la population romaine, qui, aux di- 
vers degrés de l'échelle sociale, a concouru, chacun dans sa sphère, 
à l'accomplissement de cette grande œuvre. L'artiste peintre ou dé- 
corateur n'y a pas eu seul sa part, mais le peuple surtout y aura 
profité, l'ouvrier, qui, pour gagner le pain de sa journée, a tissé la 
soie et le velours, menuisé la charpente, fondu la cire, moulé les 
ornements ou reliefs, attaché les tentures, peint les marbres, en un 
mot, a mis à la disposition de l'architecte ses bras, son talent, sa 
bonne volonté et sa longue expérience des décors à elfet. 


V. — CATALOGUE DES CANONISATIONS !. 


En1862, la Correspondance de Rome, pp. 202-203, publia lo tableau 
des canonisations faites par les papes depuis le x° siècle : c'était 


4. Dans le Monde, Paris, feuilleton du 8 décembre 1881. 


— 135 — 


presque le méme article que celui des Analecta juris pontificii, t. V, 
, col. 1057-1059. L'un et l'autre sont de Mtr Chaillot. Il nous a paru 
utile de reproduire cet intéressant document, mais en le complétant 
et en le rectifiant sur plusieurs points. Nous avons pris pour guide 
le commentaired'Angelo Rocca, De canonizatione Sanetorum (Opera 
omnia, t. L, p.146) et surtout un opuscule devenu fort rare et qui a 
été imprimé à Rome, en 1839, sous ce titre : Della canonizazione 
dei Santi, ántica prerogativa della Basilica Vaticana, in-12 de 
86 pages. 

La canonisation est un fait important, que ne doivent négliger ni 
les historiens, ni les hagiographes, à l'exemple de la liturgie, qui a 
soin dela consigner à la fin de la sixième leçon des matines, les 
leçons du second nocturne étant consacrées à ce qu'on nomme la 
légende du saint. Je citerai ce qui est dit de saint Louis Bertrand, 
confesseur, au 10 octobre : Quem multis etiam post obitum miraculis 
clarum Paulus quintus Beatorum, Clemens vero decimus Sanctorum 
numero adscripsit. 

On ne cite que deux canonisations célébrées dans la basilique de 
Saint-Jean-de-Latran : la première, sous Benoit XII, qui y cano- 
nisa saint Jean Népomucène ! ; la seconde, sous Clément XII, qui y 
canonisa saint Vincent de Paul, saint Francois Régis, sainte Julienne 
Faleonieri et sainte Catherine de Génes?. L'an 993, le pape Jean XV 


4. Œuvres., t. I, pp. 469, 470, ne 9, Benoit XIV s'exprime ainsi à ce sujet : 
« Cum autem fel, rec. Benedictus pp. XHI, prsedecessor noster, a quo ad car- 
diualatus honorem assumpti fuimus, in eadem Vaticana basilica beatos Turi- 
bium ex Majorga, Jacobum a Marchia, Agnetem a Monte Politiano, Poregri- 
num Latiosum, Joannem a Cruce, Franciscum Solanum, Aloysium Gonzagam, 
et biennio post beatam Margaritam a Cortona sanctorum cultu honoraudos 
solemniter de more constituisset, ac deinde beatum Johannem Noporniuco- 
num in sanctorum numerum similiter referre vellet, ci persuasum est ut id in 
basilica nostra Lateranensi solemni ritu perageret. Nos qui per id temporis 
Ecclesie Anconitanie ex concessione et dispensatione Apostolica præcramus, 
eundem Benedictum priedecessorem per nostras litteras certiorem facere non 
prieterinisimus beatorum canonizationes, quoties in Urbe facienda erant, non- 
nisi in Vaticana basilica ab anliquo tempore celebrari consuevisse ; et ad hujus- 
modi officium  pristandum eo magis nos teneri. credidimus, quia per plures 
annos, dum in minoribus eramus, unus ex insignis ojusdem basilic: capituli 
canonicis extitimus et per plures etiam annos munere Promotoris Fidei functi 
fuimus, Tum autem Roma benigne nobis responsum ost quod in basilica Late- 
ranensi solemnis apparatus pro canonizatione ibidem habenda nimium proces- 
gerat nosirirque littera serius quam oportebat ad Urbem pervenerant.» (Bulle 
Ad Sepulera Apostol.) 

2. Benoit XIV note aussi cette exceplion :« Ganonisatio praedictorum sancto- 
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avait canonisé saint Udalric in aula concilii Lateránensis. 

Benoit XIV, successeur immédiat de Clément XII, publia la bulle 
Ad sepulchra Apostolorum pour confirmer le droit de la Basilique 
Vaticane : il y revint dans une autre bulle, relativo aux privilèges 
de cette basilique, datée du 27 mars 1752. 

Quocirca quum Nos dudum aliis nostris apostolicis litteris, quarum 
initium est Ad sepulera Apostolorum, IX kalendas decembris anno Incar- 
nationis Dominic: datis, ex justis ibidem expressis causis, statuerimus ut 
servorum et ancillarum Dei beatificationes et beatorum canonizationes in 
posterum in eadem Basilica Vaticana et non alibi peragantur; non obs- 
tantibus quibuscumque contrariis exemplis, que nullum præjudicium 
antiquo instituto et Vaticanæ Basilicie prirogativz afferre decrevimus : 
id ipsum harum tenore confirmamus et innovamus, el inviolabiliter in 


posterum observari mandamus. 

On raconte que le Pape Boniface IX, en 1390, étant tombé malade 
la nuit avant la canonisation de sainte Brigitte, fit la cérémonie 
dans la chapelle du palais apostolique du Vatican ct, le lendemain, 
célébra la messe solennelle de la sainte dans la basilique. 

Les Papes ont fait plusieurs canonisations hors de Rome, et quel- 
ques historiens affirment quo, l'an 80%, le pape saint Léon II, se 
trouvant en Allemagne avec Charlemagne, canonisa solennellement 
saint Suitbert dans la ville de Verden. En 1050, saint Léon IX, à 
Martzheim, canonisa saint Gérard, évéque de Toul. Pendant les 
troubles politiques du xur* et du xiv* siècle, qui forcérent les Papes 
d'abandonner Rome, plusieurs canonisations furent célébrées dans 
les villes où ils s'étaient réfugiés. Saint François d'Assise, sainte 
Élisabeth de Hongrie et saint Pierre martyr furent canonisés à Pé- 
rouse; saint Antoine de Padoue, à Spol^te; saint Dominique, à 
Rieti ; saint Edmond et saint Guillaume, à Lyon; sainte Claire, à 
Anagni; saint Stanislas, à Assise; saint Richard et sainte Iledwige, 
à Viterbe; saint Louis, roi de France, à Orvieto. 

Les martyrs des premiers siècles furent canonisés par la voix po- 


rum expleta est in pro dicta basilica, ut summus pontifex (il habitait le palais 
de Lalran) sine valetudinis detrimento eidem interesset. »(De serv. Dei bealifie. 
t. T, lib. I, cup. 26). Une note ajoutée par l'éditeur, t. ME p. 314, porte : « ls 
{Benoit XIV) erat tum Bononiic. Nos, qui propriis oculis reni inspexinins, una 
hac de caussa Clementem imitari coactum esse singulare Benedicti XHI exem- 
plum novimus : gestatorio illuc adveclus, vix coinparuit, decrelum vix pro- 
nunciavit : ingre oninia acta. » 
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pulaire. Le consentement des évéques et des populations décerna 
le culte aux saints Pères ct aux Confesseurs. Le pape a réservé ce 
droit au Saint-Siégeet le premier qui en bénéficia fut S. Thomas de 
Cantorbéry. « Alexandri HI decretalis, in qua statuitur non licere 
pro Sancto aliquem publice venerari sine Sedis Apostolica auctori- 
late. » (Bened. XIV, De serv. Dei beatific., lib. I, cap. IX, n. 2.) 

L'histoire ecclésiastique a enregistré les canonisations solennello- 
ment accomplies par les Papes depuis le x° siècle, En voici la liste 
aussi complète que possible : 

1. S. Udalrie, évêque, canonisé par Jean XV, en 993. 


2. S. Arduin, prêtre de Rimini, idem. 
3. S. Adalbert, évêque et martyr, canonisé par Grégoire V, en 997. 
&. S. Adalard, abbé, canonisé par Jean XX, l'an 1030. 

5. S. Etienne, roi de Hongrie, canonisé par Benoit IX, en 1036. 
6. S. Emeric, fils de S. Etienne, idem. 

7. S. Simon, moinc, canonisé par Benoit IX, Pan 1042. 

8. S. Simon l'Arménien, idem. 

9. Ste Viborade, vierge et martyre, canonisée par Clément ll, 


en 1030. 

10. S. Gérard, évêque de Toul, que canonisa le pape S. Léon IX, 
à Hartzheim, l'an 1050. 

11. S. Wolfgang, idem. 

12. S. Erard, idem. 

13. S. Urius, moine, et ses compagnons, canonisés l'an 1053. 

1%. Sainte Félicité, vierge, idem. 

18. S. Géraud, évéque, idem. 

16. S. Arialde, diacre de Milan, martyrisé pour la défense du cé- 
libat ecclésiastique. 

17. S. Jean, abbé, canonisé par s. Grégoire VIT, l'an 1073. 

18. S. Alphére, moine, canonisé par Victor II, l'an 4086. 

19. S. Erlembalde, martyrisé pour la défense du célibat et cano- 
nisé par Urbain II, l'an 1095. 

90. S. Attilanus, évêque, canonisé l'an 1098. 

21. S. Maximilien, évéque. 

22. S. Guibert, que canonisa Pascal II, l'an 1099. 

23. S. Pierre, évêque d'Anagni, l'an 1110. 

24. S. Gothard, évêque. 
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25. S. Angelbert. 

26. S. Berthold, que canonisa Calixte II, l'an 1119. 

27. S. Hugues, abbé. 

98. S. Ilugues, évêque, canonisé par Innocent II, l'an 1194. 

29, S. Godéard, l'an 1138. 

30. S. Pétrone, évéque de Bologne. 

31. S. Just, évéque. 

32. S. Sturmius, abbé de Fulda, canonisé l'an 1139. 

33. S. Othon, moine et évêque, canonisé par Célestin IT, l'an 1443. 

34. S. Conrad, évéque. 

35. S. Henri [*, empereur d'Allemagne, canonisé par Eugène HI, 
l'an 1152. 

36. S. Edouard, roi d'Angleterre, que canonisa Alexandre HI, 
l'an 1164. 

37. Ste Hélène, veuve et martyre, canonisée l'an 1165. 

38. S. Bernard, méme année. 

39. S. Canut, roi de Danemark, canonisé l'an 1168. 

40. S. Thomas de Cantorbéry, évêque ct martyr, canonisé 
l'an 4173. 

M. S. Théobald, ermite. 

A2, S. Joan Méda. 

A3. 8. Galdin, évêque et cardinal. 

A^. S. Davin, Arménien. 

A8. S. Guillaume, ermite. 

A6. S. Bruno, évêque, canonisé par Lucius Ilf, l'an 1182. 

47. S. Uthon, évêque, que canonisa Clément H, l'an 1189. 

48. S. Etienne de Muret, fondateur de l'ordre de Grandmont, en 
Limousin. 

49. S. Rodosindo, évéque. | 

50. S. Pierre, évêque, canonisé par Célestin IIl, l'an 1191. 

5I. S. Ladislas. 

52. S. Malachie, archevêque d'Armagh, canonisé en 1192, 

53. S. Ubald, évêque, même année. 

54. S. Jean Gualbert, canonisé en 1193. 

55. S. Derward, méine année. 

56. S. Sylvain. 

57. S. Gauchier, chanoine. 
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B8. S. Bernard, évêque. Í 

89. S. Gérald ou Géraud. Ces dix canonisations furont faites par 
Célestin HI. 

60. S. Hommebon, canonisé par Innocent HI, l'an 1198. 

601. Ste Cunégonde, impératrice, canonisée en 1200. 

62. S. Guillaume, duc d'Aquitaine, canonisé en 1202. 

63. S. Vulstan, évêque, en 1203. 

6%. S. Procope, abbé, en 120%. 

G3. S. Gilbert de Sempringham, en 1211. 

66. S. Guillaume, évêque, canonisé par Honorius IIl, en 1218. 

67. S. Wilhem, abbé, en 1224. 

68. S. Guillaume, chanoine régulier, en 1224. 
` 69. S. Laurent, évêque, en 1226. 

70. S. Hugues, moine et évêque, même année. 

74. Ste Gertrude. 

72. S. Guillaume, archevêque d'York. : 

73. S. François d'Assise, fondateur de l'ordre des Frères Mineurs, 
canonisé à Pérouse par Grégoire IX, en 1228. 

7^. S. Virgile, évêque, en 1230. 

75. S. Antoine de Padoue, franciscain, eanonisé à Spoléte par 
Grégoire IX, en 1232. 

76. S. Dominique, fondateur de l’ordre des Frères Prêcheurs, ca- 
nonisé à Rieti par Grégoire IX, en 1234. 

77. Ste Elisabeth de Hongrie, tertiaire de l'ordre de S. Francois, 
canouisée par Grégoire IX à Pérouse, en 1935, 

78. S. Edmond, évéque de Cantorbéry, canonisé à Lyon par 
Innocent 1V, 16 décembre 1246. 

79. S. Guillaume, évêque de Saint-Brieuc, canonisé par Inno- 
cent IV à Lyon, en 1253. 

80. S. Pierre de Vérone, dominicain, martyr, canonisé à Pérouse 
par Innocent IV, en 1253. 

81. S. Stanislas, évêque de Cracovie, martyr, canonisé à Assise 
par [nnocent IV 1, en 1253. 

82. Ste Claire, fondatrice de l'ordre des Clarisses, canonisée par 
Alexandre IV, à Anagni, en 1255. 


1. Benoit. XIV (De serv. Dei beatif., t. 1, cap. xxxvi, § II) affirme que cette 
canonisation fut la première faite dans l'église, infer missarum solemnia. 
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83. S. Colomban, abbé. 
84. S. Ricard, évéque, que canonisa Urbain IV, à Viterbe, on 
1261. 
88. Ste Hedwige, duchesse de Pologne, canonisée par ClémentIV, 
à Viterbe, l'an 1267. 
86. S. Léon, évêque, canonisé par le B. Grégoire X, en 1971. 
87. Ste Francoise, de Plaisance. 
88. S. Louis, roi de Franco, canonisé à Orvieto par Boniface VIII, 
en 1297. 
80. S. Pierre Célestin, canonisé par Clément V, à Avignon, en 
1313. 
90. S. Louis, évêque de Toulouse, canonisé à Avignon par 
Jean XXII, en 1317. 
91. S. Thomas de Chanteloup, évéque de Herford, canonisé à 
Avignon par Jean XXII, en 1317. 
92. S. Thomas d'Aquin, dominicain, canonisé à Avignon par 
Jean XXII, en 1328. 
93. S. Robert, abbé, eanonisé par Clément VI, en 1347. 
9%. S, Yves. avocat et prétre, canonisé à Avignon par Clé- 
ment Vl, en 1357. 
95. S. Elzéar de Sabran, canonisé en 1369, par Urbain V, qui 
était son neveu. | 
96. Ste Catherine, fille de Sainte Brigitte, canonisée par Urbain VI, 
en 1378. 
97. Ste Brigitte, canonisée par Bonilace IX, en 1390. 
98. S. Jean, confesseur. 
09. 8. Jean Bridlington. 
100. S. Sebald, ermite, canonisé par le pape Martin V, en 1418. 
101. Sainte Monique, mère de S. Augustin. 
102. S. Nicolas de Tolentin, augustin, canonisé par Eugène IV, 
en 1446. 
103. S. Bellin, évéque et martyr. 
104. S. Florentin. 
108. S. Bernardin de Sienne, franciscain, canonisé par Nicolas V, 
en 1450. 
106. 5. Vincent Ferrier, dominicain, canonisé par Calixto HI, 
en 1158. 
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107. S. Osmond, évéque de Salisbury, idem. 

108. S. Edmond d'Angleterre. 

109. Ste Rose de Viterbe. 

110. Ste Catherine de Sienne, dominicaine, canonisée par Pie II, 
en 1461. 

111. Les saints martyrs Bérard, Pierre et leurs compagnons, de 
l'ordre de Saint-François, canonisés par Sixte IV, en 1482. 

112. S. Bonaventure, cardinal-évêque d'Albano et docteur, méme 
année. 

113. S. Albert, carme. 

114. S. Léopold, duc d'Autriche, canonisé par Innocent VIII, 
en 1483. 

115. Les saints martyrs Jean, Benoit ct leurs compagnons, ca- 
maldules, canonisós par Jules II. 

116. S. Bruno, fondateur do l'ordre des Chartreux. canonisé par 
Léon X, on 1514. 

117. S. Francois de Paule, fondateur de l'ordre des Minimes, ca- 
nonisé par Léon X, en 15191. 

118. S. Casimir, roi de Pologne, en 1521. 

119. S. Léon, évêque. 

190. S. Bennon, évêque de Misn, en Saxe, que canonisa Adrien VI, 
en 1523. 

121. S. Antonin, archevéque de Florence, idem, 

132. S. Famien. 

123. S. Sylvestre, moine basilien, canonisé par Jules Ill, cu 1550. 

124. S. Diego, religieux franciscain, canonisé par Sixte V, en 
1583. 

125. S. Hyacinthe, dominicain, canonisé par Clément VIIT, en 
1594. 

126. S. Raymond de Pennafort, dominicain, canonisé par Clé- 
ment VIII, le 29 avril 4601. 

127. Ste Françoise Romaine. canonisée par Paul V, le 29 mai 1608. 

128. S, Charles Borromée, archevéque de Milan et cardinal, cano- 
nisé par Paul V, le 1** novembre 1610. 


4, Œuvres, t. I, pp. 280, 287, 
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199. S. Isidore le Laboureur, canonisé par Grégoire XV, le 
12 mars 1622. 

130. S. Philippe Néri, fondateur de l'Oratoire, idem. 

131. S. Ignace de Loyola, fondateur des Jésuites, idem. 

132. S. François-Xavier, jésuite, idem. 

133. Ste Thérèse, réformatrice du Carmel, idem. 

13%. Ste Elisabeth, reine de Portugal, canonisée par Urbain VII, 
le 25 mai 1623. 

135. $. André Corsini, carme et évèque de Fiesole, canonisé par 
Urbain VIII, le 22 avril 4629. 

130. S. Thomas de Villeneuve, archevêque de Valence, canonisé 
par Alexandre VII, le 1 novembre 1658. 

137. S. Francois de Sales, évéque de Genève, canonisé par 
Alexandre VII, le 19 avril 1665. 

138. S. Pierre d’Alcantara, franciscain, canonisé par Clément IX, 
le 28 avril 1669. 

139, Sainte Marie-Madeleine de Pazzi, idem. 

140. S. Gaétan, fondateur des Théatins, canonisé par Clément X, 
en 1671. 

144. S. François de Borgia, jésuite, idem. 

142. S. Philippe Benizi, fondateur de l'ordre desServites de Marie, 
idem. 

143. S. Louis Bertrand, dominicain, idem. 

1^4. Ste Rose de Lima, dominicaine, idem. 

145. S. Laurent Justinien, patriarche de Venise, canonisé par 
Alexandre VIII, le 46 octobre 1000. 

146. S. Jean de Capistran, observantin, idem. 

147. S. Pascal Baylon, observantin, idem. 

148. S. Jean de S. Facond, augustin, idem. 

4149. 5. Jean de Dieu, idem. 

150. S. Pie V, pape, canonisé par Clément XI, lo 22 mai 1712, 
avec les suivauts : 

151. S. Félix de Cantalice, capucin. 

152. S. André Avellin, théatin. 

153. Ste Catherine de Bologne, clarisse. 

154. S. Turribe, archevéque de Lima, canonisé par Benoit XIII, 
en 1720, avec les sept suivants : 
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155. S. Jacques de la Marche, observantin. 

156. Ste Agnès de Montepulciano, dominicaine. 

157. S. Pélerin Laziosi, servite. | 

158. S. Jean de la Croix, carme. 

159. S. François Solano, franciscain. 

160. S. Louis de Gonzague, jésuite. 

161. S. Stanislas Kostka, jésuite. 

162. S. Jean Népomucéne, canonisé par Benoît XIII, à S. Jean 
de Latran, en 1728. 

163. Ste Marguerite de Cortone, canonisée par Benoît XIII, le 
96 mai 1728. 

165. S. Vincent de Paul, canonisé par Clément XII, dans la basi- 
lique de Latran, le 16 juin 1737, avec les trois suivants : 

105. S. Jcan-Frangois Régis, jésuite. 

166. Ste Catherine de Gènes. 

167. Ste Julienne Falconieri, servite. 

168. S. Fidèle de Sigmaringen, capucin et martyr, canonisé par 
Benoit XIV, le 20 juin 1746, avec les quatre suivants : 

169. S. Camille de Lellis, fondateur des Ministres des infirmes. 

170. S. Pierre Regalati, observantin. 

171. S. Joseph de Léonisse, capucin. 

172. Ste Catherine Ricci, dominicaine. 

178. S. Jean Canti, prétre polonais, canonisé par Clément XIII, le 
16 juillet 1767, avec les cinq suivants : 

17^. S. Joseph Calasanz, fondateur des Ecoles Pies. 

178. S. Joseph de Copertin, conventuel. 

176. S. Jérôme Emilien, fondateur des Somasques. 

177. S. Séraphin de Montegranaro ou d'Ascoli, capucin. 

178. Sainte Jeanne-Francoise de Chantal, fondatrice des Visitan- 
dines. 

179. S. François Caracciolo, fondateur des Clercs réguliers mi- 
neurs, canonisé par Pie Vil, le 2% mai 1807, avec les quatre 
suivants : 

180. S. Benoit de S. Philadelphe, observantin. 

181. Ste Angéle Mérici, fondatrice des Ursulines. 

182. Ste Colette Boilet, franciscaine. 

183, Ste Hyacintlio Mariscotti, clarisse, 
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184. S. Alphonse de Liguori, évéque de Sainte-Agathe des Gotlis, 
canonisé par Grégoire XVf, en 1839, avec les quatre suivants : 

185. S. Francois de llieronymo, jésuite. 

486. S. Jean-Joseph de la Croix, alcantarin. 

187. S. l'acifique de S. Séverin, observantin. 

188. Ste Véronique Giuliani, capucine. 

189. Les 26 Martyrs japonais canonisés par Pie IX, en 1862, avec 
le suivant : 

190. S. Michel des Saints, trinitaire. 

191. Ste Germaine Cousin, vierge, canonisée par Pie IX, en 1807, 
avec les six suivants : 

192. Ste Marie-Françoise des cinq plaies, alcantarine. 

193. S. Léonard de Port Maurice, franciscain. 

195. 5. Paul de la Croix, fondateur des Passionnistes. 

195. Les saints Martyrs de Gorkum (Hollande). 

196. S. Pierre d'Arbues, chanoine de Saragosse ct martyr. 

197. 3. Josaphat Kuncewicz, archevéquo de Polock. 

198. S. Jean-Baptiste de Rossi, chanoiue, canonisé par Léon XIII, 
en 1881, avec les trois suivants : 

199. S. Laurent de Brindisi, capucin. 

200. Ste Claire de Montefalco, augustine. 

201. S. Benoit-Joseph Labre, pèlerin et mendiant. 

202. Les sept fondateurs de l'Ordre des Servites, canonisés par 
Léon XIII, le 15 janvier 1888, avec les trois suivants : 

203. S. Pierre Claver, jésuite. 

204. S. Jean Berchmans, jésuite. 

205. S. Alphonse Rodriguez, jésuito. 

Notre siècle l'emporlera sur les précédents par le nombre des 
saints solennellement canonisés. Voici le relevé de la liste que 
nous venons de présenter : Dixième siècle, 3 canonisations; 
Onzième siècle, 19; Douzième siècle, 40; Treizième siècle, 27; 
Quatorzième siècle, 11; Quinzième siècle, 15; Scizième siècle, 11; 
Dix-septième siècle, 24; Dix-huitiéme siècle, 20; Dix-ncuvième 
siècle, 52. 

H faut reconnaitre que les canonisations du xur* et du xvi siè- 
ele brillent d'un éclat spécial par les saints fondateurs qui y sont 
nommés, 


ct 
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Continuant la récapitulation à un autre point de vue, nous obte- 
nons les chiffres suivants : Martyrs, non compris les compagnons, 
47; Archevéques et évêques, 46; Religieux et religieuses de tous 
ordres, 62; Fondateurs et fondatrices d'ordres, 22; Abbés, 10; Car- 
dinaux, 3; Laïques, 3; Chanoines, 4; Ermites, 3; Papes, 2; Doc- 
teurs de l'Eglise latine, 3; Vierges, 3; Veuve, 1; Avocat, 1 ; Em- 
pereur, 1 ; Impératrice, 1; Rois, 7; Reines, 2; Ducs, 2; Duchesse, 1; 
Prêtres, 2; Diacre, 1; Arméniens, 2; Ensemble, 229. 


Vl. — PAREMENTS D'AUTEL!, 


A chaque canonisation, les postulateurs sont tenus de fournir 
deux parements, un pour chaque face de l'autel papal. Ce sont des 
- chefs-d'œuvre de broderie, où le relief rivalise avec celui de la sculp- 
iure : on y voit l'effigie, dans des médaillons, des nouveaux saints 
et les armoiries du pape qui a prononcé la canonisation. 

Ces parements, qui sont conservés dans lo trésor de Saint-Pierre 
et réservés pour les grandes fétes, font l'admiration des visiteurs. 
Voici la description que j'en ai donnée dans un opuscule qui a pour 
titre : les Souterrains et le trésor de Saint-Pierre à Rome, ou des- 
cription des objits d'art et. d'archéologie qu'ils renferment; Rome, 
1866, in-8° de 91 pages. 

L'on nomme parement, en italien palliotto, la tenture, brodée ct 
galonnée, qui revêt l'autel sur ses deux faces, à lorient et à l'occi- 
dent, quand, comme à Saint-Pierre, l'autel se trouve isolé. Le pare- 
ment, en raison de la broderie qui le recouvre et aussi pour qu'il 
ne fasse pas de plis, est tendu sur un châssis de bois rectangulaire. 

Les anciens parements de la basilique sont brodés d'une manière 
incomparable, avec un relief d'or qui rappelle la sculpture la mieux 
fouillée. Voici les principaux : 

1. Parement du Jeudi-Saint. — 1l a été exécuté pour la canoni- 
sation de S. Félix de Cantalice, capucin; de S. André Avellin, théa- 
tin; de S. Pie V, pape, et de sainte Catherine de Bologne, religieuse 
franciscaine, dont on y voit les effigies dans des médaillons. Au 
milieu est représenté le Père Eternel bénissant le monde. Aux ex- 


4. Dans le Monde du 1*' décembre 1881, 


T. IX. 10 
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trémités sont les armoirics de Clément XI. (Quvres, t. HI, p. 375, 
n° 245.) La broderie en fort-relicf imitant la sculpture ost faite en 
or sur toile d'argent (1712). 

9. Parement de Saint Pierre. — Íl cst cn soie rouge, brodée d'or 
par Salandri, aux armes de Benoit XIV ((Æuvres, t. HI, p. 376, 
n? 210) ot aux effigies des SS. Camille de Lellis, Joseph de Léonisse, 
Pierre Regalati, Fidèle de Sigmaringen et de Ste Catherine Ricci. 
ll servit pour la première fois lors de leur canonisation, le 29 juin 
1756, et a coüté 14.000 écus (75.000 francs). 

3. Parement de Noël et de Püques. — Il a été brodé en or sur 
drap d'argent par Salandri, sous le pontificat de Clément XIE, dont 
on y voitles armes. ({#'uires, t. 1H, p. 376, n° 250.) H [ut offert à la 
basilique, le 46 juillet 1767, pour la canonisation de S. Jean Canti, 
prétre; de S. Joseph Calasanz, fondateur des clercs réguliers des . 
Ecoles Pies; de saint Joseph de Copertin, conventucl; de saint Jé- 
róme Emiliani, fondateur de la congrégation des Somasques ; de 
saint Séraphin d'Ascoli, capucin, et do sainte Jeanne de Chantal, 
fondatrice de l'ordre do la Visitation, dont on y voit les cfligies. 

4. Parement des vendredis de Mars. — M fut exéculé en 1839 
pour la canonisation faite par Grégoire XVI, dont on y voit les 
armes. ((Æ'uvres,t. HI, p. 377, ne 256.) La broderie d'or ressort sur 
un fond violet, que l'on a. substitué au fond blane primitif. Ce pa- 
rement a coûté 2.400 écus (12.000 franes). 

5. Pavement de la Pentecôte. — Il est brodé en or et soie de cou- 
leur sur velours rouge. On y voit les armes des franciscains, des 
jésuites et do Pie IX. Il a été donné à la basilique à l'occasion de la 
canonisation des Marl yrs japonais, en 1802. 


VI, — SOUVENIRS OFFICIELS. 


Pour les Romains, comme pour les fidèles du monde catholique, 
la canonisation est un événement considérable dont il impcrte de 
lixer officiellement le souvenir. A cet effet, plusieurs moyens ont été 
employés : la bulle, le procès-verbal, les actes, les privilèges, la 
sculpture, la peinture, la gravure, l'inscription et la médaille. 

1. La bulle (Œuvres, t. IV, p. 14) notifiela canonisation à luni- 
vers entier : elle est signée par tous les cardinaux, des croix rem- 
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placent les chapeaux vacants. On a un spécimen du genre dans les 
Analecta. juris. pontificii, t. VI, col. 1765-1794, qui ont publié les 
bulles données par Pie IX pour la canonisation de 1862. 

Quelquefois la bulle n'est expédiée que par le successeur. Ainsi, 
pour S, Vincent Ferrier, canonisé par Calixte Ilf, en 4455, la bulle 
Rationi congruit émane de Pie IT, 4er octobre 1458; pour S. Antonin, 
canonisé par Adrien VI, le 31 mai 1523, la bulle Rationi congruit 
n'est que de Clément VII, à la da té‘ da 26 novembre 1523; pour saint 
Isidore, canonisé le 12 mars 1622, par Grégoire XV, l'expédition de 
la bulle Rationi congruit fut retardée jusqu'au 4 juin 1724, sous le 
pontificat de Benoit XIII; pour S. Pierre d'Alcantara, canonisé le 
28 avril 1669 par Clément 1X, la bulle Romanorum gesta. pontificum 
est au nom de Clément X, 11 mai 1670; pour S. Pascal Baylon et 
S. Jean de S. Facond, canonisés en 1690 par Alexandre VHI, la 
bulle Rationi congruit, du 15 juillet 1691, est d'Innocent XII. 

2. Le procés-verbal de la cérémonie est rédigé en détail par les 
maitres des cérémonies de la chapelle papale, qui le déposent dans 
leurs archives secrètes. I est fácheux qu'il n'en sorte pas et reste 
toujours inédit. 

Les Analecta ecclesiastica, 1893, pp. 419, 421, 422, 493, 420, si- 
gnalent, dans les Archives des Maitres des cérémonies de la chapelle 
papale, au Vatican, les documents suivauts, qu'il y aurait grand 
iutérét à publier intégralement : 

« Tome 45. Quattro ambasciatori di Bologna, tre dé quali straor- 
dinari ed uno ordinario intervennero in veste senatoria alla cano- 
nizzazione del 13 aprile 1671. 

« Tomo 119. Funzione della Canonizzazione. — Ordine nella no- 
mina dei Santi. — Oblazioni. — Carte che si stampano. — Proces- 
sione. — Iluminazioni. — Paramoenti, gioie ed altre cose necessarie. 
— Cera. — Imagini e quadri. — Bilanci delle spese. 

« Tome 120. Relazioni di varie canonizzazioni, — Trasporto, 
de” stendardi ed Ottavari. 

« Tome 121. Acta canonizationis a Clemente XIII. 

« Tome 192. Rami di alcune canonizzazioni. 

« Tome 235. Ricevimento dello stendardo dopo la canonizzazione, 
cappella cardinalizia e Tridui. 

« Tome 313. Ritus canonizationis per Clementem XI peragondæ, 
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« Tome 314. Ritus canonizationis peractæ ab Alexandro VIII. 

« Tome 315. Ritus canonizationis S. Johannis Nepomuceni. 

« Tome 316. Ritus receptionis vexilli beati recenter canonizati. 

« Tome 346. Formulæ instantiarum pro canonizatione!. » 

3. Les actes sont le recueil de tous les documents relatifs à Ja 
canonisation. Mer Bartolini, secrétaire de la S. C. des Rites, a pu- 
blié ceux de la canonisation de 1862 : on les trouve in extenso dans 
les Analecta jur. poni., t. VI, col. 1433-1504. 

4. Los privilèges sont une concession absolument bénévole du 
Souverain Pontife, qui en prend lui-méme l'initiative, s'il le juge 
-opportun. Pie IX en a été prodigue en 1867, pour exprimer sa satis- 
faction du succès obtenu. Tous les évèques présents furent nommés 
assistants au trône pontifical et les évêques de la catholicité reçurent 
la faculté de porter désormais la calotte violette? : à ceux venus à 
Romo, il offrit en outre le magnifique ouvrage édité par ses soins, 
Orbis catholicus. Los maîtres des cérémonies de la chapelle papale, 
qui mettaient la colia sur la soutane violette des camériers ou Ja 
soutane rouge sans queue, aux solennités, furent autorisés à prendre, 
sur la soutane violette des prélats de mantelletta, le rochet et la 


4. La publication des Analecta m'autorise à dire un mot, dans l'inlérél des 
studieux, sur le fond et la forme, c'est-à-dire sur les archives ct leur index. 

Ces archives constituent un fonds de 653 volumes. Cos volumes ne sont rlassés 
ni mélhodiquement ni chronologiquement : les recherches y sont donelongues 
et pénibles, malgré la lable trés délaillee dont chacun d'eux est muni, De plus, 
il y a des lacunes, qu'expliquent de fréquents transports d'un lieu à un autre ? 
la Bibliothèque nationale posséde un grand nombre de Diaria des maitres de 
cérémonies, par exemple. 

L'index imprimé reprend la table de chaque volume et la donne par extraits. 
C'est une faute, car pour trouver un reuseigmenoent sur nn point déterminé, il 
faut alors lire toutes les tables; pour mes besoins personnels, j'ai élé obligé de 
me faire une table générale alphabétique, qui ici s'imposait de loute nécessité, 
Je n'en veux citer que la question qui nous oceupe en. ce moment. Onze 
volumes sont affectés aux canonisations : régulièrement, ils devraient se suivre, 
mais il n'en est rien, comme c'est assez visible par leurs numéros d'ordre. Un 
est formé exclusivement des pièces concernant le rite, les autres décrivent les 
canonisations opérées par divers papes : on s'aperçoit de suite de ce qui y 
manque. La lacune peut, ce me semble, être comblée et il était du devoir strict 
du rédacteur de la table générale do procéder à cette besogno : les piéces qui 
n'ont pas été séparées doivent so rencontrer en annexes dans les Diaria dos 
cérémoniaires. D'un coup d'œil on pourrait ainsi envisager tout ce qui'so réfère 
à la canonisation : que de temps épargné à coux que ces sortes de documents 
aitirent ! ` 

2. Los évêques français avaient depuis longtemps usurpé ce droit, ils avaient 


fail de même pour la barrette, 
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colla. Aux chantres pontificaux fut accordée l'aumusse. Les prêtres 
étrangers, venus en grand nombre, furent reçus dans la chapelle 
Sixtinc; Pic IX leur fit remettre, avec une médaille, le discours latin 
prononcé devant eux et autorisa tous ceux qui avaient charge d’âmes 
à donner à leur troupeau la bénédiction papale, nop.avec la main, 
comme tous les évéques, mais avec un crucifix; à cette bénédiction 
était attachée une indulgence plénière, Mer Bartolini fut proposé 
pour un évéché titulaire; il refusa, pensant que ce n'était pas assez 
pour récompenser les services rendus : ultérieurement, il fut ho- 
noré de la pourpre cardinalice. 

5. La sculpture orne les tomboaux des papes, en rappelant un des 
principaux traits de leur pontificat : A Sainte-Marie-Majeure, celui 
de Sixte V représente la canonisation de S. Diégo et celui de Paul V, 
celle des SS. Hyacinthe ct Raymond, Sur le tombeau d'Alexandre VHI, 
à S.-Pierro du Vatican, un élégant bas-relief montre la cérémonie 
des oblations, faites pendagt la messe de canonisation, le 16 octobre 
1690, jour anniversaire du couronnemont de ce pape. 

6. Dans la bibliothéque du Vatican, sont pointes à fresque les 
canonisations de S. Diego, par Sixte V ((Æuvres, L. Il, p. 185), de 
Ste Françoise Romaine (1608) et de S. Charles Borromée (1610), 
opérées par Paul Y ({Æuvres, t. M, p. 182). 

7. Benoit XIV, dans son immortel ouvrage sur la béatification ct 
canonisation, a employé la gravure pour montrer ce qu'il. appelle 
le {heatrum in. Vaticana basilica. constructum, à propos des cinq 
saints dont il a donné les Acta canonizationis, édit, de 1766, t. V, 
pag. 1-278. 

Le commandeur Poletti, dans une belle gravure in-folio, a repré- 
senté la décoration intérieure de la basilique Vaticane, avec l'entrée 
de la procession générale du clergé, pour la canonisation de 1862. 

8. Une inscription commémorative est tout à fait dans les goûts de 
Rome. Cependant on n'en a pas abusé ct je ne puis guère en citer 
que trois exemples : à S.-Jean de Latran, "pour S. Jean Népomucène 
(OE wuvres, t. I, p. 469); à la Lungara, pour Ste Jeanne de Chantal et 
à Stc-Thérèse, pour la réformatrice du Carmel. 


Qu'il me soit permis d'exprimer ici un vœu. Je voudrais que sous 
le portique de S.-Pierre füt placée une inscription relatant toutes 
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les canonisations accomplies dans cette basilique, avec le nom du 
pape et la dato. Ce serait do l'histoire monumentée. 

9. A l’occasion de la plupart des canonisations, une médaille a 
été frappée : d'une part, elle représente le pape et, de l’autre, une 
allégorie ou les nouveaux saints. Voici le relevé des coins de ccs 
médailles que possède la Zecca romaine : pour plus amples deus, 
je renvoie à ma Numismatique papale. 

Eugène IV (GK'uvres, t. ill, p. 386, n° 6), Grégoire XV (p. 393, 
n° 181), Urbain VIII (p. 391, n° 103; p. 393, n, 219), Alexandre VII 
(p. 397, n° 273), Clément IX (p. 397, n» 291), Clément X (p. 398, 
n? 303), Alexandre VIH (p. 399, n°356), Clément XI (p. 401, no396), 
Benoit XHI (t. 1, p. 470, n° 9; t. HIE, p. 403, n° 430), Clément XH 
(p. 403, n° 450), Benoît XIV (p. 403, n° 461), Clément XII (p. 40^, 
n° 498), Pie VIE. (p. 406, n° 548); Grégoire XVI (p. 408, n° 636). 
Léon XIII (p. 41%, n» 763). 


UN FAUX SAINT, A POITIERS 


Il est de mon devoir de faire connaitre les situations irrégulières, 
car il importe essentiellement que le clergé et los fidéles ne soient 
pas trompés par un faux zèle qui ne procède quo de l'ignorance. Or, 
cette ignorance est d'autant plus coupable qu'elle est facilement 
vincible, comme disent les théologiens. Pour cela il suffisait d'ob- 
server strictement les lois canoniques et de former deux commis- 
sions spéciales : l'une, de canonistes, aurait éclairé la question de 
culte; l'autre, d'archéologues, se serait prononcée sur la rolique. 

Le cas est singulier, mais grave, car il a des conséquences pra- 
tiques. Jl se résume ainsi : l'évéque de Poitiers, Guillaume Tempier, 

- mourut en 1197; il tombait donc nécessairement sous le coup de la 
déclaration d'Alexandre IT (1159-1181), quiavait réservé la canoni- 
sation au S.-Siège; malgré cola, il ne fut rien fait à cct égard. 

Etant admis néaumoins l'existence du culte, il fallait montrer qu'il 

rentre dans le cas excepté par Urbain VIH et solliciter la béatifica- 
tion équipollente : on n'y a pas songé. — 
Le culte était local, mais trés restreint. En l'insérant dans le 
Propre diocésain, on l'a étendu à tout le diocèse de Poitiers. C'était 
absolument innover, car le nom do Guillaume Tempier ne figurait 
pas dans les anciens livres liturgiques ni les calendriers. La S. C. 
des Rites, en approuvant ce Propre, en a laissé la responsabilité 
première à l'Ordinaire, n'ayant pas à instruire de ce chef un procès 
spécial sur celui qu'on lui présentait, uniquement pour l'office, 
comme un saint authentique. Son admission frauduleuse laisse in- 
tacte la question première. 

Sans doute, il a existé un embryon de culte : je vais en donner 
des preuves, mais ce n'est pas à l'Ordinaire à en déduire, de sa 
propre autorité, la reconnaissance oflicielle et les conséquences pra- 
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tiques. Ce soin m'appartient qu'au S.-Siège, qui n'a été ni consulté 
ni renseigné. 

Quant à la prétendue relique de la crosse, je me prononce nelte- 
ment contre son authenticité, au nom de l'archéologie. Là encore 
c'est au S.-Siège à dire le dernier mot pour clore la discussion. 


I4 


Dom Fontencau, dans son immense recueil manuscrit de docu- 
ments concernant l'histoire du Poitou et conservé à la bibliothéque 
publique de Poitiers, a inséré quatre pièces relatives à l'ouverture 
du tombeau de Guillaume Tempier, évéque de Poitiers, mort en 
1197 et à l'extraction de quatre reliques. 

Ces pièces valent la peine d'être imprimées pour plusieurs raisons. 
D'abord, elles sont inédites? et les originaux ont disparu; puis, elles 
offrent un certain intérêt pour l'hagiographie diocésaine, en méme 
temps que pour l'archéologio; enfin, elles complètent la notice très 
écourtée des Bollandistes sur Guillaume Tempier. 


4, Documents relatifs àux reliques de S. Guillaume Tempier, évéque de Poi- 
tiers. On lit dans le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, - 
aun. 1887 : « M. Barbier de Montault, correspondant du Comité à Poitiers, 
envoie des documents relatifs aux reliques de S. Guillaume Tempier, évêque 
de Poitiers. Renvoi à M. Darcel » (p. 355). — « M. Darcel rend compte som- 
mairement d'une communication de M, Barbier de Montault, relative aux re- 
liques de Guillaume Tempier, évêque de Poitiers. Sur l'avis du rapporteur, ce 
mémoire est renvoyé à l'examen de la section d'histoire » (p. 383). Le Bulletin 
historique du Comité, ann. 1887, contient ces deux notes: « Communication de 
M. le chanoine Barbier de Montault, correspondant du Ministère à Poitiers $ 
Documents relatifs aux reliques de S. Guillaume Tempier, évêque de Poitiers. 
Renvoi à la section d'archéologie » (p. 281). — a Communicalion.,. Renvoi 
à M. Léon Gautier » (p. 266). Le Bullelin historique, ann. 1888, dil, page 13 * 
« M. Léon Gautier demande le dépôt aux archives d'une communication de 
M. le chanoine Barbier do Montault : Notes sur les reliques de Guillaume Tem- 

ler. » 

z J'ai licu de m'étonner de cette facon d'agir ; l'archéologie était ici en cause 
aussi bien que l'histoire, en raison de l'ouverture du tombeau et des objets 
qui y furent découverts. Les documents n'ont été ni étudiés ni rapportés et le 
dépôt aux archives, demandé sans explication ni justification, eptrainnit un 
nouvel enfouissement, au détriment de l'hagiographic. J'ai done réclamé, pour 
les publier ici, des pièces aux quelles on ne me paraissait pas attacher suffisam- 
meni d'importance, car elles ont un intérét à la fois local et. général. 

2. Il y est seulement fait allusion dans Auber, Vie des Saints de l'Eglise de 
Poiliers, pp. 72 et suiv. ; do Chorgó, Vie des Saints du Poitou, pp. 250-252, ct 
Paulze d'Ivoy, Un évêque de Poiliers au xvui’ siècle (Mém, de la Soc. des Antig. 
de l'Ouest, 2* série, t. XI, pp. 201-202). 
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Ici se présente une question préliminaire que je ne veux pas élu- 
der. Guillaume Tempier a-t-il été réellement considéré comme saint 
et mérite-t-il ce titre? A l'abbaye de S.-Cyprien de Poitiers, où il 
fut enterré, et à l'abbaye de S.-Hilaire de la Celle, à Poitiers, où il 
fut chanoine régulier, avant son élection, on l'appelaitsaint : cepen- 
dant il n'y a pas eu de canonisation officielle par le Saint-Siège, 
quoique la constitution d'Alexandre III lui fût applicable. Le Marty- 
rologe universel de Chastelain et le Rituel de Poitiers!, publiés au 
siècle dernier, le qualifient simplement hienheureux. 

Les documents, transcrits par Dom Fonteneau, contiennent les 
renseignements suivants : je les étudie dans l'ordre où ils se pré- 
sentent. i 

Le premier est extrait du Coutumier de l'abbaye. On y parle de 
l'anniversaire qui s'y faisait pour le repos de son âme, la veille du 
dimanche des Rameaux. Cet anniversaire comportait : le vendredi, 
au soir, les vêpres ct les vigiles de l'office des morts; le samedi, 
aprés tierce, une procession au tombeau, pendant laquelle se chan- 
taient les laudes et le Libera, et la messe matutinale solennelle. 
L'abbaye, par cet office funèbre, déclarait ne pas rendre à Guil- 
laume Tempier les honneurs liturgiques comme à un ‘saint. Cepen- 
dant elle reconnait que des miracles s’opirent à son tombeau et que 
son nom est inscrit dans les litanies. Le lieu de sa sépulture est 
désigné à S.-Cyprien, dans la chapelle de la Vierge, près du grand 
autel. 

Suit une citation du Calendrier ou Ordo de S.-Cyprien, au 29 mars. 
Guillaume Tempier ‘y est appelé saint, son office est du rit double 
majeur,avec Credo à la messe. On ajoute qu'il guérit du flux de sang 
et que son corps fut retrouvé entier, le 22 février 1690 : l'identité 
s'établissait par une inscription. 

Cette insertion au calendrier, dont on ignore la date, mais qui 
semble moderne , contredit l'anniversaire, Les deux n'ont pas dû 
subsister simultanément. La fète n'a dû être établie qu'après l’élé- 
vation du corps, à la fin du xvie siècle. 


4, H on est fait mantion à sa place dans la série dos évêques, mais non 
dans un texte liturgique; d'ailleurs, ce rituel no remonte pas au delà de la 
fin du siécle dernier. Tout est tardif dans ce culte, pour ainsi dire récent, qui 
ne peut revendiquer une possession non interrompue et inimmémoriale, 
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Le second document porte la date du 9 mars 1690 et contient lo 
récit détaillé do l'ouverture du tombeau. Par commission de l'évêque 
de Poitiers, le prieur de S.-Cypricn, Francois de Montclar, assisté 
de plusieurs religieux, du sacristain et d'un notaire apostolique, fait 
des fouilles, au fond de l'église, derrière le maitrc-autel, à l'entrée 
de Ja chapelle de la Vierge, vulgairement appelée de Saint Guil- | 
laume. Le sol de l'église avait été exhaussé par suite d'une recons- 
truction récente, qui avait entassé sur la tombe des pierres et de la^ 
terro. 

Le sarcophage était en « pierre de taille », par conséquent d'uno 
scule pièce, avec un couvercle de méme. On trouva à l'intéricur : 
des ossements « desséchés et décharnés », des cendres, une crosse 
à hampe de bois (selon Dom Fontencau), avec volute de cuivre doré 
et émaillé de bleu, un anneau d'or avec topaze au chaton, des 
fragments d'ornements et une tablette de plomb donnant le nom du 
défunt : uic TAGET W RPI. PICT . IX, 

La crosse et l'anneau furent emportés à la sacristie pour y être 
conservés; quant au corps, on en fit deux parts. Les cendres furent 
mises dans une caisse de bois ct les os dans une caisse de plomb; 
toutes les deux furent transférées ‘dans le nouveau tombeau, pré- 
paré du eóté de l'évangile, en face de l'ancien. 

Le troisième document est Ia supplique par laquelle les hénédic- 
tius de S.-Cyprien sollicitent de l'évêque de Poitiers l'autorisation 
d'ouvrir letombeau. L'évêque était alors François-Ignace de Baglion 
de Saillant, récemment promu'de l'évêché de Tréguier à colui de 
Poitiers. I renvoya l'affaire au promoteur, qui ne fit pas difficulté 
de reconnaitre le bien fondé de la requête. En conséquence, l'évêque 
signa la délégation. 

Le dernier document est un procès-verbal de translation. L'évêque 
Jean-Claude de la Poype de Vertrieu, assisté de ses deux vicaires 
généraux, François de Neuville de Villeroy, abbé de Fécamp, et 
Charles de Chätcauneuf de Rochehonne, comte de Lyon, se rendit 
à S.-Cyprien, le 11 août 1707. Le général de la congrégalion avait 
autorisé les religieux à donner une relique à l'abbaye de la Celle. 
Vérification faite des piéces constatant la translation opérée en 
1690. on tira de la caisse trois ossements, que désigna par leur nom 
un chirurgien mandé exprès. L'évêque reçut une côte pour lui, 
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l'abbaye garda une vertèbre pour servir à l'exposition, et les cha- 
noines de S.-Hilaire de la Celle obtinrent deux fragments du fémur. 

Ces fragments furent recouverts d’une « gaze blanche, collée sur 
iceux », afin d'en empécher l'effritement. Le plus gros fut fixé sur 
une planchette garnie de moire d'argent et le plus petit sur du taf- 
fetas rouge. Des « rubans de satin blanc », scellés du sceau épisco- 
pal, entourérent les os et les tablettes. 

La remise officielle de ces reliques se fit, le méme jour, à S.-Hi- 
laire de la Celle, au maitre-autel, par l'évéque en personne. 

De tout quoi fut fait un procés-verbal en quadruple expédition, 
pour l'évéché, pour l'abbaye de S.-Cyprien, pour l'abbaye de la 
Celle et pour l'abbé général de Ste-Geneviévo de Parist, 

Voici maintenant la transcription intégrale de Dom Fonteneau. 


I. — ltem postremo fiet anniversarium beilo memoriæ Domini Guiller- 
mi?, quondam Pictav. Episcopi gloriosi, scilicet in vigilià Dominice in Ramis 
palmarum, nisi fuerit festum XI lectionum ipso die vel feria VE, anni- 
versarium debet anticipari ct merito fit præfatum anniversarium ipso die 
quia Reverendus Episcopus ab hocswculo migravitindietà vigilià, Observa- 
tur eius insignis tumulus sammo cam honore in capellà beatie Mariæ mul- 
tisque in dies decoratur miraculis. Anniversaria celebrantur hoc modo, 
scilicet, dictâ vesperi Umnium sanctorum, statim sequuntur vesperie 
mortuorum, posteà horá secundá dicuntur vigili solemnes cum debitis 
cerimoniis usque ad laudes. In crastino vero post Ham fit processio ad 
sepulchra uniuscujusque, cantando laudes et Libera, deinde dicitur 
missa malutinalis in solemnitate. In diebus, in quibus non fit anniversa- 
rium, dicuntur vigili: In silentio hora IV^ post meridiem ?, 

Guillelmus Temperii ! ex canonico regulari monasterii Saneti Hilarii 
de Cella eligitur Episcopus Pictav., interest translatioui Sancti Stephaui 
Grandimontensis; ad superos migravit IV Kal. aprilis an. 1107, jacetque 
in æde Sancli Cipriani Pictav. in capellà Beake Mariæ, secus magnum 
altare. De eodem fit mentio in litaniis I'ictonicis *. 


Martius 29. — S. Guillelmi Ep. Pictav. et conl. cognomento Tempe- 
rij, dupl. maj. 3 O. Lect. 1 noct, Filis sermo, reliqua de communi 


1. M. Paulze d'Ivoy a tort de contoster cette donation à Paris (Mém., p. 201, 
note 2.) 

2. « 8. Guillaume, dit Templier, Hi du nom. » 

3. Dom Fontencan, t. LVI, p. 370. Le chapitre a ponr litro : Quelgues. cou- 
tumes anciennes observées dans le monastère de S,-Cyprien de Poitiers, 

4, « Guillaume Tempier. évéque de Poitiers, mort en 1197. » 

8. T. LVI, p. 385. Ge texte est emprunté à Bosly. 
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2 loco, lect. 12, À Ex. Com. fer. in Laud. et M., in qua Credo. Eius Sa- 
erum Corpus in Eccl. nostra requiescit. In Urbe Pict. a divexatis proflu- 
vio sanguinis frequenter invocatur. Eius Sacrum Corpus integrum reper- 
tum est sub ruderibus et ruinis anliquæ ecclesiæ, die 22 febr. anni 1690, 
cum hâc inscript. Ilic jacet Wimus Epás pict. 1H ?. 

Il. — Procès-verbal de la découverte du Tombeau de St-Guillaume, dit le 
Tempier, évéque de Poitiers,dans l'église de St-Cyprien-lez-Poiliers?. 
An 1600, 9 MARS. ORIGINAL : ABBAYE DE Sr-HiLAIRE DE LA CELLE DE POITIERS, 

L'an mil six cent quatre vingt dix et le jeudi, neuviéme mars, sur les 
trois heures de rellevée, nous, Francois Montclar, prélre, religieux, prieur 
en l'abbaye Saint Cyprien lès Poitiers, assisté de Dom François Cavallier 
souprieur, Dom Théodore Valengues, Dom Michel Laurencin, Dom René 
de Goustimenil, Dom André Rocque, Dom François Imbertis, procureur 
sindicq en la dite abbaye et Dom Silvain Guycove sacristain, tous prêtres 
religieux profés en la dite abbaye, Ordre de St Denoist, Congrégation de 
St Maur, aiant avec nous pour notre secrétaire Me Pierre Berthonneau, 
notre du St Siège apostolique, reçu et immatriculé à Poitiers et registró 
suivant l'Edit, en conséquence de la permission et ordonnance sur requête 
à nous accordée par Monsgr l'lllustrissime et Révérendissime évêque de 
Poitiers, signé François Iynace,'Evéque comte de Tréyuier, nommé à l'Eré- 
ché de Poitiers, demeurée attachée au présent notre procès verbal ; nous 
nous sommes transportés dans la chapelle de St Guillaume, située dans le 
fond de l'église nouvellement bátie en ladite abbaye St Cyprien, où étant, 
aprés avoir fait quelques prières au cas requises, nous avons fait ouvrir 
un tombeau, qui s'est trouvé à l'entrée de la dite chapelle, du côté de 
l'épitre, contre la grande porte à main droite en entrant, que nous avons 
scu par tradition être celui où St Guillaume, 3e du nom, dit Temperii, 
Evêque de Poitiers, fut enseveli; lequel tombeau nous avons trouvé cou- 
vert de six ou sept pieds de terre par le rehaussement du sol de l'église, 
plus de huit'gros cartiers de pierre de taille, lesquels quartiers étaient 
rehaussés plus que l'ancien pavé de demi pied, au dessous desquels quar- 
tiers de pierres y avait environ un demi pied de terre, et ensuite une pierre 
de taille, d'épaisseur d'environ demi pied, cassée en trois piéces, laquelle 
couvroit ledit tombeau, qui est de pierre de taille, de longueur de six à 
sept pieds et aiant fait ôter la dile pierre, avons trouvé dans ledit tombeau 
les ossemens et cendres du dit St Guillaume; lesquels 'ossements sont’ 
desséchés et décharnés, une crosse de cuivre doré et azuré, un anneau 
d'or dans lequel est enchassé une pierre topaze. Item, quelques lambeaux 
d'ornements pontificaux pourriset une lame de plomb, d'environdix pouces 
de long et sept de large, sur laquelle sont gravés ces mots et caracléres : 
hie iacet W. epi . Pict. Ul. 


4. T. LVI, p. 616. 
2. T. LVI, pp. 893-894. 
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Ce fait, nous avons fait tirer le dit tombeau de sa place, et l'avons 
fait mettre dans la méme chapelle du dit St Guillaume, proche l'autel du 
côté de l'Evangile, qui est un lieu que nous avons fait préparer pour cela, 
plus convenable et plus honorable que celui où il étoit, qui étoil contre la 
porte de Ja dile chapelle, et dans iceluy tombeau nous y avons remis les 
cendres du dit saint Guillaume enfermées dans une caisse de bois, clouée 
de tous cótés, et quant aux ossemens qui ne sont pas réduits en cendres, 
nous les avons enfermés dans une caisse de plomb, qui a élé mise dans la 
muraille à l'endroit où est une inscription sur du cuivre proche le tom- 
beau, Pour l'anneau et la crosse du saint prélat nous les avons mises dans 
la sacristie pour pouvoir satisfaire à la dévotion de ceux qui désiroient 
les voir et toucher. Ensuite nous avons fait couvrir le dit tombeau d'une 
autre pierre plus propre, que celle ‘qui luy servoit de couverture, sur la- 
quelle nous ferons incessamment mettre une table ef couverture de 
marbre avec les ornemens et inscriptions nécessaires pour rendre le dit 
tombeau plus propre et plus décent, dont et de ce que dessus nous avons 
fait dresser, par le dit Berthonneau secrétaire, le présent nolre procès 
verbal, en présence des vénérables Messire Godefroy Chevalier, écuyer, 
sieur du Chiron, prêtre chauoine prébendé en l'Eglise de Poitiers ; Messire 
..... Villaumay, aussi prêtre chanoine prébendé en la d. Eglise; Révé- 
rend père Pierre de Ferrière, prieur des Religieux de l'abbaye de Si Hilaire 
de la Celle du dit Poitiers, assisté de son compagnon et de Révérend père 
Michel de Cron, prêtre religieux correcteur des Religieux Miuimes du dit 
Poitiers et de son compagnon, lesquels ont signé le présent notre procès 
verbal avec nous et les dits religieux de cette abbaye de St Cyprien, pour 
valoir et servir en temps el lieu ce qu'il appartiendra. 

Fait en la chapelle de St Guillaume les jour et an que dessus. 

Signé: Fr. François de Montelar, prieur de St Cyprien; G. Chevalier, cha- 
noine de l'Eglise de Poitiers; Villaumay, chanoine en l'Eglise de Poitiers; 
fr. Pierre de Ferriére, prieur de l'abbaye de St Hilaire de la Celle; fr. 
Guillaume Chesneau, chanoine régulier de l'abbaye de St Hilaire de la 
Celle; fr. Michel de Cron, correcteur des Minimes de Poitiers; fr. François 
Cavallier, fr. Michel Laurencin, fr. René de Goustimenil, fr. Sylvain 
Guyerre, fr. André Rocque, fr. Jmberdis, fr. Théodore Varanque, et Ber- 
thonneau, notaire apostolique!. 


I. — A Monseigneur l'Hlustrissime Révérendissime Evéque de Poitiers 
el Messieurs ses ticaires généraux ?. 
Supplient humblement les prieur et religieux de l'abbaye de St Cyprien 


lès Poitiers, ordre de St-Benoist et de la Congrégation de St Maur et re- 
montrent à vostre Grandeur qu'ils ont l'avantage d'avoir dans leur église 


4. « Note. L'original de cette pièce est dans les archives de l'abbaye de St- 
: Hilaire de la Celle de Poitiers. » 
2. T. LVI, pp. 889-890. 
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plusieurs tombeaux de personnes illustres qui sont décédées en odeur de 
sainteté et entr'aulres celuy de Guillaume Troisiesme dit Temperij, qui a 
tenu le siège épiscopal de cette ville sur la tin du douziesme sièele et sui- 
vant le témoignage de quelques autheurs est décédé en odeur de sainteté 
vers l'an mil ceut quatre vingt dix sept. Mais comme les supplians ont été 
obligez de faire réédifier leur église qui avait esté entièrement ruinée par 
le malheur des guerres de la religion, le dit tombeau se trouve caché et 
enfoncé sous des terres qu'on a esté obligé de remuer, el silluë dans un 
endroit peu décent et peu convenable au mérite de ce St Prélat, ce qui fait 
que les Supplians, pour rendre à sa mémoire ce qu'ils croient luy devoir 
et placer son tombeau et ses ossemens dans un lieu plus commode et plus 
honnorable, désireroient faire faire ouverlure du tombeau qu'ils seauent 
par tradition estre celuy de Guillaume troisiesme, evesque de Poitiers, en 
extraire les ossemeus et tout ce qui pourra s'y rencontrer, pour translérer 
je tout dans un tombeau, propre et décent, qu'ils ont dessein de placer 
devant le grand autel de la chapelle ditte de St Guillaume, sittuée dans le 
fonds de leur église, qui sera Lienlost en état d'y pouvoir faire l'office 
divin, aprés qu'il aura pleu à vostre Graudeur d'en faire la bénédiction, ce 
qu'attendant, ils out recours à vostre authorité pour leur cstre sur ce pour- 
veu. Ce considéré, Monseigueur, el atlendu ce que dessus, il plaise à 
vostre Grandeur accorder aux supplians la permission qu'ils vous deman- 
dent, au moyen de laquelle ils puissent faire l'ouverlure du dit tombeau, 
en tirer les ossemens et tout ce qui s'y frouvera, pour en conséquence les 
transférer dans le tombeau qu'ils font préparer à cette fin. Les supplians 
contiuueront leurs vœux et leurs prières pour la santé et prospérité de vostre 
Grandevr, 

Fr. François de Montelar, fr. François Cavallier, fr. André Rocque, fr. 
René de Goustimeuil, fr. Imberdis, Varenques, fr, Michel Laurencin, fr. 
Sylvain Guyerre, fr. Théodore, 

Soit communiqué au Promoteur pour y donner les conclusions. Fait à 
Poitiers le 21 février 1690. — Fran. Ig., Ev. C. de Tréguier, né à Fév. de 
Poitiers. 

Veu la présente requêle (à ce requise), qu'il plaise à Monseigneur y 
faisant droit permettre aux suppliants de faire l'ouverture du tombeau 
dont il est question, d'en extraire les ossements et ‘ee qui s'y trouvera et 
de les transférer dans le tombeau préparé à cette fin, en y faisant les 
prières el observant les cérémonies en ces cas requises ; dont ledit Prieur 
dressera procès verbal pour êlre attaché à l'ordonnance de Monseigneur 
et conservé dans les archives de celte abbaye. Fait el requis à Poitiers 
93 février 1600. C. Mandey, promoteur, 

Soit faici ainsy qu'il est requis. 

Poitiers, le 23 de fév. 169. . 

Fran. Ig., Ev. C. de Tréguier, né à l'év. de Poitiers, v. g*!, ! 

1. T. LYI, p. 891. 


LES 
— 14:9 — 


IV. — PROCÈS-VERBAL ! de l'Évéque de Poitiers sur la concession des 
reliques de Saint Guillaume, 3° du nom, évéque dudit Poitiers, aux cha- 
noines réguliers de la Celle, de cette ville, pur les religieux bénédictins de 
l'abbaye de Saint-Cyprien ?. 


Jean Claude de la Poype de Vertrieu, par la grâce de Dieu et du Saint- 
Siége apostolique évéque de Poitiers, conseiller du roy en tous ses conseils, 
à la postérité. Scavoir faisons que, le jour et datedes présentes, à la requête 
et prière des sieurs Chanoines liéguliers, Prieur et chapitre de Saint Hilaire 
de la Celle de cette ville, ordre de saint Augustin, congrégation de France; 
nous sommes descendus en l'abbaye de saint Cyprien les Poitiers, ordre 
de saint Benoist, congrégation de saint Maur, où alant élé reçu par Ré- 
vérend père dom Léonard de Massiot, Prieur et les autres Religieux de la 
dite abbaye, nous leur avons déclaré que le sujet, qui nous avait amené, 
était aux fins de la requête qui leur avait été présentée par les dits sicurs 
chanoines réguliers de leur accorder quelque portion des reliques de 
Saint Guillaume dit Temperii, chanoine régulier de la dite abbaye de Saint 
Hilaire de la Celle, puis Evéque de Poitiers, troisième du nom, décédé 
vers l'an onze cens quatre vingi dix-sept el enterré dans l'église de la dite 
abbaye de Saint Cyprieu. A quoile dit Dom Léonard de Massiot, prieur, 
avait répondu qu'il était si disposé avec sa communauté à accorder la 
prière qui leur avait été faite par les dits sieurs chanoines réguliers, qu'il 
en avait écrit au Tres Révérend Père général de leur congrégation, lequel, 
par sa lettre du quatorzième janvier de la présente année 1707, en avait 
accordé la permission, et qu'il voulait bien, pour la gloire de Dieu et l'hon- 
neur parliculier du saint et pour satisfaire au pieux désir des dits sieurs 
chanoines réguliers, qu'on fit en notre présence ouverture de la caisse de 
plomb où Jes dites reliques furent enfermées, après avoir été levées de 
terre, le jeudy neuvième jour de mars mil six cent quatre vingt dix, en 
raison de la commission donnée par feu Monseigneur François Ignace de 
Baglion de Saillant, évêque de Poitiérs, notre prédécesseur, à deffunt dom 
François de Montclar, religieux des dits ordres ‘et cougrégalion, et prieur 
de Ja dite abbaye de Saint Cyprien, en présence de plusieurs témoins nom- 
més dans le procès verbal, qui en fut lors dressé pour Ia dite ouverture 
faite, ef l'état de la dite caisse vérifié (sur le dit verbal) en être tiré tels 
ossements, qu'il plairait aux dits religieux bénédictins accorder aux dits 
sieurs chanoines réguliers, pour iceux scellés de notre sceau leur être 
autentiquement délivrés, avec liberté à eux de los transférer dans l'é- 
glise de leur dite abbaye de la Celle, pour leur propre dévotion et celle 
du publique. Sur quoi aïant vu l'original de la requête présentée. par les 
religieux de la dite abbaye de saint Cyprien à feu mon dit seigneur de 


1. T. LVI, pp. 901-902. 
2. « Archives de l'abbaye de la Cello de Poitiers, Col, à l'original (an. 1707, 
XI août}. » 
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Saillant, notre prédécesseur, pour avoir permission de lever de terre les 
dites reliques, de l'ordonnance par lui donnée à cet effet et du procès ver- 
bal de la levée qui en fut faife, en conséquence nous y avons reconnu 
que celles des dites reliques du dit saint Guillaume, qui se trouvèrent Lors 
en entier, furent enfermées dans une caisse de plomb, laquelle caisse avait 
été (lorsque l'ancienne chapelle du dit saint Guillaume fut détruite), portée 
par lesdits religieux dans le lieu qui leur sert à présent de sacristie. 
Ele en a été tirée, et pour plus graude commodité et consolation des 
assistans en grand nombre aportée dans le lieu qui leur sert à présent 
d'église, où nous étions et, après les prières en tel cas requises, l'ouver- 
ture faite de Ja dite caisse en notre présence, y avons trouvé une lame de 
plomb, d'environ dix pouces de long el sept de large, dont un morceau 
était détaché et qui, rapporté au resle, faisait ces mots et caractères hic 
jacet W Ep. Pict. I, un papier plié qu'on n'a pu déchiffrer et qu'on croit 
être l'original ou copie du procès-verbal de la levée faite en mil six cent 
quatre-vingt-dix, avec plusieurs ossements du dit saint, en entier, trois 
principaux desquels nous en avons tirés de l'agrément des religieux bé- 
nédictins; lesquels ossements maitre François Degennes, chirurgien juré 
en celle ville, présent à ce, nous a dit être l'un une côle, que les dits 
religieux nous out accordée avec plaisir, et que nous avons réservée pour 
nous; l'autre, la partie principale et supérieure de l'os nommé famur et 
le troisième une portion particulière du même ossement que les dits reli- 
gieux béncdictins ont accordés aux dits sieurs chanoines réguliers, les- 
quels deux derniers ossements ainsi accordés aux dits sieurs chanoines 
nous avons premièrement fait couvrir d'une gaze blanche, collée sur iceux 
pour les mieux conserver, ensuite les avons fails lier et entourer de plu- 
sieurs rubans de satin blanc, que nous avons par divers trous fait passer 
sous une tablette de bois couverte d'une maire d'argent, sur laquelle re- 
posera la premiére et principale des dites reliques, l'autre sur uue petite 
tablette de bois couverte d'un taffetas rouge, sur laquelle reposera la 
seconde relique, au bout desquels rubans nous avons sous l'une el l'autre 
` des dites deux fablettes apposé nos sccaux ; avons ensuite tiré de la dite 
caisse un ossement faisant partie des vertèbres, qui est demeuré entre les 
mains des dits religieux bénédictius pour l'exposer à la dévotion publique. 
Ce fait, nous avons les dites deux reliques accordées aux dits sieurs cha- 
noines réguliers, scellées comme dessus est dit, mises dans une boite de 
bois fermant à clef, que les dits sieurs chanoines avaient apportée à cet 
effet; eufin, aprés avoir fait refermer et ressouder la dite caisse de plomb, 
comme elle l'était auparavant, nous sommes montés à la dite abbaye de 
la Celle, où étant entrés, nous avons reposé les dites reliques que nous 
avons fait apporter devant nous de la dite abbaye de Saint Cyprien sur 
le principal autel de Ja dite église de Saint Hilaire de la Celle, où, après 
quelques prières, nous avons, en présence du peuple en grand concours, 
mis entre les mains des dits sieurs chanoines la boîte renfermant les dites - 
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reliques pour être par eux mises en lien décent et exposées, quand ils le 
jugeront à propos, à la vénération publique. Dont et de tout ce que dessus 
nous avons fait dresser le présent procès-verbal, dont il a été fait quatre 
originaux, l'un que nous nous sommes réservé ef l'autre pour les religieux 
bénédictins, le 3° qui a été envoyé au Trés Révérend père l'abbé de sainte 
Geneviève, Général de la Congrégation des chanoines réguliers et le 4° 
laissé aux dits sieurs chanoiues réguliers de l'abbaye de Ja Celle; lesquels 
nous avons tous signés de notre main et fait signer avec nous par Messire 
François Paul de Neuville de Villeroy, abbé de Fescan et Messire Charles 
François de Châteauneuf de Rochebonne, comte de Lyon, nos vicaires gé- 
néraux; Dom Léonard de Massiot, prieur de l'abbaye de saint Cyprien; 
Dom Claude Vidal, prieur de l'abbaye de Nouaillé ; Dom Jean Guillon, 
souprieur; Dom Marie Chaumerliae, Dom Michel Valoin, Dom Hilaire 
Dampierre, Dom Pierre Laugier, Dom Léonard Senaman!, Dom Jacques 
Frottier, tous prêtres et religieux de l'abbaye de Saint Cyprien ; M'e Louis 
Charles Basselard, prêtre, chanoine régulier, prieur et curé de la dile 
abbaye de Saint [ilaire de la Celle ; Messire Jacques René Mahé, chanoine 
régulier, prieur de Fontaine-le-Comte ; M. Guillaume Chesneau, chanoine 
régulier, prieur curé de Mignaloux; M. Prieur Vatry, chanoine régulier, 
souprieur de l'abbaye de la Celle; par maitre François Legennes, chi- 
1urgien juré en cette ville, enfin par notre secrélaire et scellé de notre 
sceau et ne pourra l'ordre des signatures nuire ni préjudicier. 

Fait à Poitiers en notre palais épiscopal, le 11* jour du mois d'août de 
l'an de grâce 1707, Jeau Claude Evêque de Poitiers, François Paul de Neuf- 
ville de Villeroy, abbé de Fescamp, vic. gén. ; de Rochebonne, comte de 
Lyon, vie. gén.; fr. Léonard de Massiot, prieur de l'abbaye de Saint Cy- 
prien; f, J. Baptiste Guillon, sous prieur; Bassetard, prieur de la Celle; 
fr. Marie Chaumerliac, sacristain; fr. Mahé, prieur de Foniaine-le-Comte ; 
fr. Hilaire Dampierre, fr, Pierre Laugier ; Chesneau, prieur de Mignaloux; 
fr. Jacques Frottier ; Degennes, chirurgien juré royal. 


Ici est le sceau de l'Évéque 


Par Monseigneur, GeRvais, secrétaire, 


ilt 


Les monuments du moyen-âge, bâtis et sculptés, paraissent avoir 
été suffisamment étudiés; aussi les relègue-t-on désormais volon- 


1. La crosse émuillée de la cathédrale de Poitiers, Brive, Roche, 1888, in-8" 
de 27 pages, avec une planche. Extr. du Bulletin de la Société archéologique 
de la Corrèze, tirage à part à 50 ex. Compte-rendu par le comte de Marsy, 
dans le Bulletin monumental, 1889, pp, 593-594 : « Mgr X. Barbier de Montault 
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tiers au second plan, L'attention des archéologues se porle mainte- 
nant de préférence vers le mobilier, qui comprend tant de détails 
charmants ct variés. Jl y a là, en effet, plus d'une découverte à faire. 

La Société archéologique de la Corrèze, qui s'occupe spécialement 
de l'œuvre de Limoges, a tout intéról à suivre la voie qui a été ou- 
verte par d'illustres initiateurs, parce qu'elle nous révélera plus d'un 
document utile, en nous réservant plus d'une surprise agréable. Qui 
connaît, dans le monde savant, la belle crosse émaillée que possède 
la cathédrale de Poitiers? Enfcrmée dans une armoire d'où elle ne 
sort qu'une fois l'an pour être exposée sur un autel inaccessible au 
publie, elle n'a pas encore reçu la publicité à laquelle elle a droit, et 
il est vraiment regrettable que les chanoines, à peu près seuls in- 
formés de son existence, no l'aienl pas encore signalée et décrite. 

Jo vais essayer de réparer cette omission et de combler cette lacune 
dans linventaire général des richesses archéologiques du Poitou. 
Comme elle est vénérée à titre de relique, j'aurai à l'examiner sous un 
double aspect. Il éonvient que je me préoccupe d'abord de sa forme, 
de son ornemoentalion el de son symbolisme. J'aurai ensuite à recher- 
cher si elle a appartenu réellement à l'évéque auquel on l'attribue 
ct si l'on peut, sans inconvénient, continuer à l'exposer à la véné- 
ration des fidèles, comme une reliqued'une authenticité incontestable. 
Cette double question intéresse done à la fois l'archéologie et la lip- 
sanographic, deux sciences qu'il no faut pas séparer parce qu'elles 
se prêtent un mutucl concours. 

I. Les liturgistes, les canonistes ct les mystiques ont distingué 
quatre parties dans la crosse du moyen-àge, attribuant à chacune 
d'elles une signification symbolique en rapport avec sa configuration 
spéciale : la pointe pique et stimule les retardataires, la tige main- 
tient les justes, avec le nœud on frappe les indociles et les rebelles, 
et la volute attire les égarés 1. 
vient d'ajouter une nouvelle page à ses études sur lorfóvrerio... Etudiant, 
avec le soin qu'il apporte dans ses recherches, les différents ornements do 
cetle crosse, et notamment les crochets qui courent lelong de la voluto, il éta- 
blit que cette œuvre d'orfévrorio ne pent élro antéricure à 1220 ou 1228... 


Chemin faisant, Mer Barbier de Montault nous fournit sur les crosses un grand 
nombre de ces observations dont il est toujours prodigue. » 

4. Rev. de l'Art chrét., t, XVIL p. 31.;« Os (Sicard suppose la volute en 
ivoire) superius recurvatur, lignum inferius ferro acuilur, modiectamen relun- 
ditur, os el lignum arle rasili poliuntur. Per baculum doctrine auctoritas intel- 
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Les inventaires ont adopté une autre classification. Pour eux, la 
crosse n'admet quo deux éléments ; le báton et la tête !. On com- 
prend sans peine ces données aussi simples, car, en réalité, rien autre 
chose ne frappait les yeux. Lo bâton et la tête étaient tellement dis- 
tincts que ni la matière ni le décor ne les faisaient concorder en- 
semble. La pointe ferrée était le prolongement naturel de la hampe, 
qui, en posant continuellement sur le sol, était, par là même, exposé 
à s'user plus vite. Cette hampe était d'une seule pièce. Ce n’est que 
plus tard qu'on la fractionna pour la rendre plus portative. Alors 
on la fit en métal, car auparavant elle n'était qu'en bois, rarement 
plaqué de lames métalliques ê. De distance en distance, on sema des 
bagues ou nœuds, destinés à dissimuler les points de jonction et à 
rompre la monotonie d'une surface allongéc et unie. 

Pour l'archéologue, la tête de crosse se décompose en cinq parties: 
la doxille, la pomme, la volute, le fleuron et la créte. Telle est, dans 
son ensemble, la partie supérieure de la crosse de la cathédrale do 
Poitiers ?, la hampe faisant complètement défaut, 

Sa hauteur totale est de 205 millimètres, dont 43 centimètres pour 
la volute et 75 millimètres pour la douille. Celle-ci offre un diamètre 
de 25 millimètres, et la largeur de la volute est de 10 centimètres. 

La matière employée est le cuivre rouge, doré ct évidé par le pro- 
cédé du champlevé ^, de manitre à recevoir dans les creux l'émail 

. # 
ligitur, hoe infirmi sustentantur, inquieti corripiun(ur, errantes ad pœniten 
tiam retrahuntur... Vel per os severitatem, per lignum pontificis accipe 
lenitatem, quas jungit in judicio pontifex per charilatem.., Unde dicitur : 

« Curva («hit miles, 2 ars pungil acula rebelles ; 

« et iterum : 

a Curia trahit, quos virga regit, pars ultima pungil. » (Mitrale, lib. II, cap. 5.) 

4. « Capud unius croco eboris, » (Inv. de Saint-Sernin de Toulouse, 1246, 
ne $9.) — « ltem capud unius crosse... Item duo capita erossarum. » (Inv. 
du pape Innocent VI à Avignon en 1358, apud Rev. arch., avril 1882, p, 223.) 

9, « Unus baculus pastoralis, eum capile de argento deaurato et baculo 
ligneo de opere Dunolniensi, argento munito, iu diversis colfinis. » (Compte 
d Edouard 1I, 1300.) 

3. J'ai fait faire par M. Fellot, qui malheureusement emporta le cliché lors- 
qu'il quilta Poitiers, la photographie de cetle crosse, de la grandeur do l'ori- 
ginal. Il n'en existe que deux épreuves : j'en ai offert uno à la Société do la 
Corrèze, je garde l'autre pour ma collection ccelésiologique. 

4. M. Darcel explique ainsi le mode de fabrication des émaux champlevés ; 
a Comme il fallait une grande dexlérité pour disposer toutes les petites lames 
d'or qui forment le dessin des émaux cloisonnés byzantins, comme d’ailleurs 
lor élait un métal trés coûteux, comme enfin lo cuivre, moins malléable et 
moins ductile que l'or, ne pouvait permettre les mêmes inflexions ct les 
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multicolore, qui ajoute un charme particulier à son ornementation. 

Les émaux sont opaques et brillants. J'y note cinq couleurs : le 
bleu, le vert, le jaune, le rouge et le blane. La couleur dominante 
est le bleu, qui fait songer à l'azur du firmament et qui reporte de 
suite, en conséquence, à la pensée du ciel. Ses trois nuances sont le 
bleu foncé ou lapis, employé dans les fonds pour faire ressortir 
vigoureusement les détails; lc bleu ardoise, réservé à quelques fonds, 
et le bleu clair, qui forme une transition entre le bleu foncé et le 
blanc, ou le rouge et le blanc. 

Le rouge a élé adopté avec assez de pareimouic, uniquement pour 
aviver certains fleurons, dont il forme le contre ou l'épanouissement, 
aussi pour accuser davantage quelques contours. 

Avec le vert on faconne des nuages ou des pétales de fleurons : le 
jaune lui sert de bordure. 

On connaît, par l'histoire des arts industriels, le procédé du 
champlevé, qui réserve certaines parlies du métal, soit pour lui 
donner plus d'importance, soit pour former les séparations entre les 
divers émaux. Cependant les couleurs ne sont pas loujours complé- 
tement isolécs : ainsi on trouve juxtaposts le rouge, le bleu et le 
blanc; le rouge, le vert et le jaune; le rouge, le blanc et le bleu ; le 
rouge, le bleu foncé, le bleu clair et le blaue. 

. Lorsque ie métal est réservé, on a soiu de le guillocher, afin de 

lui ôter de son éclat et de l'harmoniser avec les teintes colorées qui 
l'avoisinent. Ce travail au cisolet est do trois sortes : uno ligne droite 
ou filet, une ligne sinueuse flanquée de points, ct une ligne poin- 
tillée. 

Le métal, outre les linéaments formant cloison autour des émaux, 
apparaît aux deux extrémités de la douille, dans la pomme, dans la 
crête de la volute, dans les trois vrilles qui rattachent au contour 
le repli intérieur, et enfin dans le pourtour du fleuron terminal. 


mémes finesses, on imagina de creuser dans une plaque de cuivre, d'une cer- 
taine épaisseur, des cavités séparées par des bandes que l'on réservait, ct dont 
le réseau foriuait un dessin prévonçu. Ce sont eos cavités que l'on remplit 
d'étuail, La piece, après avoir passé au feu, lait polie : le dessin était accen- 
tué par un trail gravé au ciselel sur les contours et sur les bandes réservóes, 
puis l'on dorait le métal. C'était un retour aux émaux gallo-romains, plutôt 
que gaulois, que l'on trouve dans les tombeaux des zv* ct ve siècles. » (Gazette 
des Beaux-Arts, V. XIX, p. 513.) 
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La douille est cylindrique et formée d'une épaisse lame de cuivre, 
dont les deux bords se rejoignent sur les côtés. Elle s'évase légère- 
ment à ses deux extrémités, en manière de filet. À la partie infé- 
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rieure, trois trous indiquent comment on la fixait, à l'aide de clous, 
à la hampe de bois. Sa surface est partagée régulitrement par un 
réticulé, dont les losanges forment en hauteur cinq compartiments, 
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co qui donne pour chaque ligne verticale, alternativement, deux 
losanges entiers et un losange entre deux triangles. Les comparti- 
ments à fond bleu lapis comportent des aigles ou des dragons, les~ - 
quels alternent avec des rinceaux. L'aigle, comme dans le blason, 
écarte ses serres et ses ailes dont le vol est abaissé : sa tête regarde 
en haut. Le dragon se redresse ot, de ses deux pattes, semble gravir : 
sa tête porte unc créto, scs ailes sont déployées commo s'il prenait 
son essor. son corps est couvert d'écailles et sa queue se termine en 
feuillage 4, Les dragons, au nombre de quatre, sont affroniés deux à 
deux. 

Les dragons et les aigles constituent-ils ici un emblème héral- 
diqug? Je ne le pense pas, quoique cette disposition soit bien dans 
les moeurs du moyen-âge, TI resterait à prouver qu'un évêque de 
Poitiers a, en cffet, porlé dans ses armes un dragon et un aigle. 
Mais qui garantit que cette crosse a été personnelle, c'est-à-dire 
commandée par celui qui en fit usage, taudis qu'il est infiniment 
plus probable qu'elle a été achetée toute faite à Limoges, qui était le 
centre de ce genre de fabrication? L'ornementation doit donc viser 
un autre ordre d'idées, et je ne serais nullement surpris qu'il fùt 
entièrement symbolique. 

La douille, par sa position, se trouve au-dessous des saints : il est 
donc vraisemblable qu'elle représente la terre par une triple allé- 
gorie. Alors on est tenté de lui appliquer ces passages du cantique 
des trois jeunes Hébreux dans la fournaise babylonienno: « Bénissez 
le Seigneur, plantes qui germez sur la terre; bénissez le Seigneur, 
tous oiseaux du cicl; » et d'y ajouter avec le psaliniste : « Louez lo 
Seigneur de la terre, dragons, arbres à fruits, bêtes ct troupeaux , 
serpents et oiseaux ailés. » Le dragon fut considéré comme un 
animal nuisible; mais ici, oubliant son naturel féroce, il se redresse, 
s'envole et fixe son regard vers les hauteurs célestes. De même 
l'aigle, après s'être envolé, semble planer dans les régions éthérées 


4. Sicard, au xne siècle, expliquait ainsi, quand ils doivent so prendre en 
mauvaise part, ĉes dragons à queue feuillagée : « Pelunt ut vi sua inimicos 
disperdat et oves ex omni tribulatione. eripiat, sicut David eripuit a Zipluvis 
(Y Reya 23)... Ziphiri florentes interpretantur : Hi sunt. membra diaboli, qui 
nos prosperitate sedueunt, Cum nohis ergo ca diabolus multipliciter insidictur, 
ad vilandam efus calliditate, hune psalmum (Deus in nomine (uo) diluculo 
canimus. » (Mitrale, lib. IV, cap. 6.) 
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et regarder ce soleil mystérieux qui a illuminé les ténèbres du 
monde !. Nous avons donc là trois sortes d'àmes appelées à la con- 
templation de Dieu : celles dont la vie est purement végétative, 
celles qui combattent leurs mauvais instincts, ct enfin celles qui 
S'abiment dans l'extase. Qu'on remarque la différence proportion- 
nelle des symboles : il y a douze fleurons, quatre dragons, et seule- 
ment deux aigles. N'est-ce pas à peu près la proportion ordinaire 
dans la vie de la terre pour ceux qui, par des moyens divers, aspi- 
rent au ciel ? | 

La pomme ou nœud est une boule, légèrement aplatie à ses pôles, 
et coupée par quatre médaillons reliés entre eux par des disques 
fleuronnés. Les écoinçons, à champ bleu foncé, sont rehaussés de 
fleurons circulaires dont l'intérieur se découpe en quatre lobes ar- 
rondis et émaillés, et d'un semis de besans d'or pointillés 2. Les 
disques de jonction sont également bleus, marqués, au centre, d'un. 
fleuron à quatre lobes aigus, dont le calice métallique se montre sous 
forme de rayons à la jonction des pétales. 

Le champ des médaillons est semé de besans pointillés, de fleu- 
rons émaillés, d’une bande horizontale d'un bleu clair, et enfin d'un 
apôtre émergeant des nuages. Ces nuages, qui ondulent, sont verts, 
bordés de jaune et pointés de rouge. L'apótre est entièrement en 
métal gravé, avec la tête en relief 3, finement cisclée et entourée 
d'un nimbe circulaire. Les cheveux, abondants, sont partagés sur 
le frout et retombent en boucles derrière les orcilles. Le visage est 
imberbe, indice de virginité ou de jeuncsse éternelle. La main 
droite, levée, de l'index semble montrer le ciel, tandis que la gauche 


1. Sainte Hildegarde, au milieu du xn* siècle, écrivait dans le Scivias 
Domini, cn parlant de la Vierge : « Comme l'aigle fixe son wil sur le soleil. » 

9. a ]lem, unam aliam capellam nigram, brodatam et ornatam ad lacrimas 
albas et ad talenta auri, » (Inv. de la cath. d'Angers, 4390: Rev, de lirt 
chrét., 1885, p. 173.) — « A Jehan Clerhourt, orfèvre, pour une cornelles. 
et y a plusicurs bezans d'or branlans. » (Compte de l'argenterie de la reine, 
1403.) — « Une cornette noire de draps à petits bezans d'argent doré. » (Invent. 
du troussean de Marie de Bourgogne, 1418.) 

3. M, Darcel se montre peut-être trop sévère pour eo genre de travail quand 
il éerit « Quelques ateliers de Limoges s'imaginévent de fabriquer, pour en 
décorer les chässes, des figures de saints en demi-relief, dont les tètes sont 
cisclóes, mais dont les corps lisses sont incrustés d'émail. 11 se peut qu'il 
existo des snvres de choix exécutées par ce procédé, mais toutes celles que 
nous connaissons mn'offrent que des spécimens d'une fabricalion fort infé- 
riure, » (Gazette des Brauz-Arfs, t. NIX, p. 917.) 
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presse contre la poitrine un livre fermé. La tunique, dont le col est 
orné d'un orfroi réticulé, est recouverte d'un ample manteau. A ce 
quadruple caractère du nimbe, manifestation de [a sainteté; du 
double vêtement, marque d'honneur; du geste de la prédication et 
du livre, symboles de la doctrine évangélique annoncée par toute la 
terre, on reconnait incontestablement les apôtres. L'espace restreint 
n'a permis d'en placer ici que quatre : ils regardent par conséquent 
les quatre points cardinaux , c'est-à-dire que leur voix retentit par: 
toute la terre : « In omnem terram exivit sonus eorum et in fines 
orbis terræ verba eorum 1, » Or les évêques sont les successeurs 
directs des apôtres : l'Église romaine se proclame catholique et 
apostolique. Quel décor pouvait donc mieux convenir à cette place? 
C'est là un des méritos incontestables du moyen-àge d'avoir tou- 
jours revêtu les objets destinés au culte d'une ornementation en 
rapport direct avoc lour destination. 

Si la douille représente la terro, la pomme, à son tour, figure lo 
ciel : d’une part, on voit ceux que la parole évangélique a atteints, 
et, de l’autre, le triomphe réservé aux envoyés de Dieu. 

La volute passe brusquement du rond au carré, ou plutôt au 
losange. Elle s'enfonce dans la pomme ot est assujettie à la douille 
par du plomb fondu. La transition s'opère à l'aide d’un losange en 
cuivre doré, qui se compose d'un listel et d'une petite collerette 
unie. La volute est donc à quatre pans, qui vont toujours en dimi- 
nuant de largeur et se recourbonton un repli gracieux. La crète exté- 
rieure, découpée dans le métal, offre une série de crochets peu sail 
lants. Trois vrilles, également dorécs, rattachent Je centre de la 
volute au contour extérieur : leur forme est celle d'un crochet ou de 
deux rinceaux feuillagés, celui d'en bas agrémenté d'un bourgeon 
ou pomme de pin. 

Une cassure permet de constater que l'intérieur est creux ot se 
compose de deux feuilles suudées ensemble. 

L'ornementation comprend deux éléments divers, tous les deux 
sur fond d'émail bleu lapis. Dans l'un on voit se succéder des dis- 
ques à fleurons quadrilobés, qui deviennent bientót de simples 


1. Ces paroles prophótiques, empruntées anx psaumrs de David, leur sont 
appliquées par la liturgie dans l'office du commun des Apôtres, au bréviaire 
romain. 
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ronds emprisonnant un disque circulaire : ils alternent avec des 
tréfles aigus, opposés deux à deux et ógalement émaillés. Le second 
élément consiste dans un rinceau courant, dont les feuilles sont tri- 
lobées et émaillées, mais que le défaut d'espace transforme, à lex- 
trémité de la volute, en simple filet doré. 

Le fleuron terminal, qui sort de l'extrémité de la volute, est un 
quinte-feuilles à lobes arrondis, dont la pointe renversée se termino 
par un feuillage trilobé «qui se replie autour du elou, le fixant à la 
volute. L'ornementation de ce fleuron, un peu épais peut-être, est 
singulièrement avivée par l'émail qui le décore. Sans doute, il ne 
faut pas demander à la nature le type de cet épanouissement ori- 
ginal, car tout y est fantaisie de la part de l'artiste. 

Appuyé sur les toxtes et les monuments analogues, nous ne pou- 
vons que constater une fois de plus l’idée dominante alors qui trans- 
formait la crosse de l’évêque en une imitation de la verge du grand 
prêtre Aaron, laquelle fleurit miraculeusement. De mêmo aussi, la 
verge épiscopale, par la grâce divine, doit produire des fleurs et des 
fruits, c'est-à-dire l'abondance des vertus ct des mérites qui trouvent 
au ciel leur juste récompense. De la stérilité naît la fécondité, et là 
oü la nature était impuissante à rien produire, la gráce obtient sans 
effort, avec la bénédiction de Dieu, les plus merveilleux résultats. 

La date de cette crosse est rigoureusement déterminée par son 
caractère propre. Si les vrilles de la volute sentent encoro le faire, 
timide et heurté, do l'époque romane, tout le reste, au contraire, 
constitue un progrès réel. Le dessin, l'expression des figures, l'agen- 
cement des émaux, les crochets, dénotent l'époque ogivale dans sa 
pleine expansion. H n’est pas jusqu'aux pans coupés de la volute 
et à sa crée un peu maigre qui n'annoncent, ou plutôt font pres- 
sentir une transformation prochaine. Aussi la date la plus exacte me 
parait-elle être la première moitié du xir? siècle, plutôt le second 
quart quele premier !. Déjà le typo au serpent, indiqué par la crosse 
de Fontevrault ?, a disparu pour faire place au type fleuronné. Je 
relève encore d'autres différences avec celle de Poitiers : la volute 
est cylindrique, les crochets sont plus épais, le tour cst plus déve- 


... 4. C'est aussi l'avis de M, Palustro ot de quelques autres archtolognes à qui. 
j'ai fait voit cette crosse. 
2. Au musée de la ville d'Angers : j'en ai fait faire un moulage. 
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loppé. Or j'incline à reconnaitre, dans la crosse de l'illustre abbaye 
poitevine, l'ancétre de la crosse de la cathédrale de Poitiers. L'une 
mène à l'autre, ct entre [es deux je vois à peu prés l'écart d'une 
génération. 

La crosse que j'étudie est identique des deux côtés. Un de ses 
côtés a souffert : le vert-de-gris a envahi le métal et les émaux se 
sont effeuillés. J'en tire cette double conclusion : qu'il fut mis à plat 
dans le sarcophage et que sa dégradation vient de ce qu'il eut à subir 
la décomposition du corps du défunt. J'obscrve aussi que la crosse 
dut être posée, la volute dirigée vers la figure de l'évêque. Les sceaux 
de cette époque montrent constamment la même direction, ce qui 
prouve que l'on n'attachuit aucune importance à ce que la volute 
fût tournée en dehors ou en dedans, idée essentiellement mo- 
derne 1. 

Celte crosse est-elle celle d'un évéqueou d'un abbé? Aucun carac- 
tère ne permet de le déterminer d'une manière certaine, car, au xin? 
siècle, les abbés étaient déjà généralement en possession du droit de 
porter la crosse, et le droit canonique n'établissait aucune distinc- 
tion entre l'insigne abbatial ct l'insigne épiscopal. Ce n'est que pos- 
térieuremcnt que Rome s'avisa, pour établir une distinction hiérar- 
chique, d'ajouter un velum ? à la crosse de l'abbé 3. 


1. La crosse est lournée en dedans sur lo sceau de la cathédrale de 
Mayence, gravé au xir" siècle (Hev. de l'Art chrét., 1887, p. 224). A la même 
époque, Suger, Sugerius abbas, se faisait représenter sur un vitrail de l'abbaye 
de Saint-Denis, la volute de la crosse tournée de la méme facon (Du Somme- 
rard, les Arts au moyen-üge, ch. VII, pl. 1). Le manuel de l'Église de Salisbury 
(Angleterre, imprimé à Rouen en 1501, contient. celle rubrique : « Si episco- 
pus celebret, dyaconus ad populum conversus, baculum episcopi in dextera 
tenens, eurvalura. baculi ad se conversa, dicat. » 

9. Lo velum n'eut pas ee. caractère exclusif à l'origine ni au moyen-üge. 
C'était, comme le. nom l'indique, un sudarium destiné à protéger la crosse 
coutre Ja sueur de la main, On l'employait encore au xvu" siècle en Hongrie : 
« Linteolum ex Fatyol, quondam Cherodi, ex baculo pastorali dependi soli- 
tum. » (Inv, de la cath. de Gran, 1609.) — « Baculus pastoralis inauratus, 
duodecim lapidibus Bohemieis diversorum colorum ornatus, cum strophiolo 
suo dependente et theca baculi. » (Zóid.) 

Un des plus anciens exemples que je connaisse se voit à Candes (Indre-et- 
Loire) sur une slalue d'évéque, sculptée au xin* siècle et placée dans le bas- 
côté septentrional, à la première travée. L'évéque est debout, bénil de la main 
droite, et de fa gauche tient une crosse. La hampe, à la hauteur de la main, 
est enveloppée d'un sudarium qui descend. assez bas en faisant des plis, ce 
qui indique une étoffe mince el souple, comme un lingo uni. 

3. « Le dessus d'une crosse, à laquelle est attaché cel éerit sur parchemin : 
Crossa lignea seu baculus pastoratis bcati Bernardi abbatis. Morceau de taffetas 


— d71-— 


If. —1l ne suffit- pas dedécrire, il faut encore prouver les affirma- 
tions, ct, à l'aide dessimilaires, poser des conclusions : cette méthode 
d'investigation peut seule faire progresser la science. Je vais donc 
examiner en particulier quatre questions, relatives aux pans coupés, 
aux fleurons, aux crochets ct au retard architectonique du Limousin. 

1. Le pan coupé, naissant d'une douille cylindrique, se trouve 
anciennement : crosse de saint Erhard, évêque de Ratisbonne au xi* 
siècle (Mélang. d'arch., t. IV, p. 485); crosse de l'abbaye de Tous- 
saint, au musée d'Augers, xii* siècle (p. 191); crosses de Saint-Lizier 
(p. 191), du musée archiépiscopal de Lyon (p. 192), de Hildesheim 
(ibid.), dela cathédrale de Metz (p. 193), du prince Soltikoff (pl. XV), 
de Namur (p. 199), de Clairvaux au musée de Cluny (p. 203), du 
musée d'Amiens (p. 205), de la cathédrale de Bayonne (p. 209), de 
M. Colchen à Metz (ibid.), de Jumiéges (p. 210), de la cathédrale de 
Chartres (p. 214), de Pontoise (p. 212) t. La tradition se maintient 
au xur pour une crosse anglaise (p. 221) ct devient générale aux 
époques postérieures (pp. 239 et suiv.). 

Le R. P. Martin, en publiant ces crosses si intéressantes, s'est plus 
préoccupé de les classer suivant la variété des types que selon la 
chronologie, ce qui est un tort grave et ôte à son mémoire une por- 
tée pratique pourtant indispensable en pareille occurrence. La crosse 
de Poitiers rentre donc dans la catégorie des volutes à pans coupés, 
ct c'est, en réalité, une de ses caractéristiques propres, assez peu 
commune au xiu siècle, mais qui s'inspire surtout d'une tradition 
antérieure. 

2. Le P, Martin a consacré un chapitre spécial aux «crosses à tige 
fleuronnée et à fleur éópanouie» (pp. 215 et suiv.). Le plus ancien 
exemple qu'il cite remonterait à saint Bernard (crosse de Termande, 
xt siècle, p. 217). Dans le xme, nous avons les crosses de Toussaint: 
à Angers (p. 218) *, du Puy (p. 219), de saint Maurice en Valais (p. 


noir... Ornatur sudario quod convenit abbatiali ad differentiam episcopalis, 
ut ait Gavantus in Rubrir. Miss., part. Il, tit. I, de preparat. ad Miss., 6, » 
(Inv. de Clairvaur, Ati: Lalore, le Trésor de Clairvaux, p. 12.) 

1. L'oliphant de saint Trophime d'Arles, qui date du xne sièele, est « de 
forme polygonale », (Her. des Soc. Jav., t. M, p. 192.) On pourrait en citer 
d'autres exemples. | 

2. Le Répertoire archéologique de l'Anjou, année 1860, a publié le dessin 
d'une crosse émaillée, dérouverie dans une tombe de l'abbaye de Toussaint 
à Angers. M. Godard-Faultrier estime quo c'est celle de Robert, second abbé 
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290:, do M. Magniac (p. 221). Unique dans le principe, le fleuron 
devient plus tard trilobé 1, et, dans la crosse du Puy, apparaît le 
quinte-feuille. Là encore le savant auteur du mémoire s'abstient de 
tonte appréciation chronologique, tandis qu'il était facile de procé- 
der à une classification rigoureuse par ]a juxtaposition des types. 
On peut voir aussi dans la tige fleuronnée un double symbole de 
la Vierge et de son divin Fils. De la sorte seraient traduites ces belles 
paroles de la liturgie : « Virga Jesse floruit, Virgo Deum ethominem 
geuuit; pacem Deus reddidit, in se reconcilians ima summis. » Marie 
est la tige qui produit la fleur céleste, comme s'exprime poétique- 
ment saint Fulbert dans un répons célèbre. Au xir siècle, sainte 
Hildegarde avait dit : « O toi, verge trés odorante, verdissant de la 
tige de Jessé... Dans le mystique mystère de Dieu, l'esprit de la 
Vierge étant illuminé, une fleur éclatante est sortie d'elle. » Or cette 
fleur parfumée est Jésus, que l'Évangile proclame la fleur des 
champs, flos campi ?. L'évéque a donc pour modèle Celui dont il 


de 1207 à 1213 (p. 253), ce qui n'est pas absolument prouvé, car l'inscription 
manquait à l'intérieur ct à l'extérieur de la tombe. La douille est fleuronnée, 
la pomme ornée de deux anges en buste dans des médaillons; un rinceau 
court sur la volute qui se termine en fleuron à quintuple pétale, ot des crochets, 
trés espacés, forment la. eréte. 

Si la dale est exacte, nous sommes aux débuts du xri* siècle : peut-être le 
style indiquerait-il une époque un peu postérieure. 

1. Pierre d'Auteuil, abbé de Saint-Denis, mort en 1929, est représenté sur sa 
tombe avec une crosse dont l'œil de la volute est rempli par un feuillage tri- 
lobé. (Gaz. des Beaux-Arts, 2* pér., t. XI, p. 342.) 

La cathédrale de Cahors possède une crosse que M. de Fontenilles décrit 
ainsi: a Elle se compose d'une tige de cuivre doré, terminée en volute ot 
portant un nœud à la naissance de la volute. Eu outre, cette tige porte, sur 
son côté extérieur, une arèle assez prononcée, garnie de crochets. L'extrémité 
de la volute se termine par une espèce de trèfle dont la feuille du milieu, 
beaucoup plus longue que les adjacentes, est aiguë. Au-dessous, cette volute 
est soutenue par une espèce de rinceau fleuronné qui la rattache à la tige... 
Sa hampe (douille) est ornée ‘de losanges gravés.. Dans chaque losange et 
sut un fond pointillé, on remarque une fleur à huit pétales, portant au centre 
un cabochon en turquoise. Elle (une bande de métal au nœud) se composc 
de trois lézards fantastiques, le corps voùt, le col allongé et relevé, la tête 
aplatie, mordant un rinceau fleuronné s'échappant de la queue du monstre 
précédent. La lige, se terminant en volute, se dégage du nœud etest entourée, 
à sa base, de huit feuilles en dents de loup. » (Notice sur quelques objets 
anciens figurant à l'Exposilion de Cahors, pp. 45-46.) 

Cette crosse n'est pas antérieure au premier quart du xnx siècle, En effet, 
on croit qu'elle fut un des insignes de l’évêque Pons d'Autijae, mort en 1936. 

2. Dante, au xir siècle, met dans la bouche de saint Bernard parlant de la 
. Vierge, ce touchant symbole (Paradis, eh. XXXHI): 

« Dans ton sein s'est rallumé l'amour 
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continue la mission ' ici-bas, et il apporte la paix au monde, ainsi 
qu'il fut chanté sur le berceau du nouveau-né : « In terra pax 
hominibus bonæ voluntatis. » | 

La réconciliation s’opère ainsi entre ce qui est au bas et ce qui est 
en haut, entre la créature et Dieu. La volute devient cette courbe 
qui attire les égarés et les maintient dans le devoir. 

De la sorte, nous avons dans la tôle de crosse de Poitiers une 
triple manifestation : le peuple dans la douille, les apôtres au nœud, 
le chef mystique dans le fleuron de la volute, c'est-à-dire l'Église 
avec ses fidèles, ses pasteurs et son chef invisible. Quelle ornemen- 
tation pouvait mieux convenir à l'insigne épiscopal, à la houlette du 
berger à qui est confié le soin de paître le troupeau ? 

3. Recourons encore au recueil du P. Martin pour déterminer 
l'apparition et la durée des crochets. On pourrait croire que l'idée 
première se rencontre, dans une crosse du xit siècle, à l'évêché de 
Ratisbonne (p. 195): les feuillages sont plaqués sur la volute d'ivoire, 
comme plus tard à la crosse de la chapello royale de Hanovre (p. 
204), qui indique plutôt le xiv° avancé que le xt, ainsi que laf- 
firme l'auteur du mémoire. La crosse en filigrane du musée de Dijon 
(p. 211)a bien l'aspect roman : les crochets, maigres et espacés, ne 
sont que le prolongement d'un feuillage d'applique dont la sécheresse 
ne peut convenir au xir siècle Plus anciens évidemment sont ces ru- 
diments de crochets, au nombre de trois (p. 212), surla crosse de 
saint Gauthier, premier abbé de St-Martin de Pontoise (1066-1095) ; 
le méme nombre se retrouve sur la crosse de saint Trophime d'Arles, | 
datée du milieu du xu* siècle (p. 213). 

Nous devrions donc en faire remonter l'idée à la fin du xr? siècle. 
Le crochet architectural, tel qu'il se voit sur les monuments sculp- 
tés, appartient essentiellementau xim°siècle (crosses d'Angers, p, 218, 

Par la chaleur duquel, dans l'éternelle paix, 
S'est ainsi épanouie celte éternelle fleur, » qui est le Christ. 


On chantait au moyen-àge, dans les églises (Léon Gautier, les Tropes, t. Ier, 
pp. 25, 173) : 
s En Jesse virgam decorat bene flosculus illam, 
Vatis ut exorsa præcinucre sacra, » 

« Virga Jesso floruit, 

Edens florem canduit ; 

Flos nobis condoluit, 

Dum in ligno marcuit. » 
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et de St-Mauricc-en-Valais, p. 220). Cependant on le retrouve au 
Puy et au musée de Cluny au xiv? siècle ( p. 209, pl. XIX): dans ce 
dernier cas, les crochets sont très rapprochés les uns des autres, 

Plus tard, ce crochet devient feuillage enroulé (p. 227), feuillage 
et fruit (pp. 225), trèfle (pp. 229, 231), feuillage rampant (p. 22). Le 
type qui rapproche le plus des crochets poitevins est la crosse de 
Saumur (p. 103), dont la date est incontestablement le xine siècle : 
la volute est réticulée ct terminée par une tête de serpent ; lesujet 
figuré est Ia chute d'Adam et d'Éve; des lézards descendent le long 
de la douille cylindrique !. | 

Une variété, antécédente ou concomitante, consiste dans une crête 
découpée en dents de scie (pl. XVI, pp. 223, 226, 230) ?. Ces dents 
tournent au crochet à la cathédrale do Tolède (p. 228), ct seraient de 
véritables crochets à Amiens s'ils se terminaient en volute (p. 228), 
tandis qu'ils n'offrent qu'un crochet rudimentaire?. Le P. Martin 
n'a tenu nul compte de ces éléments dans sa classification. 


1. Le symbolisme do ces Kzards est spécifió dans la Vie de saint Nomi- 
nique, par Thierry d'Apolda, son contemporain, par eonséquent du xure siéele : 
« Le sainl homme élant entré avee plusieurs Frères dans le couvent dos 
Surs, y prêchait constamment sur les fourheries de l'ennemi, Or, voilà qu'un 
jour Satan se présenta sous la forme d'un lézard à deux tôles, horrible, 
affreux, énorme, H se mit à courir du côté où elles étaient assises, élevant et 
nbaissant tour à tour, avec une trés grande rapidité, sa queue et une de ses 
tètes, ets'élancant sur les Sœurs commo s'il voulait les attaquer. Le saint Père, 
reconnaissant qui c'élait, s'enflanima conlre lui du zèle de Dieu, et secouant 
Ja téte d'un air terrible, il lui dit : « Ennemi, ennemi! » — Et se tournant 
vers les Sœurs s « N'ayez pas peur, leur dit-il, il no peut pas vous nuire. » 
Déjà quelques-unes, dans leur épouvante, s'étaient levées pour fuir, — 
« Ennemi du genre humain, dit-il, je L'ordonne de te jeter immédiatement 
« dans cctte eau. a Aussitôt, à la vue de tout le monde, it so plongea dans 
l'eau et ne reparut plus, » 

2; La crosse de Jean 1l. de la Cour d'Aubergenville, évêque d'Evreux de 
1944 à 1256, a, au pourtour de la volute, unc. crète en dents de scie, (Rev. 
arch., 3e sér., t. V, p. 52.) 

3. La crosse de l'évêque Hervée, mort en 1223, qui est conservée à la 
cathédrale de Troyes, a des lézards descendant sur la douille, des dragons 
enlaeës au nœud, une volute rétieuléo avec crochets très petits ct, dans Poil, 
un lion combattant un serpent. 

La crosse du musée de Soissons est en émail eliamplevé, Sur la douille, en 
réliculé, descendent do longs lézards à queue enroulée; des dragons s'enlacent 
de la queue sur lo neud. Dans lit de la. volute, l'Agneau apocalyptique 
uimbé pose ses deux pattes do devant sur un livre fermé et scellé, pendant 
que le serpent infernal murdille la triple flammo de sa bannière, Les crochets 
qui hérissent l'aréte sont peu saillants, M. Darcel l'attribue au « xne siècle », 
ce qui est incontestablement trop lòt. (Gaz. des Beauz-Arls, 2e pér, t, XIV, 
pp. 89, 92.) 


D 
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La progression est donc celle-ci : les crochets, rares et isolés, ne 

font pas école. Le crochet procède diréctement de la dent de scio ; 

, d'abord la dent se recourbo, puis se découpe en feuille trilobée, ou 
s'arrondit en boule, ou mieux en volute. En architecture, le crochet 
proprement dit ne paraît pas avant 1220 !; en orfèvrerie, il n'y a 
aucune raison d'admettre qu'il lui soit antérieur. 

A. Les crochets appartiennent à l'architecture, à qui l'orfóvrerie 
en emprunta l'idée et la forme. Or, l'architecture en Limousin est 
singulièrement en retard sur les contrées du Nord. Dans l'apprécia- 
tion d'une œuvre de Limoges, il est donc essentiel de tenir compte 
de cette différence, qui empéchera de se tromper sur la date vraie. 

« A partir de cette époque (xr siècle}, dit M. Darcel, l'orfévrerio 
suit l'architecture dans ses développements, mais la suit de loin, 
toujours en retard de quelques années. On dirait que les artisans 
livrés au travail des métaux se pliaient difficilement aux innovations 
de la forme et du décor qu'imaginórent les architectes et les ima- 
giers, et qu'enfermés dans leurs boutiques, parqués dans leurs 
corporations, ils se montraient rebelles à ce qu'on pouvait appeler 
l'esprit nouveau. » (Gaz. des Beaux-Arts, t. XIX, p. 262 ) « L'orfó- 
vrerie, dans le Limousin, est en retard d'un quart de siècle environ 
sur l'architecture, » écrit encore M. Darcel dans la Gazette des 
Beaux-Arts, t. XIX, p. 439, ce qui fait qu'il attribue au « xin siècle, 
malgré leur archaisme », des objets qui pourraient paraître plus 
anciens. ' 

Donc, la crosse de Poitiers, en raison méme de ses crochets dont 
la date rigoureuse est fixée par Viollet-le-Duc, ne peut remonter ni 
à la fin du xne siècle ni au commencement du xim; il faut absolu- 
ment la descendre plus bas « d'un quart de siècle environ », et 
même peut-être davantage, suivant l'opinion de M. Émile Molinier, 
qui fait autorité en la matitre. 

III. — On assigne, à Poitiers, une date positive à cette crosse, en 
l'atiribuant à un évéque déterminé, Guillaume Tempier, qui siègea 


4. Viollet-le-Duc (au mot Crochet, pp. 400 et suiv. deson Dictionnaire lar- 
ehitecture) &kablit nettement que le crochet prend une place importante dans 
l'ornementation dés le milicu du xue siècle » : sa forne est alors celle d'un 
feuillage replié en volute à la partie supérieure. Le erochet à tête arrondie 
n'apparait pas dans l’Ie-de-France avant 1220 ou 1230; il tend à disparaitre 
vers 1260, | 
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de 1184 à 1197. S'il en était ainsi, toutes les notions archéologiques 
seraient bouleversées. Mais rien nc prouve d'une facon absolue et 
irréfragable l'authenticité de cette prétendue relique, entrée et expo- 
sée tardivement à la cathédrale. 

Les raisons de douter de son identité sont au nombre de trois : le 
style s'oppose formellement à unc attribution qui la vieillit beau- 
coup trop ; il n'y a pas de tradition écrite à son sujet, et le Propre 
du diocèse de Poitiers, rédigé sous Mer Pie, est le seul document qui 
en parle. Discutons ces propositions. 

J'ai déjà énoncé mon opinion sur l’âge de la crosse, d’après son 
examen minutieux ; il n'y a pas lieu d'y revenir. 

Dans le procès-verbal d'ouverture du tombeau reproduit par Dom 
Fontencau, je trouve cette mention unique : « Une crosse de cuivre, 
dorée et azurée, » qui pourrait, à la vigueur, convenir à l'objet ; mais 
depuis 1690 nous en perdons complètement la trace, et de ce texte 
trop court ne ressort pas non plus rigoureusement l'assimilation qui, 
en pareil cas, est. indispensable. En lipsanographie, on ne peut se 
coutenter d'à peu prés. En effet, Dom l'ontencau, t. LVI, p. 705, 
nous meltrail encore dans l'embarras par cet autre renscignement: 
« En 1690, on trouva avec les ossements une crosse de bois, dont 
le bout était doré, casse en trois pièces, » si l'on ne savait, par des 
similaires, que la A«npe scule devait en être de bois, et que le bout 
doré doit s'entendre de la volute. 

Une note écrite sur parchemin par le futur évéque d'Orléans, et 
conservée à l'évéché de Poitiers, est ainsi conçue: 

Dans ce coffre, lequel vient de l'abbaye de la Celle de Poiliers !, qui a 
été porté à l'église cathédrale en l'année 1792, durant les troubles de la 
Religion, sont contenus quelques ossemens de saint Guillaume I (dit 
Temperii) ?, évéquede Poitiers, mort à la fin du 12* siècle, ensemble sa 
crosse ?, quelques restes de la poussière de son tombeau, elc., avec Jes 


1. Des reliques de Guillaume Tempier avaient été données à Saint. Hilaire 
de Ja Celle par Mer de la loype de Vertrieu, en 1707, comme il résulte du 
procès-verbal transcrit par Dom F'onleneau, 

2. Dans le Cartulaire de Nouaillé, rédigé par Dom Estionnot et conservé à 
la bibliothèque de ia Société des Antiquaires de l'Ouest, sont mentionnés, en 
1118, « Peirus Temperius » (p. 262) et, en 1156, « Garnerius Temporius » (p. 
265), parents du prélat. 

3. Crosse est bien vague ; quelques mots de description n'auraient pas été 
de trop pour permettre de la reconnaitre sûrement. 
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procès-verbaux des années 1690, 17071, 1812 et une ordonnance de 
MM. les grands vicaires capitulaires, de cette dernière année; lequel coffre 
a éte scélé du sceau ancien du chapitre par moi, commissaire, — Bru- 
meauld de Beauregard, vic. gén. cap. curé. 

A la partie supérieure est attaché un lacet de soie de diverses 
couleurs, provenant trés probablement d'un sceau du moyen-àge, 
auquel est fixé un carton portant celte empreinte sur cire rouge : 
le monogramme des noms de Jésus, Marie et Joseph ( M A super- 
posés ct les jambages de M pointés * dans une auréole rayonnante 
et flamboyante, qu'entoure une couronne d'épines). Ce chiffre est 
celui des Sulpiciens?; le sceau capitulaire a done disparu. Pour- 
quoi l'avoir remplacé par unautre qui ici n'a aucune valeur ni signi- 
fication, car je ne puis me persuader que le chapitre, pendant la 
vacance du siège, ait abandonné ses clefs traditionnelles ? 

La note est sans date, ce qui constitue une illégalité pour un 
document de cette nature. 

Le coffre est à l'évéché. Pourquoi n'est-il pas resté à la cathédrale, 
sa vraie place? Il contient bien des choses, mais rien de ce que 
déclare là note: ni reliques, ni crosse, ni papiers. Que sont devenus 
ces restes précieux ? Les reliques consistent en plusieurs ossements 
et de la poussière du tombeau ; le procès-verbal de 1709 ne nomme 
pourtant qu'un seul ossement +. 

Comment se fait-il que la crosse ait émigré de la cathédrale pour 
se réfugier à la Visitation ? Là encore contradiction avec la tradition 
recueillie par Msr Pie et, partant, doute fondé sur l'identité de 
l'objet. Tout cela révéle une grande incurie administrative. 

Au revers du parchemin on lit: « Il scroit digne de la piété du 
chapitre de faire faire une châsse pour renfermer ces saintes reliques 
et les offrir à la piété des fidèles. On a réuni dans ce coffre les preu- 


Ld 

1. Le procès-verbal de 1690 concerne l'élévation du corps, et celui de 1707 
la donation d'une relique à l'église de la Cello. Nous n'avons plus, pour ces 
deux piéces, que la copie de Dom Fontencau. 

2. Les points sur les jambages de M indiquent les initiales de Jesus ot 
Joseph. 

3. Aprés avoir abandonné quelque temps les points qui complètent le mono- 
gramme, les Sulpiciens viennent de le reprendre tel qu'il fut adopté por leur 
fondateur pour l'institut naissant. 

5. « La parlie principale et supérieure de l'os nommé fémur. » 

Dans uu cadre à ribés du xvin sièele, qui est à l'Union chrétienne de Poi- 
tiers, un tibia est ainsi étiqueté : « St guillaume eveque de Poiliers, » 
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ves de la sainteté ! de saint Guillaume et de la possession du culte 
de ce saint évêque. 1813. » Le chapitre n'a point fait de chásse, les 
reliques n'ont point été oxposées et les preuves sont encore à trouver. 

Dans le Propre du diocése de Poitiers, la féte de Guillaume 
Tempier est assignée au 27 mars, sous le rite double. La légende 
comprend les leçons IV et V du second nocturne : trop courte, elle 
s'allonge d'un extrait de Saint-Hilaire, ce qui est une faute litur- 
gique. 

A quelle source a-t-on puisé? On ne le dit pas. Cependant, comme 
je constate une grande conformité entre l'abrégé de sa vie publié 
par le chanoine Auber, dans sa Vie des saints du Poitou, je pense 
quele fonds commun fut l'Histoire manuscrite de l'abbaye de Saint- 
Cyprien, par Ducher. 

Pesons toutes les expressions : « In sacello beatæ Mariæ Virginis?, 
pone praecipuam basilicæ S. Cypriani Pictaviensis aram, tumulatus, 
maximis ibidem miraculis inclaruit : cujus sepulchrum assiduo po- 
pulorum concursu, infirmilatum curationem expostulantium fre- 
quentatum est. Ob crebra quie fiebant, Dco cooperante, sanctitatis 
testimonia, beatus confessor cultam publicum obtinuit, quin ct 
extra Pictaviensis dioecesis limites propagatum : hujus enim festum 
iu toto canonicorum regularium ordine celebratur. » Les miracles 
attestent la sainteté, et la confiance du peuple s'affirme par un con- 
cours incessant. Il eût fallu préciser le but direct de l'invocation et 
des pèlerinages à ce tombeau, car les fidèles ne demandaient qu'une 
grâce particulière, et non toutes sortes de guérisons 1. 

1. Voir les Bollandistes, au tome HE de mars, p. 792. Ils invoquent le témoi- 
gnage de Mgr de la Rochepozay dans ses Lifanies, où il est dit : « S. Guillel- 
mus : inter divos relatum esse ob vike sanrlimoniam. » de Besly, d'Antoine 
Monchincenus, de Democharés, de Jean Chenu, de Claude Robert (« instar 
sancti coli in monasterio S, Cypriani ») et de Constantin Ghini, iz natalibus 
SS. canonicorum : « Pictavis, S. Guglielmi III episcopi. » 

2, Dom Fonteneau, dans le catalogue des reliques de labbaye de Saint- 
Cyprien, daté de 1642, inscrit le corps de saint Guillaume Tempier : « Item, 
corpus sancti Guillelmi Temperii HT, episcopi Pictav., cujus sepulchrum visitur 
in capella olim vocata sancte Mariw, nunc sancti Guillelmi » (t. LVI, p. 340). 
Son nom figure aussi dans le calendrier de l'abbaye (p. 673). 

3. Nous l'apprenons des Litanies de Mgr de la Rochepozay : « Multos cre- 
berrime sanguinis profluvio divexatos, susrepta inveterato ex more ad ipsius 
monumentum peregrinatione, medelam haud dubie nancisci... Vola populi 
tui, Domine, clementer, ut soles, exaudire digneris, dum experimento edoctus, 


B. Guillelmi, Pietavorum antistitis, ad compesceuda sauguiuis ellluvia inter- 
cessionem exposcit. » 


— 179 — 


Le culte public fut ainsi constitué, plutôt par tolérance que par 
acte officiel, soit du Saint-Siège, le seul compétent, soit des évêques 
de Poiticrs. À Poitiers, ce culte fut limité à l'abbaye même de Saint- 
Cyprien, puis plus tard étendu à l'abbaye de Saint-Hilaire de la 
Celle?. En dehors du diocèse, il se rencontre, dit le chanoine Auber, 
dans le diocèse de Limoges (il conviendrait de savoir à quelle date 
et à quel propos), puis, parait-il, daus tout l'ordre des chanoines 
réguliers, auquel il appartint par sa profession. 

« Sacrum corpus e terra levatum et sub finem sæculi decimi 
sexti solemniter recoguitum, postea luctuosis diebus civilium 
tempestatum periit, dum ipsa cum monasterio basilica diruere, 
tur. » L'élévation du corps est, au moyen-àge, le signe certain 
du culte liturgique : clle n'eut lieu que tardivement, non pas au 
xvi' siècle, comme le prétend la légende, mais au xvu’, en 1690. 
Alors Henri Chasteigner de la Rochepozay renouvela le tombeau et, 
ultérieurement, Gilbert de Clérambault fit la récognition des ossc- 


ments. 
« Partem vero reliquiarum insignem, quondam ecclesi: S. Hila- 
rii de Cella dono datam, eidem ecclesie nune in usu monialium 


Dom Fonteneau, au tome LVI, page 359, dit de méme : « In capella beate 
Mariie pone majus altare. Post obitum miraculis claruit, ut refert Rogerius 
de Hoveden, Anualium parte posteriore, an. MCXCVIH ; multique creberrime 
sanguinis profluvio devexali, suscepla inveterato ex more ad ipsius monu- 
menlum peregrinatione, medelam haud dubie nanciscuntur, » Et encore, 
d'après l'Ordinaire de saint Cyprien : « Sacrum corpus in ecclesia. nostra 
requiescit, À divexatis profluvio sanguinis frequenter invocatur. » 

1.« 1714. 17 avril. Le saint jour de Pâques, aprés vêpres, il y à une affluence 
extraordinaire de peuple dans notre église de Saint-Cyprien, pour révérer les 
reliques de saint Guillaume, évéque de Poitiers. » (Verniere, Journal de 
voyage de D. Jacques Boyer, p. 355.) | 

3. Le culte liturgique ’n’atteignit même pas la cathédrale, où, d’après le 
Coulumier, on faisait, non pas sa fête, mais son anniversaire (Dom Fonteneau, 
t. LV], p. 370.) Dom Fonteneau (p. 729) cite Dom Estiennot : « ltem fit anni- 
versarium beate memorie Guilhermi, quondam Pictavensis episcopi. » Or, ce 
coutumier ou calendrier, rédigé par le cliuuoiue de Fauveau au xvyn* siècle ct 
actuellement possédé par le chanoine Auber, contient cette simple mention : 
« Hac die anno millesimo centesimo nonagesimo septimo, migravit in colum 
Guillelmus tertius, Pictavorum episcopus, dictus Teiperii. Requiescit in æde 
abbatiali Sancti Cypriani, sumptibus Domini Henrici Ludovici Castanwi Rupi- 
posæi, preesulis et hujus abbatie abbatis, wditicate anno millesimo sexcento- 
simo quadragesimo primo » (p. 105). Le manuscrit ajoute, sur la liste des 
évêques, p. 235 : « Guillelmus III, cognomento Temperii, » mais ne lui donne 
pas le qualificatif sauctus, se contentant pour le culte de renvoyer à Hoveden 
et Robert : a Obiit 1197, apud Hovedimum. Ubi miraculis post morlem cla- 
ruisse dicitur, et coli instar sancii in monasterio Sancti Cypriani. » 


' 
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carmelitarum consecratx, restituit Ludovicus Eduardus, Pictaviensis 
episcopus, qui et beati pontificis pastorale pedum in thesauro eccle- 
siæ cathedralis reposuit. » La relique donnée à l'église Saint-Hilaire 
de la Celle n'est pas et ne peut pas être insigne, puisque ce n'est 
qu'une partie du fémur!. La erosse déposée à la cathédrale n'est pas 
entière, comme semble l'indiquer la légende, puisqu'il n'en existe 
que la volute : d’ecclesie cathedralis n'est pas une expression cano- 
nique, mais uniquemont francaise, car il fallait dire E'celesize su, 
en altribuant une majuscule à l'initiale d'£eclesiæ, suivant la tradition 
ecclésiastique consignée cntreautresdans leCérémonial des Évèques. 
Jieposuit est un terme insuffisant, car ia volute est exposée à la 
vénération des fidéles. 

Liturgiquement parlant, cetto légende laisse singulièrement à dé- 
siror; au point de vue de la rédaction, elle sent trop la latinité de 
nos séminaires ; sous lo rapport historique, elle n'a que la valeur 
des documents inconnus sur lesquels elle s'appuie; enfin elle cons- 
titue une innovation dans le bréviaire poitevin, puisqu'on ne la 
rencontre pas dans les bréviaires antérieurs. D'où je conclus que le 
culte, très localisé, a été indüment étendu au diocèse tout entier, 
qui ne le possédait pas ct ne pouvait invoquer en sa faveur une 
pratique immémoriale. Un pareil fait ne manque pas d'audace et 
ne saurait être approuvé par ceux, trop rares, hélas! qui ont quelque 
souci des règles disciplinaires de la sainte Église. 

Qu'on ne dise pas: la Congrégation des Rites a rovisé et approuvé 
le propre diocésain, car la sanction qu'elle donne et l'autorisation 
dont elle munit les offices qui lui sont soumis n'atteint pas le fond 
méme, qui reste à la charge ct responsabilité de l'impétrant. Rome 
accepte le fait, sans songer à une discussion critique dont tous les 
éléments lui échappent ?. 


4. La Sacréo Congrégation des Rites, dans un décret mis en tête du Bré- 
viaire, déclare que, pour jouir de Pinsiguilé, une relique doit être entière, 
« modo sit inlegra ct non parva ». 

2, « Saera Rituum Congregatio duobus classibus consultorum utitur, ex 
quibus alteri sunt theologi, consultores liturgici alteri. Dum agitur de rubricis, 
consultores liturgici audiuntur. Quum autem agitur de approbatione ofti- 
ciorum et maxime de canouizatione sanctorum, audiuntur consultores theo- 
logi. Sie in casu nostro, cum agverctur do novo officio... approbando, nempe 
de examine utrum in officio ipso, id est in antiphonis, hymnis et presertim 
in lectionibus nil incongruum vol minus rectum haberetur, auditus fuit, non 
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Cependant le mal n'est pas sans remède, et je souhaite que 
Mer Bellot des Minières entre enfin résolüment dans la bonne voie 
tracée si sürement par Benoit XIV !. 

Le culte a été restreint, mais il a existé. Ceux qui avaient intérét 
à le maintenir ont disparu; le diocèse peut donc être substitué à 
l'abbaye de Saint-Cyprien et aux chanoines réguliers. Il faut, en 
conséquence, solliciter du Saint-Siège la béatification équipollente ; 
elle ne sera accordée qu'autant qu'on pourra démontrer le culte pu- 
blic tel que l'exigent les décrets d'Urbain VIII ?. Alors Guillaume 
Tempier recevra le titre de bienheureut?, mais ne pourra pas 
prendre celui de saint. La cause sera terminée ainsi à la satisfaction 
de tous, et s'il y a encore des doutes sur l'identité de la, relique, il 
n'en subsistera plus du moins sur la saintcté du personnage. 


unus ex magistris cæremoniarum, sed consultor theologus, eujus provincia 
præcise non erat. nisi examinare utrum in officio novo aliquid inveniretur 
contra fidem, absque cura inquirendi utrum aliquid haberetur contra rubricas. 
Cujus consultoris voto audito, ut in decreto notatur, S. R. C. dictum officium 
approbavit, prout approbandum judicaverat consultor, » (Ep/iemer, liturg., 
1888, p. 533.) , 

1. J'espórais que Mgr Juteau ne ferait pas difficulté do régulariser la situa- 
lion, ainsi que l'avait à cœur son prédécesseur, à la demande de qui j'avais 
rédigé ce mémoire, mais la mort l'a surpris avant qu'il eùt pu s'en occuper, 
A Mgr Pelgé maintenant d'intervenir pour que la question ne reste pas indé- 
finiment en suspens. 

2. Les décrets d'Urbain VIH portent les dates de 1625 ct 4634 : ils tracent 
les règles à suivre dans les causes de béalification et canonisation, Sont 
execplés les saints regardés comme (els « par le consentement de l'Eglise uni- 
verselle, par une tradition iinmemioriale, par l'autorité des Pères ot des éeri- 
vains ecclésiastiques, avec la tolérance du Siège Apostolique ou de Vordi- 
naire », et dont le culte devait remonter au moins à cent ans avant la pro- 
mulgation de la dernière bulle. Le culte, dans ces conditions, doit être prouvé 
antérieurement à l'an 1534. * 

3. Le Rituel do Poitiers et Chastelain n'ont employé que le terme de bien- 
heureux; saint ne se rencontre que chez les chanoines réguliers et à Saint- 
Cyprien. — « 29 hars. A Poitiers, le bienheureux Tempier, évéque, invoqué 
dans les litanies de ce diocèse, dont le corps esten l'abbaye de Saint-Cyprien. » 
(Chastelain, chanoine honoraire de l'Eglise de Paris, Martyrologe universel. 
Paris, 1709, t. I. p. 132.) — Le Hituel du diocèse de Poiliers, publié par l'uuto- 
rité de Mgr. Martial-Louis de Beaupoil de Saint-Aulaire, évéque de Poitiers, 
Poitiers, 1766, contient cette notice : « LVIII. Le B. Il. Guillaume de Tem- 
piers. Il avait été chanoine régulier de Saint-Hilaire de la Celle, fut promu à 
l'épiscopat en 1185, et mourut en odeur de sainteté en 1197. » 


DÉCRETS DU SAINT-SIÈGE 


Rome, par l'organe de ses services administratifs, a rendu, à 
propos des saints, quatre décrets de quelque importance, qu'il appar- 
tient à la vigilance des Ordinaires de faire passer dans la pratique. 
Je les reproduirai avec le commentaire qu'ils comportent. 


I. — LE PROMOTEUR DE LA FOI. 


Le Promoteur de la foi est un ct non multiple. On nomme ainsi 
le prélat attaché à la S. C. des Rites pour faire l'office d'avocat du 
diable, comme on dit vulgairement, dans les causes de béatification 
et de canonisation. Lui seul a droit de présenter sur les dossiers res- 
pectifs des animadversions auxquelles les postulateurs doivent ré- 
pondre pour pouvoir passer outre. Le privilège de l'official romain 
est maintenu exclusivement, conformément à la doctrine deBenoît XIV 
et à Ja pratique du vicariat de Rome. Ce titre ne peut être usurpé, 
comme il l'a été en quelques endroits, par le promoteur fiscal de la 
cour épiscopale, dans les procès, faits au nom de l'Ordinaire sur la 
renommée de sainteté ou le culte des serviteurs de Dieu. 

Decretum. — ln ordinariis S. R.C. comitiis subsignata die ad Vaticanum 
habitis, inter cetera disquisitum fuit : Utrum in processibus qui ordinaria 
auetoritate conficiuntur super fama sanctitatis aut super cultu Dei servo- 
rum, promotori fiscali curiæ, cui tantum competit hoe officio ae nomine 
eisdem interesse, appellatio eliam Sancte Fidei Promotoris tribui possit 
et 1pse in aciisita etiam sese subscribere? S. C., inhærens traditæ hac 
de re a Benedicto XIV doctrinæ et constanti praxi curiæ vicariatus Urbis, 
decrevit : Síguificandum esse locorum Ordinariis ut promotores fiscales 
in quibusvis ordinariis processibus ab hoc titulo in posterum sese omnino 
abstineant, utpote Sanctæ Fidei Promotori de Urbe unice reservato. Die 
1^ januarii 4893. — Caj. card. Aloisi-Masella, S. R. C. przf. — Vine. 
Nussi, secr, 
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La S. C. des Rites, le 21 décembre 1893, a décrété , le promoteur 
de la foi entendu, que, daus les causes de béatification et canonisa- 
tion, il ne doit y avoir qu'un seul postulateur, résidant à Rome; 
quant aux vicc-postulateurs, ils sont choisis par lo postulateur, sous 
peine de nullité de tous les actes faits par cux, s'ils sont autrement 
députés. 

Decretum. — S. R. C., in ordinario cœtu ad Vaticanas ædes subsignata 
die coadunato , audito R. P. D. Augustino Caprara , sanctæ Fidei Promo- 
tore, decernere rata est : In causis bealificationis et canonizationis ser- 
vorum Dei postulator principalis unicus esse debet et in Urbe fixam habere 
sedem, Vice postulatores autem nonnisi a principali postulatore in pos- 
terum eligendi erunt, sub poena nullitatis actorum omnium quæ per eos- 
dem aliter deputatos fieri contigerit, Atque ita decrevit die 22 augusti 
1893. l 

Facta vero de præmissis relatione SSmo D. N. Leoni papæ XIII per me 
subscriptum cardinalem præfectum. idem SSmus D. N. decretum S. C. 
ratum habuit et confirmavit, die 21 decembris anni ejusdem. 

Caielanus card. Aloisi-Masella, S. R. C. prefectus. — L. + S. — Viu- 
ceutius Nussi, secretarius !. 


:]IT. — LES CENTENAIRES. 


Les centenaires sont à la mode. A mon avis, ils constituent une 
innovation, qui donne lieu à une fête plus solennelle, exceptionnelle. 
Rome semble l'avoir sanctionné , puisqu'en 1867 elle a célébré avec 
pompe le dix-huitióme centenaire de la mort de l'apótre S. Pierre. 
Profane certainement à l'origine, le centenaire est devenu vite reli- 
gieux ; mais il importe d'en régler l'usage et d'en supprimer les abus. 

On lisait, dans le Monde du 25 janvier 1894, une note ainsi 
couçue, qui a été reproduite par plusieurs journaux et revues : 

Le centenaire des Saints. — Dans ces derniers temps, l'usage s'est intro- 
duit de célébrer par des fêtes spéciales le centenaire des saints. Cette 
coutume, très louable, peut cependant donner lieu à certains abus. Ainsi 


on ne s'est plus borné à célébrer le centième anniversaire de la mort d'ua 
saint, mais on en est arrivé à célébrer aussi le centenaire de sa naissance. 


1. Anal. eccles., 1894, p. 3. 
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Or l'Eglise a toujours considéré comme véritable jour de la fête des saints 
le jour anniversaire de leur mort, parce qu'il est désigné dans la sainte 
liturgie comme le jour de leur naissance à la vie céleste. C'est done agir 
contre toutes les traditions liturgiques de l'Eglise que de vouloir célébrer 
le centenaire de la naissance terrestre d'un saint. Aussi la Congrégation 
des lites, par un décret en date du 21 décembre 1893, vient de défendre 
la célébration de ces centenaires, même si la fête extraordinaire du cente- 
naire do la naissance terrestre devait être solennisée le jour anniversaire 
de la mort ou le jour assigné annuellement à la féte de ce saint. 


Temporulis Nativitas cujuslibet Sancti vel Beati, excepta B. M. V. et S.J. B. 
nequit liturgico vitu celebrari, 

Decretum generale. — Postremis hisce temporibus mos invalescere cœpit 
ut centenaria commemoratio diei natalis aliquorum cœlitum persolemni 
pompa recoleretur. Hinc a S. R., C. petitum fuit declarari : Utrum tempo- 
ralis nativitas alicujus Sancti vel Beati, excepta illa Deiparæ Virginis 
necnon S, Joannis Baptiste, celebrari possit liturgico ritu vel alio sacræ 
solemnitatis modo ? 

Ilujusmodi dubium quum in ordinariis S. R. C. comitiis subsignata 
die ad Vaticanum habitis a me infrascripto cardinale priefecto propositum 
fuerit, Emi ac Rmi Patres ita rescribere censuerunt : Negative, etiamsi 
celebratio fieret die obitus vel alio quocumque die memoriæ ejusdem Sancti 
vel Beati adsignato. Die 19 decembris 1893. 

Facta autem de his SSmo D. N. Leoni papæ NUI per meipsum infra- 
scriptum cardinalem pricfectum relatione, Sanctitas Sua sententiam 8. 
ejusdem C. adprobavit eamque per præsens decretum evulgari mandavit 
ut ab omnibus et ubivis religiosissime servetur, dic 21 iisdem mense et 
anno. 

C. card. Aloisi-Masella, S. R. C. prof, — L. 4: S. — Vincentius Nussi , 
S. R. C. seer. ! 


IV. — LES viTRAUX D'ÉGLISE ? 


Les fenêtres des églises se ferment avec du verre, qui reste blanc 
ou est teinté tantôt en grisaille et tantôt en couleur. 

Le verre blanc est le moins employé, parce qu'il rappelle trop les 
usages de la vie domestique. Quand on s'en sert par économie, il 
faut avoir soin de le dépolir et de le découper, de manière à former 
des dessins dont les plombs accusent les contours. Il convient aussi, 


1. Anal. eccles., 1894, p. 24. 
9. Dans la Semaine religieuse d Albi, ct dans la Revue de l'url chrétien, 1892, 
alive. 


— 485 — 


pour l'agrément des yeux, de l'entreméler de verre verdâtre, de 
façon à obtenir des oppositions de couleur. 

La grisaille constitue un décor élégant et sobre, parfaitement 
approprié aux églises qui manquent de clarté. Elle est aussi beau- 
coup plus économique que le vitrail de couleur, qu'il faut réserver 
pour les parties importantes de l'édifice, comme le chœur et les cha- 
pelles. ' 

Le vitrail est colorié de deux manières, suivant que son ornemen- 
tation présente ou non des sujets. Un vitrail à sujet se dit Aistorié. 
Dans les églises sombres, on peut concilier ensemble les systémes 
de la grisaille et de la couleur, comme l'a pratiqué Ie xne siècle aux 
cathédrales de Tours et de Clermont : le sujet s'enléve alors sur un 
fond gris. 

N'abusons pas dans nos églises des verriéres intenses en couleur, 
car il est indispensable qu'on y voie pour lire sans faligue ot suivre 
commodément les saints offices. Les fidèles, qui savent tous lirc, ont 
réellement droit de se plaindre s'ils sont obligés d'avoir une chan- 
delle à la main ou de fermer leur livre de dévotion, parce qu'il leur 
devient inutile étant donnée l'impossibilité de s'en servir. Ce cas 
n'est malheureusement pas chimérique. L'inconvénient n'est pas 
moins grand pour le prêtre à l'autel et le clergé au chœur. 

Un autre abus consiste à représenter dans les vitraux des person- 
nages que l'Église n'admet pas sur ses autols, c'est-à-dire qu'elle ne 
doit pas honorer d'un culte public, comme on a fait pour Jeanne 
. d'Arc, à Nancy, Chinon et Orléans !. Voici la teneur du décret rendu 
à ce propos par la Sacrée Congrégation des Rites : 

An liceat ecclesiarum fenestras ornare præfalis imaginibus (virorum cum 
fama sanctitatis vel martyrii mortuorum) in vitro depictis, quando ima- 


gines ipse nullum prorsus præ se ferunt ecclesiastici cultus indicium, 
dict;ieque fenestræ nulli altari immiueant? — Et Sacra eadem Congregalio 


4. Le 27 janvier 489%, le cardinal Aloisi-Masella, préfet de la S, C, des Ri- 
tes, écrivait à l'archevéque de Lyon : « La cause est introduite, et Jeanne 
d'Arc a Ie titre de Vénérable. Le danger que peut courir maintenant cette 
belle cause, c'est le culte qu'il n'est pas permis de prêter à Ja Vénérable. Que 
NN. SS. les évèques de France tächent d'empêcher tout signe de culle, et 
même de faire disparaître tout, ce qui existe déjà contrairement aux régles du 
Saint-Siège. Ne le faisant pas, on arréterait la marche de la cause, » . 

Les vitraux de certaines églises, et aussi quelques statues, rentrent dans la 
catégorie des « signes de rulle », qu'il faut « empêcher » et «. méme faire 
disparaitre ». 
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in ordinariis hujus diei comitiis ad Vaticanum habitis, referente subs- 
cripto secretario, pust maturum rei examen proposito dubio respondit : 
Negative. Atque ita servari mandavit. Die 24 martii 1860. 


Les saints sont donc seuls permis. Or par saints il faut entendre 
exclusivement ceux quo l'Église reconnait comme tels, dont elle a 
inséré le nom au Martyrologe ou qui figurent, aprés approbation , 
dans le calendrier diocésain. 

Les bienheureux en sont exclus, parce quo leur culte n'est pas 
général dans l'Église, mais seulement autorisé en certains lieux dé- 
terminés par l'indult apostolique. 

Les vénérables ont encore moins droit à figurer dans une verrière, 
pas plus qu'un personnage quelconque, quelles que soient sa réputa- 
tion, sa dignité, son autorité, qu'il soit mort ou vivant. C'est ainsi 
que toute représentation d'un vénérable quelconque ou de Sa Sain- 
teté Pie IX est un fait blàmable, trop souvent répété, par exemple 
dans la chapelle du Petit-Séminaire de Nantes. 

ll y a toutefois une exception à cette règle absolue, quand il 
s'agit du donateur. Le donateur du vitrail peut y faire peindre ses 
armes, qui occupent toujours uno place trés minime et méme son 
portrait, à condition que ce soit dans de trés petites proportions et 
avec l'intention bien évidente de n'en faire qu'un accessoire. Un 
personnage en pied, debout ou à genoux, remplissant à lui seul 
toute ou presque toute la verrière, comme on le voit dans la cha- 
pelle de Larnay, prés Poitiers, est inconvenant au supréme degré, 
et les évéques ne peuvent tolérer pareil écart. J'en parle sciemment, | 
pour avoir constaté plus d'une fois ee spécimen de vanité mal- 
séante. 

Le donateur se fera donc humble et petit; il sera assisté, comme 
au moyen àge, de son patron, qui le présentera au saint devant qui 
il est prosterné; il aura sous ses yeux un livre où sera contenue sa 
prière, ou à la main un phylactère qui dira son invocation. De la 
sorte, le saint conservera la. place entière qui lui appartient ot Pat- 
tention n'en sera pas détournée au détriment de la dévotion, que 
supplante trop souvent la curiosité, 


LES MANIFESTATIONS DE LA SAINTETÉ 


Les formalités de la canonisation remplies, le Saint reprend pour 
ainsi dire une vie nouvelle qu'il poursuit à travers les siècles. On 
peut alors l'envisager subjeclivement ou objertivement, c'est-à-dire 
dans sa personne méme ou dans le mode d'hommages qu'il recoit. 
De là découle cette quadruple manifestation, à laquelle il convient 
de s'arrêter un instant : la lipsanographie, les miracles, l'icono- 
graphie et l'office propre. 


J. — LiPSANOGBRAPItE. 


La lipsanographie, mot nouveau dans notre langue, mais que 
j'ai cru indispensable de créer!, est la science des reliques : 
elle se réfère à la conservation des corps et à la distribution des 
parcelles qu'on en détache pour satisfaire la dévotion des fidèles. 

Il en a été question dans le tome VII, pp. 169 et suiv.: inutile de 
le répéter ici, mais je dois dire, au point de vue bibliographique, 
que le Monde, du 8 décembre 1881, a donné une reproduction du 
chapitre premier. Je n'ajouterai qu'un mot pour établir une distinc- 
tion nécessaire. Les souvenirs pieux sont essentiellement distincts 
des reliques proprement dites, et il n'y a pas lieu de les confondre 
avec celles-ci. Le nom de souvenir est donné à tout ce qui rappelle 
la mémoire d'un saint, par exemple les lieux qu'il a fréquentés, un 
terrain qu'il a cultivé, un arbre qu'il a planté, une source à laquelle 
il s'est désaltéré, un endroit où il s’est assis, ete., et, par extension, 
les objets que les fidéles ont fait toucher à ses reliques, tels que 


1. Je vois avec plaisir que ce mot a ċtè adopté et qu'on le retrouve dans 
les publications de MM. Martin, Ledos et Badel, trois jeunes disposés à rom- 
pre avec la routine. | 


— 188 — 


chapelets, médailles, linges, rubans, ete., ou encore la terre qui 
recouvre son tombeau, les fleurs qui poussent à cet endroit, "etc. 


JU. — MIRACLES. 


Au moyen-áge, ce mot a eu une acception très étendue et il 
s'entend alors aussi bien de simples grâces et faveurs!. 

S. Grégoire de Tours a ouvert la voie ?, les chroniqueurs ont 
continué. Sont célébres entre tous les miracles de S. Martial et de 
S'* Foy, qui se lisaient avec enthousiasme dans le Limousin et le 
Rouergue. On pourrait en citer quantité du même genre, je ne 
m'altacherai qu'aux miracles de sainte Radegonde, surtout pour 
montrer que leur recueil eut ultérieurement unc destination litur- 
giquei. 

La bibliothèque ‘de la ville de Poitiers, sur mon indication, à la 
suite de la vente après décès du marquis de La Rochetulon, s'est 
empressée d'acquérir ce manuscrit. Comme il s'agit d'un livre de 
liturgie poitevine, qui n'a pas encore été étudié, il est utile de lui 
consacrer une notice spéciale. 

Mes observations doivent porter sur plusieurs points, car il est 
essentiel de rechercher son origine, de déterminer sa destination et 
de fixer sa valeur archéologique. Mais, avant de procéder à sa 
description, il me parait indispensable de faire connaitre les livres 
liturgiques dans la catégorie desquels il peut se classer. 


1. — L'office se dit avec le bréviaire‘, qui est de deux sortes : 
plénier, c’est-à-dire complet, ce qui correspond au /otum moderne; 
non plénier ou ne contenant qu'uue partie de l'office. 1l se divise 


4, Voir, sur le Miracle au xixe siècle, les articles des Analecta ecclesidstica, 
Rome, 1593, — Benoit XIV donne cette détinilion : « Miraculum in genere 
est illud quod fit preter ordinem nalure, id est preter ordinem proprie cau- 
sw, » (De serv. Dei beatif., lib. IV,pars], eap. 1, num. 3.) 

2. ]l a plusieurs livres inlitulés : Libri miraculorum. 3 

3. Lectionnaire de Sainte Radegonde ; Niort, Clouzot, 1892, in-8 de 43 pages. 
Extr. de l'Intermédiaire de l'Ouest, tir, à parl à 50 ex. 

4. « Breviarium. Joannes de Janua : .... quidam liber, in quo est totum 
officium diurnum et nocturnum dieitur breviarius. » (Du Cange.) 

5, « Breviaria completa. » (Archives de St- Victor de Marseille, 1340.) 

6. « Sicut in plenariis et breviariis ejusdem ceclesiæ continetur, » (Vita 
Aldrici, episc. Cenomanen.) Bréviaire, c'esl-à-dire livre abrégé, est ici opposé 
à plénier, livre complet. 
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également en deux volumes, correspondant au Propre du Temps, 
qui donne le service férial et dominical de l'année, et au Propre des 
saints, qui fait succéder les saints occurrents dans l'ordre du calen- 
dricr. Selon les personnes auxquelles il est destiné, le bréviaire est 
de petit format et portatif pour les individus, de grand format pour 
le chœur et l'exposition permanente derrière uno grille?. Enfin il est 
noté pour le chant ou sans notes. 

Quand le bréviaire était fractionné, voici les parties diverses dont 
il se composait: l'antiphonaire^ de jour et de nuit, affecté aux 


1, Du Cange n'a ni Proprium ni Tempus, ce qui est une lacune regrellable, 

2, Pétrarque écrivait dans son testament, en 1370 : « Presbytero autem 
Joanni Abocheta, custodi ecclosie nostra, breviarium meum magnum, quod 
Venetiis emi pro pretio librarum centum, ea tamen lege. illud ei dimitto ut 
post ejus obitum remaneat in sacristia Paduanæ Ecclesise ad obsequium per- 
petuum presbyterorum, ut ipse presbyter Joannes et alii orent (si cis placeat) 
Christum et B. V. Mariam pro me. » (Anal. jur. pont., t. XXVI, col. 142.) 

La cage du bréviaire commun existe encore derrière le chœur de la cathé- 

drale du Mans. On y lit cette inscription : 
Magistet Guillelmus 
Thebardi, huius Ecclesie 
canonicus, dedit istud 
breviarium pro usu in- 
digencium. Orale Deum pro eo. 

« Nous apercümes hors du chœur (à la cathédrale de Laon) un ancien bre- 
viaire manuscrit enfermé dans une petite grille de fer, et comme nous en ` 
étions surpris, on nous dit que les chanoines qui venoient tard à l'office ne 
pouvant pas entrer dans le chur alloient autrefois réciter leurs heures cano- 
niales dans ce bréviaire, » (Voy. lilt. de deux bénédivtins, t. M1, p. 46.) 

On lit dans la Revue de l'urt chrétien, 1889, p. 50, à propos de la cathédrale 
d'Halberstadt : « En passant dans l'ambulatoire, notre attention est sollicitée 
par un meuble d'aspect curieux ; il était destiné autrefois à recevoir le missel 
(rectifiez bréviaire), qui demeurait là à la disposition des assistants qui vou- 
laiont suivre l'office (Lisez des prêtres pour la récitition de l'office). La grille 
fort espacte qui couvre le meuble permet d'y introduire la main pour tourner 
les feuillets, mais elle s'oppose à l'annexion du livre. » 

Voir sur cet usage Fleury, Disc. sur Ühíst. ecçlés., p. 359, et Annales arch., 
t. XXI, p. 361, 

3. Œuvres complétes, i. Xe, p. 392, n^ 80, 91. — « Magnum breviarium in 
duabus parlibus, notatum. ltem, magnum breviarium, notatum, incathe- 
natum retro majus altare. » (Inv. de la cath. de Châlons, 1413, n" 332, 
363.) 

4. a Antiphonarium, liber continens antiphonas totius anni. » (Du Cange.) 

En 1250, le chanoine Raoul de Reims léguait à la cathédrale de Paris « anti- 
phonarium dextri chori ». (Guérard, Cart. de N.-D. de Paris, 1. IV, p. 169.) ll y 
en avait done deux réguliévenient, un pour chaque côté du chœur. 

L'Obituaire de la cathédrale de Lyon mentionne un antiphonaire noté et 
un autre enchainé : « Joannes sacerdos dedit antiphonarium musicale. » — 
« Vuillelmus precentor dedit antiphonarium qui est in cathena. » (Niepee, les 
Trésors des églises de Lyon, pp. 51, 59.) 

Voir Œuvres, t. I, p. 388, n* 23; p. 389, n* 31, 38; p. 392, n* 76. 
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antiennes; le responsoral', contenant les répons de matines et de vê- 
pres, ainsi que les répons brefsdes petites heures; lelivre des Venite?, 
pour le prélude des matines; l'iymnaire?, recueillant toutes les 
hymnes; le psautier*, avec sa série des psaumes de David ; le béné- 
dictiounal*, affecté aux bénédictions des matines ; le tonarius, qui 
donnait aux chantres les intonations des antiennes et des psaumes; 
le collectaire", où se groupaient les oraisons; enfin lo lectionnaire*, 
exclusivement consacré aux lecons des matines. 


Mais ces leçons sont de trois sortes : Zcriture au premier nocturne, 
vie au second, homélie au troisième. De là la nécessité de trois autres 


4. « Responsorale, liber ecclesiasticus continens responsoria.» Cf. du Cange, 
qui cite aussi responsonarium ct responcier. — «tem, alia tabula. antiqua 
ad usum puerorum pro responsoriis. » (Inv. de la cath. de Chálons, 1413, 
n? 395.) 

3. a Venilare, liber ecclesiasticus in quo descriptus psalmus cum notis 
musicis, Venite, erullemus Domino, elc., quo matulini incipiuntur. » (Du 
Cange). + 

« em, unus antiphonarius grossus, novus, in quo seripti sunt post kalen- 
darium les Venite vocati. Hem, alius antiphonarius sine kalendario, vetus ot 
note veteris; incipit in secundo folio post quatuor Venite vocatos. ltem, 
alius anfiphonarius sine kalendario : incipit post Venite anni vocatos. ltem, 
alius anliphonarius magnus, antiquus, incipiens posl. kalendarium et Venile 
vocatos. » (Inv. de la cath. de Chülons, 1443, n** 399, 401, 402, 403.) 

3. « Hymnarium vel Aymnarius, liber hymnos continens. » (Du Cange.) 

4. Œuvres, f. Ie, p. 388, n° 21 ; p. 891, n" 64, 67, — « ltem, psalterium fe- 
riale sine nota, post finem eujus sunt himni notati. Item, unus liber conti- 
nens primo psalterium feriale notatum, cum himnis et canticis ferialibus, post 
finem eujus psalterii sunt himni notati et post dictos himnos collecte et capi- 
tula tolius anni ct postea anthienne et responsoria totius anni notate. Item, 
unum psalterium feriale notatum, post finem cujus sunt himni tolius anni no- 
tali. » (Inv. de la cath. de Chálons, 1413, no 355, 359, 387.) g 

5. « Benedictionalis liber, liber ecclesiasticus in quo benedictiones que ab 
episcopis ct sacerdotibus fit continentur. » (Du Gange.) D'après cette défi- 
nition trop large il se confondrait avee le rituel. — « Benedictionarium. » (Inv. 
de la calh. de Rouen, xu’ siècle.) 

6.« Tonarius, liber de lonis sen cantu.» (Du Cange.) Il correspond en 
partie au Directorium chori de Guidetti. (OEuvres, t. ler, p. 176, ne 410.) 

T. « Collectarium, idem quod collecteneum, hiber collectas continens. » (Du 
Cange.) (Cf. Uurres,t. le, p. 387, ne 11; p. 388, n^ 27.) On y trouve aussi sou- 
vent les eapitules, qui, à part, formaient le capitularium, « liber ecclesiasticus 

' eontineus capitula quie in ecclesia canuntur ». (Du Cange.) — « Item, collec- 
tarius parvus, in quo solent diei in Ecclesia collecte et capitula. tolius anni. 
Item, alius liber collectarit novi pro diebus solemnibus. item, liber collectarii, 
continens collectas tolius anni pro missis. » (Inv. de lacalh. de Chálons, 1413, 
na 379, 376, 319.) 

8. « Lectionarius, lectionarium, liber continens lectiones ecclesiasticas, » (Du 
Cange.) 


— 191 — 


volumes : la bible, le légendaire?, appelé aussi passionnaire?, et 
l'Aoméliaire ^. ` 

Pour être complet,jo ne dois pas omettre le martyrologe?, qui se 
lisait à prime; l'obituaire?, qui le suivait et mentionnait les fonda- 
tions ; l'erdinaire?*, notre Ordo moderne, qui réglait l'office quotidien 
et auquel s'ajoutaient les rubriques spéciales. 

Voici donc pour le lutrin une collection de quinze volumes: c'est 
toute une bibliothèque, sans parler des autres livres nécessaires 
pour la messe, l'administration des sacrements, les processions et 
les autres fonctions sacrées. 

2. Le manuscrit que vient d'acquérir la bibliothèque de Poitiers 
est un livre de chœur et un lectionnaire-légendaire. 

Son grand format et son gros caractère ne laissent pas de doute 
sur sa destination. Ce n'est pas un livre de bibliothèque, mais de 
chœur, fait pour l'analogie", qui se mettait au milieu du chœur et 


4. Œuvres, t. It, p. 392, n™ 72, 92. ; 

2. « Legenda, legendarius, liber acta sanctorum per anni/totius circulum di- 
gesta continens, sic dictus quia certis diebus legenda in ecclesia et in sacris 
synaxibus designabanlur à moderatore chori. » (Du Cange.) 

3. « Passionarius, passionalis, liber continens passiones sanctorum. » (Du 
Cange.) 

« Tres passionarii » (Inv. de lacath. de Rouen, sne siècle), — «Item, liber 
dictus magnus passionarius, in quo sunt plures omelie... de passione ac le- 
gende plurium sanctorum. Item, alius liber minor, vocatus parvus passiona- 
rius, continens passiones et legendas plurium sanctorum st apostolorum, 
martirum et, confessorum et virginum. » (Inv. de la cath. de Chälons-sur- 
Marne, 1413, n° 312, 313, 374.) — Cf. Œuvres, t. Ier, p. 387, n° 3, 4, 6, 8. 

4. « Homiliarius, liber continens sanclorum homilias quw legi solent in do- 
minicis, in Natali et in festis sanctorum propria evangelia habentium et in 
Paschate et Pentecoste, cum ferialibus eorumdem. » (Du Cange.) 

« Quinque omeliarii. Omoliarius vetus. » (inv. de la cath. de Rouen, xne sig- 
cle.) — Cf. OEurres, t. I**, p. 387, n° 12 ; p. 389, n” 32, 33. 

5. « Martyrologium, festi sanctorum. Sequioribus su-culis, maxime apud 
monachos martyrologium laxius sumptum pro necrologio seu obituario. » 
(Du Cange.) — « Item, matrologium magnum novum, in fine cujus suut plures 
obitus » (Inv. dela cath. de Chálons, 1414, na 389.) 

6. « Obitarium, mortualis liber, in quo defunctorum nomina describantur. » 
(Du Cange.) — « Item, liber vocatus Liber obituum, continens in principio 
Marthologium » (Inv. de la cath. de Chálons, 1413, no 377.) 

7. a Ordinarium. ordinate, liber continens ordinem divini officii. » (Du Cange.) 
— « Ordinarium Ecclesie Cathalaunensis, incathenatuu in formeta chori, ubi 
choriles sedere consueverunt. » (Inv. de la cath. de Chélons.1413, n» 362.) 

8. a Analogium, interdum etiam sumitur pro pluteo portahili aut inferiore, 
cujusmodi in templis nostris utimur, ubi Evangelium et Epistolarum liber 
ponuntur el leguntur. » Du Cange aurait dà ajouter qu'on y lisait aussi les 
leçons. 
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écrit de facon à en faciliter la lecture. Tous ceux qui servaient pour 
l'office public avaient cette majesté d'aspect. 

Qu'il soit légendaire, le titre lui-méme l'indique, puisqu "il n'ins- 
crit que le nom de sainte Radegonde. Or, cette vie sera luc aux trois 
lecons du second nocturne. Nous en avons des preuves multiples. 
Par exemple, au folio 3, dans cette rubrique: « Hec lectio legitur in 
octava Omnium Sanctorum pro quinta et in Reversione{ pro #. » — 
Au folio 41 : « In festo Reve(rsionis) beate Radeg(ondis), in libro 
sanete Crucis. » Au folio 13: « Quere 3*7 lectionem in principio 
voluminis.» Au folio 6: In festo beatarum virginum Agnetis et 
Disciole.» Au folio 66: « In octava beate Radegondis. » Au folio 71: 
« In diebus octave sancte (Radegondis) leguntur lectiones... » 

Les leçons sont désignées à la marge, de deux manières : « Lectio 
prima, » « Prima lectio, » « Lectio, » « Lectio ij, » etc. ou simple- 
ment par des chiffres « I, 11, IN, IV, V, VI, VII, VHI, IX ». A l'ordi- 
naire, il n'y avait que trois lecons, ce sont alors celles du second 
nocturne et. quand il s'en rencontre neuf, ce qui a lieu deux fois, 
c'est que la vie s'étendait aux trois nocturnes, comme je l'ai cons- 
taté dans le bréviaire imprimé de Sainte-Croix. 

D'autres marques se voient encore en marge. Ce sont, soit des 
croix, soit des lettres, soit une main indicatrice, ou des notes 
comme celles-ci : « Hoc non recitatur superius usque ad notam b.» 
(Pe 28). « Ab hac nota non sunt superius usque ad a. » (f° 20). On y 
trouve aussi « usque » pour l'arrét, la fin de la leçon. 

Ce lectionnaire a servi au chœur, témoin les gouttes de cire 
jaune qui maculent ses pages (f* dd 48, 53, 63, 61). Le cierge 
fixéà l'analogie pouvaitétre tenu aussi à la main, comme l'absconse? 
ou lanterne qui perinettait d'éclairer de plus prés. 

3. Le volume comprend plusieurs parties distinetes, quoique le 
litre? n'enregislre que la première : 

Radegundis sancta, authore Hildeberto, olim Cenomanensi epis- 
| 4. Ce mot n'est pas dans Du Cange avec l'accopfion qu'il a iei. 

2. Voir ce mot dans le Glossaire archéologique de V. Gay. « Vadat (abbas) 
ad analogiuim, subsacrista presto sit cum absconsa quam tradat abbati, » 
(Offic. . . Eveshamen. ion.,1300).—« 6 absconses d'airain à tenir les chandelles 
aux malines.» (nv. de la Sainte Chapelle, 4513, n° 935.) — a 8 absconces de 
cuivre servant à matines à meltre les bougies. » (/nv.de N.-D. de Paris,1648.) 


3. Ce titre étant placé à mi-page, peut-être avait-on. l'intention de remplir 
le blanc supérieur par une miniature qui aurait représenté sainte Radegonde. 
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copo ac poslea Turonensi BEeUApMCO pus qui floruit. circa annum 
1090. ; 

Une main moderne a ajouté: Necnon hujus vila a Fortunato eps ¢, 
et Baudonivia moniuli æquali?, cum excerptis e Gregorio Tur. eps.3. 

1. Miracle des avoines {f° 3) *. Il n'est pas inédit parce qu'il a 
passé dans le Propre de Sainte-Croix. 

2. La Vie par Mildebert va du f° 4 au fe 27. Elle débute ainsi : 
« Incipit prologus Hildeberij » et finit parces mots: « Explicit prolo- 
gus. » 

3. Suit la Vie par S. Fortunat : « Incipit vita beata Radegundis, 
composita a sànc'o Fortunato, Pictavensi episcopo, » du f 27 au 
f? 40. 

&. La Vie par Baudonivie ne se distingue que par une manchette 
ajoutée après coup : « Baudonivia » (fe* 40-62). 

5. L'extrait de Grégoire de Tours n'a pas de titre, mais on a laissé 
la place pour le mettre (f*» 62 vcrso-61). 

6. Vient aprés la rubrique pour l'office de sainte Agnès ct de 
sainte Disciole (fs 65-66), leçons qui se trouvent dans le Propre de 
Sainte-Croix. 

7. « Subsequenter describuntur miracula » (f^: 66-70). Ici com- 
mence une série de neuf leçons pour l'octave de sainte Radegonde. 
Elle est entièrement inédite, comme la suivante. 

8. Autre série de trois et neuf leçons, également empruntées aux 


4. Le mot ainsi abrégé se lil episcopus ; pour episcopo il fallait écrire epo. 

2. Qu'a-t-on voulu dire par equali, que Daudonivie était également mo- 
niale comme sainte Radegonde ou sa contemporaine? Lo mot est de Mabillon. 

3. Le vrai titre serait Sancte Radequndis vilæ tres, in choro legend: pro 
leclionibus. 

4. « ... Postremo cum in villa Suedas, in territorio Pictavensi sita, acce- 
deret, nunciatum est ei quod rex ram vellet suo revocare conjugio. Et sicut 
ex antiquorum relatu compertum est, ipsa beata, confestim iler arripiens, 
obviam quemdam habuit agricultorem, avenam serentem. Quem, hiis verbis 
ita affata est : Si a quoquam interrogatus fueris, an nudiustereins ibi aliquem 
transitum facientem perspexeris, firmiter responde quod nemo ab hora illa in 
hujusmodi pertranssierit itinere eum hanc seminares avenam. Et nutu divino 
ipsa avena subito est aucta ut prefatam reginam in eamdem liccret abscon- 
dure. Moxque rex prelibatus cum ad prediclum pervenisset locum, eundom 
interrogavit agricolam, qui serietenus cuncta que a beata regina audiorat 
sagaciter enarravit. Tunc rex, accepto ab agricullore responso intuensque 
miraculi seriem, terga versus est, malens uxorem dimillero propriam quam 
Dei offendere clemencia. Nam non multis interpositis diebus beata regina 
Pictavum ingressa est. » 


1x. 13 


— 194 — 


miracles (f°, 71-74), pour l'ociave. Les trois leçons devaient se dire 
chaque jour de l'octave et les neuf le dernier jour, qui est à propre- 
ment parler l'oetave, parce qu'il est le huitième. 

Ces miracles sont datés de 1239, 1260, 1261, 1265, 1268 et 1303. 

Les Vies écrites par Hildebert, Foriunat et Baudonivie ont été 
publiées par les Bollandistes dans les Acta Sanctorum, tome Ill 
d'aoüt, au 13 août, pp. 46-02; ces deux dernières se retrouvent dans 
les Acta sanctorum ordinis S. Benedicti (1724,t. I°, pp. 319-334), de 
Mabillon, qui a considéré à tort sainte Radegonde comme bénédic- 
tine, puisqu'elle suivait la règle de saint Césaire. 

Le contróle du manuscrit a été fait avec l'imprimé par deux mains 
différentes : il en résulte un certain nombre de variantes qui forment 
un cahier de papier de neuf pages in-&* à deux colonnes : il y aurait 
lieu d'en tenir compte dans une réimpression. Un des auteurs de 
cette recension est M. André, ancien conseiller à la Cour de Poitiers. 

4. La reliure est moderne, contemporaine des variantes. Je nc la 
crois pas antérieure à la Restauration! : elle affecte une imitation 
approximative des reliures gaufrécs età encadrements du xvi' siècle, 
mais les fers à rinceaux sont loin d’être aussi anciens. 

Le dos est marqué de croix de Malte fleuronnées et porte pour 
titre, en gothique carrée : Vita sanctae ftadegundis. 

Cette reliure en basane a eu l'inconvénient de faire rogner le 
parchemin, qui y a perdu la fin de quelques-unes de ses man- 
chettes. 

Le format est in-folio. La pagination, ajoutée au crayon, donne 
74 feuilles ou 458 pages. Les cahiers ont chacun seize pages, pique- 
tées à la marge intérieure. 

Le parchemin est jaune. 11 mesure 0.25 en hauteur et 0.95 en 
largeur. Écrit sur deux colonnes, il compte vingt-deux lignes à la 
page. | 

Les titres et rubriques sont seuls en rouge. L'encre noire du texte 
est devenue jaunâtre partout à partir du folio 40, ce qui pourrait 

indiquer une reprise dans le travail de calligraphie, confié succes- 
sivement à deux mains. 

L'écriture est grosse, deux lignes tracent d'avance la hauteur des 


1. Le relieur y a interealé des prospectus des chansons illusirées de Bé- 
ranger, 
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lettres, mais le scripteur a peine à s'y maintenir. Quoique gothique, 

“elle tend évidemment à s'arrondir. Elle est, au contraire, très angu- 
leuse dans les trois additions du folio 4, qui est à longue ligne et 
initiales teintées de jaune! ; du folio 27, qui rappelle, par sa net- 
teté et sa distinction, le soin apporté à la transcription des missels À; 
et du folio 74, qui dénote de la négligence ?. 

Le folio 39 manquait: il a été remplacé par une feuille de papier 
qu'a remplie l'auteur des variantes. 

Les grandes initiales ou cadeaux ^, faites à la plume, sont au 
commencement des livres : la lettre, bleue et rouge, se détache sur 
un fond de filigrane, rouge et violet (P 4, 29 verso, 31, 32 v., 36 v., 
37 v., 38 v., 40v., ete). 

L'ajouté du folio 27 est bleu et or, avec filigranes rouges et 
noirs. 

Des lettres moindres, en rouge, out un filigranc violet (P 4 v.) ; 
bleues, elles ont leur filigrane rouge (fe 38). Les petites lettres se 
succèdent alternativement bleues et rouges, mais avec double raie 
contrastée, rouge pour le bleu et bleue pour le rouge. 

Ce lectionnaire est un livre usuel, écrit et enluminé sans luxe; 
sous ce rapport, il n'a rien qui mérite de fixer l'attention, 

H est fort possible qu'il ait été copié dans une communauté dont 
les religieuses ne savaient pas le latin, car les fautes y fourmillent, 
tout comme dans le Bréviaire d'Anne de Prye, qui est au sémi- 
naire de Poitiers. Aussi des corrections ont-elles été faites au xvit 
siècle, en interlignes ou à la marge. 

Les abréviations nesont pas trop nombreuses. Cependant, comme 
elles rendent la lecture difhcile et que, d'autre part, certains mots 
ne sautent pas aux yeux du premier coup, lo méme correcteur a 
surchargé le manuscrit de ses interprétations ; ce qui atteste son 
long usage, lequel n'a pas dù cesser même après l'impression du 
Propre de Sainte-Croix, en 1629. 

Au folio Æ verso on lit set pour sed, conformément au modèle 


4, Le miracle des avoines n'étant pas dans les trois vies, on l'a ajouté au 
commencement du volume sur une des deux feuilles laissées cff blanc. 

2. Probablement celte page était déchirée ou peut-être brüléu parla bougio 
de la lectrice. 

3. H forme un complément des miracles. 

$. Voir ve mot duns lo Glossaire archéologique, 


— 196 — 
copié, qui devait être du xim° siècle, époque qui a souvent substi- 
tué tà di, 

5. Livre d'église spécial, le Lectionnaire n'a pu servir qu'à la col- 
légiale de Sainte-Radegonde ou à l'abbaye de Sainte-Croix. Je tiens 
pour cette dernière pour un triple motif: La fête de la Reversion, 
celle des saintes Agnès et Disciole, et cette double mention: «In 
monasterio » au f^ 64 v. et «in libro Sanete Crucis » (f 41), qui 
doit se référer à l'office propre de la croix envoyée par l'empereur 
Justin à Sainte Radegonde. Il a donc été écrit dans le monastère 
de Sainte-Croix et pour son usage propre. 

La calligraphie ne nous permet pas de le reporter plus haut que 
le milieu du xv* siècle, quoique les majuscules filigranées aient un 
cachet plus ancien de cent ans. Cela ne doit pas surprendre, car le’ 
fait n'est pas isolé: on l'a relevé ailleurs et moi-même je l'ai sur- 
pris sur d'autres manuscrits de Sainte-Croix. 

Poitevin d'origine, ce manuscrit devait rester poitevin jusqu'au 
bout. Sa vraie place était à la bibliothèque de Poitiers, qui a déjà, 
provenant de Sainte-Croix, deux très intéressants manuscrits, un 
évangéliaire et une vie de Sainte Radegonde. Là il sera plus facile- 
ment accessible aux studieux qu'à Sainte-Croix, qui aurait pu le 
revendiquer pour faire nombre dans son importante collection de 
manuscrits. : 

Sans grande valeur archéologique en lui-même, le Lectionnaire 
de Sainte-Radegonde en acquiert une immédiatement au point de 
vue de l'intérét local, puisqu'il fait partie intégrante de la série des 
livres destinés au culte dans l'illustre abbayo. 

6. Le verso du dernier feuillet est couvert de notes de toutes sortes, 
comme on en rencontre sur tous les manuscrits. Je les donne dans 
l'ordre où elles se présentent: plusieurs sont contemporaines du 


Lectionnaire. 
4. Radrgondis ? vegina. — 2. Jehan, filz du roy de France , due de Berrj, 
d'Auvergne et de Poitou *.— 3. Badegondis regina... — 4. Radegondis. — 


4. A la fin edu xir siècle, la mosdique de l'église Saint-Clément, à Rome, 
éerit se? et, à Anagni, la chasuble de Boniface VI porte Davit pour Darid. 
Or, les miracles relatés datent du xure siècle cl fe manuscrit porte, au {0 67, 

« nostris temporibus ». | 

2, La prononcialion à molivé celte orthographe, qui remplace u par o. 

3. Bienfuiteur de l'église de Sainte-Radegonde. 
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5. Explicit vita sancte Radegundis... — 6. A mon seigneur Jeh* Ferchaut. 
— 7. Vive Sainct Maist... — 8. Duc duc. Amen. 

9. Doux os ronpuz de cousté mys 

vne l. ct ung x par dauant mys 

et vous trouverez quant fut occis 

Gile de Rays pour ses déliz+. 

40. Nostre tres honnoré Sire, humblement à vostre bonne grace me recom- 
mande, — 41. Aujourd' huy XXIX? de Janvier l'an de grace V* XXVJ, de 
nostre Regne le IJe, avons ordonné que tous Ulasphémateurs du Nom de 
Dieu et de ses sainctz auront pour la premiére fois?.... — 42. Radegandis 
regina... — 13.L'an de grace mil cineq cens. — 44, Viuat sancta Radegondis 
Pictavis. — 15 « Miracullum, Petrus Gendreau, filius Johannis Gendreau... 
infirmus de duabus thibiis... cum polenciis ?... ». 

16. Prenez ung grain 4.. 


17. Signature qui pourrait se rapporter au scripteur du Lection- 


naire. 
7. Les miracles étant inédits, il y aura lieu de les insérer dans 


les Analecta Bollandiana, comme complément des Bollandistes *. 
Je ne veux relever ici que quelques traits. L'infirme fait vœu de 
visiter l'église et lo tombeau de sainte Radegonde, « voto veniendi 
ad sepulcrum beate Domine»; il y passe la nuit, « pernoctavit»; 
touche et baise le sépulcre, « tacto et oseulato»; offre un cierge, 
une chandelle et même une lampe avec de l'huile, « multumccreum 
obtulit », « offerens candelam, panem et vinum et sudarium quo 
fuerat involutus », « unamlampadem que coram sepulchro gloriose 
Domine indesinenter die noctuque arderet statuit et confestim ad 
emendum redditus unde oleum sufficienter in perpetuum habe- 


1. Devinelte sur là mort de Gilles de Retz, en 14450. Deux o rompus ou 
coupés eu deux forment quatre c, qui óquivalent à quatre rent; œ devant £ 
donne quarante, co qui fait quatre cent quarante, V ne manque que mil, qui 
a élé souvent supprimé. 

2. Larousse, dans son Grand Diclionnaire universel du XIXe sièrle, a un 
long article sur les blasphémateurs : il y rapporte toutes les ordonnances fai- 
les contre eux par les rois de France, J'y relève ce renseignement : « Ce fut 
aussi François Le qui défendit aux soldats et à tous gens de sos légions 
de blasphéiner le nom de Dieu et de la Sainte Vierge, à peine d'être mis au 
carcan pour la première fois et, en cas de double récidive, d'avoir la langue 

. percée d'un fer chaud et d'être chassé des légions. » 

3. Miracle opéré par sainte Radegonde, 

4. Recette pharmaceutique ? 

5. Les Bollandistes m'en ont, en cffet, demandé une copie qu'a faite 
M. Lurgeault, qui s'est chargé aussi Pen écrire lo commentaire, Nous l'avons 
ensuite collationnée soigneusement sur l'original. 
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retur »; laisse son bâton en gage de la santé recouvrée, « dimisso 
ibidem baculo quo longuo tempore se vix sustentaverat ». 

Je vais reproduire en entier le miracle du macon de S. Sylvain, 
parce qu'il intéresse l'archéologie, ayant eu lieu l'an 1265: 

Illud vero insigne miraculum et memoria dignum non est silencio 
pretereundum, quod eodem anno (millesimo ducentesimo sexagesimo 
quinto), in festo beate Radegundis, in parroehia Saneti Silvani, archi- 
presbiteratus de Romio, evidentissime evenit. Erat enim in predicta paro- 
chia quidam latomus, Johannes Tronelli nominatus, qui in eodem festo 
lapides sculpens, dum domum sibi celeritus construere satageret, festum 
non observans, martellus quo operabatur manui ejus non sine vehementi 
dolore adeo adhesit (ut) spasmata manus eciam conatu multorum qui 
aderant removeri non possel. Tandem pre dolore vix verba valens expri- 
mere, cum gemitu et lacrimis inquit: Ego infelix peccator promitto Deo 
et beate Radegundi quod si mihi sanitas restituta fnerit, nunquam in 
festo ipsius opus servile faciam et ecclesie sue me et martellum quod ma- 
nui adheret festinus presentabo. Quo dicto, manus per se extendilur, 
martellus cecidit, dolor cessavit penitus et in. gaudium fletus ct tristicia 
convertitur amicorum. ldem vero Johannes, accepti beneficii non imme- 
mor, sepulchrum gloriose Domine eum magno parentum et vicinorum 
comitatu visitavit et oblatum. martellum in perpeluum signum miraculi 
in ecclesia posuit, asfante innumera populi multitudine coram quo mira- 
culi seriem recitavit, Quod pariter multi qui eum eo erant eum ei casus 
predictus accidit, divulgabant et obsecrationibus asserebant. Absit a cor- 
dibus fidelium dubitacio de divina bonitate atque potencia que sanctos 
suos facit inextimabilibus coruscare miraculis, ubitanta veritate reperitur 
asserentium multitudo. 

8. ' Parmices miracles, il s'en trouve un qui concerne une femme 


de La Rochelle, nommée Radegonde et mariée à Guy, dit le Breton. 

Anno Domini M». CE. LX* nono, in octabis ? Dominice Resurrectio- 
nis, quedam mulier de Rupella, Radegundis nomine, uxor Guidonis dicti 
Britonis, a festo beati Michaelis? usque ad diem Jovis in octabis Pasche, 
dolorem arteticum in utroque pede perpessa, de salule sua quasi despe- 
rata, viro suo dixit: Domine *, Radegundis nominor et in festo beate 
Radegundis nata fui 5, quo beata Domina consuevit a guta se fideliter 


1. Miracle de Ste Radegonde en faveur d'une ochelaise, l'an 1269, dans la 
Revue de Suintonge : Saintes, 1892, t. XII, pp. 415-416, 

3. Oclabis pour oclavis dénote que Voriginal élait du temps même du mi- 
racle. 

3. 29 septembre. 

4. Marque de respect. 

5. Elle était née le 13 août ef, suivant un usage qui subsiste encore, avait 
recu le nom doe la sainte qui, ce jour-là, ólail inserile au calendrier. 
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invocantes liberare‘. Deprecemnr, si placet, ipsam et promitamusei quod 
ejus ecclesiam visitabimus quamcito facullas fuerit mihi per ejus merita 
a Domino impetrata. Vir ultro annuit. Uxor inquit : Si Deo placuerit et 
beate Domine sancte Radegundi, cras iter arripere festinemus, quia leva- 
men languoris solidi percipio. Vir ejus respondit : Fiat. Mane facto, iter 
arripiunt, mulier tamen duabus potenciis è sustentata et in prima dieta 
aliquantulum gravata, duobus diebus proximo sequentibus 5 ad predic- 
tam ecclesiam gloriose regine venientes, coram multis qui aderant fide 
dignis confessi sunt quod predicta mulier sana perfecte sine potenciis et 
tamto recedebat, Deo et beate Radegundi gratias cum leticia refe- 
rentes. 

Le manuscrita été utilisé comme lectionnaire pour les leçons des 
matines aux fêtes de sainte Radegonde. La rubrique porte : « In 
diebus octavarum sancte R(adegundis), leguntur lectiones (sequen- 
tes). Le miracle dela Rochelle est inscrit au second jour de l'octave 
pourles 2 et 3*leconsdu 2° nocturne : « Lectio 22 1. » La « iij* l. » 
commence à « Deprecemur ». 

9. M. Largeault, qui s'est fait une spécialité de l'hagiographie Poite- 
vine, écrivait dans le Courrier. de la Vienne du 6 novembre 1892, 
l'article suivant, qu'il est bon de reproduire à la suite des deux 


précédents : 
Un lectionnaire manuscrit de l'église collégiale de Ste-Radegonde de Poitiers, 

La bibliothéque publique de la ville de Poitiers vient de s'enrichir d'un 
manuscrit précieux, sur l'indication de Mgr Barbier de Montault. Le savant 
prélat, à qui il avait été communiqué, l'a étudié et décrit tout au long et 
avec soin dans l'Intermédiaire de l'Ouest, 1892, n°5 4 et 2. 

Mais l'intérét que présente ce manuscrit est encore plus grand qu'on ne 
l'a cru au premier abord, Car il n'est pas un inconnu, et il a son histoire, 
ce vénérable in-folio, formé de 74 feuillets de vélin, jaunis par le temps, 
écrits dans la première moitié du xv° siècle, en gros caractères, sur deux 
colonnes, avec des initiales ornées et enluminées. 

Disons ensuite brièvement qu'il contient : 4. Fol. & r°, la vie de sainte 
Radegonde, par Hildebert, évêque du Mans, puis de Tours, — 2. Fol. 26 
vw, Ja vie de la méme Sainte, par saint Fortunat. — 3. Fol, &0 vo, la vie 
de la même Sainte, par Baudonivie. — &. Fol, 62 v*, des extraits tirés des 
œuvres de saint Grégoire de Tours, relatifs à sainte Radegonde. — 5. Fol. 
66 vo-74 vo, une série de quinze miracles opérés par l'intercession de la 
grande patronne des Poitevins, et datés de 1249, 1260, 1265, 1268, 1303 
et 1306. 

4. Sainte Radegonde avail donc une spécialité pour guérir de la goutte. 


9. Potences, béquilles, 
3. Le voyage de La Rochelle à Poitiers dura trois jours. 
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Notre manuscrit était employé comme livre liturgique, et servait au 
chœur dans l'ancienne collégiale de Sainte-Radegonde. On y prenait les 
leçons de matines pour l’oflice de la Sainte, lequel se faisait tous les mer- 
credis, si ce jour n'était pas occupé par quelque autre fête ou office par- 
ticulier. 

Trois biographes de sainte Radegonde, au xvn? siècle, citent notre Lec- 
tionnaire, à ne s'y pas méprendre, et parlent de sa destination. 

ils mentionnent, en méme temps, un autre Lectionnaire, tout semblable, 
seulement un peu plus ancien, qui appartenait également à la. collégiale 
de Sainte-Radegonde. Ce second Leclionnaire, que nous appellerons Le 
plus ancien pour les distinguer l'un de l'autre, se retrouve parmi les ma- 
nuscrits actuels de la bibliothéque de Poitiers. Il était autrefois orné, au 
premier folio, d'une fort belle miniature, à trois conipartiments, repré- 
sentant l'évêque Hildebert, à genoux, offrant à sainte Radegonde assise 
devant Ini sa Vie, qu'il vient de composer. Aujourd'hui, les premiers 
feuillets et la peinture qu'ils contenaient manquent au manuscrit, par le 
fait, sans nul doute, de quelque misérable Libri, peut-étre de Libri lui- 
méme, 

C'est à ces deux Lectionnaires, maintenant réunis à la bibliothèque de 
Poitiers, que les historiens de sainte Radegonde dont nous parlions ont 
emprunté la relation des miracles du xtn* et du. xiv? siècle, qui figurent 
dans leurs récits. 

1l y a plus : dem Estiennot de la Serre, vers 167^, alors qu'il recueillait 
ses Antiquitates in dircesi l'iclaviensi. Benedictini, à eu aussi les deux 
manuscrits de sainte Radegonde entre les mains, Le docte bénédictin en 
tira une copie de la Pie, encore inédite, de Sainte-Radegonde, par Hilde- 
bert, et il l'envoya à dom Mabillon. Celui-ci n'ayant fait parailre que le 
Prologue, la copie fut cédée à dom Beaugendre, qui travaillait à une édi- 
tion des œuvres complètes du vénérable Hildebert, Dom Beaugendre pu- 
blia donc la Vie, en tête de laquelle il eut soin de faire reproduire, en gra- 
vure, la miniature dont nous avons regretté plus haut la perte. 

Les Bollandistes ont ensuite inséré cette Vie, telle quelle, dans leur 
collection des Acta Sanctorum, n'ayant apparemment en leur possession 
aucun texte manuscrit, 

Au rapport de Thibaudeau, les deux Lectionnaires existaient ensem- 
ble, en 1782, dans les archives du chapitre de Sainte-Radegonde. A cette 
date le plus ancien n'avait pas perdu ses premiers feuillets et la minia- 
ture, placée au commencement, s'y voyait encore. 

C'est probablement à l'époque de la Révolution que se sera égaré le 
Lectionnaire signalé par Mgr Barbier de Montault et qui vient d’être, sur 
son indication, réintégré à la bibliothèque de Poitiers. Nous ne le retrouvons 
plus qu'en 1878, au moment de son entrée dans la bibliothèque de M. le 
marquis de La Rochethulon, où dom Chamard le vit et le consulta, De là, 
il est passé, cestemps derniers, dans la librairie de M.L, Clouzot, de Niort. 
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Telles sont l'origine et la provenance du Lectionnaire acheté par la bi- 
bliothèque publique de Poitiers, à un prix relativement modéré. On doit 
féliciter cet établissement d'avoir fait une acquisilion qui augmentera la 
série intéressante des livres liturgiques qu'il possédait déjà. 

Nous compléterons ces citations et ces renseignements bibliographi- 
ques dans une prochaine notice où nous comptons publier le texte inédit 
des miracles de sainte Radegonde, décrits à la fin des deux Lectionnaires. 
Il en est temps, du reste, car, dés 1737, le bollandiste Guillaume Cuypers 
seplaignait, dans le commentaire de la vie de sainte Radegonde, de ne les 
avoir pu donnerau publie, fauted'une copie qu'il avaitvainement demandée 
à Poitiers, 

Les deux derniers de ces miracles, arrivés, ‘l’un en 1303 et l'autre en 
1306, font allusion au Miracle des Avoines, si célèbre dans nos contrées. 
Or, le nouveau Lectionnaire, différent en ce point du plus ancien, con- 
lient, lui seul, le texte du miracle dans sa formela plus ancienne, lequel 
est placé en téte méme du manuscrit au folio 2 recto. Dom Beaugendre n'a 
pas manqué de le publier et les Dollandistes aprés lui. 

Avant de clore cei article, il ne sera pas horsde propos, pensons-nous, 
d'en citer une traduction exacte, faite par un anonyme du xv? siècle. 

Done, ainsi que l'assure l'histoire authentique, le roi Clotaire avait formé 
le dessein de reprendre sainte Radegonde pour épouse et de la ramener à 
la cour. Dans cette intention, il s'avancait à toute hâte vers le Poitou. 
Prévenue à temps et tout effrayée, l'ancienne reine prend le parti de fuir, 
pour se dérober aux poursuites du puissant monarque. Alors, dit notre 
vieil auteur dans le style du temps, « à l'issue de Seez (Saix), trouva la 
honne dame ung laboureur qui semoit de l'avoyne, auquel elledist : Mon 
amy, si aucun te demande si tu as veu passer par cy aucune personne, 
responds fermement que,dés le temps que tu semois ceste avoyne, homme 
ne femme n'est par icy passé. Et par la volonté de Dieu laditte avoyne, 
en celle mesme heure, fut creue si grande, tellement que la saincte se 
mussa en icelle avec ses deux religieuses, nommées l'une Agnés et l'au- 
tre Disciolle. Et tantost aprés, le roy Clotaire arriva audict lieu et demanda 
au laboureur si aucune personne il avoit veu passer par là, qui lui dist 
que non, quand il semoit ladiete avoyne. Lors le roy, oyant la responce 
dudict lahoureur, et voyant le miracle, fut plus émerveillé que jamais ; 
et de là s'en retourna, considérant qu'il estoit plus licite laisser sa propre 
espouse que offenser la divine clémence. » 


HI. — f[coxocnaPriikE. 


L'iconographie est la science des images; elle apprend à recon- 
naître et nommer les saints, en fixant leur attitude, leur costume et 
leurs attributs. La S. C. des Rites, à propos de S. Charles Bor- 
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romée, avait paru un instant vouloir entrer dans cette voie : il est 
regrettable qu'elle n'y ait pas donné suite, car ses décrets font auto- 
rité. Toutefois, nous avons l'équivalent dans la direction des pré- 
paratifs des fètes de canonisation, qui sont confiés à la vigilance de 
son secrétaire : les tableaux, qui doivent y figurer, lui sont préala- 
blement soumis, ce qui est une garantie pour l'authenticité de leur 
iconographie. J'ajouterai quo, dans ces conditions, l'ieonographie 
ne peut différer de celle adoptée pour la béatification. 

Le nimbe, symbole de lumiéro céleste, est le signo certain de la 
sainteté : il est d'or et circulaire. 

Les attributs, qui forment en groupe la caractéristique propre du 
saint, sont de deux sortes : généraux ou particuliers. Dans le pre- 
mier cas, ils concernent surtout la catégorie dans laquelle se classe 
le saint: tels sont la palme et la couronne pour un martyr, le lis 
pour une vierge, les pontificaux pour un évéque, la chasuble pour 
un prétre, la dalinatique pour un diacre, etc. Les autresattributs sont 
essentiellement personnels, comme l'agneau de l'apparition pour 
Ste Agnès, les pierres de sa lapidation pour S. Etienne, le gril de 
son supplice pour S. Laurent, etc. 


Jai publié, dans mon Traire d'iconographie dina Paris, 
Vivès, 4890, t. H, pp. 289-440, les attributs de tous les saints. Ici i] 
ne sera question que de quelques: saints récemment canonisés par 
Pie IX et Léon XUI. 


4. S. Alphonse Rodriguez,de la compagnie de Jésus, féte le 13 
octobre. Ses attributs spéciaux. outre Je costume propre aux jésuites 
commo il est encore porlé en Italie, se constatent sur deux toiles du 
collège Romain, une du xvn° siècle et l'autre du xvin°. Jen compte 
cinq : ilest agenouillé, c’est l'attitude de sa vie de prière; il tient 
un chapelet, car ce fut sa dévotion favorite, à tel point que ses doigts 
étaient devenus calleux par suite du frottement incessant des grains ; 
il a un mouchoir, pour essuyer les larmes qu'il versait constamment, 
tant son cœur était touché par la grâce; la Zrinité lui apparait, mais 
surtout la Ste Vierge, pour qui il manifestait la dévotion la plus 
tendre. Sa vie a été imprimée à Rome, à l'occasion de sa béatili- 
cation, par le P. Arcangeli, sous ce litre : Vita del B. Alfonso 

Rodriguez, in-4* 
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Cette inscription, le jour dela canonisation, se lisait au-dessus 
de la porte d'entrée : 
| LEO. XHI. PONTIFEX. MAXIMVS 
REATIS VII. CONDITORIBVS. SERVORVM, B. M. V. 
TRIBVS, E. SOCIETATE. IESV 
PETRO. CLAVER. SAC. IOANNI BRRGHMANS. SCHOL. 
ALPHONSO. RODRIGVEZ. SODALI. ADIVTORI 
SOLEMNES, SANCTORVM., CAELITVM. HONORES, 
DECERNIT 


2. Martyrs de Gorkum. Une gravure franciscaine de 1572 secon- 
tente de leur mettre use palme aux mains. Le tableau de Fracas- 
sini les pend sous un hangar, mais leur attribut spécial est Eu- 
charistie qu'ils adorent. (W uvres, t. T, p. 67.) 


3. Martyrs duJapon,canonisés par Pie IX en 1862. Une gravure 
franciscaine de 1597 leur donne pour attributs : la palme du 
triomphe, la croix sur laquelle ils furent suppliciés et la lance qui 
les transperça : souvent, cette lance est double, le corps étant tra- 
versé en sautoir. Lors de la canonisation, on les représenta age- 
nouillés devant l'instrument du supplice ou crucifies. 

Parmi eux, il y eut aussi des jésuites que représente une toile 
de S. Eusèbe ; ils sont vêtus en noir, selon leur ordre; sont attachés 
à la croix et transpercés alors de deux lances croisées. Sur los ta- 
bleaux de la canonisation,ils tiennent leur'eroiz à la main. (OE'uvres, 
t. II, pp. 67, 68). 

A. S. Michel des Saints, trinitaire déchaussé, canonisé en 1862. 
Je le juge principalement d’après une gravure et un tableau do 
l'église S.-Charles aux-Quatre-Fontaines. A Rome, on compte jusqu'à 
six attributs: Cœur, enflammé de l'amour de Dieu et que prend Jésus- 
Christ; couronne de roses, en récompense de sa vertu éprouvée; 
crâne, objet de ses méditations sur la mort; discipline, à cause de 
ses mortifications; extase, qui enlève son corpsau-dessus de terre ; lis, 
en raison de sa pureté et de son innocence; livre de prière; os’ensoir, 
tenu par deux anges, parce qu'il eut à un degré éminent le culte 
du S. Sacrement devant lequel il est agenouillé, 


5. S. Pierre d'Arbues. Le tableau de sa canonisation le repré- 
sentait en soutane noire, avec une fourrure, parce qu'il fut chanoine 
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régulier; avec une médaille au cou et frappé de deux poignards au 
pied de l'autel. 

6. S. Pierre Claver, de la Compagnie de Jésus, mort le 8 sep- 
tembre 165%; fête le 9 septembre. Il est représenté dans une gravure 
et une toile peinte, à S.-Eusèbe, avec le costume noir deson institut. 
Les autres attributs, au nombre de quatre, sont: le crucifix, à la 
main ou passé dans sa ceinture, comme missionnaire; un nègre, 
agenouillé à ses pieds, qu'il baptise avec une coquille; les sauvages, 
qu'il évangélise sur le bord de la mer; la source, qu'il fit jaillir pour 
pou voir baptiser; la toile de S.-Eusèbe fait de lui cet éloge : « Plus- 
quam 350000, pricter multos alios ad fidem reductos propria manu 
baptizavit. » 


IV. — OFFICE PROPRE. 


À propos de la concession de ces offices, dont je vais donner deux 
spécimens, il importe de consigner ici quelques observations pour 
sigualer les tendances actuelles et cela dans l'intérét de l'histoire 
de la liturgie, qui a subi des variations suivant les époques. 


L'addition au commun comporte une oraison ct les trois leçons 
historiques du second nocturne. On remarquera que ces lecons sont 
notablement plus longues que les anciennes du bréviaire. 


Le rit cst toujours double, quoique nombre de saints de l'Église 
primitive, surtout des martyrs, ne dépassent pas le semi-double. 


L'office est concédé au pays ou à l'ordre du saint, mais parfois 
l'extension en est demandée à l'Église universelle, ce qui occasionne 
une vraie perturbation dans les livres liturgiques, soit qu'il faille 
ajouter des suppléments fort incommodes d'ailleurs dans la pratique, 
soit qu'ils demeurent incomplets jusqu'à une nouvelle édition. Le 
décret d'Urbain VIH, qui prohibait les insertions incessantes, n'est 
plus observé : il serait temps d'arréter ce flot montant et débordant, 
Le Bréviaire est tellement rempli que son ordonnance premiére 
disparait sous les additions : c'est uue nef que les autels particuliers 
envahissent au détriment de l'harmonie ct dont les chapelles défor- 
ment les murailles. On pourrait avantageusement limiter lesconces- 
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sions de ce genre aux seuls fondateurs ou réformateurs d'ordres 


religieux 1. 


Die V februarii, in festo SS. viginti sex Martyrum Japonensium. Du- 
plex. Omnia de Comm. plur. Mart., prater seq. 


Oratio. — Domine Jesu Christe, 
qui ad tui imitationem per crucis 
supplicium primitias fidei apud Ja- 
ponis» gentes in sanctorum Marty- 
rum Petri Baptistæ, Pauli et Socio- 
rum sanguine dedicasti, concede, 
quæsumus, ut quorum hodie so- 
lemnia colimus, excilemur exem- 
plis. Qui vivis et regnas in secula 
sæculorum. 

In | nocturno, — Lect. de Script. 
occurr. 

In JI nocturno. — Lect. IV. — 
Remotissim:e Japoniæ regioni ex- 
tremis orientalis Asiæ finibus sitze, 
qui diu iu tenebris et in umbra 
mortis sederat, sextodecimo salutis 
human reparat: sæculo catholicæ 

' veritatis Jumen affulsit. Magnus si- 
quidem illuc Indiarum apostolus 
sanctus Franciscus Xaverius,Chris- 
tum prædicans crucifixum, adeo 
insignem fidelium fundavit eccle- 
siam, ut hisce in terris Apostolorum 
lempora rediisse viderentur. Non 
illi etiam defuere Martyres, qui fi- 
dei primitias sanguine consecrarent. 
Eodem enim labente sæculo, cum 
Taicosama, Japonensium imperator, 
pluries minitatus fuisset se Philip- 
pinas insulas in suam ditionem re- 
dacturum, censuit catholicus His- 


paniarum rex aliquos suz nationis 
religiosos viros in Japoniam mit- 
tere regio legatorum munere or- 
natos ad pacem Taicosamæ suaden- 
dam. Huic operi delectus est frater 
Petrus Baptista, sacerdos ex Ordine 
Minorum sancti Francisci strictioris 
observantiæ discalceatorum, mo- 
rum sanclitate et doctrina insignis : 
cui alii dati sunt socii ex eodem Or- 
dine. Qui omnes legationem hane eo 
susceperunt animo, ut inde occa- 
sionem arriperent Evangelium illis 
gentibus praedicandi, quia Aposto- 
lica pollebant auctoritate ad fidem 
catholicam apud Indos et Sinica re- 
gna disseminandam. Hi ad littora 
Japoniæ appulsi et suo munere feli- 
citer functi, ad religionis incremen- 
tum, in partem laboris aliis sociis 
adscitis, animum suum converte- 
runt. 

À. Sancti tui. 

Lectio V. — Multis proinde xeno- 
dochiis, cœnobiis et ecclesiis per 
diversa loca christiano ritu excitatis, 
ibique per triennium prædicationi, 
jejuniis, vigiliis, precibus jugiter 
instando, atque egenorum et lan- 
guentium ærumnis miro charitatis 
ardore subveniendo, et fideles plu- 
rimos in via salutis confirmarunt, 


1. Jo proteste ici auprès des autorités diocésaines contre le monopole que 


s'attribuent les éditeurs : 


ils se refusent à vendre séparément les propres de 


Rome et des diocèses, en sorte que, pour les avoir, il faut en méêtue temps 
aclieter les livres lilurgiques qu'ils complètent; en outre, ils ne se génent pas 
de détacher de ces mêmes livres le Supplementum pro aliquibus locis, sous pré- 
texte qu'il devient inutile avec les propres diocóésains, où il ferait double emploi, 


ce qui est absolument faux. 
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et gentes innumeras perduxere ad 
lidem, Qua dere graviter commoti, 
inanium deorum sacerdotes impe- 
ralorem conveniunt, eique persua- 
dent imperium diu incolume non 
futurum, ni christianam religionem 
undique gliscentem a suis finibus 
propulsandam curaret. Vano illc 
timore perculsus, imperator statim 
jussit religiosos viros tamquam ma- 
jestalis reos detineri, dixilque in 
eos senleniiam crucis, Pricter Pe- 
trum Baptistam et quinque socios 
comprehensi fuere Paulus Miki,cum 
duobus sociis Japonensibus ex So- 
cietate Jesu, nec non Tertiarii quin- 
decim ex eodem Ordine Minorum 
Japonenses,quorum alii catechismo, 
alii sacris ofliciis inserviebant , 
quibus duo in vinculis ministranles 


adaucti suni; proiudeque sex el vi- 


ginti expletus est numerus. 

À. Verbera. 

Lectio VI. — Post diuturnum car- 
ceris squalorem fortissimi Christi 
athletæw, extrema sinistræ auris parte 


in Meacensi foro publice multati, - 


reviuctis posl lergum manibus, vili 
in plaustro per vias primum hujus 
metropolis, tum aliarum Juponiæ 
urbium sexcentorum iuilliariorum 
itinere terrestri, quo ignominia el 
terror latius spargerentur, summa 
hieme  cireumducuntur, proeunte 
lictore ac sententiam crucis in eos 
preferente, quod vetitam a Lyranno 
Christi legem prædicassent, lllud 
memoria dignum in itinere accidit 
ut adolescenti Japouensi Autonio, 
alteri. ex Teitiariis, parentes occur- 
rissent, eumque blanditiis et lacry- 
mis conarentur adducere ut Christo 
lidem falleret; quibus constantis- 
sime obstitit, affirmans se, terrenis 


omnibus ac trausitoriis despectis, 
unice Christo adhæsurum, qui sibi 
æterna et cœlestia repromisit ; dein 
veslem qua operiebatur cis restituit. 
Tandem Nangasaquium perducti, 
crucibus affiguntur, qua jam in 
quodam colle quasi in Calvario pa- 
ralæ erant; postea in allum elati, 
Christi fidem haud prædicare ces- 
sabant. Enituit quidem Paulus Miki, 
qui e triumphali illa erücis cathedra 
ad cireumfusam multitudinem pro 
christiana religione peroravit, illud 
palam sibi gratulatus quod in cruce, 
ut Christus Dominus, eademque 
atque ille ætale, supremum exple- 
ret diem. Postremo singuli ab imis 
lateribus ad humeros binis lanceis 
trausfixi, victrices animas colo inse- 
rendas emisere. Suorum militum 
gloriosum certamen variis Deus 
condecorare voluit signis : quibus 
rite probatis, sacrorum Rituum Con- 
gregatio ad eorum canonizalionem 
quandocumque deveniri posse de- 
crevit. interim Urbanus octavus 
Ponüfex maximus, habita hujus de- 
creli relatione, de eisdem Martyri- 
bus utpote in Beatorum fastis ads- 
criplis Officium et Missam quotanuis 
recttari et celebrari indulsit, Tandem 
divin: Providentia consilio factum 
est ut Pius nonus Pontifex maxi- 
nius hujusmodi judicium ad exitum 
perduceret. Quare sacro Pentecostes 
die anni millesimi octingentesimi 
sexagesimi secundi, magna et illus- 
tri purpuratorum Patrum el [Episco- 
porum, qui ex omuibus orbis ca- 
tholici partibus ad protuenda Eccle- 
sim et Sedis Apostolic: jura con- 
venerant, corona circumdatus, e0:- 
dem Martyres Sanctorum albo re- 
ceusuil, 
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À. Tanquam aurum. 
In Ill Nocturno. — Lect. de Ho- 


mil. S. Ambrosii in Evang. Descen- 
dens Jesus, de Comm. 2° loco. 


Die V Julii, in festo Sancti Michaelis de -Sanctis, confessoris. Duplex 
(m. t. v.). Omnia de Comm. Conf. non Pont., prmter seg. 


Oratio. — Misericors Deus, qui 
sanctum Michaelem, confessorem 
tuum, morum innocentia et mirabili 
charitate præstare voluisti : con- 
cede, quæsumus, ut ejus interces- 
sione a viliis liberati et igne tui 
amoris succensi, ad te pervenire 
mereamur. Per Dominum. 

In I Nocturno, Lect. de Script. 
occur. 

In Il Nocturno. — Lectio IV. — 
Michael de Sanctis, Vici in His- 
pania citeriore piis et honestis pa- 
renlibus natus, mundum antea 
contempsisse quam agnovisse visus 
est, Pene infaus perpetuam virgi- 
nitatem Deo vovit; cumque rei 
conscius, pater nuptias illi per jo- 
cum proponeret, in lacrymas effu- 
sus puer atque ad Deiparie Virginis 
aram confugiens, emissum votum 
ferventius renovabat. Sexennis ad 
sanclorum vestigia seclanda in Mon- 
senii speluncam secessit, in qua, 
dum patientis Christi mysteria iu 
genua provolutus piis sensibus la- 
erymisque prosequitur, a patre re- 
pertus, domum redire coactus est. 
Neque tamen de prieconcepto seve- 
rioris vitæ proposito quidquam re- 
misit. Unicum illi erat coelestium 
desiderium, perpetua cum Deo cor.- 
sueludo, innocentis vero carnis ma- 
ceratio major quam ut tenera illa 
ætas ferre posse videretur. Nam ter 
in unaquaque hebdomada jejunaus, 
somnum super sarmentorum fasci- 
bus, saxo capiti supposito, carpeus, 
flagellis in seipsum sævire, et etium 


aliquando corpusculum sancti Fran- 
cisci exemplo in spinarum acervum 
conjicere et cruentandum volutare 
non dubitavi, quin tamen singulari 
Dei beneficio spin: illie puriss:ma 
membraattingerentatquein minimo 
offenderent. Quibus aliisque crucia- 
libus admirabili illi pocnitenti:e pro- 
ludebat, quam postea ad hominum 
stuporem tantopere adauxit, 

À. Honestum. 

Lectio V. — Anno :etatis duode- 
cimo nondum expleto,solus et pedes 
egrediens de domo etcognatione sua, 
Barcinonam contendit, ibique Sanc- 
tissimæ Trinitatis Redemplionis 
Captivorum Ordinem inter calceatos 
amplexus, quamp:imum per zlatem 
licuit solemnia vota nuncupavit. 
Paucis inde post mensibus ad stric- 
tiorem discaleeatorum ejusdem Or- 
dinis familiam se transtulit, In hac 
nova regularis disciplinx palestra 
mirum est quot quantisque virtutum 
incrementis, etiam inter continuas 
studiorum exercitationes, anteaciæ 
vite sanctitatem cumulaverit. Tanto 
enim studio singulas instituti ieges 
observabat, ut nullam ex eis præ- 
leriisse compertum fuerit. Virgini- 
tatem, quam quinquenuis Deo vove- 
rat, non modo inviolatam servavit, 
verum etiam pr:eclarissimo Dei mu- 
nere nunquam carnis illecebris al- 
lectus est, neque in mente cogita- 
tationem ullam minus honestam ba- 
buit. Arctissima proditus pauper- 
tate, per plures annos neque cubi- 
culum habuit neque pulvinar ubi 
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caput reclinaret. Christi mansuetu- 
dine indutus, cum omnibus patiens 
fuit et misericors; iis qui sibi con- 
tumelias aut damnum intulerant, 
semper pro malo bonum reddidit. 
invicta in adversis enituit fortitu- 
dine. Prudentissimus in aliorum re- 
gimine, sibi se judicem acerrimum, 
reliquis vero humanissimum patrem 
exhibuit. 

R. Amavit, 

Lectio VI. — Cum Deum totis vi- 
ribus diligeret, ab ipso maximis 
locupletari meruit charismatibus. 
Nam crebris et mirificis rapiebatur 
exlasibus, quibus vel in sublime 
toto assurgebat corpore, vel coelum 
ascendere videbatur cum aut de Dei 
bonitate loqueretur, aut sacris ope- 
rans calicem elevaret. Nec minori 
erga proximos charitate flagrabat, 
quos et privatis consiliis et publicis 
concionibus et assidua sacramenti 
pœuitentiæ administratione juvare 
nunquam pr:etermisit. Cum vero 
virtutes ejus non populi modo, sed 
viri principes admirarentur, ea ta- 
men erat animi dimissione, ut se 
dæmonibus ipsis deteriorem affir- 
maret. At humani generis Redemp- 
tor, cui exaltare humiles in deliciis 


est, hune servum suum fidelem pe- 
culiari voluit illustrare prodigio, 
quo ipse divini sui Cordis mysticam 
commutationem cum corde illius 
inire dignatus est. Hoc itaque cha- 
ritatis incendio decumbens, spiritum 
Deo reddidit Vallisoleti, die decima 
aprilis, anno millesimo sexcente- 
simo vigesimo quarto, :etatis sum 
trigesimo tertio. Quem multis ante 
el post obitum miraculis clarum 
summus Pontifex Pius sextus Bea- 
torum fastis adscripsit, Pius vero 
Nonus Pontifex Maximus, sacro car- 
dinalium aliorumque fere tercento- 
rum Antistitum Ecclesi: et Aposto- 
lie: Sedis jura strenue contra insi- 
diantes hostes propugnantium se- 
natu circumdatus, recurrente plausu 
Urbis et Orbis sacro Pentecostes 
die, octava Junii anni millesimi 
octingentesimi sexagesimi secundi, 
in Vaticana Basilica illum, novis 
fulgentem signis, Sanctorum cata- 
logo solemni ritu accensuil. 
R. Iste homo. 


In IMI Nocturno. — Homil in 
Evang. Respondens Jesus, ut in 
Festo S. Aloisii Gonzagæ, die 24 Ju- 
nii, 


PROCESSIONS 


La procession est définie par Richelet : « Cérémonie de l'Église, 
dans laquelle lo clergé et le peuple partent d'un lieu pour y retourner 
en chantant des prières. » Plus exactement, c'est la marche du 
clergé, suivi du peuple, en manière de supplication : je dis suivi et 
non précédé, comme on voit en France, car telle est la prescrip- 
tion du Rituel Romain : « Laici a clericis, foeminz a viris separat, 
orantes prosequantur, » ce qui s'observe trés exactement à Rome. 

La procession est intérieure ou extérieure, suivant qu'elle se fait 
au dedans ou en dehors de l'église; ordinaire, si elle a licu régulié- 
rement, comme chaque dimanche, chaque mois , chaque année; ou 
extraordinaire, quand l'évêque l'intime pour unecirconstanec grave, 
telle que jubilé, translation et ingression de reliques, ete. 

Elle est encore générale, si tout le clergé du lieu, séculier et régu: 
lier, y est convoqué, et solennelle, quand clle se fait avec pompe. 

Son but est d'honorer tantôt le S. Sacrement, tantôt un saint ou 
ses reliques. On porte, à ces deux dernières, la bannière, la statue 
et la relique du saint. Si le reliquaire est portatif de sa nature, il 
est tenu par le célébrant chapé, qui, au retour à l'église, s'en sert 
pour bénir les fidèles et le leur donne ensuite à baiser. La châsse, au 
contraire, cst exhaussée sur un brancard drapé, que soutiennent los 
membres du clergé ou des confréries. 

A Rome, on est dans l'usage de distribuer à ceux qui figurent 
dans la procession un livret imprimé, où se trouvent les prières 
qu'ils doivent réciter deux à deux. Comme spécimen du genre, je 
vais reproduire les hymnes et psaumes des deux processions de 
sainte Catherine de Sienne ct de sainte Françoise Romaine, aux- 
quelles j'ai assisté. 

T. IX. 14 
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I. — SAINTE CATHERINE DE SIENNE. 


La confrérie des Siennois, qui a son église nationale dans la via 
(riulia, fait, tous les ans, lc dimanche qui suit le 30 avril, par con- 
séquent dans l'octave, avec solennité, la procession de sainte Cathe- 
rine, sa compatriote, qui cst en méme temps titulaire de l'église et 
patronne de l'archiconfrérie. Un de ses doigts est exposé toute la 
journée; à quatre heures, les secondes vêpres sont suivies de la pro- 
cession, où l'on porte la relique et à laquelle assistent, en costume 
d'amantate, les jeunes filles dotées par l'archiconfrérie f; chemin 
faisant, l'archiconfréric de la Trinité des pèlerins s'y adjoint, avec 
ses amantate, habillées de rouge 2. 


Laudes recitandæ in processione S. Catharinæ V. Senensis, quie fit Romæ, 
anno MDUCCLVI,juzta priorem ritum qui multis abhinc annis obsoleve- 
rat, — Romæ, typis Constantini Mezzana, 1856, in-& de 7 pages. 


Hymnus. Temperans, fortis, pia, justa, pru- 
Hac tui, virgo, morumenta lau~ dens, 
dis, Æthera scandis, 
Quæ tuis læti, Catharina, sacris, Quem latet virtus facinusque cla- 
Hoc quidem pacto modulamur om- rum, 
nes, Quo nequit dici sanctius per or- 
bem ? 


Perfer olympo. 

Si satis digne nequeant referri , 
Annuas nobis veniam, precamur : 
Non sumus tanti ingenii, fatemur, Nam brevis, mæst miseræque 

Optima virgo. vitæ, 

Quis fuit dignas modulatus un- Et malis cunctis penitus refertæ, 

Forliter spernens pretiosa quæque, 


Vulnerum formam miserala Christi 
Exprimis ipsa. 


quam 
Virginis laudes? Quis in orbe toto Sidera adisti. 
Fæminæ invictæ peritura nunquam 
Carmina pandet ? Laudibus, virgo, nimis efferenda 
Prædita exemplis, Catharina, cla- Jure censeris, quoniam triumphos 
“ris, lpsa coelorum, probitate mira 
Moribus præslans, sapiens abunde, Nacta refulges, 


1. (Œuvres, t. VII, p. 139, n» 7. 
2. lbid., p. 152, n° 51. 
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Priemium sancta tamen ipsa vitæ 
Et simul munus probitatis almæ 
Accipis colo, cumulata cunctis 

Denique rebus. 

Tugravem sacris ineritis relertum, 
Nobis exemplar, pietate plenum 
Priedicatorum venerata Patrem 

Ordine fulges. 

Nulla jaia rerum placuit voluptas, 
Nullus ornatus, nitor ecce nullus 
Corporis, semper fugiens iniqua 

Crimina vitas. 

Swpius corpus domilans acerbe, 
Quam pie flagris cruor hinc et 

inde 
Fluxerat rivis, hominumque de- 

mun 
Crimina flebas. 

Quiper ingentes variosque casus, 
Orbe terrarum cruciantur omnes, 
Quotque vel curis agitantur ipsi 

Undique diris. 

Suppetent nobis totidemcanenda, 
Si tuz laudes repetantur omnes : 
Tu quidem longe pietate cunctis 

Inclyta pr:estas, 


Jam ferox miles tibi sæpe cessit 
Et duces iras posuere sævas : 
lli necem diram populo miuati 
Sæpe Seneusi. 
Quid, quod et sacris studiis fre- 
quenter 
Viribus summis operam dedisti ? 
Littere doctze lepidicque claris 
Urbibus exstant. 
Niteris verbis revocare lapsos, 
Niteris rectum suadere cunctis, 
Sie ais : Tautum probitas beatos 
Kificit omnes. 
Jura tu swva tremebunda mortis 
Foriter iemnens, nihii extime- 
scens, 


Premium nostre vocitare vite 
Sæpe solebas. 
Uude cum tempus properaret ip- 
sum 
Quo sacros arius cineresque busto 
Linqueres, colos aditura, lentes 
Ipsa docebas, 
Sic sacrum Christi. venerata cor- 
pus, 
llostiam libans, lacrymis obortis, 
Dixeras cunctis documenta vila, 
Voce suprema. 

Gratias summas habeamus omnes 
Filio magni Genitoris almo, 
Spiritum  saucluin veneremur, et 

sit 

Laus tamen una. Amen. 


Virginis Proles Opifexque Matris, 

Virgo quem gessit peperitque Virgo, 

Virgiuis lestum canimus beaiæ, 
Accipe volum. 

Hujus oratu, Deus alme, nobis 
Debitas poenas scelerum remitte, 
Ut tibi puro resonemus almum 

Pectore carmen. 

Sit decus Patri gemkoque Proli, 
Et tibi compar utriusque virtus 
Spiritus semper, Deus unus, omni 

Temporis evo. Amen. 


Jesu, corona virginum, 
Quem mater illa concepit, 
Quo sola Virgo parturit; 
Hiec vota clemens accipe. 

Qui pergis inter lilia, 
Septus choreis virginum, 
Sponsus decorus gloria 
Spousisque reddens præmia. 

Quocumque tendis virgines 
Sequuntur atque laudibus 
Post te canentes cursitant, 
Hymnosque dulces persouant, 

Te deprecamur supplices 


Nostris ut addas sensibus 
Nescire prorsus omnia 
Corruptionis vulnera. 

Virtus, honor, laus, gloria 
Deo Patri cum Filio, 
Sancto simul Paraclito 
la siezulorum siecula. Amen. 
41. 


Psalmus — Eructavit cor 


meum, elc. 

Psalmus 95, — Cantate Domino 
canticum novum ; 
omnis terra, elc. 

Psalmus 97. — Cantate Domino 
canticum novum : * quia mirabilia 


* cantate Domino: 


*. Benedictus es, Domine, in fir- 
mamento coi. 

À. Laudabilis et gloriosus el su- 
perexaltatus in sæcula. 

3. Ora pro nobis, beata Catha- 
rina, 

À. Ut digni efficiamur promissio- 
nibus Christi. 

Oratio. — Deus, qui beat Catha- 
riuæ virginitatis et patientize spe- 
ciali privilegio decorat:e, malignan- 
tium spiriluum certamina vincere 
et in amore tni nominis incoucusse 
permanere tribuisti : coucede, quæ- 
sumus, ul ejus imitatione, calcata 


fecit, eic. mundi nequitia et omuium hostium 
superatis insidiis, ad tuam secure 


Hymnus. — Te Deum laudamus, 
gloriam transeamus, Per Dominum. 


etc. 


M. — SAINTE FRANÇOISE ROMAINE. 


Le corps de Ste Françoise Romaine fut transporté, en 1866, au 
couvent do Tor de’ specchi, où il resta tout lo temps que durèrent 
les travaux de restauration do 1a confession. La décoration achevée, 
il y fut ramené triomphalement,le 26 juin 1869. Me" Cataldi, maître 
des cérémonies pontificales, ayant été chargé de diriger la fonction, 
il s'en acquilta d'une façon digne d'éloges; aussi ne négligeai-je pas 
d'en entretenir les lecteurs de la Correspondance de Rome, pour les 
mellre à méme de goûter un taetsi exquis et une si délicieuse appro- 
priation aux circonstances, Voici l’article en question, qui donnail 
le programme de la fête : 

Demain, à 5 h. 4/2 du soir, aura lieu la translation solennelle du 
corps de Ste Françoise Romaine, du monastère desUblates de Zor- 
de' specchi à Sta Maria Nuova, église élevée au Forum sur l'empla- 
cement du temple do Vénus ct de Rome, et attenante aux ruines gi- 
gantesques de la basilique de Constantin , appelée temple de la Paix 
et dont les voûtes hardies out servi de modèle, dit-on, aux archi- 
tectes qui out bàti. S.-Pierre du Vatican. Elle est desservie par les 
moines Olivétains qui, jadis, y accucillirent parmi eux le Tasse, sans 
ressources et abandonné de tous ses amis. 
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Le 20 janvier 1866, le corps de Ste Francoise Romaine fut retiré 
de son tombeau, qui avait été exécuté par le Bernin aux frais d'Agathe 
Pamphili, sœur du pape Innocent X, et transporlé privatamente au 
monastére de Tor de’ specchi, afin de permettre la restauration ct 
Fembellissement de ce tombeau, la défunte princesse Pallavicini, 
oblate, ayant laissé par testament une somme considérable destinée 
à cette restauration t. {I s’agit donc de rapporter dans son église les 
restes de cette sainte. très chère au peuple romain. Un prélat, céré- 
moniaire de la chapelle papale, dont le zèle pour les magnificences 
liturgiques est trés connu, Ms" Cataldi, a organisé la procession et 
fait imprimer un écrit de circonstance, intitulé Preces recitandre in 
solemni supplicatione pro elevatione et repositione corporis Sancte 
Francisc , romance viduæ , a pia domo nobilium Oblatarum Turris 
speculorum ad venerabilem ecclesiam. S. Marie Nove in Foro 
Romano. 


En entendant M!" Cataldi énumérer, avec une sorte d'enthousiasme 
ecclésiastique , les disposilions du cortège, en donner les motifs pris 
dans les souvenirs de l'histoire, dans les convenauces du rite, dans 
les traditions de la splendeur romaine, aussi bien que dans les élé- 
vations de l'art, nous compreuions l'importance souveraine de la 
liturgie catholique ct la noble passion qui animelecérémoniaire pon- 
tifical. D'après ce que nous avons retenu de ces dispositions, le lec- 
teur verra que le sujet est très digne d'intérêt. 

Un peloton de Vigiles do la Municipalité (Pompiers) ouvre la 
marche; Ste Françoise est /lomaine, le Sénat et le peuple lui doivent 
des honneurs particuliers. 

La bannière de l'archiconfrérie des SS. Anges Gardiens, accostée 
par des confréres portant, au bout de hainpes dorées, ces lanternes 
de forme antique qui sont heureusement demeurées en usage- 

Les gens, en grande livrée (familiari), des maisons de Ms" Vitel- 
leschi, du prince Massimo et du duc Massimo, qui sont les trois con- 
scillers du couvent des Oblates. 

Les familiari de S. Em. le cardinal de Silvestri , protecteur de 
l'archiconfrérie des SS. Anges Gardiens, ct ceux de S. Em. le car- 


1. On évalue la restauration à 950.000 fr. La sœur Pallavicini a laissé 
1.605.000 fr. à répartir en diverses bonnes œuvres, 
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dinal Mattei, doyen du Sacré-Collége et exécuteur testamentaire de 
Sœur Palla vicini. 

Les membres de l’archiconfrérie, précédés de leur crucifix, tous 
portant des torches de cire. L'intervention de l'archiconfrério est 
motivée par la tradition qui veut que Ste Françoise ait joui, pendant 
une partie de sa vic, de la présence visible de son Ange Gardien, 
lequel répandait, la nuit, une telle clarté que la sainte pouvait lire 
ses oraisons, son office ct écrire. Les artistes la représentent toujours 
accompagnée d'une figure d'ange, qui tient le livre de la règle mo- 
nastique. L'archiconfrérie a le droit et le devoir d'assister à l'enter- 
rement et à Ia sépulture des religieuses oblates, qui sont déposées 
dans les caveaux de l'église du Forum. 

Cinquante frères Mineurs-Observantins de l'Ara-Ceeli, précédés 
de leur étendard blanc et or. Le monastère de Tor de’ specchi est 
situé au pied du Capitole, par conséquent du couvent de l’Ara- 
Codi, bâti, comme on sait, sur le lieu méme où les rois élevèrent un 
temple à Jupiter Capitolin. Le monastère n'ayant point de clocher, 
c'est un usage très ancien que les cloches de l’Ara-Cli appellent 
les oblates aux oflices du jour et de la nuit. Les religieux Observan- 
tins ont le privilége de faire, le 9 mars, daus l'église de Sta Maria 
Nuova, le panégyrique de Ste Francoise. 

Six Congrégations monastiques de l'Ordre de S. Benoit, précédées 
de leurs croix et des acolytes : les Olivétains, en coule blanche; les 
Sylvestrins, en robe bleu de ciel; les Cisterciens, en tunique blanche 
et coule noire; les Vallombrosiens, en noir; les Camaldules, vêtus 
de blanc; les Bénédictins du Mont-Cassin, en noir. Ste Françoise 
s'est, en effet, inspirée de la r^gle de S. Benoit pour celle qu'elle a 
donnée à ses religieuses. : 

Le corps de musique des gendarmes. 

La bannière du peuple romain 4, sur laquelle figurent la louve 
allaitant Romulus ot Remus, ctla devise célèbre S. P. Q. R. Cette 
bannière est portée par un oflicier des Vigiles : elle est particulière 
au peuple et diffère des 14 autres bannières, dont chacune est l'in- 
signe d'un des quartiers de Rome (Rioni). 

Le clergé des religieux dits della Madre di Dio, desservant la 


1. Œuvres, t. HT, p. 347. 
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paroisse sur laquelle est situé le monastère de Tor de” specchi: il 
est précédé de sa croix et de ses acolytes. 

Le corps de musique des Vigiles. 

La clochette et le pavillon de Ste-Marie in Trastevere : Ste Fran- 
coise fréquenta beaucoup cette basilique et y eut son confesseur. 

La croix et les acolytes de Ste-Marie in Trastevere, précédant 
95 jeunes élèves, soprani et contralti de l'école de musique fondée 
récemment par Pie IX, qui chanteront les hymnes de Ste Françoise. 

Le clergé et le chapitre de ladite basilique, tous portant des 
torches. 

Mer Vitelleschi, archevéque-évéque d'Osimo, par délégation de 
S. E. le cardinal vicaire, avec la mitre et la chape Jamée d'argent, 
accosté par deux prêtres, confesseurs des Oblates, en dalmatique 
blanche. 

Des clercs portant des encensoirs, d'autres jetant des fleurs. 

Le Talamo, lit de velours pourpre, supportant la chässe d'or ot 
de cristal, qui laisse voir, à travers ses glaces, le corps de la 
sainte revêtu de la robe des Oblates. L'urne est surmontée de l'ange 
gardien de Ste Françoise et ornée des écussons de la sainte et du 
monastère des Oblates. Quatre sediari du Pape, en simarre cramoi- 
sie, portent réellement le talamo, que soutiennent aussi quatre pré- 
lats: NN. SS. Antamoro, Macchi, Bernetti et Casali, en dalmatique. 
Quatre abbés généraux de familles bénédictines, en mitre blanche 
et pluvial lamé d'argent, tenant les cordons du talamo; à leurs 
cótés des frères lais, une torche de cire à la main. Cet arrangement 
magnifique rappelle ce que les tableaux anciens nous ont conservé 
de plus beau en ce genre. 

Les écussons de la maison patricienne des Ponziani, dans laquelle 
entra Ste Françoise par son mariage, et du monastère de Tor de’ 
specchi. 

Les prétres députés de la maison des exercices spirituels de Ponte 
Rotto, maison qui appartenait aux Ponziani et où mourut la Sainte. 

Les 1% bannières des Rioni de Rome, portées par des sous-officiers 
de Vigiles !. 

Douze serviteurs du Sénat, dans leur livrée moyen àge pourpre et 


4. Œuvres, t lll, p. 347. 
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or (coulcurs de Rome), portant le bàton de la juridiction sénato- 
riale. 

La garde Suisse. 

S. Exc. le Sénateur de Rome ct les Conservateurs, dans la pompe 
de leur rang et revètus de leurs toges lamées d'or, suivis de leurs 
gentilshommes ct de leurs pages. 

Les princesses ct patrieiennes romaines, en noir, la tête voilée, 
marchant par quatre et tenant des torches. 

Enfin un peloton de Vigiles fermant la marche. 

Le Giornale di floma ajoute : « Arrivée à Ste-Marie à la tombée 
de la nuit, la procession a été reçue par S. Em. le cardinal Mattei, 
doyen du Saeré-Collége. L'évêque officiant a encensé les reliques, 
puis a donné Ja bénédiction épiscopale au peuple. Enfin le corps a 
été remis formellement aux moines olivétains qui desservent l'église. 
Après être resté exposé trois jours à la vénération des fidèles, il a 
été renfermé dans le /oculus. » À 

Voici, d’après le livret distribué à tous ceux qui participèrent à 
cette imposante manifestation, les prières spéciales qui furent réci- 
tées et chantées pendant le trajet : 


Hymnus 


Fortem virili pectore 
Laudemus omnes feminam, 
Quie sanctitatis gloria 
Ubique fulget inclyta. 

Hoc sancto amore saucia, 
Dum mundi amorem noxium 
Horrescit, ad celestia 
ler peregit arduum. 

Carnem domans jejuniis 
Duleique mentem pabulo 
Orationis nutriens, 

Coli potitur gaudiis. 

Rex Christe, virtus fortium, 
Qni magna solus eflicis, 
flujus precaiu, qu:esumus, 
Audi benignus supplices. 

Deo Patri sit gloria 
jusque soli Filio 
Cum Spiritu Paraclito, 
Nuncet per omne sæculum. Amen. 


Hymnus 


Francisca queis effulserit 
Si quieritis miracula : 


` Siecis in imbre vestibus 


Orat, superque vinculo. 
Orans ab imminentibus 
Urbem flagellis liberat. 
Sanos relinquit illico 
Quos visitarat languidos. 
Siti levande pauperum 
Famique, nato protinus 
Frumenti abundant horrea, 
Viao redundant dolia, 
Uvas hiems dat præcoces 
Et poma ver dat mollia : 
Mensam Sororum sobriam 
Panes inempti preparant. 
Imo sepulta pectore 
Videt, futura prævidet : 
Et interest absentibus, 
Velnt forent priesentia, 


Quin inferorum carceres 
Ponasque delinquentium 
Perlustrat, et salubriter 
Annuntiai mortalibus. 

Illam beati Colites 
Suo beant commercio ; 
Custos iuetur Angelus, 

Vieti relinquunt dæmones. 

His viva fulsit, mortuæ 
Par fulgor est et gratia : 
Francisca queis refulgeat, 
Si quaeritis miracula. 

Sit laus Deo, sit gloria, 
Qni mira solus efficit : 

Per qui, coruscans clarius, 
Est sanctitas miraculo. 
Hymnus 

A sæculi periculis 
Sibi pares ut feminas 
Abducat, ad se pertrahit 
Fidamque in arcem congregal. 

O quotquot evangelici 
Turrim paratis tollere, 

Qu:e vos ad astra subvehat, 
Stygioque ab hoste protegat. 

Omnes in hane ascendite, 
Quam tartari phalangibus 
Francisca inexpugnabilem 
Sibi suisque condidit. 

Nam quid pavescant filiæ, 
Quas illa magn: Virginis 
Matris Dei sub candido 
Tutas relinquit pallio ? 

Sub hoc latens umbraculo, 
Hac sepe cincta, desuper 
Protecta turre Davidis, 
Secura floret vinea. 

Quin horreat silvestribus 
Exterminari belluis, 
Crebave transeuntium 
Vindemiari dextera. 

Septum licet sit rarius, 
Et porta claudi nescia ; 
Mustus jacens ad limina 
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Exclusus hostis ingemit. 

Est arcis instar mascula 
Virtus, et instar monium, 
Nullis movenda machinis 
Stant firma Matrum pectora. 

Sit laus Deo, qui vine: 
Sepem sum circumdedit, 
Turremque fortitudinis 
Extruxit in victoriam. 

Hymnus 

Francisca virgo virgines 
Viroque juncta conjuges, 
zt conjugali vinculo 
Soluta format dispares. 

Exemplar una est omnium, 
Onines ut illud exprimant, 
Non esf opus coloribus 
Nec arte, sed virtutibus. 

Pingent puelle virginem, 
Si virginalis puritas; 

Et conjugatze conjugem, 
Si conjugalis castitas; 

Viduæque, si dum jugibus 
Pallet caro jejuniis, 

Simul perenni spiritus 
Oratione ferveat. 

Formæ, capilli, vestium 
Quo quæque negligentior, 
Fastnm tumentís swculi 
Meliore fastu presserit; 

Matri suæ simillimam, 
Se filiam probaveril ; 

Non aspici, sed des; ici 
Francisca semper ambiit. 

Vultuin Parentis cernite, 
Audite vocem, (iliz ; 
Vestigiis insistite, 

Matrem referte moribus. 

Exemplar hoc omniscius 
Delineavit Artifex ; 
Francisca pinxit, Angelus 
Manum supremam contulit, 

Cantu Deum promiseuo 
Laudent utrimque Coll 
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Qui rite sanctos efficit 
Per angelos et perficit, Amen. 
Psalmus 44. — Eructavit cor meum 
verbum bonum : * dico ego, etc. 
Gloria Patri, etc. 
Psalmus 45. — Deus noster refugium 
et virtus : * ete. Gloria Pat., etc. 
Psalmus 47. — Magnus Dominus et 
laudabilis nimis : * in civitate Dei 
nostri, in monte sancto ejus, etc. 
Gloria Patri, etc. 


Psalmus 95. -- Cantate Domino 
canticum novum : * cantate Do- 
mino, omnis terra, etc. Gloria, etc. 

Psalmus 96. — Dominus regnavit, 
exultet terra : * etc. Gloria, etc. 

Psalmus 97.— Cantate Domino can- 
ticum novum : * quia mirabilia 
fecit, etc. Gloria Patri, etc. 


Psalmus 148. — Laudate Dominum 
de coelis: * laudate eum in excel- 
sis, etc. 

Psalmus 149.— Cantate Domino can- 
licum novum : * laus ejus in ec- 
clesia Sanclorum, etc. 


Psalmus 150. — Laudate Dominum ` 


in Sanetis ejus : * laudate eum in 
firmamento virtntis ejus, etc. 
Gloria Patri, etc. 

Psalmus 121. — Lætatus sum ïn his 
quz dieta sunt mihi : * in domum 
Domini ibimus, etc. Gloria Patri, 
etc. 

Psalmus 447. — Lauda, Jerusalem, 
Dominum, * lauda Deum tuum, 
Sion, elc. Gloria Patri, etc. 

In ingressu ecclesiæ cantores intona- 
bunt hymnum : Te Deum lauda- 
mus, ete, 

Antiph. Manum suam aperuit inopi, 
et palmas suas extendit ad pau- 
perem, et panem otiosa non co- 
medit. 

j. Ora pro nobis, Sancta Francisca. 

8. Ut digni efficiamur promissioni- 
bus Christi. 

Oremus. — Deus, qui revocandis 
a vanitate sæculi matronis Beatam 
Franciscam famulam tuam exem- 
plo pariter et præsidio esse voluisti; 
da, ut cujus humilitatem sequimur, 
assequamur et gloriam. Per Chris- 
tum Dominum nostrum. À. Amen. 


Je complète ces renscignements liturgiques en répétant, au sujet 
de l'enlévement du corpset de sa reposition, les détails fournis par 
la Correspondance de Rome, qui les a empruntés, pour la première 
partie, à l'Z'co del Salvatore, semaine religieuse de Rome. 


Le tombeau de bronze doré, élevé par le Bernin à la mémoire de sainte 
Françoise à Ste-Marie-la-Neuve, aux frais d'Agathe Pamphili, oblate, fut 
détruit et profané sous la République, à la fin du siècle dernier. Aprés la 
restauration du gouvernement pontifical, on le remplaça par un monu- 
ment provisoire, en attendant des temps meilleurs. 

Ces temps sont arrivés, Marie- Gertrude Pallavicini, elle aussi oblate de 
Ste Françoise, ayant légué à sa mort, en 1859, 35.000 francs pour l'érection 
d'un nouveau fombeau, orné de quatorze lampes perpétuelles, cette dis- 
position a élé remplie, Son Em. le cardinal Mattei et M. le commandeur 
Guidi, exécuteurs testamentaires de la défunte, ont chargé le sculpteur 
Meli du monument, et il a été décidé que. pendant son érection, le corps 
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de la sainte reposerait, via Tor de’ specchi, dans l'église des Oblates, qui 
vénèrent Ste Francoise comme leur fondatrice. 

En conséquence, le 29 janvier 1866, vers quatre heures de l'aprés-midi, 
en vertu d'une autorisation du Saint-Pére ct en présence des religieux oli- 
vétains qui desservent Ste-Marie-la-Neuve; de M. le chanoine Ruggieri, 
député de S. Em. le cardinal-vicaire; de M. Monti, chancelier du vicariat ; 
du prince D. Camille Massimo, député du monastère des Oblates; de 
M. Busiri, architecte, et de MM. Guidi et Meli, le cercueil renfermant les 
ossements de la sainte a été dégagé du tombeau provisoire et placé au mi- 
lieu de l'église, pendant qu’on dressait acte notarié de la cérémonie. Ce 
cercueil est en cuivre. 1l porte sur le couvercle l'inscription OSSA s. FRAN- 
CISCAE ROMANAE, et on distingue parfaitement les sceaux apposés lors de la 
déposition du corps dans le tombeau provisoire, entre autres celui du car- 
diual de la Somaglia, vicaire de Pie VII. 

Cinq sceaux de S. Em. le cardinal-vicaire et deux des Olivétains y ayant 
été apposés, le cercueila été placé dans un autre plus grand par le prince 
Massimo et par ses deux fils, le duc d'Arsoli et le prince Lancellotti, et 
quatre religieux l'ont ensuite transporté sur la voiture qui l'attendait 
devant l'église. A la tombée de la nuit, Je cortège s’est mis en marche à 
travers le Forum. 

S. Em. le cardinal Altieri, protecteur du lieu, S. G. Mgr Vitelleschi, ar- 
chevêque-évêque d'Osimo et Cingoli, les Oblates et un grand nombre de 
prélats, de prêtres et de patriciens, tous un cierge à la main, ont reçu le 
corps à son arrivée au monastère. Le cercueil a d'abord été déposé dans 
une salle du rez-de-chaussée et encensé par Mgr Vilelleschi , pendant 
qu'on chantait l'antieune Manus operuit. inopi ; l'assistance l'a accompagné 
ensuite, en chantant le Te Deum,à la chapelle, où un splendide thalamus 
avait été préparé. 

Le corps sera reporté à Ste-Marie-la-Neuve aussitôt aprés l'érection du 
tombeau de M. Meli. 


Cérémonie de la Reposition! du corps de Ste Francoise Romaine. 
Le corps de Ste Françoise Romaine , aprés avoir été exposé, 
pendant huit jours, dans l'église de Sta Maria Nuova, à la vénéra- 
tion des fidèles, vient d'étre placé dans la crypte, au-dessus de 
l'autel : c’est un rite particulier, peu connu en France ‘peut-être, et 
dont nous devons la description à la courtoise obligeance deMz' Ca- 
taldi. 

Mer Vitelleschi, archevéque-évéque d'Osimo, officiant par déléga- 
tion de S. Em. le cardinal Vicaire ct revêtu des habits pontificaux, 


4. Nous traduisons littéralement le mot latin repositio, nous estimant parfai- 
tement en droit d'en faire un mot français. 
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est descendu dans la erypte, et en présence de LL. EEm. le cardinal 
Vicaire et le cardinal Mattei, doyen du Sacré-Colléze, tous deux en 
soutane noire et manteau rouge ; des moines Olivétains, qui des- 
servent l'église ct habitent le monastère y attenant ; des religieuses 
Oblates filles de Ste Francoise, venues de leur monastère de 7or de’ 
sprechi pour assister à la cérémonie ; des conseillers laïques de ce 
dernier monastère, des témoins requis et de quelques personnes 
invitées, a béni d'abord le loculus. Puis, remontant dans l'église 
supérieure, il s'est assis sur le faldistoire, devant l'autel majeur. On 
a apporté la châsse, sur le {alamo,au milieu du sanctuaire ; le chan- 
celicr du Vicariat et le custode des SS. Reliques, faisant fonctions 
de fiscal, ayant examiné ct reconnu l'intégrité des sceaux, l'évêque 
a ordonné de les rompre ct d'enlever les glaces. Deux prêtres, en 
cotta et étole, ont alors pris le corps de la sainte, couché dans un 
long bassin d'argent, pour le mettre sur le talamo, ct lYévéquo, 
l'ayant encensé, a entonné l'hymne Fortem virili pectore, durant 
laquelle les assistants sont venus baiser Je front ou les pieds de la 
Sainte. en approcher des chapelets, des linges et des images. Puis, 
l’évêque, ayant chanté l'oraison propre de Ste Françoise et repris la 
mitre, s'est assis et a entendu la lecture, faite par le chancelier, du 
diplôme qui décrit la translation et la cérémonie actuelle; les cardi- 
naux, l'évêque, les témoins et les assistants l'ont tous signé; aprés 
quoi, ledit diplome a été enfermé dans un tube d'argent et placé à 
côlé du corps. Toute l'assistance est alors descendue processionnel- 
lement dans la crypte en chantant le psaume : Lætatus sum in his 
que dicta sunt mihi. Le corps, porté par deux prêtres, a été placé 
jusqu'à la fin du psaume sur l'autel de la crypte; puis l’évêque, 
assisté de ces deux mêmes prêtres, l'a établi dans le loculus, ornant 
la tête, tournée du côté de l'évangile, d'un riche diadème et d'un 
nimbe d'argent. [l a encensé de nouveau le corps, chanté l'antienne 
Manum suam, redit l'oraison propre de Ste Françoise et ordonné de 
fermer le loculus avec un couvercle de métal doré, lequel a été scellé 
et clos à l'aide do deux clefs, dont l'une est confiée aux moines Oli- 
vétains et l'autre aux Oblates. De retour dans l'église, le chancelier 
a rédigé l'acte de la reposition, qu'ontsigné les cardinaux, l'évéque, 
les témoins d'office et les assistants. : 

Le Giornale di Roma, qui est le journal officiel du Gouvernement, 
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a parlé en ces termes de la nouvelle confession de Ste Francoise : 

Le tombeau, à Ste-Marie-la- Neuve, a été restauré aux frais et par dispo- 
sition testamentaire de l'oblate Marie-Gertrude Pallavicini. Ces restaura- 
tions, confiées à l'architecie Busiri, ont été achevées récemment. M. Busiri 
a agrandi la erypte, où le tombeau-repose sous le groupe, élevé à l'exté- 
rieur, du sculpteur Meli. Les parois sont revétues de marbres artificiels. La 
voûte, peinte en bleu, est parsemée d'étoiles. Sur la paroi en face de Pau- 
tel est appliquée une grande plaque de fer galvanisé, où le peintre Guidi 
a représenté la réception du corps de la sainte au monastére des Oblates 
le 29 février 1866. La multiplicité des objets à peindre, les portraits de 
personnages vivants à reproduire, l'étroitesse de l'espace, sont autant de 
difficultis dont l'artiste a triomphé avec talent. Dans la paroi de l'autel, 
le loculus qui renferme le corps a été fermé au moyen de plaques de mé- 
tal doré et entouré de mosaïque. Au-dessus, dans une lunette, M. Guidi a 
peint à fresque l'apôtre S. Paul, le patriarche S, Benoît et Ste Marie- 
Madeleine, patrons des Oblates. Le groupe de M. Meli, qui remplace les 
anciennes sculptures en bronze, aujourd'hui perdues, se compose de la 
sainte agenouillée et de l'ange qu'elle eut pour compagnon pendant sa 
vie. i 


III. — DÉCRETS DE LA S. C. pes Rires. 


La S. C. des Rites a rendu plusieurs décrets au sujet des proces- 
sions que molivent les translations et repositions de reliques. Je 
vais les citer textuellement, selon l'ordre chronologique, en les 
faisant précéder chacun d'une courte analyse qui en donne la sub- 
Stance. 

I. A Monte Albotti, diocése de Sinigaglia, chaque année, a lieu 
une procession solennelle, en l'honneur du bras de S. Gaudence. 
Comme elle part de l'église des conventucls, qui possèdent la 
relique, c'est à eux qu'il appartient de la diriger. Lacroix du couvent 
précède le clergé régulier et le clergé séculier marche immédiate- 
ment devant la relique, que porte le prieur, assisté de ministres 
parés. 

Montis Albotti, Senogallien. düteesis. — Pro parte communitatis et prio- > 
rum oppidi Montis Albotti in Piceno Sacræ Rituum Congregationi expo- 
situm fuit, ipsos, ejusdem Sacre Congregationis anctoritate, procurasse 
ut reliquiæ corporis sancti Gaudentii collocarentur in splendido sacello in 
dieti Saueti honorem dedicato in ecclesia S. Francisci, ordinis fratrum 
conventualium ejusdem oppidi, qaod solemni rítu et processione factum 
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fuit. Et quia eadem communitas et priores decreverunt ut siugulis annis, 
die 3 augusti, fiat solemnis processio in honorem dicli S. Gaudentii, per 
totum oppidum deferendo brachium ejusdem sancli; orta fuit inter fratres 
prædictos convenluales et parochos ac presbyteros seculares dicti loci 
differentia, quisnam eorum dictum brachium in processione deferre de- 
beat, cum utrique, {am fratres quam presbyteri, ad ipsos pertinere con- 
tenderent. Ad hujusmodi contentiones tolleudas et ut debita cum devotiono 
et pietate.dicla processio, sine scandalo etcum quieteet totius oppidi satis- 
factione tiat, iidem priores eidem Sacra Congregationi supplicaverunt, ut 
dignaretur declarare ad quos pertineat dictum brachium S. Gaudentii 
in processione portare, Eadem Sacra Rituum Congregatio respondit : 
Ad priorem fratrum conventualium ecclesi: 5. Francisci, unde reliquia 
sumilur, pertinere illam in processione deferre, qui solus cum suis miuis- 
tris paratis in ultimo loco incedat; caeteri vero fratres conventus cum sua 
cruce præcedant ante clerum in loco debito juxta eorumconsuetudinem, et 
presbyteri et clerus sæcularis sequantur post fratres et regulares et im- 
mediate ante reliquiam incedant. Et ita faciendum esse censuit et decla- 
ravit, die 24 septembris 1605. (Analecta, 1863, n? 171, col. 48.) 

2. Sur les réclamations du clergé séculier, la S. C. modifia ainsi 
le décret précédent : la relique sera portée par lo prieur jusqu'à la 
porte de l'église conventuelle et là remise au curé du lieu, qui la: 
portera par le bourg; mais, au retour, il la consignera au prieur, 
à l'entrée de l'église. 

Senogallien, Montis Bodii. — Licet alias sub die 24 septembris 1605 a 
Sacra Rituum Congregatione declaratum fuerit, ad priorem fratrum con- 
ventualium S. Francisci terræ Montis Bodii, Senogallien. diocesis, per- 
tinere delerre in processione reliquiam brachii 5. Gaudentii, quod in 
eadem ecelesia conservatur , ita tamen , ut ipse prior solus paratus 
in ultimo loco cum reliquia incederet , exteri vero fratres ejusdem 
conventus antecederent clerum swcularem etc, Tamen quia postea curati 
et clerus siecularis. ejusdem terræ recursum. habuerunt ad eamdem 
Sac. Congregationem et exposuerunt praedictam reliquiam fuisse in dicta 
ecclesia S. Francisci collocatam a familia de Bergaminis, qux heredem 
instituit montem pietatis ejusdem lerro; et communitas, quæ curam mon- 
tis predicti sustinet, procuravit in eadem ecclesia ædificari cappellam, in 
qua decentius conservaretur dicium brachium S. Gaudentii, quod in pro- 
cessione defertur per dietam terram singulis annis die 3 augusti, juxta 
dictæ terrae statutum sou consuetudinem : et ideo cum reliquia predicta 
non sit diclorum fratrum, sed potius communitatis, quæ peculiarem et 
particularem curam dictæ reliqui: habet, petierunt declarari ad curatum 
digniorem sæcularem ejusdem terræ, non autem ad priorem regularem 
S. Francisci pertinere deferre in processione per dictum oppidum seu 
terram Montis Bodii dictam reliquiam. Et cum negotium hujusmodi ab 
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eadem Sacra Rituum Congregatione remissum fuerit Illustrissimo et Re- 
verendissimo D. cardinali Peretto , et coram eo diutius examiuatum, 
tandem audita relatione ejusdem Illustrissimi et Reverendissimi D, car- 
dinalis Peretti, et visis litteris informalivis episcopi Senoyallien. super 
pramissis; eadem Sacra Rituum Congregatio, ad tollendas in futurum 
omnes lites et controversias et ut processio cum reverentia et devotione 
debita fiat et sine scandalo, pro bono pacis et quietis dict; terra» et com- 
munitatis Montis Bodii, censuit et declaravit, ut prior conventus S, Fran- 
cisci, ubi reliquia conservatur, illam portet usque ad portam dicta» ecele- 
siæ et in porta ikam consignet in manibus dignioris curati sive pres- 
byteri ejusdem terre, qui in processione dictam reliquiam per oppidum 
deferat, et in reditu illam pariter consignet in manibus prioris dicti 
conventus S, Francisci in eadem porta ecclesia ; et ita censuit et decla- 
ravit et in dicta terra seu oppido Montis Bodii, quibuscumque nun 
obstantibus, servari mandavit, Die 19 aprilis 1608. 


3. La Congrégation revint à sa première décision, s'appuyant sur 
ce motif que la relique de S. Gaudence est gardée dans l'église des 
conventuels : elle rendit à ce sujet deux décrets en 1610 et 1612. 


Senogallien, Montis Dodii. — In causa controversie inter fralres con- 
ventuales S. Francisci et clerum sæcularem oppidi Montis Bodii, Senogal- 
lien. diœcesis, circa jus deferendi in processione reliquiam brachil S. Gau- 
dentii, quæ conservatur in eorum ecclesia a prædictis fratribus conven- 
tualibus S. Francisci; Congregatio Sacrorum Rituum, audita relatione 
Illustrissimi et Reverendissimi D. cardinalis Peretti, coram quo diu hæc 
causa agitata et discussa fuit, el mature examinatis omnibus rationibus et 
juribus ambarum partium; eum reliquia nullius sit iu bonis, nec super 
dicta reliquia brachii S. Gaudeniii clerus sæcularis possit jus prætendere, 
cum in dicta ecclesia S. Francisci a fratribus dicti ordinis conventualium 
conservetur et custodiatur, ad eos illam in processione deferre spectare 
Congregatio judicavit, prout in simili occasione variis in locis servatur. Et 
ideo, post relationem praedicti tllustrissimi et Reverendissimi D. cardi- 
nalis Peretti, auditis votis omnium et singulorum lllustríssimorum DD. 
cardinalium in Congrega'ione præsentium, eadem Sacra Rituum Congre- 
gatio censuit et declaravit in hac causa servandum esse primum decretum 
ab eadem Sacra Congregatione factum sub die 24 septembris 1605, nempe 
ad priorem fratrum conventualium S. Francisci, unde reliquia brachii 
S. Gaudentii sumitur, spectare et pertinere illam deferre in processione, 
Qui prior solus cum suis ministris paratis in ultimo loco incedat; cæteri 
vero fratres conventus cum sua cruce præcedant ante clerum in loco de- 
bito juxta eorum consuetudinem, et presbyteri ac clerus sæcularis se- 
quantur post religiosos et fratres immediate anle reliquiam. — Et ita ser- 
vandum esse censuit et declaravit, quibuscumque non obstantibus , etiam 
si aliter ab eadem Sacra Congregatione declaratum fuerit ad favorem cleri 
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saecularis sub die 19 aprilis 1608, quia sicut premittitur convenire judi- 
cavit. Et ne diutius hæc controversia duret, ambabus partibus praemissis 
perpetuum silentium imponendum esse ordinavit et imposuit. Et ita cen- 
suit, declaravit atque in dicto oppido Montis Dodii servari mandavit. Die 
23 januarii 1610. 

Senogallien. — 1n eausa Senogallien. Montis Bodii circa declarationem , 
ad quem seu quos spéctat deferre in processione reliquiam brachii S. Gau- 
dentii, qu» conservatur in ecclesia fratrum conventualium S. Francisci 
in oppido Montis Bodii, Senogallien. dioecesis, Sacra Rituum Congregatio, 
audita relatione Illustrissimi et Reverendissimi D. cardinalis Peretti, et 
visis juribus et rationibus deductis et allegatis, atque decretisin hac eausa 
ab eadem Sacra Congregatione factis, a primo decreto in hac causa facto 
sub die 2& septembris 1605 et confirmato sub die 23 januarii 1610, non 
esse recedendum censuit; quod decretum in futurum in eodem oppido 
Montis Bodii, quibuscumque non obstanlibus, servandum esse declaravit 
et ordinavit. Die 10 novembris 1612. 


4. La discussion continuant entre le clergé séculier et le clergé 
régulier et les décrets précédents n'étant pas observés, la S. C. in- 
terdit à l'avenir la procession de S. Gaudence. 


Senogallien. — Cum diu controversa fuerit in Congregatione Sacrorum 
Rituum eausa Senogallien. Montis Bodii inter fratres conventuales S. Fran- 
cisci et presbyteros et clerum swcularem ejusdem oppidi cirea declarationem 
ad quem seu quos speclat portare seu deferre in processione reliquiam 
brachii S. Gaudenlii quæ conservatur in dicta ecclesia S. Francisci , et in 
eadem causa plura et diversa ac varia decreta facta fuerint, quibus nun- 
quam partes acquiescere voluerunt et semper varias causas adduxerunt et 
proposuerunt pro moderatione et declaratione dictorum decretorum ; eadem 
Sacra Rituum Congregatio, novissime audita relatione lllustríssimi et Ie- 
verendissimi D. cardinalis Peretti, coram quo hæc causa diu agitata fuit, 
pro bono pacis et quietis tam cleri siecularis quam regularis ejusdem loci, 
judicavit non convenire ut dieta reliquia brachii S. Gaudentii amplius de- 
feratur per dietum oppidum in processione , nec a fratribus S. Francisci, 
nec a presbyteris seu clericis sæcularibus ejusdem loci, et ordinavit ut in 
futurum nunquam amplius dicta reliquia in processione deferatur, nec 
amoveatur a suo loco seu capella iu qua conservatur, sub ponis arbitrio 
ejusdem Congregationis eontrafacientibus imponendis. Et ita declaravit, 
ordinavit et in diclo oppido Montis Bodii, quibuscumque non obstantibus, 
servari mandavit, Die 13 julii 1613. 

5. Conformément à la coutume, usitée dans le diocèse de Fermo, 
six religieux obscrvantins peuvent marcher devant les reliques, parés 
du pluvial, ayant ainsi, à cause de l'ornement sacré, le pos sur le 


clergé séculier. 
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Firmana. — Congregatio Sacrorum Rituum, Illustrissimo cardinali Lan- 
cellotto referente, censuit servandam esse antiquam consuetudinem, et 
licere sex ex minoribus observantibus pluvialia induere, etante sacras 
reliquias processionaliter delatas immediate incedere. Die 21 julii 1618, 

6. Le prétre qui porte la relique doit avoir la tête nue; l'évéque, 
au contraire, est coiffé de la mitre, en raison de sa dignité. 

Conchen. — Dubiis sex, prout in supplici libello, porrectis per agen- 
tem decani capituli Conchen., Sac. Rit. Cong., ad relationem Emi Pallotti, 
sic respondendum censuit... Ad 2. Presbyterum deferentem reliquias 
incedere debere detecto capite, episcopum vero cum mitra... Die 22 ja- 
nuarii 1639, (Gardellini, n» 1115, t. 1, pp. 213-214.) 


7. La relique doit être portée par la première dignité du chapitre 
e t,à son défaut, par la seconde. 


Cusentina. — Decanus metropolitanæ Cusentinæ exposuit ex voto civi- 
tatis pro gratiarum actione, ex quo non fuit afflicta terre motu, fuisse 
factam solemnem processionem cum reliquía per primam dignitatem 
delata et modo turbari a secunda dignitate, prætendente delationem reli- 
quiz spectare gradatim interdignitates ordine successivo; supplicavit res- 
ponderi ad quem delatio reliqui» pertineat. Et S. C. respondit : Semper 
ad primam dignitatem in easu proposito, et ea impedita, ad secundam 
ordine successivo, Die 20 aprilis 4641. (Gardellini, n° 1316, t. 1, p. 230.) 

8. Il n'est pas licite de faire précéder la relique d'un acolyte 
tenant l'encensoir fumant, ce rite n'appartenant qu'au S. Sacro- 
ment. 

Utrum reliqui, dum "processionaliter deferuntur, licite per acolythum 
in via thurificentur? — Servandum esse Cieremoniale, in quo thuriticalio 
per vias exprimitur tantum de SSmo Sacramento, sed in hoc mandavitnon 
edi decretum. Die 13 junii 1643 (in Gerunden., n° 1350 de Gardellini). 


9. L'évéque portant la relique par la ville ne peut forcer les ré- 


guliers à sortir de leur couvent pour la vénérer, lorsqu'elle passe 
devant; mais la S. C. trouve louable cette pratique. 


Supplicarunt nonnul'i regulares per C. S. R. propositam declarari : 
An, deferente episcopo aliquam Sanctorum reliquiam, etiam patroni civi- 
latis, teneantur religiosi, juxta quorum monasteria vel ecclesias transitur, 
exire de domo seu ecclesiis, ipsamque reliquiam etiam cum thurificalionc 
venerari; et an ad id episcopus eos compellere valeat? Et Emi Patres 
responderunt : Hoc laudabile esse, non tamen cogi posse, Die 21 august! 
1649. (Gardellini, n° 1609, t. I, pp. 279-280.) 


10. La relique est portée par le célébrant, précédé de chanoines 
parés. 


T. IS. 18 
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Lucana, — Exposuerunt canonici collegia: ecclesie Camajoris, Luca- 
no diocesis, Emum D. cardinalem Franciottum, de anno 1610 episcopum, 
pro bono pacis canonicorum ci capellanorum eamdem vocem habentium 
in capitulo, decretum tulisse... modernum vero episcopum processisse 
ad nonnullas declarationes prædicti edicti Emi Franciotti; supplicantes 
propterea mandari prædictas declarationes servari, Et EE, PP., utraque 
parte informante, referente. Emo D. cardinali Sacchetto, responderunt : 
Reliquiarnm delalionem munus esse celebrantis, et alioram cum eo pa- 
ratorum, Die 23 sept. 1651. (Gardellini, n° 1678, t. 1, p. 293.) 


11. Revenant sur la décision précédente, la S. C., pour ce cas en 
particulier, autorise quatre chanoines à porter ensemble la relique , 
mais à condition qu'on ne les prendra pas parmi ceux qui sont 
parés. 


Lucana. — Post emanatum decretum S. R. C. die 23 septemb. 1651, 
super diversis controversiis inter canonicos et capellanos collegia: eccle- 
si» Camajoris, Lucanæ diæœcesis, habito novo recursu ad eamdem S. C. 
pro parte ipsorum canonicorum super delatione Saerarum Reliquiarum in 
processione, eadem Sac. R. C., proponente Emo et Rmo D. cardinali Sac- 
chello, censuit : Quoad reliquiarum. delationem in casu, in quo requiran- 
tur quatuor upitim, spectare ad canonicos non paratos, Et ita in dicta 
ecclesia et casibus pr:ediclis servari mandavit, die 22 martii 1653, (Gar- 
delliui, no 1678, t. 1, p. 292.) 


Lucana. — Propositis ilerum per Emum et limum D. cardinalem Sac- 
chettum controversiis ortis inter canonicos et capellanos collegiatze eccle. 
siæ loci Camajoris super delatione reliquiarum et ofticio hebdomadarii in 
festis solemnibus, S. R. C., citatis cisdem capellanis, rec, "dit : Quoad 
tria puncla determinata, die 22 martii proxime preteriti, standum esse in 
decisis. Die 5 jul. 1633. (Gardellini, n° 1678, t. I, p. 292.) 

12. La translation des reliques est comptée parmi les fonctions 
épiscopales; en conséquence, elle comp?^te au prélat, première di- 
gnité du chapitre, e! non à l'hebdomadier. 

Civitatis Castelli. — Cum... pro parle canonicorum (et cathedralis 
Ecclesi: Civitatis Castelli adversus pricpositum ejusdem Ecclesi) petita 
fuisset declaratio super aliis duobus dubiis, videlicet: f» An functio proces- 
sionis, occasione translationis reliquiarum, esset facienda a præposilo vel 


ab hebdomadario? ... Et S. C. censuit quoad primum : Funetionem in 
translatione reliquiarum numerari inter functiones episcopales. Die 


7 martii 1654. (Gardellini, n° 1696, t. I, p. 295.) 
13. L'on refuse à l'archiprétre d'une collégiale de Fermo, quoique 
dignité, le privilége de porter la reliquo, la téte couverte de la bar- 
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rette. La méme réponse fut faite, en 1667, mais avec cette addition 
que le clergé peut se couvrir pendant la procession. 


Firmana. — Archipresbyter insignis collegiate Civitatis Novæ, Firman:;e 
diocesis, declarari postulavit, lieere sacerdoti deferenti in processione 
Sanctorum reliquias tecto capite incedere. Et S. R. C. respondit: Negative, 
scilicet sine bireto eas a sacerdotibus, quavis dignitate fnlgenlibus, defe- 
rendas esse. Die 15 decembris 1637. (Gardelliui, n° 1855, t. 1, p. 318.) 


Castellaneten. — S. R. C. declaravit : Licere canonicis et toto clero, et 
multo magis epi;copo, procedere in processionibus extra ecclesiam, 
etiamsi deferantur reliquiæ Sanctorum, capile cooperto : illis vero, qui 
sacras reliquias deferunt, non licere usum birreti. 


14. L'on peut porter les reliques des saints aux processions des 
Rogations, mais on observera que les ornements seront les mêmes, 
que la relique soit aux mains d'un chanoiue de la cathédrale ou d'un 
chanoine de la collégiale. 


Placentina. -— S. R. C. in controversiarum causa delationis reliquiarum 
verten, inter capitulum cathedralis et capitulum collegiatæ S. Antonini, 
civitatis Placentinæ, referente Emo D. card. Casanata, utraque parte in- 
formante, declaravit : Quod tegumentum reliquiarum sit idem et ejusdem 
coloris, valoris et prætiositalis in tribus diebus Rogationum, a quocumque 
deferantur reliqui: , sive per canonicos cathedralis, sive per canonicos 
collegialæ, et episcopus omnino exequatur. Hac die 14 apr. 1674. (Gar- 
dellini, n° 2690, t. I, pp. 465-165.) 


15. Le respect que l'on doit au S. Sacrement empèche qu'aux 
processions en son honneur soient portées les reliques des saints, 
dont le culte est tout à fait différent. 


An possint deferri imagines et reliquie in processionibus iu quibus 
defertur venerabile Sacramentum? — Episcopum potuisse prohibere 
(31 mart. 1676). 


16. Les citoyens ou bourgeois et les nobles de la ville ont, à la 
procession, la préséance sur les autres, même sur les corporations 
ouvrières. 

5 

Curnetana. — S. Ritunm Congregatio, audita relatione limi episcopi 
Montis l'alisci super expositis pro parte artis calceolariorum civitatis Cor- 
neti, circa controversiam præcedentiæ vertentem inter homines jucalos ad 
exercendam prædiclam artem sutorum ex una, et cives et nobiles viros 
dictæ civitatis ex altera, in processione vigilim S. Agapiti associantes reli- 
quias dicti Sancti cum facibus accensis, respondit: Servetur decretum ejus- 
dem episcopi, editum die 29 aprilis 1677, nempe quod cives præfatis pra- 
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ferantur et præcedant omnibus aliis et priecipue sutoribus. Et ita censuit 
et servari mandavit, Die 22 januarii 1078. 

17. I n'est pas d'obligation de donner la bénédiction avec la re- 
lique, au retour de la procession; mais on pont le faire. Tello est la 
pratique générale. 

Albinganen. --- Ad instantiam Joannis Lombardi, præpositi collegiatæ 
ecclesi: de Taggia, Albinganen. diccesis, supplicatum fuit a S. R. C. 
declarari infrascripta dubia, videlicel : 1. Utrum, post processionem reli- 
quiarum, impertiri populo debeat benedictio cum reliquiis?,.. Et eadem 
S. R. C. ad supradicta dubia respondit, ut infra : Ad 4. Posse, nullam ta- 
men adesse obligationem... Hac die 24 junii 1683. (Gardellini, ne 3023, 
LH, pp. 49-50.) 

18. Les Augustins sont autorisés à conserver la coutumo obser- 
vée dans la procession de S. Nicolas de Tolentin : deux religieux, 
vêtus de chapes, suivent le chapitre de la cathédrale et précédent 
immédiatement le porteur de la relique. 

Tolentina. —Proposito ab Eminentissimo et Reverendissimo Domino car- 
dinali Archiento pricfecto, iu S.R.C. habita infrascripta die,dubio : An in 
processionibus, quie a patribus augustinianis conventusS. Nicolai, civita- 
tis Tolentini, fiunt,duo religiosi, pluvialibus induti, incedere possint inme- 
diate ante sacras reliquias quie circumferuntur, ct post capitulum cathe- 
dralis? Sac, eadem Cong., audita sententia Reverendissimi episcopi et ca- 
pitulo cathedralis, licet legitime citato, intra prielixum terminum non 
comparenle, rescripsit : Servetur solitum. Die 27 maii 1788. (Gar- 
dellini, n° 4432, p. 16.) 


IV. — Ls Dais. 


À. Le dais est un honneur souverain, réservé plus particuliéro- 
ment au S. Sacrement et aux autels oü il est conservé. Benoit XIV 
eite quelques exemples, à Rome même, où les corps des saints fu- 
rent transférés solennellement sous le dais; il s'appuie aussi sur 
le témoignage des maitres des cérémonies de la chapelle papale et 
do plusieurs liturgistes. Ce texte important mérite d’être repro- 
duit textucllement. 

Solum addidisse possit, quod cum in congregalionibus habitis coram 
Eminentissimo archipresbytero, una eum ponliliciis magistris ceremo- 


- niarum, pro recta totius hujusce rei direclione quiestio excitata fuisset 
(1713), an sacra hoe. corpora, eum processianaliter deferebantnr, defe- 
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renda essent sub umbella sive baldachino, affirmativa prævaluil opinio, 
corpusque sancli Leonis Magni delatum est sub baldachino... corpora 
autem sanclorum aliorum Leonum delata pariter. fuerunt sub bulla- 
chino... et quidem merito : primo, quia in Cæremoniale Episcoporum, 
cap. 14, legitur quod nmbraculum seu balduchinum gestatur super res 
sacras in processionibus; secundo, quia in translatione corporis Saneti 
Gregorii Nazianzeni ab ecelesia Sauctze Mariæ in Campo Martio ad basili- 
cam Vaticanam testatur Franciscus Mucantius, cæremoniaram magister... 
anno 4580, quod bulduchinum, sub quo sacrum corpus deferebatur...; 
tertio, quia sanctus Carolus Borromicus, recensens modum quo sacro 
reliquis deferendie sunt, statuit in quarta provinciali synodo Latera- 
nensi, tit. 2, de sacris retiquiis et imaginibus, quod. in translatione reli- 
quiarum umbella adhibeatur; quarfo, quia morem hunc,inre de qua nune 
agimus, auctores de ipsa materia tractantes approbarunt : Castaldus, iu 
sua Prawi cæremoniarum, lib, 2, lect. 10, cap. 4,8 21; Bauldry, in Ma- 
nual. sacr. ceeremon., part. 4, cap, 49, 8 20; Drailion, in suo Cirremoniale, 
part. 3, cap. 20, num. 2 etalii passim. (De serv, Dei beatific. t. IV, 
p. 214.) 


2. Malgré une si respectable autorité, c’est la doctrine contraire 
qui est la seule vraie et qu'il faut tenir exclusivement dans la pra- 
tique. En effet, la S. C. des Rites, qui a seule le pouvoir de légifé- 
rer en cette matière, autrefois ct récemment encore, s'est formelle- 
ment prononcée pour l'exclusion absolue du dais dans les proces- 
sions où l'on porte les reliques des saints, même malgré une 
coutume immémoriale, ne faisant d'exception que pour les instru- 
ments de la Passion : elle a mème rendu à ce sujet un décret général, 
sanctionné par Léon XII et qui oblige partout, puisque les ordinai- 
res sont spécialement chargés de veiller à son exécution. 


Syracusana.— Dignitates, canonici et procuratores collegialz ecelesie 
S. Georgii Motucæ, Syracusanæ diocesis, S. Congregationi supplica- 
runt eis concedi, ut possint processionaliler cirenmferre corpus S. Iip- 
polyti martyris sub baldacchino, et cum interventu totius cleri socularis 
et regularis, nec non confraternitatum laicorum, ut hactenus de licentia 
episcopi peregerunt, quod tamen modo ipsis limilate indultum est ab 
ordinario, nempe cum interventu cleri ecclesi oratorum et intra limites 
eorum parochi tantum Et S, Congregatio jussit ut pareant ordinario, et 
abstineant a delatione baldacchini. Die 20 novembris 1660. 


Calagurilant. — Promotor fiscalis curiæ episcopalis Calaguritanæ 
supplicavit a S. Rituum Congregatione declarari : An reliquis sanctorum, 
qua deferuntur in processionibus per civitatem et oppidum, debeant de- 
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ferri sub baldachino? Et eadem S, Congregatio respondit : Negative. Die$3 
martii 1686. 

Novarien. — Cum quidam abusus inoleverit in terra Castelleta supra 
Ticinum, diœces. Novarien., deferendi in publicis supplicationibus,quæ a 
coníraternilate inibi instituta. sub invocatione SSmi Sacramenti et Ro- 
sarii, peraguntur, reliquias Sanctorum Fabiani ae Sebastiani martyrum, 
ac Rochi conf. sub baldachino in solemuitatibus eorumdem Sanctorum 
per oppidi vias ; Emus et Rmus D. card. episcopus Novariensis, instante 
R. preposito ac parocho dieti loci, abusum hujusmodi eliminandum 
prorsus esse edixit, decreto lato die 31 maii currentis anni, quo eavit ne 
in posterum dictarum reliquiarum delatio sub baldachino fieri liceret. 
Cumque se in vim hujus decreli. gravatos arbitrarentur confratres, sup- 
plicem S. Rit. Congregationi, de ejusdem cardinalis episcopi consensu, 
libellu:n porrexerunt, efflagitantes manutentionem in asserta consuetudine. 
Et Emi P. P. eidem Saerce Congregationi: priopositi, omnibus mature per- 
pensis, el consideran'es sodalitatis abusum pluries ab hac S, C. improba- 
tum laudabilemque inhibitionem Emi et Rmi cord. episcopi, ac preces sie, 
ut supra, porrectas, referente Emo ac Rmo, D. card, Julio Maria de Som- 
alia, episcopo Ostien. et Velilernen., Sacrorumque Rit. Congregationi 
priefeeto , loco Emi Quaranlotli defuncti, rescribendum censuerunt : 
Oratores pareánt decreto Emi episcopi. Die 23 sept. 1820, (Gardellini, 
1. HI, pp. 161-463.) 

Decretum generale, — Pluries Emi Patres Sacrorum Rituum Congre- 
gationi propositi, ad sibi allatas quiestiones, liceret. necne publicis in 
solemnibus supplicationibus, quæ fiunt, occasione celebritatis sanctorum 
patronorum principalium, per civitates et loca, horum reliquias vel spi- 
nam sacratissimo coronw Domini nostri Jesu Christi, aut lignum vivifiez 
crucis sub baldachino deferre, responderunt : SSmæ Encharistiæ dum- 
taxat baldachini usum competere, ad tradita per Ceremoniale episcoporum, 
Rituale romanum aliosque rituales libros: ideoque, habita ratione dis- 
paritatis ritus et cultus, neque instrumenta Dominicæ l'assionis, neque 
sanclorum reliquias sub pallio seu baldachino hastato deferri licere, 
hujusmodi delationem abusum declarantes, huneque improbandum et 
eliminandum. Quia vero et Lignum sanctissimi crucis, et sacratissimo» 
spin: coronæ Domini, prout alia quaedam instrumenta Passionis Dominica 
contactu immediato sanctissimi corporis Domini Nostri Jesu Christi sanc- 
fificata fuere, ejusque prætiosissimo sanguine couspersa proindeque spe- 
ciali honoranda cultu; insuperque ea fere universali ubique locorum et 
gentium invecta consueludine, sub baldachino deferri obtinuerint, ideo 
illarum circumdnetionem sub baldachino tolerandam censuerunt : con- 
gruum quippe et rationi consonum videbatur, et reverentiw argu- 
menta esse exhibenda Domino, qui Sanctis nullatenus priestari 
debent. 

Sed quoniam, hisce non obstantibus sanclinnibus, abusus, qui irrepsc- 
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rant, sensim alicubi involescere persentiantur, et nonnulli existunt, qui 
pia quadam fraude legem eludere in animum induxerint,superimponentes 
reliquiis sanctorum vivifieze crucis reliquiam, ut illas sub baldachino 
hujus prætextu deterant,prout ex repetitis ad Sanctitatem Suam et Sacram 
Congregationem datis adversus hujusmodi abusus precibus; hinc ne debi- 
tus turbetur ordo,et in extrincesis etiam honorificis, licet non essentialibus 
siguificationibus, congrua rati» servetur, utque vigentes adhue abusus op- 
porlune abscindantur et eliminentur, quique præseripta sunt debitæ exe- 
cutioni mandentur, re mature diligenterque perpensa in ordinario conventu, 
habito die 6 maii eurrentis anni 1826, Emi Patres fuerunt in voto : Dan- 
dum esse decretum generale, quo, juxta alias resoluta, caveatur el per 
modum reguli ubique servandæ præfiniatur, ne in posteram alicubi, per 
quoscumque, quolibet sub prælextu solemnitatis, devotionis, pielatis, 
privilegii, indulti, concessionis, toleranti:e, consuetudinis licet immemo- 
rabilis, quam abusum non ferendum d.clararunt, liceat umquam sancto- 
rum reliquias processionaliter sub baldachino cireumferre; tolerari tamen 
posse et permitti, quod Lignum Sanctissimæ Crucis aliaque instrumenta 
Dominic: Passionis, peculiari horum attenta veneratione habitaque ra~ 
tione fere universalis consuetudinis, deferantur sub baldachino, dam- 
modo tamen id fiat seorsim et disjunctim a sanclorum reliquiis, quibus 
distinctivum hoc honoris omnino non convenit; et ad me secretatiumcum 
Sanctissimo. 

Facta igitur de praemissis omnibus et singulis S. D. N. Leoni XII, 
pout, max., relatione per me infrascriptum ejusdem Congregationis se- 
erelarium, Sanctitas Sua Sacræ Congregationis sensum adprobavit,confir- 
mavit jussitque promulgari, et in Acta Sacrorum Rituum Congregat. 
referri, locorum Ordinariis stricte præcipiens, ut eliminandis abusibus qui 
irrepserint incambant, et decreti hujus observantiam solertissime 
urgeant, Die 27 maii 1826. (Gardellini, n° 4620, p. 300.) 


L'IMAGERIE RELIGIEUSE 


L'image, contenant un sujet religieux, personnage isolé ou mis 
en scène, a pour but principal de promouvoir ou aider la dévotion 
des fidéles, qui la gardent comme souvenir pieux, l'exposant pour 
mieux la vénérer et la baisant avec respect. Elle est de deux for- 
mats: pelite, pour se mettre dans les livres de prières; grande, 
pour s'atficheretétre encadrée. Ellea sa place toute naturclle dansles 
appartements privés: près du lit, au-dessus du prie-Dieu, sur la 
cheminée. On l'honore en l'accompagnaut de fleurs artificielles ou 
renouvelées, de chandeleltes ou en entretenant une lampe allumée 
devant elle. Tous ces modes de vénération particulióre sont chers 
aux Romains, qui nous donnent là des témoignages louchants du 
culte des saintes images. 

L'imagerie, une des formes importantes de l'iconographie, depuis 
un certain nombre d'années, s'est multipliée en nombre considéra- 
ble. TI est donc nécessaire de la faire connaitre et en même temps, 
en la discutant, de se prononcer sur sa valeur artistique et icono- 
graphique. Je vais passer successivement en revue, d'abord ce qui 
s'est pratiqué au siècle dernier en France, puis ce qui se fait, à col 
égard, à Rome, en Belgique et en France : je n'ai ici d'autre but que 
d'instruire ceux ‘qui ne savent pas et d'éclairer ceux qui se trom- 
pent involontairement, afin qu'ils n'entrainent pas les autres dans 
l'erreur. 


[. — Les Courvicuerst. 


1. J'ai offert au musée de la ville de Poitiers une collection de 
trois cent quinze colifichets, provenant du monastère de la Visitation 


4. Les colifichets des Visilandines au XVIII. siècle: Montauban, Foroestié, 
1879, in-8 de 10 pag. Extr. du Bulletin de la Sociélé archéologique de Tarn-el- 
Garonne, liv. à part à 50 exempl. Compte-rendu dans la. Revue de l'art chrétien, 
t. XXIX, pp. 483-484, par le chanoine Corblet, qui analyse Ia. brochure, sans 
appréciation, et on fait des extraits, 
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de Loudun (Vienne)1, et j'en ai donné quelques spécimens à la So- 
ciété archéologique de Tarn-ct-Garonne. C'est une épave de la Révo- 
lution, emportée par une religieuse qui, chassée de son cloître, est 
venue mourir dans sa famille. Le tout était conservé dans une boite 
carrée, en carton recouvert de papier violet marbré, àvec quantité 
de soies de toutes nuances, en écheveau ou dévidées sur des cartons 
et cartes à jouer, qui servaient à la confection de ces potits objets. 

Le mot colifichet n'est pas de moi, je le lis sur une note ainsi 
concue :« Patrons des moyens et petits visages et patrons de moyens 
colifichets et de quelque (sie) petits et qui sonts (sic) à doubler. » 

Le Dictionnaire de l'Académie définit le colifichet : « Babiole, 
bagatelle, petit objet de fantaisie. » Cette définition est trop vague, 
s'appliquant à une foule de choses qui rentrent dans la catégorie ; 
` il y manque le genre. 

Littré, dans le Dictionnaire de la langue française, donne à enten- 
dre ce qu'est le colifichet visitandin, quand il dit : « Anciennement 
petit morceau de papier, de carte, de parchemin, coupé proprement 
avec des ciseaux et représentant diverses figures et que l'on colle 
ensuite sur du bois, du velours, elc ». 

Nous avons bien là une espèce de colifichet, fort en vogue dans 
les communautés, aux deux derniers sivcles ; mais la note de la roli- 
gieuse de Loudun nous révéle une autre acception du mot, qui doit 
s'entendre aussi d' « un carré de papier, piqué à l'aiguille et brodé 
des deux côtés eu soie nuancée ». 

Les colifichets, comme l'indique la visitandine Louduvaise, se 
partagent en trois classes: les petits, qui vont de cinq à ouzo centi- 
mètres; les moyens, de treize à dix-huit, et les grands, qui mesurent 
jusqu'à trente-six centimétres. 

On ne classait pas seulement par tailles, ou répartissait aussi par 
groupes. Sur les enveloppes, je trouve cette indication : « Fleurs, 
cœurs, agnoaux, têtes de mort, crucifix et saints; » on pourrait 
ajouter, comme plus haut, « visages ». 

Les notes, destinées à servir de renseignement ultérieur, parlent 
de « patrons », de « modelle pour presser », de patrons « à dou- 
bler ». Le patron était un modèle, venu d'ailleurs ou fait dans la 


1. M. Brouillet m'a. dit ne pas les avoir retronvés, lorsqu'il succéda à feu de 
Longuemar, qui les avail reçus. Si c'était au moins le seul exemple d'incurio ! 
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communaulé. Probablement des personnes du dehors s'intéressaient 
à ces travaux d'aiguille, et alors on leur prétait le modèle, qu'elles 
reproduisaient par le procédé expéditil du doublage, qui consiste à 
plier une feuille en double, triple, quadruple, etc., et à piquer toutes 
les feuilles superposées en suivant exactement chacun des points 
qu'offre le modèle, après avoir assujetti le tout à l'aiguille, ne varie- 
tur. 

Le papier n'est pas toujours de premier choix : il cst quel- 
quefois épais et rugueux ou encore à teinte bleuàtre. J'ai méme 
rencontré une feuille au timbre de la généralité de Tours, toute 
prête ct cousue pour le piquetage!. On prenait donc indistinctement 
ce qui tombait sous la main, et rien ne sc perdait; c'est ainsi quo, 
de nos jours, les visitandines retournent les enveloppes de lettres 
qu'elles recoivent et mettent l'adresse au revors. 

Ces colifichels ne se faisaient pas seulement comme passe-temps 
agréable, la communauté y cherchait son profit. C'est ce que nous 
apprend encore la note que voici: « St Augustin, qu'on ne soroit 
(sic) donner à moins de 7 l. » A ce prix-là, c'était bien payé et non 
donné. 

Une autre note montre que les colifichets s'envoyaient aux parents 
en cadeau, à l'occasion de leur fête. Telle est cette inscription qui 
devait se placer au bas d'un bouquet et dont l'orthographe est aussi 
vicieuse que la mesure, car la rime fait songer à un essai de vers : 

« Jo vous prie, ma chére mére, d'agréer dans se jour 

L'hommage de mon respect et de mon tendre amour. » 

2. Jetons maintenant un coup d'œil sur les sujets représentés. 
Les fleurs abondent. Je compte jusqu'à 59 colinvhots de fleurs, d'es- 
pèces variées, mais où dominent la rose, le jasmin, le bluet, l'œillet 


1. Pour ne pas salir le travail par l'attouchement continuel des doigts, les 
religieuses avaient soin de placer le petit tableau de papier entre deux feuil- 
les de carton, d'une dimension convenable, pour servir en toute ovcurrenee. 
Cos feuilles, unies ensemble, étaient, de distance en distance, percées de trous 
circulaires, en sorte quo Ila brodeuse n'avait sous les yeux qu'une partie de 
l'ouvrage à exécuter, une fleur ou uno tête par exemple, tout le reste. demeu- 
rant couvert. Il était facile, vu leurs proportions restreintes, de retourner les 
cartons dans tous les sens et de passer l'aiguille, entiléo «de soie, dans les 
vides laissés à dessein en dessus ot en dessous du papier ; de la soite,les car- 
tons étaient seuls en contact avec les doigts. Le procédé d'exécution montre 
comment ces images, brodées au passé, n'avaient pas d'envers, les deux faces 
étant identiques. 
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et la pensée. Tantót c’est une simple branche, tantôt un bouquet ; 
les tiges sont réunies par un ruban ou fixées dans un vase ou une 
corbeille, l'un et l'autre ayant pour support une crédence à lambre- 
quins ou à nappe dentelée. Quelques papillons voltigent autour de 
ces fleurs, rivalisant avec elles d'éclat et da grâce. 

Trois sujets isolés figurent : un chat, un griffon et un papillon. 

L'Agneau de Dicu revient vingt fois, couché, mais plus souvent 
debout, posé sur unc terrasse, suivant le langage héraldique; il 
arbore la croix, à laquelle flotte un étendard, et est entouré soit de 
fleurs disposées en médaillon, soit de palmes qui l'abritent, soit 
même de tiges fleuries, plantées de chaque côté dans des vases. 
Deux fois, au cicl, le soleil écartant les nuages, lance ses rayons sur 
l'agncau divin. 

Les têtes de mort, au nombre de sept, n'offrent que deux types 
différents : dans l'un, le cràne, entouré de larmes, sert de vase à 
une pensée, comme si la religieuse avait voulu dire : Pensez à [a 
morl, souvenez-vous que vous mourrez. Dans l'autre, le même crâne, 
appuyé sur deux os croisés, supporte deux cœurs unis, enflammés 
et transpercés chacun d'une fléche. Le symbole n'est pas suffisam- 
ment clair. Sont-ce les coeurs de Jésus et de Marie qui triomphent 
de la mort et offrent aux défunts la ressource de leur miséricorde ? 
Ce mysticisme est bien rafliné. 

Deux fois, les tables de la loi sont encadrées de fleurs ou abritées 
par une draperic; deux fois aussi, le nom de Jésus, dans sa forme 
traditionnelle, NiS, est inscrit dans une auréole de fleurs; trois fois le 
Calvaire exhibe, sur un rocher fleuri, une croix formée de fleurs et 
accostée de l'échelle, de la lance et de l'éponge au bout d'un roseau 
qui furent employées lors de la douloureuse passion du Sauveur. 

La dévotion au Saint-Sacrement s'affirme par quarante-deux 
feuilles d'ostensoirs. Cet ostensoir n'est pas toujours lo vasc liturgi- 
que que nous connaissons : si sa tête s'irradie en soleil, conformé- 
ment à la tradition, avec ou sans croix, la tige devient trés fantai- 
siste quand elle sc compose de cœurs superposés ou affecte la formo 
d'un calice. Mais le plus extraordinaire est une auréole de cœurs 
enveloppant les rayons. Comme l'apparition do Notre-Seigneur à la 
bienheureuse Margucrite-Marie eut lieu pendant l'exposition du 
Saint-Sacrement, l'image se complète par un cœur ailé ou par trois 
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cœurs enflammés qu'un lacet rattache à l'ostensoir. Quels sont ces 
trois cœurs ? Symbolisent-ils la communauté! ? Ailleurs, des cœurs 
à flammes alternent avec des cœurs qui germent des pensées. 

Du pied de l'ostensoir naissent des roses : au-dessus flotte une 
draperie, nommée ridos, afin qu'on ne s'y trompe pas, où est posée 
uue couronne fleurounée. Des fleurs garnissent les côtés ; plantécs 
dans des vases de formo élézante, elles rappellent celles que l'on 
met sur les autels. 

Deux fois l'exposition est telle qu'on la voit dans les églises. L'os- 
iensoir repose sur une nappe festonnée, flanqué de deux chandeliers 
et abrité par un dais en coupole, dont les rideaux,écartós au milieu, 
s'attachent aux montants avec des nœuds de ruban. 

La vogue était aux colombes, qui reparaissent quatre-vingt-dix 
fois. Gresset, dans son poème do Verl-Ver:, nomme les Visitandines 
des « colombes gémissantes ». La colombe présente le double sym- 
bole de l'àme et de l'Esprit Saint. Ame fidèle, elle vole vers le ciel, 
emportant son cœur dansses pattes, et tenant au bec la clef du para- 
dis : une fois, un coq, resté sur la terre, la regarde d'un air d'envie, 
regrettant de ne pouvoir s'envoler comme elle. Elle vole encore, por- 
tant au bee un rameau, avec fleurs ou fruits, par allusion à la co- 
lombe de l'arche qui, sur un colifichet, attend, au sommet du vais- 
seau qui porte le salut du monde, que les eaux du déluge se soient 
écoulées : déjà un arbre parait au-dessus des caux. Au repos, au 
sommet des collines éternelles, elle becquète une pensée ou attire 
par une chaine un cœur d’où émerge une pensée, comme si elle 
disait: « Au ciel, j'ai pensé à vous et je vous veux avec moi pour 
partager ma félicité.» 

Mais, avant d'arriver au terme du voyage, la colombe a plus d'un 
assaut à soutenir. Si le renard qui la convoite n'était pas enchainé, 
elle pourrait craindre, car clle est là abattuo ct tremblanto, mais son 
cœur reste ferme. 

Trois fois, deux colombes tenant des rameaux dans leurs pattes 
dirigent leur vol vers le cicl ; au-dessous d'elles sont deux cœurs, 

1. Cette iconographie des trois curs doit être basée sur une vision de 
Marguerite Alacoque, qui vit lo cœur du Christ el denx autres eours. qui 
allaient s'y abimer : c'élaient le sien et celni de son directeur, le P. de la 
Colomihiére, « C'est ainsi, dit le Ghrist, que mon amour unit ces trois ceurs 
pour toujours. » 
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Autre symbole qui manque de clarté. Sont-ce deux époux, deux 
sceurs? Enfin une colombe prend son essor, tandis que sa compagne, 
déjà arrivée au sommet de l'arbre, en a détaché une branche ; au 
bas, se tient un paon qui, par la pensée qu'il porte au bec, leur dit : 
Pensez à moi. 

Le Saint-Esprit plane dans une auréole de lumióre, entouré de 
roses rouges. Íl étend ses ailes sur le monde qu'il embrase de ses 
feux, attire à lui un cœur et tient enchaînés deux ou trois cœurs ; 
tous s'enflammoent à ce contact divin ct les palmes qui les entourent 
sont un gage assuré du triomphe. Pour traduire cette parole des 
Saints livres : Je lui parlerai au ceur!, la colombe divine tient au 
bec une banderole, et le cœur, auquel elle s'adresse, lui répond par 
unc autre banderole. Ce cœur n'est pas seulement onlacé dans un 
nœud de rubans pour l'enlever au ciel ; sur la terre il doit souffrir, 
et l'Esprit-Saint, en le consolant, allège la croix dont il est chargé. 
Bien plus, transpercé par la flèche que lui a lancée la colombe 
divine, il incline sous le poids de la douleur, mais sa flamme est 
toujours vive et il a encore assez de force pour faire éclore un 
jasmin et une rose. 

La dévotion au Sacré-Cœur a pris naissance à la Visitation, mais 
elle s'est accrue notablement, chemin faisant. A l'origine, on ne 
parla que du cœur de Jésus; plus tard fut ajouté celui de Marie, on 
cu vint méme tardivement à figurer le coeur de saint Joseph; enfin, 
l'idée étant acceptée, l'humanité tout entière fut réduite à sa partie 
la plus uoble, le cœur. Outre les cœurs déjà signalés à propos de la 
colombe, cinquante-neuf autres appellent encore notre attention. 

Le cœur de Notre Seigneur admet plusieurs variétés. Il est curieux 
que, une seule fois, il représente identiquement la vision de Margue- 
rite Alacoque, avec la couronne d'épines. Ce cœur vomit une gerbe 
de flammes : l'initiale et Ja finals du nom de Jésus le désignent» 
IS. Ailleurs, il en sort une croix, des flammes jaillissent de 
la couronne posée verticalement en manière d'auréole, et sa plaie 
saignante, faite par la lance de Longin, est tantôt à gauche, tantót 
à droite; c'est de ce dernier côté qu'il la faudrait toujours marquée. 

De ce cœur, élevé sur une sorte d'autel, sortent encore des fleurs 


4, « Ducam in solitudinem ct loquar ad cor ojus. » (Osce, II, 14.) 
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et une grande croix, avec les instruments de la Passion, titre, lance, 
éponge, couronne d'épines, tenailles et clou, marteau, fouets, 
deniers de Judas. Ou bien, le cœur est surmonté d'une couronne 
comlale et appuyé sur une croix et une lance en sautoir. Comme 
dans les armoiries des Visitandines, il accompagne en pointe lo nom 
de Jésus, mais, au lieu d'épines, il est en vironné d'une guirlande de 
roses. 

Aux quatre coins du cadre fleuronné correspondent quatre cœurs 
ailés, qui prennent leur essor vers le cœur de leur maitre. Le cœur 
du fidèle est habituellement volant : près d'une église, deux cœurs, 
les ailes déployées, gravissent l'échelle qui conduit au ciel. Au lieu 
de flammes, ce cœur est en pleine floraison; mieux quo cela, il se 
réfugie dans la plaic du côté du Sauveur, entourée elle-même de 
marguerites, d'impériales et de bluets. Abrité par une pensée qui se 
dresse et transpercé d’un clou de la passion, il regarde le nom de 
Jésus qui flamboie au milieu des nuages. La roue de fortune, en 
tournant, fait monter ou renverse des cœurs brülants où fleuris. 
Enfin, une main céleste, issant des nuages, propose comme modéle 
un grand cœur à des cœurs plus petits. 

Quand il y a deux cœurs, ce peuvent être ceux de Jésus et de 
Mario; ils sont unis par un nœud de ruban et uno pensée qui se 
développe au-dessus d'eux ou acolés à une croix que surmonte une 
couronne. Si ces cours sont enchainés, deux mains tiennent les 
chaines. Deux mains également supportent, au milieu des fleurs, un 
cour ardent, au-dessus d'une espèce d'autel. Quelles sont ces 
maius? Il n'est pas facile de le deviner. 

Enfin trois cœurs, comme confondus et collés ensemble, font 
allusion sans douto à la sainte Famille: ils sont entourés de margue- 
rites épanouics. 

Les « petits visages » comportent trois saint François deSales, cinq 
archanges Gabriel et une sainte Agnès. Le londateur de la Visita- 
tion està mi-corps, les mains en croix sur la poitrine, avec le rochet, 
la imozette et l'étole. Le nimbe indique la gloire, ainsi que les nuages 
lumineux dont il est enveloppé. 

L'archange est descendu des cieux qu'il montre de la main gauche, 
tandis que la droite tient un lys fleuri. Ses cheveux sont longs et la 
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ccinture de sa robe est flottante; ses ailes dressées dénotent une 
mission temporaire et rapide. 

Saiute Agnés caresse son agneau et tient la palmo du martyre. 

Cinq grands tableaux représentent! : 

La sainte Vierge, voilée, la droite levée : cette Madone a pris son 
type évidemment dans les Vierges byzantines. 

Saint François de Sales, agenouillé dans sa chambre, tournant le 
dos à sa bibliothèque et priant, un crucifix posé sur sa table de 
travail, où un livre est ouvert à côté d'une sonnette. Son costume est 
un rochet avec la mozette. — — 

Un autre saint François de Sales, désigné par une inscription à 
l'encre rovge, diffère peu du « petit visage » ; seulement il a la 
croix pectorale, sa téterayonne, ct près de lui est un globe de feu, 
forme que prit son àme au sortir de son corps. 

Saint Augustin, mitré, chané et crossé, tiont de Ja main droite un 

cœur ardent : sous sa chape, on remarque sa croix pectorale ct la 
cointure de cuir qu'il a transmise à son ordre. 
. Saint Pierre, le front chauve, les pieds nus garnis de sandales, les 
mains jointes, adresse au ciel une fervente prióre pour implorer son 
pardon, aussitót qu'il a entendu la voix stridente du coq perché sur 
un arbre derrière lui : ses deux clefs, croisées et liécs ensemble aux 
anneaux, giscut sur le sol. 


3. Tous ces colifichets sont piqués avec un soin particulier, et on 
ne peut se lasser d'admircr la patience avec laquelle des religieuses 
exécutaient pareilles minuties. Même à ce simple état d'esquisses, 
ils ne sont pas dépourvus d'intérét, car le dessin en est régulier ct 
généralement correct. Celle qui piquait ne savait peut-être pas 
dessiner, du moins clle avait du goüt. 

. Ce goût se manifestait encore dans l'assortiment des nuances. Les 
fleurs surtout étaient fraiches, brillantes et variées, comme la nature 
que l'on s'efforcait certainement d'imiter. J'ai vu plusieurs de ces 
tableaux complètement terminés : j'avoue qu'ils faisaient grand 
ellet. La bourre de soie dont ils étaient formés leur donnait un 
velouté et un moëlleux fort agréables à l'œil. J'ai eu aussi entre les 


1. On conserve dans ma famille deux tableaux de ce genre qui figurent 
sainte Jeanne de Chantal ot sainte Madeleine. 
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mains des scènes inachevées : elles offraient l'avantage de mieux 
faire saisir le procédé d'exécution. 

La pensée mystique laisse beaucoup à désirer.C'est celle du temps, 
quintessenciée au point de demeurer obscure pour nous, qui ne 
sommes pas familiarisés avec ces rêveries plus vaporeuses que pro- 
fondes, plus capricieuses que théologiques. Telle était la mode. Les 
relígieuses ont été entrainées par le courant; d'ailleurs,elles n'étaient 
pas de taille à résister. Les petites idées vont bien aux petites choses, 
et il serait puéril de demander à un colitichet d’être élevé et instruc- 
tif, quand il tend par sa nature à l'afféterie et à la prétention. 

Je ne propose pas tout cela, bien entendu, comme modèle à 
suivre; je le donne seulement comme type d'une époque et des 
travaux manuels d'une communauté. C'étaient les images du 
moment: les petites entraient dans les livres d'heures, où elles 
conservaient longtemps leur fraicheur; les grandes, au contraire, 
qu'on prenait la peine d'encadrer dans des baguettes dorées !, se 
fanaient vite à lalumière et, la mode passant, on ne so faisait pas 
scrupule de les mettre au rebut. 

De cet art enfantin et de cette industrie claustrale, à peine s’il 
reste aujourd'hui le souvenir. L'avoir fixé, en sauvant de la destruc- 
tion quelques spécimens, ne sera donc peut-être pas jugé indifférent 
et inopportun. | 

&. On faisait aussi, dans les communautés religieuses du Poitou, 
d'autres images non moius élégantes, également de deux formats et 
que l'on rencontre encore assez fréquemment dans les familles. 
Elles sont en fin vélin, peint et découpé. La miniature occupe le 
centre, où elle forme commo un médaillon; la coloration trop crue 
et le dessin trop sommaire laissent généralement à désirer. L'entou- 
rage cst, au contraire, des plus gracieux et des plus délicats. Avec la 
pointe d'un eanif, la religieuse. a eu la paticuce de reproduire 
comme une dentelle, aux traits déliés; au milieu do ces rinceaux, 
souples et variés, sont jetées des fleurs. imitécs au naturel. Quelque- 
fois même, la dentelle a été rehaussée de peinture. 

1. La Revue du Bas-Poitou, 1893, p. 313, donne cet extrait de l'inventaire 
du château de la Basse-Cour, dont ello ne fixe pas la dale : « Cinq petits ta 
Meaus, dont quatre à cadres dorés …, les troisautres, sur papier brodden soye, 


représentaient Pun un buste de la. Sie Vierge, l'autre. un pot de fleurs et lc 
troisième un chiffre. » 
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Quelques-unes, les plus belles, peuvent remonter au xvir siècle, 
mais elles sont plus rares. Le médaillon exhibe une sentence en 
lettres d'or et l'encadrement découpé montre des fleurs, surtout 
des roses t. Cette pieuse industrie, complètement oubliée, méritait 
au moins ici une mention et un éloge. 


If. — IMAGERIE ROMAINE. 


A Rome, la Chalcographio pontificale, usurpée par les Piémontais 
à la suite de l’annexion, est un établissement de premier ordre. Elle 
ne produit que des œuvres d'art, gravées par des maîtres d’après des 
tableaux de maîtres: le format adopté est l'in-folio maximo. Mais 
cette imagerie de luxe, qui ne s'adresse qu'aux amateurs et aux 
riches, est trop coûteuse et trop encombrante pour jouir de quelque 
popularité: elle ne vise qu'un public restreint ct d'élite. 

L'imagerie vraiment populaire, celle qui se répand partout et 
satisfait tout le monde indistinctement, a un caractère spécial: sur 
métal, elle prend des allures artistiques, car elle copie de bons ta- 
bleaux; sur bois, elle est médiocre de dessin et d'exécution. On la 
tire exclusivement en noir, mais sans préjudice de pièces de rap- 
port en papier de couleur ou clinquant, pour lui donner plus d'éclat, 
surtout à l'endroit des nimbes, des auréoles et des bordures: on 
arrive par là à l'enfantillage. 

Ces images se distinguent encore par les prières qui les accompa- 
gnent et qui sont fort utiles pour fixer la dévotion et aussi par la 
dédicace qu'en fait l'éditeur à un personnage illustre par sa noblesse 
ou sa dignité sociale; on ajoute en conséquence son nom et ses ar- 
mes, mais, en retour, ce petit acte de vanité se paie, car los frais 
restent à la charge de cclui qu'on a ainsi voulu honorer. 

En des circonstances exceptionnelles, comme pour offrir une 


1. A la vente du comte de Lignerolles a figuré l'Exercice de pénitenre dédié 
à la Heine, « Ce manuscrit présente celte particularité rare que toutes les 
bordures en ont été découpées à jour, d'après des dessins d'une extrème 
variété, Cette ornementation est plutôt curieuse que belle. On retrouve cons- 
tamment, dans ces bordures, les chiffres d'Anne d'Autriche et de Louis XIII : 
A. L. (Anne Louis; ou A. M. (Anne-Marie) et les devises suivantes obtenues 
avec des caractères ajourés : Louys le Juste. — Vive le roy. — Un Dieu, une 
loy, une foy,un roy. — Sagillæ tum acute populi sub le cadent in corda inimi» 
corum regis. » (La Correspond. hist. cl arch., 1894, p. 37.) 
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image au pape et aux cardinaux de la S. C. des Rites, lors de la 
solennité des béatifications et des triduos qui les suivent, on tire la 
gravure sur soie et on l'encadre de dentelle d'or ou d'argent. 

L'imagerie se vend peu, car d'ordinaire les chapitres, les églises 
les ordres religieux et les confréries se réscrvent la distribution des 
images qu'ils ont commandées à leur usage propre. On les donne le 
jour de la fête, roulées ct entourées d’une faveur t, aux prêtres qui 
viennent célébrer ; aussi aux confrères et souvent encore aux fidèles, 
au moment des communions générales, lorsqu'ils se présentent à la 
sainte table. 

Pour faire une collection de ce genre, il faut « longueur de temps» 
et persévérance. La plus compl'te que j'aie connue était celle de 
Mgr La Croix, clerc national pour la France et qui passa à Rome, 
où il est mort, la majeure partie de sa vie. Il l'a léguce à son neveu 
professeur à la faculté de Nancy, mais celui-ci étant décédé, j'ignore 
entre les mains de qui elle a passé depuis: sa vraie place serait au 
Cabinet des Estampes de la Bibliothéque Nationale. 

Moi-méme, aidé de mon frère Charles, alors zouave pontifical, 
j'ai réuni un nombre considérable de gravures, anciennes et moder- 
nes, y compris les photographies-cartes qui ont cours actuellement. 
Souvent, le tirage est récent, mais la planche date de plus de cent 
ans; on le reconnait généralement à son usurc, qui donne des épreu- 
ves mal venues. 

Le moyen de s'approvisionuer était, outre la fréquentation des 
églises aux époques déterminées, la visite hebdomadaire au mar- 
clié de vicilleries qui se tenait sur la place Navone et qui a été sup- 
primé à la fin du pontilieat de Pie IX, lors de la restauration du 
forum agonale. Avec de la patience et en remuant quantité de vieux 
papiers, salis ct fanés, on pouvait faire de véritables découvertes. 
Je sais bien qu'on y perdait un peu trop son temps, mais aussi 
comme on était dédommagé, surtout aux débuts, par des acquisi- 
tions point coûteuses du tout ct la rencontre d'amaleurs, qui don- 
naient des conseils ou proposaient des échanges ! 

Cette collection avait, pour moi, une destination essentiellement 
pratique : elle me fournissait de très utiles renscignements pour mes 


1. Or pour Le pape, rouge pour les cardinaux, violette pour les prélats, de ` 
toute autre couleur pour les autres. 
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études d'iconographie religieuse et, de plus, je comptais en faire pro- 
fiter la France, grâce à des réductions photographiques. 

Deux fois, je l'ai remise à des éditeurs.. M. Lesort, imagier de 
Paris, ne sut pas en tirer parti ct M. Fellot, de Poitiers, ayant trans- 
porté ailleurs son atelier, ne put faire que quelques reproductions ; 
parmi elles, je citerai le S. Augustin, de l'église de ce nom, et le 
charmant S. Louis de Gonzague, du Collége romain. Tout serait 
done à reprendre da capo. 

Mais tous n'aiment pas le genre italien, trop mouvementé et trop 
dramatique, où le nu choque si souvent nos regards, habitués à 
plus de modestie. L'image romaine n'était plus alors un modéle à 
copier indéfiniment; je songeai à n'y plus chercher que l'idée. 
M. Vau de Vyvere, de Bruges, m'ayant demandé des types pour 
images de premiére mosse et de premiére communion, je lui ai fait 
un choix de sujets cucharistiques, qu'il saura transformer en des- 
sinateur et coloriste habile : cette double série est déjà commencée. 
Une fois de plus, l'art romain ne sera pas resté étranger à la pro- 
pagande religieuse par l'imagerie. 


II. — L'ÉpiscoprAT BELGE. 


1. Les évóques de Belgique ont pris vaillamment en main la 
cause de l'imagerie religieuse, en raison du mouvement remarqua- 
ble qui s'est produit dans leur pays. En conséquence, pour l'avoir 
toujours sainte et irréprochable, ils l'ont soumise, comme les livres, 
en vertu de la loi du concile de Trente, à la censure et à l'appro- 
bation préalables. Voici leur circulaire, qui trouverait en France 
une heureuse et continuelle application, si nos évéques, toujours 
pleins de zèle pour tant de choses, voulaient seulement on réserver 
un peu au profit de.l'art chrétien qu'ils traitent avec trop d'in- 
différence. 

La lettre du cardinal-archevéque de Malines, aprés avoir cité les 
saints canons, se termine ainsi : 


Or, il est impossible de le nier, N. T. C. F., l'imagerie pieuse est au- 
jourd'hui livrée à des abus déplorables : désertant les voies de la tradi- 
tion, elle a subi tous les caprices de l'imagination, et l'on saurait à peine 
se rendre compte des aberrations de pensée, des dépravations de goût 
qu'engendre chaque jour la manie d'innover. Emblémes inusités, combi- 
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naisons bizarres, textes équivoques, altération des paroles inspirées, sen- 
timentalisme faux, symbolisme exagéré, tout est mis en œuvre, et bientôt 
les images cesseront d’être un auxiliaire pour l'apostolat et un stimulant 


pour la dévotion. 
Voulant combattre ces fâcheuses teudances et favoriser le retour aux 


saines traditions lilurgiques, nous avons résolu, de concert avec nos 
vénérés collègues de l'épiscopat, de soumettre à un examen sérieux toutes 
les publications d'images sacrées destinées à être répandues parmi les 
fidèles. Nous n'aurons aucune préférence d'éditeur ni d'école; sauve- 
garder lı pureté de la doctrine, tel est l'unique but de la mesure que nous 
décrétons, et notre approbation sera accordée à toutes les images, quelle 
qu'en soit l'origine, qui répondent aux prescriptions du concile de Trente. 

9. Les images belges — la revision s'étend aussi aux images pari- 
siennes que les éditeurs veulent faire pénétrer en Belgique — 
portent, au bas dela gravure, cette signature : « Vidi. J. J. Reusens!.» 

Je n'ai rien à dire du choix qui a été fait du docte chanoine, car 
il a fourni surabondamment ses preuves par d'excellents travaux 
d'archéologie ; mais jecrois opportun de placer ici deux observations, 
sur l'attestation de revision et sur la revision elle-même. 

Vidiest un peu court et pas suffisamment précis: il nes'en déduit 
pas logiquement l'approbation, aussi en France avait-on coutume 
d'ajouter et approbavi. Mais il est possible de faire mieux encore. La 
meilleure formule, empruntée à Rome, serait Nihil obstat : il n'y a 
pas d'obstacle au tirage et à la publicité. En outre, le censeur devrait 
faire connaître sa qualité et la nature de sa fonction, qui est une 
délégation : on pourrait donc inscrire Censor deputatus. Question 
de mots, dira-t-on; c'est vrai, mais chacun n'a-t-il pas sa portée dé- 
terminée et ne représente-t-il pas très exactement le but que se pro- 
posent de concert les évêques belges, qui est de confier pleins pou- 
voirs à leur représentant ? 

Le contrôle doit être sévère, absolu: il n'envisage ni l'esthé- 
tique ni le goût, mais exclusivement les principes. Sur ce point, le 
censeur doit se montrer intraitable et je ne comprends pas, par exem- 
ple, qu'il laisse imposer le nimbe des saints à Louis Grignon de 
Montfort, qui n'est que bienheureux et fabriquer pour les bienheureux 


4. Un livre d'heures minialuró, qui a appartenu à Philippe V, roi d'Espagne, 
porte qu'il a été revisé par ordre des inquisiteurs : « Por mandado y comision 
de los ilio senores inquisidores de Valladolid fueron estas honoras vistas y 
examinadas por ni frai Nycolas Rumo. » (Le Manuscrit, 1894, p. 27.) 
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une irradiation différente de cello admiso par Rome avec touto la 
gradition. 

L'influence du reviscur peut être considérable, s'il ne se borne 
pas à un rôle purement négatif. Ses conscils et sa direction le 
mettent de plein droit à la tête des artistes, qui, en toute circon- 
stance, seront heureux de recourir à sa science ct à son expérience, 
Puisse-t-il en étre ainsi toujours! 


IV. — Sociétés DE S. AUGUSTIN ET DES. JEAN i. 


1. La Belgique marche en tête du relèvement de l'imageric reli- 
gicuse et populaire, avec un entrain et un succès dignes d'éloges. 
Au premier rang se maintiennent toujours la Société de St-Augustin, 
dont le siege cst à Bruges et à Lille, et cellede St-Jean l'Évangéliste, 
fixée à Tournai. Si nous sommes devancés par l'étranger, nous no 
nous en plaindrons pas, puísque notre pays cst tombé si bas en fait 
d'art industriel. Au moins sachons profiter d'une si fière leçon. 

Je tiens à faire connaitre en quelques mots les produits icono- 
graphiques des deux maisons Desclée,et surtout à les recommander 
chaudement comme elles le méritent. On ne saurait trop encoura— 
ger ceux qui rendent de tels services à l'Église ct à l'art. 

A qui s'adressent, en principe, ces images ? A la dévotion ot aux 
enfants.Elles sont faites pour être données en récompense aux sages 
et aux travailleurs ou pour stimuler la piété. Les plus petites se 
mettent dans les livres qu'on porte aux offices, où on les a alors 
sous les yeux ; les plus grandes peuvent s'oncadrer et se placer dans 
les appartements. 

Ce but primordial et principal est trop modeste : je lui en veux 
un autre plus étendu et non moins utile. Par ces images, il faut 
atteindre en méme temps l'archéologue et le décorateur. Le savant 
y retrouvera ce qu'il aime, l'application pratique de ses études : 
passer ainsi de la théorie à la réalisation, n'est-ce pas, d'ordinaire, 


1. L'imagerie des Sociélés de S. Augustin et de S. Jean, en Belgique, dans 
la Revue de l'art chrétien, 1885, pp. 526-529, avec quatre vignettes. Cet article 
a été en partie reproduit dans le Bulletin bibliographique de la Société de S. 
Augustin (1889, n° 44, pp. 15-18), qui le fait précéder de res mots : « Voici 
comment s'en exprime Mgr X. Barbier de Montault, qui jouit dans cette ma- 
tiére d'une autorité incontestée, » 


-- 246 — 


son plus vif désir ? Pour celui qui sait, comme pour celui qui veut 
apprendre,je vois ken germe un vrai manuel d'archéologie et surtout 
d’iconographie.On peut entreprendre des collections peu coûteuses, 
à ce double point de vue. 

Je ne sais rien de plus propre pour former ct épurer le goût de 
l'artiste, qui aura là d'excellents modèles, qu'il sculpte, peigne ou 
décore simplement. A peu de frais aussi, il se constitucra un album, 
auquel il devra souvent recourir pour ses travaux personnels. Que 
de temps ainsi épargné à la recherche de documents qu’il aura cons- 
tamment sous la main ! 

J'ai parlé de goût. Il faut avouer que le goût public est ou dé- 
pravé ou inintelligent. Singuliére idée ! En France, c'est ce goût 
informe et ignare que nous prenons pour base de nos opérations, et 
comme le point de départ est radicalement faux,jugez ce qui en ré- 
sulte. On amuse, on n'édific pas : on distrait, sans parvenir à ins- 
truire. Les maisons sous le patronage de St Augustin et do St Jeen 
peusent bien autrement et comme elles ont grandement raison ! 
Elles sc sont dit : « Le goût est en baisse, relevons-le ; il est géné- 
ralement paien, faisons-le chrétien. » Et elles se sont mises aussitôt 
à l'œuvre avec activité et persévérance, groupant autour d'elles les 
hommes les plus capables, par leur talent et leurs connaissances 
spéciales, de mener à bien une si délicate affaire. 

Deux moyens ont été choisis de préférence : le style du moyen 
âge et la couleur. 

La coloration est le perfectionnemont de l'imagerie ct, avec les 
procédés modernes, on arrive promptement à des résultats très sa- 
tisfaisants; l'image est ainsi vivante aux yeux de tous et, comme la 
nature, elle écliauffe le cœur et pénètre jusqu'à l'àmo. Il est bon de 
présenter les scènes ct les personnages avec un certain réalisme et 
d'en faire en quelque sorte un tableau expressif. 

L’imagerie noire ' ne doit être qu'une exception, car elle est né- 
cessairement imparfaite. Je ne la repousse pas cependant, puis- 
qu'elle est plus économique, mais il ne faudrait point qu'on lui 
accordàt sur l'autre une prééminence qui no so justifie pas. C'est 


4. Celle imagerie est Ja spécialité de la maison St-Jean. Ses dessinateurs 
appartiennent à l'école de St-Lue et travaillent sous la direction du baron 
Béthune, son fondateur. Gráee à cette école, il s'est produit un mouvemont 
considérable en faveur de l'art chrélien, 
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encore par ce côté que nous romprons résolüment avec la tradition 
francaise contemporaine. 

La question de style n'est pas à dédaigner. Dans des contrées où 
dominent les monuments en beau style gothique, jo congois qu'on 
s'en soit inspiré, Il y avait à cela double avantage : les types étaient 
alors moins rares et on donnait de la sorte facilité de micux appré- 
cier les édifices au milieu desquels on vit. L'image reporte néces- 
sairement à l'église, où l'on rencontre les mêmes sujets en peinture 
et sculpture : par là s'établit une ingénieuse comparaison ot l'on 
commence dés lors à déchiffrer les bas-reliefs ct les vitraux devant 
lesquels on passait auparavant avec indilférence et sans profit. 

La Société de Saint-Augustin, dans ses reproductions, a surtout 
mis en évidence le xur et Io x v*siécle : elle a bien fait. C'est la date 
la plus commune de nos édifices religieux et, en s'arrétant au seuil 
de la Renaissance, elle a indiqué nettement sa tendance à ne pas 
adopter l'élément sensuel et naturaliste. 

Copier les miniatures ou les vitraux, tels qu'ils sont, eût été un 
tort grave. Cet écueil a été sagement évité. On a retenu du moyen 
âge ses qualités sans ses défauts : une sélection intelligente a mis 
de côté la raideur et les erreurs anatomiques, en gardant scrupuleu- 
sement la naïveté, la grâce, l’idéalisme, qui donnent tant de saveur 
à l'iconographie du moyen âge. Le procédé lui-même a été imité 
autant que possible, c’est-à-dire des teintes plutôt plates. 

Cette imagerie réunit ce caractère multiple : son dessin est cor- 
rect et on sent qu'une main habile a tracé des contours si nettement 
arrétés; sa coloration est harmonique, tout en étant vivace; l'en- 
semble est réellementartistiquo, contentant à la fois l'oeil et l'esprit; 
sa compositionest savante, manifestant de sérieuses études sur l'art 
et l'iconographie; les informations ont été puisées dans l'archéologie 
méme,dont voici désormais une des applications les plus fécondes; 
enfin, cette imagerie est picuse, puisqu'en clle tout concourt à faire 
aimer Dieu et ses saints ct à provoquer des sentiments de foi et de 
religion. Un tel résultat, certes, n'est pas mince. Il équivaut à une 
mission. 

Pénétrons maintenant dans le détail. Les images de Saint-Augus- 
tin et de Saint-Jean, quant an format, sont de trois sortes : petites, 
moyennes, grandes. La composition reste la même pour toutes, seu- 
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lement les formes sont diminuées ou agrandies, suivant la destination . 

Quant au type, il est triple également : colorié, monochrome ou 
noir. Les images coloriées sont assurément les plus belles : est-il 
quelque tableau comparable, pour la suavité, à la Vierge de Lour- 
des ou à la Crucifixion, traitée d'une manière si exquise? L'image 
monochrome cst en or bistré : c'est sévére,mais riche. Le noir rap- 
pelle, à s'y méprendre, les gravures des anciens livres d'heures, 
sur fond criblé qui fait détacher en blanc, à l'aide de simples traits, 
les motifs qui y sont figurés. 

L'iconographie appelle l'attention sur deux points : les attributs 
et l'entourago. Chaque saint. est caractérisé, comme il convient, de 
facon à le (aire reconnaitre, en rappelant les principaux traits de sa 
vie. L'entourage comprend trois éléments : un sol fleuri, symbole 
de félicité éternelle; un fond avec dossier, symbole d'honneur et de 
culte, ou un ciclétoilé, pour exprimer le séjour de la béatitude; 
enfin, une arcade, avec des colonnes pour supports, ce qu'on nom- 
mait au moyen âge un tabernacle, autre motif emprunté au culte 
liturgique. 

Les sujets sont très variés. Voici la vie du Christ, celle de la 
Vierge, les apôtres, les saints de tous les ordres, même la Toussaint. 
Comme spécimens du genre de la gravure noire, je n'hésite pas à 
signaler l'arbre de Jessé, la Conception de Ia Vierge, le Christ de 
pitié et la Majesté de Dieu, quatre types qu'on a eu la bonne pen- 
séc de remettre cn faveur ct qui sont empruntés aux meilleures sour- 
ces du xv* siècle expirant. 

J'ai parlé de corrections. Il en est deux qu'il importe de signaler : 
à la Nativité, l'enfant Jésus a été habillé, l'Evangile et la convenance 
l'exigeaient; la Circoncision a été rectifiée de la manicre la plus 
chaste. Je félicite sincèrement de ces améliorations. 

Une légende, texte ou nom, parfois sous forme d'invocation, ex- 
plique le sujet. Une seule fois, une image estanépigraphe, par oubli 
sans doute. 

En général, les principes iconographiques sont fidèlement obser- 
vés quant au nimbo, à lauréole ct à la nudité des pieds. Toutefois, 
je reléverai quelques infractions, afin qu'on les évite ultérieure- 
ment. Le nimbe ne convient pas aux bienheureux, à qui l'Eglise 
n'accorde qu'un rayonnement autour de la téte; par conséquent, 
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la B. Marguerite Alacoque ne peut en étre gratifiée. Le nimbe 
exprime l'état de béatitudo parfaite, la plénitude de a gräce ct de 
la gloire : le Saint-Siège seul en dispose par.la canonisation solen- 
nelle. Une charmante image mortuaire représente l'àme d'une jeune 
enfant enlevée au ciel par un ange; or, cette enfant est nimbée et 
auréolée, double attribut qui ici n'a pas sa raison d'étre, puisqu'il 
ne s'agit pas d'une sainte. 

Ste Scolastique est accompagnée d'une colombe nimbée,enveloppée 
dans une auréole circulaire; cette colombe est son âme. De la sorte 
ne pourrait-on pas la confondre avec l'Esprit-Saint ? Une retouche 
serait nécessaire, puisque le moyen áge n'a pas mis en vogue cetype. 

Continuons nos observations. Je désirerais une plus scrupuleuse 
exactitude dans les portraits bien connus de certains saints, comme 
saint Charles Borromée, saint Francois de Sales, etc. ; je rétablirais, 
pour saint Jean Népomucène, l'étole sur la mozette, pour être d'ac- 
cord avec les rubriques; je substituerais, pour saint Joseph, les 
fleurs d'amandier au lis qui est une invention moderne ; j'ajouterais 
un nimbe crucifère, comme à Subiaco, à l'agneau de Ste Agnès, 
afin de bien attester que cet agneau est le Christ, son époux ; je vou- 
drais que, sur l'écusson papal, les clefs eussent le panneton en haut, 
car elles sont faites pour ouvrir le ciel; enfin, peut-être serait-il à 
propos de moins rajeunir quelques physionomies, par exemple 
saint Louis de Gonzague, qui devientainsi un enfant, et saint Tho- 
mas d'Aquin, trop transformé en adolescent? Je n'ignore pas que 
cet air juvénile exprime micux l'immortalité qui rajeunit pour tou- 
jours le saint admis au bonheur éternel, mais ce symbole n'est pas 
assez ancré dans la tradition pour qu'on puisse l'adopter sans in- 
convénient et, d'ailleurs, ce ne serait pas à quelques-uns, mais à 
tous les saints qu'il faudrait l'appliquer. 

Encore quelques mots. Saint Martin coupant son manteau est re- 
présenté en évêque : c'est contraire à la tradition iconographiqueet 
à l'histoire; le fait révélant un soldat, le costume militaire était in- 
dispensable. La "Vierge ne doit pas darder des rayons de ses deux 
mains ouvertes, si de la sorte on semble vouloir roproduire la 
médaille miraculeuse, basée sur une vision qui n'a pas été approu- 
vée,et d'ailleurs la Congrégation deshitesa rigoureusement défendu, 
le 27 août 1836, un tableau de cette nature, en souvenir de l'appa- 
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rition de 1830: mais, le 27 mai 1877, clle l'a autorisée sous le titre 
de l'ímmaculée Conception. (Ephem. lit., 189%, p. 197.) Saint Gor- 
gon manque de son attribut caractéristique, qui est le faucon sur le 
poing. Pourquoi deux nimbes à saint Denis, un à la téte coupée qu'il 
tient dans sa main gauche et l'autreau-dessus du cou, là oùla tétea 
disparu ? Le nimbe étant fait pour le chef, là où il n'existe plus, il 
convient de supprimer son ornement qui n'a plus sa raison d'étre. 
L'Esprit-Saint souffle à l'oreille desaint Grégoire son inspiration: la 
colombe divine doit être perehée sur son épaule et no pas voler en 
l'air. Saint Hilaire ne terrasse pas un dragon dans son iconographie 
normale, mais chasse des serpents de l'ile Gallinara ; n'oublions pas la 
tonsure à saint Pierre, le front chauve à saint Paul, ni l'enfant Jésus 
blotti dansle cœur de sainte Gertrude; pas de chapelet aux mains de 
saint Antoine de Padouo, le rosaire franciscain ayant été condamné 
par le Saint-Siége. Le vrai type de saint Francois d'Assise est une 
croix dans la main droite. Gothiciser le chiffre de la Compagnie de 
Jésus conduit inévitablement à le confondre avec celui qu'adopté- 
rent, au xv? siècle, les Franciscains, à l'instigation de saint Bernar- 
din : on ne doit pas s'écarterdu type choisi par saint Ignace. 

Jl est des esprits chagrins et des caractères mal faits qui se plai- 
sent à dénaturer les intentions les plus claires et qui s'effarouchent 
au moindre mot de critique. La critique prouve exclusivement l'in- 
dépendance du jugement ct Ie désir de voir perfectionner une 
œuvre presque irréprochable. Ce n'est done ni mauvaise volonté, ni 
mésestime, bien au contraire. 

J'ai assez fait l'éloge de la société de Saint- Augustin pour que ni 
elle ni sa clientéle ne se méprennent sur le sentiment vrai qui 
m'inspire. Son imagerie m'a vivement intéressé et je ne lui mar- 
chande pas mon admiration. Mais puisqu'elle. s'est posée sur le ter- 
rain religieux ot du moyen âge, il était de mon devoir do lui rap- 
peler à la fois les décisions du Saint-Siège, auxquelles personne ne 
peut se soustraire, et les enseignements de l'archéologie. J'attache 
une telle importance à cette imagerie, destinée à être éminemment 
populaire, que je tiendrais à ce qu’elle répondit, de tous points, à 
l'idéal que nous nous proposons et qu'elle a presque atteint, à la 
satisfaction de ceux qui unissent dans une mêmo affection l'Eglise 
et l'art chrétien. 
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2!. La critique s'exerce difficilement, malgré son impartialité ct 
sa conviction motivée, car il est impossible de plaire à tout le monde 
et, involontairement, on froisse toujours quelqu'un. Sans doute, 
tous les archéologues ne sont pas d'accord entre eux; mais du moins 
ils peuvent discuter et leur devoir est d'apporter des raisons qui 
puissent être comprises de part et d'autre. Il y a un grand avantage 
à parler ainsi devant des pairs, qui, préférant la science au scnti- 
ment, ne font pas de résistance pour se laisser convaincre. Erudi- 


mini, qui judicatis. 

Le dernier numéro de la ‘Revue de l'art chrétien (1885) m'oblige, 
à regret, à défendre des opinions qui ont été contestées, mais je le 
fais pour no pas laisser subsister d'équivoque. 

Page 528, il y a deux notes qui me semblent inutiles. Le nimbe 
appartient en propre à l'Eglise, qui l'accorde ou le refuse : c'est le 
signe officiel de la sainteté.On ne peut donc en parer que láme d'un 
Saint, reconnu comme tel ?, et non d'un enfant, en raison de son 
innocence baptismale, ce qui peut être attesté autrement, par un 
symbole par exemple : pourquoi pas alors un lis, une robe blanche, 
une colombe, qui n'empiétent sur aucun droit formel ? 

La colombe divine n'a pas toujours le nimbe erucifère : de là la 
confusion que je signalais. En effet, méme au xin siècle, on trouve 
. le nimbe uni ?. D'ailleurs, je ne suis pas partisan des raffinements : 


4. Réponse à quelques contradicieurs, dans la Revue de lurt chrétien, 1886, 
pp. 96-97. 

2. Guillaume Durant nomme le nimbe scutum, et il a raison, car la liturgie, 
dans l'office du commun d'un martyr, contient cette antienne : « Scuto bono 
voluntatis tuæ coronasti cum, Domine. » Or les martyrs ont été les premiers 
nimbés, comme ils ont été aussi les premiers à prendre le qualificatif de Saints, 
deux distincüfs qui sont en corrélation directe. 

L'Église se réserve même le simple rayonnement de la tête d'un bienheu- 
reux. En voici un exemple récent, tiré du bref de béatification d'Alphonse 
d'Orozco, prêtre de l'ordre de St-Augustin, donné par Léon XIII, le 4° octobre 
1881 : « Auctoritate nostra apostolica, harum litterarum vi, facultatem facimus 
ut venerabilis Dei famulus Alphonsus de Orozco,ex ordine fratrum eremitarum 
S. Augustini, beati nomine in posterum nuncupetur,.. ct imagines radiis 
decorentur. » (Anal. jur. pont., 1885, col. 793.) Léon XII est tenace sur ce 
point. Dans le bref de béatification du vénérable François-Xavier Bianchi, 
barnabite (19 décembre 1892); il dit : « Auctoritate nostra apostolica, harum 
litterarum vi, facultatem faeimus,.. imagines radiis decorentur.» Il fait la 
mème prescription dans les mêmes termes, dans le bref de béatification de 
Léopold de Gaichis, de l'ordre des franciscains (4 mars 1893), et enfin dans 
ceux donnés pour le B. Antoine Baldinucci (25 1nars 1893) et des martyrs de 
Goa (2 avril 1893). 

3. Vitrail de la cathédrale de Chartres, apud Didron, Hist. de Dieu, p. 499. 
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prenons le moyen áge comme il est, en choisissant toujours les 
meilleurs types. Or il n'a pas donné le nimbe à l'àme-colombe de 
sainte Scolastique : c'était rationnel, puisque la téte de la sainte est 
elle-même nimbée, ce qui suffit. 

Page 529, voici deux autres objections quine me touchent guère. 
Si l’on s'attache de préférence au moyen âge, pourquoi s'en écar- 
ter, même accidentellement et sans motif plausible ? Le saint Martin 
coupant son manteau est toujours un soldat, non un évêque. Y 
avaitil nécessité de rompre avec la tradition pour créer un type 
nouveau qui déroute l'iconographie populaire ? 

Le chiffre de saint Ignace n'a pas été modifié depuis son origine: 
alors pourquoi le changer? Cette modification, d'ailleurs, ne pour- 
rait être faite que par l'institut auquel il appartient et qui s'en sert. 
Il n'y a pas lieu de créer quand ce qui existe est bon en soi. 
Ce chiffre est le monogramme du Nom de Jésus, non « le 
clirisme ». 


3.1 L'on m'a dit plusieurs fois, presque comme un reproche, queje 
vantais beaucoup les produits belges. J'avoue bien volontiers quo 
j'ai un faible à cetendroit: ce n'est pas étonnant, puisque je trouve 
là d'excellents spécimens de l'art chrétien. Si, en France, je rencon- 
trais au moins l'équivalent, je me ferais un devoir de le signaler. 
Quand donc je recommande les Belges, c’est qu'en fait d'imagerie 
et d'orfèvrerie, de broderie et d'impression, je les crois supérieurs 
aux Français. Nous manquons à la fois de style et d'idée ; nos ima- 
ges, avec leurs devises équivoques et leurs symboles grotesques, 
sont vraiment écœurantes. On ne peut et on ne doit pas encourager 
pareille industrie, qui tue l'art chrétien et anéantit le sentiment rcli- 
gieux. 

La Société de Saint-Augustin, belge d'origine, est francaise par sa 
succursale de Lille. A ce double titre, elle a droit à nos égards et à 
notre approbation. 

L'épiscopat de Belgique s'est préoccupé, à juste titre, de l'imagerie 
religieuse, qui rentre, en cffet, dans ses attributions, d'après les 
déclarations expresses du concile de Trente ct d'Urbain VIT. A la 
suite de la lettre si sage ct si fermo qu'il a écrite, les éditeurs ont 


1. L'imagerie de la Société de S.-Augustin, dans la Revue de l'art chrétien, 
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compris qu'aucun écart n’était plus possible désormais et qu'il fallait 
en passer strictement par les lois de l'Eglise. 

L'iconographie a sa tradition, qu'il n'est pas loisible d'enfreindre 
pour y substituer l'individualisme et la fantaisie. Les idées person- 
nelles ne sont pas de mise là où le passé lui-même nous enseigne 
sürement. Les Petits Bollandistes ont donné une place à cette 
science dans leurs Vies des saints : ce n'est pas la perfection assuré- 
ment, mais cette tentative demande à Ôtre encouragée, et il sera 
facile, peu à peu, de l'améliorer notablement. 

L'imagerie de la maison Desclée se recommande par deux qualités 
essentielles : le dessin et la couleur. Une image polychromée est 
infiniment supérieure à une gravure noire, quoique celle-ci ait 
bien aussi son mérite. Le style est celui du moyen áge, surtout du 
Xv? siècle. 

L'avantage de ces représentations bien étudiées est, tout d'abord, 
de former le goût, puis de populariser la science des attributs, qui 
distinguent les saints les uns des autres et empéchont de les con- 
fondre. Qui sait le motif de ces attributs, sait en grande partie la 
vie; c'est mémoe Je moyen le plus pratique de la faire retenir. 

Les images de Bruges-Lille sont de trois formats : in-folio, in- 
quarto et petit format. Ce dernier cst le seul qui puisse entrer dans 
leslivres de priéres. Toutes sont traitées avec un soin égal ot 
leur bon marché est bien fait pour allécher les amateurs. 

Il y a aussi plusieurs séries : la vie du Christ et de la Vierge, les 
apôtres et les saints de tous ordres. On peut donc choisir à volonté. 
Je conseillerais d'y faire entrer tous les saints du bréviaire romain : 
l'ieonographie viendrait de la sorte en aide à la liturgie, qui doit 
être la prière par excellence du fidèle. L'art, en l'interprétant, 
apprend à mieux la connaitre ct à l'aimer davantage. À ce point 
de vue, il y a là un enseignement du plus haut intérét. 

Je dirai encore aux artistes décorateurs et aux archéologues : 
Vous avez lù à votre disposition une mine féconde, sachez en pro- 
fiter. On évite de la sorte bien des recherches. 

La Société de Saint-Augustin a rendu déjà de réels services ; 
elle en rendra d'autres encore en se tenant toujours dans la bonne 
voie, qui est la fidélité à la tradition et la consultation d'hommes 
compétents pour étre exactement renseignée. 
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ll y a surtout un genre d'image que je voudrais voir se répan- 
dre : c'est celui de la vie spirituelle, qui groupe ensemble le bap- 
tême, la première communion et la confirmation, ces souvenirs 
ineffaçables de la jeunesse, que complètent les images du mariage 
ot de l'ordination. 

J'espère qu'en France on appréciera à sa juste valeur une image- 
rie sérieuse, instructive, artistique et archéologique, comme on 
estime déjà les livres liturgiques, si soignés et de si beaux caractó- 
res, sortis des presses de la maison Desclée, qui occupe le premier 
rang en Belgique, sous ce rapport, et qui lutte avec avantage contre 
les impressions françaises. 


V. — Curomos DE VAN Dk. Wyv&ng 1. 


1. M. Charles Van de VyvérePetit,éditeur,a bien voulu m'adresser, 
à titre d'échantillons, un choix des plus beaux spécimens de l'ima- 
gerie religieuse, en style du moyen âge, qu'il a créée à Bruges. Je 
tiens à lui témoigner publiquement mes remerciements et à lui 
dire sur quoi se fondent l'estime ct la confiance qu'il m'inspire. 

Cette imagerie est digne, sérieuse et non vulgaire. Elle n'a aucun 
rapport, ni comme sentiment ni commo facture, avec la pacotille 
du commerce. Elle popularise l'art qui fut le plus élevé de tous, 
parce qu'il fut le plus chrétien, celui du moyen âge, tout en s'abs- 
tenant de le copier servilement. Aprés l'avoir étudié dans ses 
meilleurs types, elle le corrige sobrement pour l'harmoniser avec 
les exigences modernes, difficiles en fait d'anatomie et de perspec- 
tive, sans cependant lui enlever son charme particulier et surtout 
sa naïveté. Il y a donc de ce côté un progrès réel. 

Les sujets sont noblement traités : on voit que l'artiste a lo res- 
pect des choses saintes et aussi des âmes qu'il cherche à édifier et 
instruire. Ces potites images sont, en effet, comme un livre 
ouvert, où l'on peut apprendre une saine doctrine qu'il n'est plus 
permis d'ignorer. 

Peut-étre les trouvera-t-on trop sérieuses. Evidemment, elles ne 
sont pas faites pour amuser et le goût y viendra peu à peu. Ce 


4. Imagerie religieuse de Van de Vyvère, à Bruges (Belgique) ; Albi, in-8 de 
4 pages; extrait do la Semaine religieuse du diocese d'Albi, tir. à 50 ex. 
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serait faire fausse route assurément que de chercher à satisfaire 
uniquement les enfants, sans leur fournir au contraire le guide sür 
dont ils ont. besoin pour épurer leur goüt et méme le former com- 
plétement. Cette mission n'est pas à dédaigner. Celui qui veut 
enseigner efficacement précède le public, mais ne le suit pas. 

Sans doute cette imagerie spéciale a un objectif principal, qui 
est l'enfance, et au premier chef, elle doit étre patronée et adoptée 
à la fois par les curés pour leurs catéchismes ct par les collèges, 
pensionnats et écoles, pour leurs récompenses. Mais il y a aussi un 
but secondaire qui s'impose : j'entends les artistes et tous ceux qui 
s'occupent d'art chrétien. Ils ont là sous la main un code tout prét, 
qui leur épargnera de longues et parfois de stériles recherches. 
L'iconographie y est tout entière en abrégé. Qu'on y ajoute ultérieu- 
rement un texte approprié — amélioration que j'appelle de tous 
mes vœux, — et l'on aura un Manuel d'iconographie chrétienne du 
plus haut intérêt, tout ensemble esthétique, archéologique et prati- 
que. Un peintre verrier, par exemple, ne peut absolument pas se 
passer de cette collection: j'en dirai autant du simple décorateur !. 

Jetons un coup d'œil sur le procédé d'exécution. 

Les images se répartissent en quatre catégories : dessin au trait, 
le méme coloré en partie, coloration complète, addition d'une bor- 
dure dans le style des manuscrits. Il y a donc gradation dans l'or- 
nementation, suivant le prix, qui est toujours minime. Si j'osais 
avouer mes préférences, je dirais que la première catégorie offre 
une telle pureté et fermeté de contour qu'elle séduit de prime 
abord; quant à la derniére, c'est évidemment l'idéal du genre. 

Tout cet ensemble est susceptible de fractionnement : on peut 
procéder par séries. D'aprés les spécimens qui m'ont été gracieuse- 
ment offerts, voici d'abord la vie du Christ, celle de la Vierge, les 
patriarches, les apótres, les saints ct les saintes, puis lessaints pro- 
pres de l'ordre de S. Dominique, de S. François, des Prémontrés, 
du Carmel, de la Compagnie de Jésus et autres, tous reconnaissa- 
bles à l'écusson, aux armoiries de l'ordro, qui est placé à la partio 
inférieure. : 

Je dis saints : il faudrait ajouter bienheureux et vénérables. Je 


4. M. Van de Vyvére sefera un plaisir d'envoyer son catalogue aux per- 
sonnes qui le lui demanderont. 
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ne combats pas leur admission dans les groupes, mais alors il im- 
porterait, pour les distinguer, de s'en tenir rigoureusement aux 
prescriptions ecclésiastiques. Or, la Sacrée Congrégation des Rites a 
ordonné que le nimbe circulaire fût réservé exclusivement aux 
saints reconnus comme tels par l'Eglise, tandis qu'elle ne veut qu'un 
simple rayonnement autour de la tête d'un bienheureux. J'irais plus 
loin: je demanderais pour les bienheureux et vénérables la suppres- 
sion de l'areade (espèce de dais) et de la tenture en dossier, qui, d'a- 
près les traditions, indiquent un culte liturgique, officiel et général. 

ll est une autre catégorie, et ce n'est pasla moins attachante, que 
je, ne puis négliger : ce sont les Sacrements. Que de charmants 
souvenirs pour un baptême, un mariage, une ordination, une 
première communion ; hélas! aussi, pour un deuil! On est ému en 
présence de cette page vraiment sublime où, au-dessus d'un 
catafalque, se dresse l'image du Christ ressuscitant, espoir et 
présage de la résurrection future du corps qui a été confié à Ja terre. 

Les tiers-ordres, confréries et associations pieuses, trouveront là 
des diplómes d'affiliation, traités avec goüt et variété. 

La loi des nimbes, des auréoles et des pieds nus ou chaussés, est 
fidélement observéo, à quelques exceptions prés. Pourquoi refuser 
au Père éternel et à la colombe le nimbe crucifère, qui est une des 
caractéristiques de la divinité ? Pourquoi attribuer Ja nudité des 
pieds à S. Joseph, qui ne fut ni un ange, ni un prophéte, ni un 
apôtre? Pourquoi surtout gratifier d'une auréole S. Antoine de 
Padoue? Est-ce à cause de l'Enfant Jésus qu'il tient dans la main? 
mais alors que le corps de l'Enfant soit seul illuminé. 

J'ai vu avec un plaisir extrême le nimbe donné aux rois mages. 
Le fait est si rare! Et pourtant ce sont des saints bien authentiques, 
puisqu'on les vénère au dómede Cologne et que l'église de l a Pro- 
pagande, à Rome, a été consacrée sous leur vocable. A la Cine, 
Judas en cst dépourvu ; c'était justice, car, par sa trahison odieuse, 
il a perdu la sainteté de l'apostolat. J'aimerais voir les disciples 
d'Emmaüs nimbés : le moyen âge n'y a pas manqué. 

L'emploi du dossier, pour me servir de l'expression des inven- 
taires, est un signe d'honneur. J'ai été trés agréablement surpris 
en le rencontrant dans l'église S.-Mathias, à Trèves, à tous les 
autels, derrière la statuo du titulaire, étendu en manière de reta- 
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ble. L'imagerie belge l'a remis en faveur, comme au moyen àge. 

La liturgie réclame quelques modifications essentielles. La tiare 
convient aux papes, mais elle ne doit pas toujours porter trois cou- 
ronnes. Suivant l'époque où vécut le pontife, elle en aura une seule, 
deux et entin trois. La croix à triple croisillon est un mythe, que 
remplacera la férule ou croix pattée, montée sur une hampe. Les 
gants pontificaux violets, jaunes, ou de toute autre couleur sont une 
hérésie : le blanc seul était admis, alors qu'on faisait du symbo- 
Jisme, et j'en ai développé la théorie dans un ouvrage «d Aoc. 

S. Pie V et le B. Benoit XI sont vêtus en dominicains et coiffés 
de la tiare. J'ai le regret de le dire, cet assortiment insolite consti- 
tue une monstruosité. Le dominicain doit s'effacer devant le pape. 
D'ailleurs, Rome a fixé l'iconographie de S. Pie V, comme de beau- . 
coup d'autres saints et l'on ne doit pas s'en écarter : soutane blan - 
che, rochet, mozette rouge, étole rouge brodée d'or, calotte rouge. 
Le type de cette physionomie si accentuée ne devrait pas non plus 
subir la moindre altération. 

S. Augustin a des manches larges à son rochet, ce qui le trans- 
forme en surplis; il les faut étroites. Le rochet ne se porte pas 
régulièrement avec la chape, qui exige l'aube; au moyen âge, elle 
supposait encore la dalmatique. Si vous donnez les gants, que tous 
les autres pontificaux ne soient pas négligés. 

La mitre fait partic des pontificaux ; elle ne s'en détache pas, 
sinon à l'époque moderne. ll ue faut done à un dominicain évéque, 
représenté dans le costume de l'ordre, ni la crosse à la main ni la 
mitre en tête. Ce qui ne pcut se faire liturgiquement ne doit pas 
être davantage permis iconographiquement. 

La licence ne peut aller jusqu'à placer un cerf minuscule sur le 
livro que tient S. Hubert, quand il ferait bien meilleure figure, 
debout à ses côtés ct dans des proportions convenables. 

S. Léonard n'a jamais porté la chasuble, mais seulement la dal- 
matique bleue fleurdelysée, parce qu'il était diacre et de sang royal. 
Je renvoie à son iconographie que j'ai publiée autrefois, pour les 
autres attributs qui font ici défaut, palme ct ceps. 

On a les vrais portraits do S. Thomas d'Aquin et de S. François 
d'Assise : j'insiste pour que la tradition en soit reprise. 

M. Victor Fournel, dans un excellent article publié par Le Monde, 
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a repoussé avec raison le S. Vincent de Paul, chargé d'enfants. Ce 
type n'est pas romain et la franc-maconnerie l'a souillé en le créant. 
Rejetons-le done impitoyablement. 

Les franciscains actuels portent le chapelet au côté. Il n'en fut 
pas ainsi à l'origine. N'oublions pas que le chapelet dit de S.-Fran- 
çois a été condamné par le S.-Siége. Qu'on l'enlévc donc à S. An- 
toine de Padoue, qui ne Fa jamais eu pendu à sa corde. 

f'arréte ici ma critique, persuadé que l'éditeur ne me saura pas 
mauvais gré de lui avoir montréle droit chemin et signalé les écarts 
auxquels il s'est laissé entrainer. Tout cela est facilement répara- 
ble et je suis persuadé qu'à l'avenir il prendra ses précautions, eu 
consultant et provoquant un contrôle eflicaee, pour arriver à la 
perfection iconographique qu'il a presque atteinte. Je Jui souhaite de 
tout cœur ce nouveau succès |. 

Les images ont un texte ou n'en ont pas. Quand il existe, suivant 
le pays auquel il s'adresse, il est, au choix, en francais, en flamand 
ou en anglais. 

Je voudrais qu'il y en cüt toujours un. Parfois, il est emprunté à 
la vie, qui s'y raconte sommairement. Qu'on me permette do propo- 
ser une innovation qui rendrait d'incomparables services à la 
science, sans porter le moins du monde préjudice à la dévotion. 
Chaque saint a ses attributs propres, individuels: ils aident à le 
reconnaitre, tout en le distinguant des autres saints. Je demaude- 
rais donc que la raison d’être de ces attributs füt expliquée au verso 
do l'image. Réunissez toutes ces images ensemble et voilà le Manuel 
d'iconographie constitué. Je serais fior d'en avoir provoqué la réa- 
lisation ; mais, pour mieux laire saisir ma pensée, il ne sera pas 
inutile de la formuler ici sous une forme concrète. Prenons par 
exemple le chef du collège apostolique pour type de ce que doit 
être une image commentée scientifiquement. 


S. PIERRE, prince des apôtres, 
Crucifié à Rome, sur le Janicule, le 29 juin 67. 


ll a le type juif : barbe ct cheveux courts et crépus. Sa tête rasée 
atteste qu'il est l'auteur de la tonsure ecclésiastique, les juifs lui 


4. Mgr Fonteneau, archevéque d'Albi, a honore l'imagerie de Bruges d'une 
lettre d'approbation. 
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ayant coupé la chevelure par dérision à Antioche. ll porte un litre, 
qui symbolise l'enseignement apostolique par la prédication. La 
croix rappelle l'instrument de son supplice. Les clefs traduisent 
littéralement cette parole du Sauveur : « Je te donnerai les clefs du 
royaume des cieux; » la clef d'or ouvre le ciel, la clef d'argent lo 
ferme. 

S. Pierre est patron des serruriers, parce qu'il tient en main des 
clefs. 

On l'invoque contre la morsure des chiens enragés. Simon le 
magicien ayant dressé à lé mordre un chien énorme, S. Pierre s'en 
débarrassa en lui jetant un morceau de pain sur lequel il avait fait 
le signe de la croix.. 

2. Dans son catalogue, M. Van de Vyvére a disposé ses saints par 
ordre alphabétique, qui est le plus commode pour les recherches. 
„Je les grouperai ici par catégories, de façon à mieux faire ressortir 
ce qui leur manque pour qu'elles soient complétes. 

Apótres : S. André, S. Jean, S. Picrre, S. Thomas. 

Augustins : S. Augustin, S. Nicolas de Tuentin. 

Carmes: S. Albert, S. Ange, S. Jean de la Croix, S. Jean Soreth, 
Ste Madeleine de Pazzi, S. Simon Stock, Ste Thérése. 

Docteurs : S. Alphonse, S. Augustin, S. Bernard, S. François de 
Sales, S. Grégoire, S. Thomas d'Aquin. 

Dominicains : Ste Agnès do Montepulciano, Yén. Anne de Jésus, 
S. Antonin, B. Bernard de Morlaas, Ste Catherine de Ricci, Ste 
Catherine de Sienne, D. Ceslas, S. Dominique, S. Jean de Cologne, 
Ste Jeanne de Portugal, S. Louis Bertrand, B. Martin Porres, S. Pie V, 
S. Pierre M., S. Raymond de Pennafort, S. Telme, S. Thomas 
d'Aquin. 

Evêques : S. Alphonse, S. Amand, S. Antonin, S. Edmond, S. 
Eloi, S. François-de-Sales, S. Hubert, S. Nicolas, S. Rombout, S. 
Thomas de Cantorbéry. 

Fondateurs : S. Albert, S. Alphonse, S. Bernard, S. Dominique, 
S. François d'Assise, S. François de Sales, B. Jeanne de Valois, B. 
Louis de Montfort, S. Norbert, S. Paul de la Croix, les Sept fonda- 
teurs Servites, Ste Thérése, S. Vincent de Paul. 

Franciscains : S. Antoine de Padoue, S. François d'Assise, 
Ste Marguerite de Cortone, S. Fidèle, 
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Jésuites : S. François Xavier, S. Jean Borchmans, S. Stanislas 
Kostka. 

Martyrs : S. Alban, S. Ange, S. Canut, S. Éticnne, S. Fidèle, 
S. Georges, S. Laurent, S. Vincent. 

Papes : S. Corneille, S. Grégoire, S. Jules, S. Pie V. 

Prémontrés : Martyrs de Gorkum, S. Frédéric, Ste Gertrude, 
S. Godefroy, S. Norbert. 

Saints divers : S. Jean-Baptiste, S. Joachim, S. Joseph, S. Léo- 
nard, S. Michel, Ste Odile. 

* Vierges MM.: Ste Agnès, Ste Barbo, Ste Catherine, Ste Dimpne. 

Le catalogue se complète par de trés utiles séries sur la vie du 
Christ, le Sacré-Cur, l'Eucharistie, la Sainte Vierge, le baptême, 
la confirmation, la première communion, la première messe, les 
saints ordres, la mort: il y a là tout l'ensemble de la vic chrétienne. 

3.1 La dévotion au Saint Rosaire a pris, depuis quelques 
années, une extension considérable, grâce au zèle des Frères Pré- 
cheurs à qui elle a été léguóo par leur patriarche saint Dominique. 
Elle a augmenté encore sensiblement depuis que Sa Sainteté 
Léon XIII, heureusement régnant, lui a consacré un mois spécial, 
celui d'octobre. En outre, nombre de confréries sont érigées sous 
son vocable dans les églises paroissiales ou conventuelles. C'était 
donc pleinement entrer dans l'esprit de l'Eglise que de lui consa- 
crer une image particulière, qui pùt servir à la fois de diplôme d'a- 
grégation et de tableau à placer dans une chambre pour les per- 
sonncs pieuses. 

M. Van de Vyvère, le célèbre éditeur de Bruges, vient d'enrichir 
son importante collection d'une image de très grand format, 
que je me fais un véritable plaisir d'annoncer aux lecteurs de la 
Semaine, tout en la leur recommandant trés instamment, non au 
point de vue de la réclame, qui m'importe peu, mais de l'art chré- 
tien, qui me préoccupe beaucoup. C'est assurément une des œuvres 
les mieux réussies de notre temps en ce genre, qui, selon moi, ne 
comporte pas la médiocrité. Tout s'y trouve réuni à la fois, le goût 
pur, le sentiment picux, l'idée élevée. Dans ces conditions, l'ártiste 


1. Dans la Semaine religieuse du diocèse de Poitiers, 1890, pp. 238-239. 
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remplit véritablement une mission, car il aide le prédicateur en 
appelant à la prière. à 

Comme nous sommes en Belgique, il va sans dire quele type dont 
s’est inspiré le dessinateur reproduit le style du moyen àge, sobre- 
ment et judicieusement interprété, de manière à satisfaire les criti- 
ques les plus difficiles. 

La coulcur, franche et vive, s'ajoute à des lignes aussi correctes 
qu'harmonieuses, pour achever d'enlever lo sulfrage du spectateur. 
Rien n'est plus gracicux que cette polychromie bien comprise, qui 
donne du relief et de la vie à la mise en scène. : 

Au milieu, dans un médaillon entouré d'un chapelet, comme 
d'une auréole, ainsi qu'on le voit à Sainte-Cécile d'Albi dans les 
sculptures du grand chœur, saint Dominique reçoit le Rosaire des 
mains de l'Enfant Jésus, debout sur les genoux de sa mère, 

J'aurais voulu ce chapelet un peu moins réaliste : des pierres 
précieuses, aux couleurs éclatantes et symboliques, auraient été 
préférables au bois de coco, qui n'est pas suffisamment riche. 

Autour de ce médaillon central se développe un rosier, feuillu et 
fleuri, dont les branches enlacent antant de petits médaillons qu'il y 
a de mystères à méditer. 

M. Van de Vyvére est habitué à ce que je lui dise toute ma pen- 
sée, ct c'est, je crois, lui rendre service que de ne pas la taire, 
puisque j'ai à constater uue tradition iconographique qui se fait 
jour dès le xvne siècle. Il y a trois sortes de roses pour correspon- 
die aux trois catégories de mystères : le peintre a oublié ce détail 
qui a son intérêt. Les roses blanches signifient les mystères joyeux, 
les rouges les mystéres doulourcux, ct les jaunes les mystéros glo- 
rieux. 

Ces petits sujets sont finement touchéset donnent un grand charme 
à cette composition savante, qui a les proportions de l'in-folio 
maximo. 

Au milieu de ces feuillages et de ces fleurs, voltigent des oiseaux, 
au plumage varié. Comme à Ravenne, ainsi qu'aux hautes époques, 
l'oiseau, que ses ailes rapides emportent dans les airs, représente 
l'àme fidéle, qui ici se réjouit à la vue de ce qu'ont fait pour son 
salut le Fils de Dieu et son auguste Mère. 

Enfin, deux anges, déroulant des banderoles, convoquent, par des 


inseriptions latines, les Enfants de Marie à tresser en son honneur 
une couronne spirituelle. Ils se détachent sur un fond étoilé qui 
rappelle le firmament, parce qu'ils élèvent l'âme vers le cicl qu'ils 
habitent ; le rosier, au contraire, s'épanouit sur un fond d'or d'un 
effet incontestable, à la façon des tableaux gothiques, qu'illumine 
toujours la gloire céleste. 

La chromolithographie nouvelle que publie l'infatigable éditeur 
belge mérite tous nos éloges, parce qu'il a su l'élever à la hauteur 
d'une bonne action. Je ne doute pas qu'un succès complet ne cou- 
roane promptement d'aussi persévérants efforts à bien faire. 


VI. — IMAGERIE FRANÇAISE. 


1. L'imagerie française est d'aspect « ondoyant et divers », aussi 
serait-il difficile de la classifier rigoureusement. Toutefois, je pro- 
poserai ces cinq catégories : saints, ullégories, emblèmes, sentences et 
surtout fantaisie. 

La fantaisie comprend, non seulement des bordures en dentelle, 
simplement imitée ou au naturel, mais encore les applications de 
paillettes et clinquant, les compartiments multiples ct à surprise et 
principalement les espèces de poupées, habillées d'étoffe multicolore, 
qui ont tant de succès actuellement. Ce n'est plus de l'art religieux 
ni de la dévotion ; il faut bien se garder de prendre au sérieux et 
de vulgariser cette pratique fonciérement vicieuse, que l'on peut 
tout au plus, en manière de circonstance atténuante, qualifier 
amusement et enfantillage, car cela se fait presque uniquement 
pour les enfants; malheureusement, les grandes personnes, qui de- 
vraient être plus cultivées, y prennent goût également. 

Les saints sont représentés, soit isolément, pas toujours avec leurs 
véritables attributs, soit dans une action empruntée à leur vie. On 
semble préférer maintenant les têtes un pou fortes qu'illumine un 
nimbe d'or, ce qui est dans la bonne tradition. Reste à savoir qui 
a commencé : la France ou la Belgique, car le type se retrouve à la 


fois dans les deux pays. 
Los all&zories sont presque toutes aussi mal conçues qu'exécutées. 
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Elles mettent en scène une personne, ordinairement une jeune fille, 
pour montrer l'àme éprouvée et confiante, trouvant en Dieu son 
refuge au milieu des tribulations. L'inteution peut ètre excellente, 
mais elle donne lieu trop souvent à une singuliére iconographie. 

Les emblèmes sont d’un symbolisme qui n'a rien de commun 
avec celui des Pères, qu'avait si largement adopté le moyen-âge. Si : 
seulement ils s'inspiraient du bons sens! A force d'étre alambiqués, 
ils tournent vite au ridicule et mêne au grotesque. Les agneaux, 
les colombes, les croix, mais surtout les cœurs, en. font générale- 
ment tous les frais. I! y aurait beaucoup à redire sur ces cœurs, 
qui exhalent fréquemment des sentiments équivoques ou absolument 
profanes : la pente est si glissante quand on traite de l'amour mys- 
tique! 

Les sentences, en prose ou en vers, seraient très acceptables, si le 
choix en était fait judicieusement. Les auteurs auxquels on les 
emprunte n'ont guère d'autorité et l'encadrement qu'on leur donne 
n'est pas davantage propre à inspirer la sympathie. 


2. Pour qu'on se rende bien compte de l'abaissement où cst tom- 
bée notre imagerie, je vais citer un exemple, pris au hasard. 

En France, quand on a pu accoler à une personne ou à un objet 
le qualificatif de pieux, tout est dit; il n'y a plus à revenir sur le 
sujet, qui a reçu l'éloge suprème. En effet, dans certain milicu, 
la piété prime tout et fait reculer la science. C'est la méthode 
de S. Sulpice; ce n'était pas celle de Ste Thérèse, qui, consultée, 
déclara préférer un confesseur savant, parce qu'il ne l'induirait pas 
en erreur, à un confesseur pieux, incapable de calmer ses inquié- 
tudes. Le supérieur du grand séminaire d'Angers présentait un 
jeune homme à la tonsure et il insistait auprès de l’évêque pour son 
admission, en s'appuyant sur cette considération : « 1l est béte, mais 
il est pieux. » Mon vénérable oncle le refusa, motivant ainsi sa dé- 
cision : « La piété passcra et la bótise restera. Dans ces conditions 
nous n'aurions qu'un prêtre impropre au ministère. » 

Le genre pieux côtoie trop souventla bêtise. L'imagerie religieuse 
qui se fabrique à Paris, à l'usage des communautés, des catéchismes 
el des écoles, est coutumière du fait. JI s'agit là d'un trophée ecclé- 
sastique, qui exhibe un champ de fleurs, une triple croix ct une 
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palme, en santoir sur une erosse et une Aallebarde, puis une clo- 
chette sur lo tout. 

Voyons quelle peut bien être la signification de ce mattriel sym- 
bolique et jusqu'à quel point l'imagier a réussi dans son élucu- 
bration, faite évidemment pour suggérer des idées pieuses, l'image 
étant destinée à figurer dans les livres de prières où on la manie 
journellement. 

La pensée dominante est inscrite sur la cloche même : « Elle an- 
nonce nos solennités, nos joics et nos douleurs. » Le motif est donc 
triple, triple devrait être aussi l'embléme correspondant. Si les 
fleurs expriment la joie et les insignes pontificaux, le culte litur- 
gique, je ne vois rien pour la douleur, sinon peut-étre la hallebarde 
de celui qu'on nommait autrefois rhusse-coquin. L'idée, fort belle 
en soi, a été interprétée d'une façon si défectueuse et incomplète 
qu'elle devient insaisissable. 

Les fleurs coloriées donnent de la gaieté à l’image, je n’en dis- 
conviens pas; mais sont-elles bien choisies et le bouquet n'est-il pas 
surtout profane? Ouvrez n'importe quel livret sur le langage des 
fleurs et vous y lirez ces allégories : « Rose rouge, amour ardent; 
myosotis, souvenir fidèle; volubilis, inconstance; anémone, versati- 
lité. » Cette flore, imprégnée de sensualisme et de volupté, convient 
à co passage du Cantique des Cantiques, pris à la lettre : « Fulcite 
me floribus, quia amore langueo. » La note première, fondamentale, 
est en conséquence amoureuse, au sens paicn. 

La solennité se personnifie ici dans les dignitaires de l'Eglise, 
qui la mettent en scène. D'abord, le pape est représenté par la croix 
à triple croisillon, qui n’est qu'une chimère è et l'évêque par une 
crosse, tournée en dehors. Dans la hiérarchie, n'y a-t-il donc pas 
place pour le cardinal, entre le pape et l'évêque? Puis, une palme 
d'or, symbole du martyre récompensé au ciel, doit faire allusion 
aux processions, qui exhibent des jeunes filles en blauc, chargées 
d'emblémes, entre autres à Ja procession de Ste Philomène, où l'on 
voit les chaines, les flèches, l'ancre do sa passion, y compris scs 
persécuteurs. Là encore je constate une lacune, car entre l'évêque et 
la vierge ferait très bien le curé, qui est un des anneaux de la hié- 


1. Œuvres, t. III, p. 354. 
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rarchie. On a préféré ajouter la hallebarde du suisse : le suisse, 
effectivement, avec son costume do général, attire tous les regards, 
il est un des éléments de nos pompes françaises et, s'il était permis 
en un sujet si pieux ct si grave de risquer une comparaison, je di- 
rais: « Il est notre tambour-major! » Ceci me rappelle l'exclamation 
admirative d'une pàlerine de Lourdes : « En tête de la procession 
marchaient quatorze suisses! » À ce comptc-là, on peut bien oublier 
les évêques qui venaient en queue du cortège : l'enthousiasme était 
épuisé par cette vision, inouie jusqu'ici, de tant de suisses à la fois. 

La cloche, sur l'image, est réduite à une clochette à main, celle 
qu'on sonne à l'autel : aussi est-elle munie d'une poignée et en 
métal argenté. C'est prendre trop facilement le change et rabaisser 
l'emblème. I} fallait là la cloche de bronze, avec sa belle patine 
verte, car c'est elle qui convoque à l'église pour les fétes, pour les 
joies de la famille (baptéme, première communion, mariage, ordi- 
nation) et aussi pour ses douleurs (agonie des mourants, glas fu- 
nóbre, enterrement). N'était-il pas facile de grouper autour de l'ins-, 
trument sonore les symboles des situations diverses de la vie qu'il 
évoque? 

Il y a bien au verso de l'image un texte heureusement approprié, 
mais le recto ne correspond que trés imparfaitement à cestouchantes 
paroles : 

Au son de ia cloche, qui relentit dans les airs, mon âme est émue, 
à mon Dieu; il me semble entendre votre voix qui m'appelle à vos pieuses 
solennités. C'est cet airain béni qui annonça le jour de ma naissance spiri- 
tuelle par le saint baptême, c'est cette cloche qui doit aussi annoncer mon 


dernier jour. Elle signale à mon souvenir les époques les plus touchantes 
de ma vie, elle éveille toujours en moi une vive reconnaissance envers 


vous. 

Comment de ces hauteurs éthérées, où plane l'esprit, a-t-on pu 
faire une telle chute? La raison en est bien simple: le pape ct 
l'évéque formant le haut clergé, on a tenu démocratiquement, par 
contraste, à ue pas omettre le üas-chœur, suivant l'expression pari- 
sienne : alors de toute nécessité la hallebarde terrifiante du suisse 
appelait comme complément la sonnette bavarde du sacristain, 
son collègue laïque, tant il est vrai que, même dans l'imagerie 
religieuse, on tourne volontiers à la laïcisation. 
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VIT. — PuovocnaPutrEes FeLLor !. 


L'imagerio est une des formes de la dévotion populaire. Depuis 
plusieurs années, elle a pris unc telle extension qu'elle est devenue 
une industrie à part. Jamais l'on n'a fabriqué autant d'images que 
de nos jours. Malheureusement, les trois quarts ne valent absolu- 
menLrien. Leurs auteurs, visant à l'effet et à la nouveauté, n'ont pas 
su éviter l'écueil multiple de l'ufféterie, de la sentimentalité, pous- 
sée parfois jusqu'à la niaiserie, mais surtout d'un mysticisme faux, 
complétement en dehors de la tradition ceclésiastique. 

L'imagerie, pour être vraiment religieuse, devra nécessairement 
s'astreindre à ces conditions essentielles : instruire et. édifier, porter 
l'âme à Dicu, exciter à la piété, frapper les yeux pour atteindre 
l'esprit. L'art, qui ne doit pas être dédaigné, offre de précieuses ros - 
sources pour embellir la pensée, et dela sorte l'on forme graduclle- 
ment le goût des persounes pieuses, qui en sont souvent dépour- 
vues. 

Une cause certaine de succès est le bon marché, qui permet une 
diffusion plus rapide. 

Ces conditions ont été exactement remplies par M. Fellot, photo- 
graphe et professeur de dessin, bien connu pour ses grandes et 
belles photographies de monuments du moyen-áge. Il a cru avec 
raison qu'il valait mieux reproduire l'ancien, qui avait déjà subi la 
double épreuve des siècles et des gens compétents, que de créer à 
nouveau. Comme Poitiers est un centre de fabrication pour l'ima- 
gerie religieuse, il a voulu la sortir de fa routine, en donnant une 
série d'images photographiées empruntées à des artistes de renom. 
La collection, qui adinet le double format, carte et album, comprend 
deux séries : les Saints et le Christ. Quoique les images se vendent 
séparément. ceux qui les prennent par série ont des éerins à leur 
disposition ; ceux qui préférent les mettre dans des livres les ont, à 
leur gré, montées sur papier dentelé. 

La série des Saints reproduit des gravures apportées de Rome. 

Je n'en citerai que deux en particulier, en raison de leur oppor- 


4. [Imagerie religieuse à Poiliers, dans la Semaine religieuse du diocese de 
Poitiers. 
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tunité. L'une est un charmant portrait de saint Louis de Gonzague, 
d'après un tableau fait de son vivant, à l'époque où il entra dans la 
Compagnie de Jésus. C'est un devoir de faire connaitre les 
personnages historiques sous leurs véritables traits, ce qui est tou- 
jours trés facile pour les saints des trois derniers siècles. L'autre 
image représente saint Thomas d'Aquin, également d'aprés un ori- 
ginal : il est assis, car il enseigne; sur sa poitrine brille le soleil 
divin qui l'inspira et qui éclaire encore P Eglise; prés de lui on voit 
le crucifix, conservé à Naples, qui lui dit un jour : « Thomas, tu as 
Lien écrit de moi.» Le culte voué àce docteur éminent, grâce à l'ini- 
tiative de Léon XIIf, rendra populaire cette photographie, qui a 
l'avantage d'étre en méme temps un excellenttableau de cabinet. 

La vie du Christ donne en réduction les belles gravures de Jérôme 
Natalis. Comme la plupart de nos lecteurs ignorent peut-être le 
genre de mérite de cette collection, je crois utile d'en dire quelques 
niots. 

Jérôme Natalis, né en 1507, dans les iles Baléares, et mort en 1580, : 
fut un des premiers compagnons de saint Ignace de Loyola. En 1574, 
il habitait en Flandre la petite ville de Halle, où, se livrant à son 
génic artistique, il mit à exécution son projet d'illustrer l'Evangilo. 
Il dessinait lui-mème les esquisses de ses compositions et les fai- 
sait ensuite exécuter, sous sa direction, par Martin de Vos ct Ber- 
nardino Passeri. Ces dessins furent confiés au burin de trois habiles 
artistes de Delft, les frères Jérôme, Antoine et Jean Wieriex ; plus 
tard, Adrien Collaert leur préta son utileconcours. L'œuvre entière, 
publiée aprés sa mort, compte cent cinquante-trois planches. De 
1593 à 1607, elle a eu six éditions successives, devenues à peu près 
introuvables dans la librairie ancienne. M. Fellot a donc rendu uu 
service réel à l'imagerie et à l'art en mettant à la portée de tous de 
magnifiques gravures, d'autant plus rares que les calvinistes lesont 
livrées aux flammes chaque fois qu'elles leur sont tombées sous la 
main. 

M. le chanoine Corblet a apprécié ainsi les dessins du P. Natalis : 


Ce qui frappe tout d'abord dans l'œuvre de Natalis, c'estl'ampleur du plan 
et la fécondité de l'imagination. Dans les compositions de ses devanciers, 
les faits évangéliques sont ordinairement traduits par un pelit nombre de 
personnages, [ci, tout au contraire, l'auteur va méme au delà du texte 
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sacré. Ainsi, pour l'adoration des Mages, il ne se borne pas à nous mon- 
trer les trois souverains orientaux offrant leurs présents à l'Enfant-Dien. 
Chacun d'eux est accompagné de trois pages, qui portent dans de précieux 
coffrets l'or, la myrrhe et l'encens; ils sont suivis par les plus grands 
personnages de la cour, et on voit, dans le lointain, une longue suite de 
courtisans et de soldats, ainsi que les chameaux et les éléphants qui ser- 
vent de montures aux pèlerins de l'Orient. 

Outre la scène principale de chaque mystère ou de chaque fait évangé- 
lique, Natalis a souvent groupé dans un méme tableau, soit dans des mé- 
daillons, soit dans des fonds lointains, de petites scènes secondaires qui 
se rattachent à l'action principale, soit dans le sens mystique, soit dans la 
réalité historique, L'ensemble forme alors un véritable poème qui em- 
brasse le passé, le présent et l'avenir. Aussi, dans le tableau de l'Annon- 
ciation, nous ne voyons pas seulement lange qui révèle à Marie sa divine ma- 
ternité, mais nous assistons tout à la fois à l'origine et au Lerme de l’Incarna- 
tion; car, d'un côté, nous voyons Dieu créer l'homme dont il prévoitla chute et 

` dont il assure déjà la rédemption en faisant choix d'avance, entre les filles 
d'Eve, de celle qui doit coopèrer à la réhabilitation du genre humain; et plus 
loin, nous apercevons le erücifiement du Sauveur, c'est-à-dire la consom- 
mation du mystère qui a commencé par l'ambassade de l'ange Gabriel. 
Cette mission de l'ange est spécialement caractérisée dans une scène pré- 
liminaire qui sert, pour ainsi dire, de prologue au principal acte de ce 
drame religieux. Nous voyons le Père éternel, rayonnant de toute sa 
gloire et entouré des esprits célesles, tandis que, par sesordres, l'un d'eux 
quitte le divin séjour et descend, sur un flot de lumière. vers celle qui 
va bientôt se reconnaitre la servante du Seigneur. Dans d'autres eslam- 
pes, ce sont les paroles du Sanveur qui sont traduites dans divers médail- 
lons. I en est ainsi dans le Sermon de Jésus sur la montagne, La scène 
principale représente le Fils de l'homme prononçant devant la foule 
attentive le discours des béaliludes ; et les principaux traits de cette allo- 
culion sont figurés dans cinq médaillons qui occupent la partie supérieure 
du tableau. (Revue de l'art chrétien, t. VII, pp. 367-368.) 

Les légendes explicatives ont été primitivement rédigées en latin : 
elles seront bientôt remplacées par un texte français. Celle d'en 
haut donno l'indication générale du sujet, tandis que celle d'en bas 
se réfère aux détails accessoires. 

Nous félicitons sincèrement M. Fellot de son idée et de la hanne 
exécution de ses photographies. Aussi nous lui prédisons le succes 
qu'il mérite. Le publie sérieux et intelligent ne peut que faire un 
accueil sympathique à uno entreprise de ce genre, qui intéresse à 
la fois l'art et la religion, et qui tend à relever singuli*rement l'ima- 
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Post-scriptum. M. Fellot commence en ce moment une nouvelle 
séric qui intéressera particulièrement les Poitevins, car elle com- 
prendra exclusivement des sujets relatifs au diocése de Poitiers, tels 
que reliques vénérées, statues et souvenirs pieux. On y trouvera, 
entre autres, tout ce qui se rattache au culte de sainte Radegonde et 
de Notre-Dame-des-Clefs, ainsi que les plus suaves miniatures des 
manuscrits de nos bibliothèques publiques. 


VIII. — IMAGERIE FRANCISCAINE. 


Il y a quelques années, l'imagerie franciscaine a fait son appari- 
tion à Marseille, sous la direction intelligente du T. R. Père Marie- 
Antoine, gardien du couvent des capucins do cette ville. C'est un 
véritable événement, dont la presse no s'est pas occupée et que je 
suis peut-être le premier à annoncer. 

Ces images, faites pour insérer dans les livres de piété, sont de 
deux sortes, au point de vue du tirage, monochromes et polychro- 
mes. Je préfère les premières, qui ressemblent à un dessin à la sé- ^ 
pia; les autres laissent à désirer, la coloration, ainsi voulue inten- 
tionnellement, étant terne et sans éclat. 

Le dessin est sobre, mais remarquablement pur ct correct; l'œil 
n'est distrait ni par des accessoires inutiles ni par une superfétation 
de plans successifs. Le sujet reste dans sa simplicité, avec son en- 
cadremerit en arc de triomphe. Au revers est imprimée une courte 
notice biographique, trés édifiante. 

Il y a dans cette collection trois séries distinctes : les saints, les 
bienheureuz et les vénérables de tout l'ordre franciscain, avec ses 
branches multiples, comme observantins, récollets, convertuels, 
alcantarins et capucins, du premier, deuxième et troisième ordre. 

J'aime cette manière de traiter l'iconographie religicuse, aussi 
n'ai-je presque que des éloges à décerner à ces suaves compositions 
ot, si quelques réserves sont näcessaires, elles ne portent que sur 
des points qu'il sera facile d'améliorer; mes observations prouvent 
même en quelle estime je tiens ces images, puisque je les voudrais 
absolument parfaites. 

Les saints jouissent du privilège du nimbo circulaire, on ny 
manque jamais. Mais pourquoi les bienheurcux sont-ils privés de 
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l'irradiation qui leur est propre et que recommandent constamment 
les Souverains Pontifes daus les brefs de béatification? Comment 
alors les distinguer des vénérables, les uns et les autres n'ayant pas 
la téte lumineuse? 

Un complément fort désirable serait qu'au titre, qui donnerait le 
nom, le qualificatif et les dates extrêmes de la naissance et de la 
mort, on ajoutàt le jour natal, qui est celui de la fête. Ainsi, je 
lis: « S. Yves de Bretagne, curé du tiers ordre (1253-1303); ce 
n'est pas tout à fait suflisant. J'inscrirais donc encore « 19 mai » et 
si ce n'est pas trop demander, pour micux spécifier sa profession 
et son patronage, j'ajouterais : « avocat des pauvres et patron des 
avocals. » 

L'arc qui abrite le sujet est tantôt roman, tantôt gothique. Je lo 
désirerais de l'époque méme du saint, il en résulterait une profita- 
ble leçon d'archéologie : ainsi, pour S. Yves, on aurait l'architec- 
ture de la fin du xin siècle, avec ses fines colonnettes et ses chapi- 
teaux feuillagés. 

Plusieurs images portent aux écoingons les armes franciscaines. 
Pourquoi ne pas les répéter à chacune, comme ont fait les domini- 
cains ot les prémontrés? L'ordre serait dès lors plus apparent, car il 
faut le chercher dans le costume. 

Pourquoi encore ne pas avoir gardé fidèlement la tradition à l'en- 
droit de S. Louis de Toulouse? Sa chape bleue, fleurdelisée d'or, 
indique de suite qu'il est né du sang de France !., 

On ne saurait être trop sévère pour les détails. Est-il bien sûr que 
Ste Rose de Viterbe, morte en 1252, puisse porter à sa ceinture un 
chapelet sembiable aux nôtres? C'est oublier que le chapelet appar- 
tient à l'ordre des frères prêcheurs et que celui qui se disait de 
S. François d'Assise a été condamné par la S. C. des Rites. Il con- 
vient done de le supprimer. 

Je souhaite, en finissant, prospéritéet augmentation à cet heureux 
début, qui, malgré de légères imperfections, reste un excellent spé- 
cimen do l'imagerie religieuse, bien fait pour aviver, parmi les 
[ranciscains et leurs nombreux affiliés, la dévotion envers ceux qui 
sont la gloire de l'ordre. 


1. Œuvres, t. If, p. 625, à St Louis de Toulouse. 
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IX. — IMAGERIE DIOCÉSAINE, 


L'hagiographie diocésaine, qu'on prenne le diocèse dans ses limi- 
tes anciennes ou concordataires, comprend plusieurs éléments, 
également intéressants : lo Martyroluge propre, annexe du Marty- 
rologe universel, fait pour être comme lui lu à prime et préalable- 
ment approuvé par la S. C. des Rites ; le Calendrier, placé en tète ` 
du Propre du Missel et du Bréviaire et qui se répercute en écho dans 
les calendriers ct almanachs de la région; les Actes des suints, en 
texte authentique; le Propre diocésain, qui en donne pour ains; 
dire la substance dans les leçons légendaires des matines; la Vie 
des Saints en abrégé, à l'usage des fidèles, ainsi qu'il a été fait, en- 
tre autres, pour le diocèse de Poitiers, par de Chergé et Auber; enfin 
l'Inagerie spéciale des saints locaux. Tout cet ensemble se tient ct 
s'enchaine, on ne peut en détacher un anneau. 

Peudant que je remplissais à Angers les fonctions d'historiographio * 
du diocèse, j'avais révé une imagerie de ce genre. Jo n'ai fait, faute 
de temps et de ressources, qu'en montrer l'utilité et l'organisation. 
N'ayant à ma disposition que des ateliers de lithographie, je leur 
commandai les premières images : 

S. Avertin, deux fois; S. Méen et Notre-Dame de Russé, uro 
fois d’après l'original et une autre, un peu modilié, car on le trou- 
vait trop laid. Exceptionnellement, j'eus recours à Épinal pour un 
S. Avertin en couleur. 

Au revers de l'image, il est toujours opportun d'ajouter une 
courte notice et la prière appropriée. La notice, si elle n'est pas 
strictement biographique, doit contenir les indications suivantes : 
titre liturgique, patronage, invocation spéciale, date de la fète. 
Ainsi, pour S. Avertin, on inscrira au dos : « S, Avertin, diacre do 
S. Thomas de Cantorbéry, mort en 1189 à S. Avortin, prés Tours, 
patron de la paroisse de Luigné, au diocèse d'Angers, invoqué 
spécialement pour les maux de tête ; fète lo 5 mai. » 

J'ai fait appel au talent bien connu de M. Van de Vyvére, de 
Bruges, pour populariser en Poitou la dévotion à S. Giraud, dont 
j'avais retrouvé le tombeau. J'ai tenu à ce quele revers expliquàt 
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tont ce qui était figuré sur l'image; en voici le texte, qui peut ser- 
vir de type, en pareille occurrence ! : 

« Saint Giraud de Salles, diacre, fondateur de l'abbaye des Chàtel- 
liers, au diocèse de Poitiers, mort aux vieux Cháàtolliers, où est ac- 
tuellement lo village de Saint-Giraud, le mardi de Pâques, l’an 1120. 
Sa fête se célèbre le 21 avril, mais surtout le 11 septembre, anui- 
versaire dela translation de son corps aux nouvcaux Chátolliers, en 
1121. —On l'invoque pour la guérison de la fièvre, de la cécité, de 
la claudication, de la surdité, du mutisme, de la possession, de la 
goutte, de la folie, de l'épilepsie, de l'hvdropisie, de la paralysie ; 
pour la cessation des blasphémes, la bonne mort et contre la mort 
spirituelle. — Cette image représente : L'abbaye cistercienne de 
Notre-Dame des Châtelliers, reconstruite au siècle dernier; la fontaine 
de S. Giraud, prés de laquelle il vécut et mourut, au village qui porto 
son nom; F'église paroissiale de S.-Philibert de Chantecor (de cantu 
corvi) ?; les corbeaux, qui ont fait donner à ce licu son ancien nom; 
les trois croix, de trois couleurs différentes, qui apparurent lors de 
la mort de saint Giraud; les armoiries de l'abbaye des Chátelliers 
et celles du donateur. — Souvenir de la restauration du culte de 
leur patron, en 1891, offert aux habitants de Chantecor ct de Saint- 
Giraud, par M. Alphonse Garran de Balzan. » 

L'image de S. Giraudaété ainsi appréciée par M. Alfred Largeault, 
président de la Société de statistique des Deux-Sèvres, dans le 
Courrier de la Vienne, n° du 8 mai 1893, et le Saint-Maizentais, 
n°* des 4‘ et 8 juillet 1893; l'article a pour titre: /magerie reli- 
gieuse, deux chromolithoyraphies , édilées sous la direction de 
Mgr Barbier de Montault ?. 


I serait impossible de chiffrer la quantité innombrable des productions 
d'imagerie religieuse, aux siècles passés. De grands artistes ne dédai- 


i. Cette image a pour ainsi dire fait école, car elle en a. motivé de sembla- 
bles pour S. Nicolas, à S.-Nicolas-de-Porl, diocèse de Nancy, et pour S. Grat, 
diocèse d'Aoste en Piémont, grâce à l'initiative de MM. Badel et. Duc. 

ə, a Chantecor, où crousse le corbeau, » village du Bas-Limousin. (Bull.de 
la Soc. arch. de lu Corrèze, t. XVI. p. 53.) 

3. M. Louis Audiat, bibliothécaire de la ville de Saintes, en a ainsi parlé 
dans la Revue de Saintonge et d'Aunis, 1892, pp. 57, 64-65 : « Mgr Barbier de 
Montault offre un certain nombre d'exomplaires. d'une eliromolithographie , 
S. Giraud, qui sont distribués aux membres présents... Cette image, gravée 
avec beaucoup d'art à Bruges par Van de Vyvéro-Petyt, dans le goût du 
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gnaient pas de consacrer leur génie à illustrer les mystères de la reli- 
gion, Dieu, Jésus-Christ, la Vierge, les saints. lls le faisaient même con 
amore. La grande imagerie religieuse peut revendiquer les plus beaux 
chefs-d'œuvre de la gravure ancienne. 

Mais de nos jours, hélas! l'art chrétien, comme la foi, a baissé singu- 
lièrement en France. Depuis longtemps, l'imagerie religieuse ne met plus 
généralement au jour que des produclions absolument défectueuses, soit 
au point de vue de l'art, soit au point de vue de l'iconographie, soit au 
point de vue des textes, Avec M. Léon Gautier, le distingué membre de 
l'Institut, nous ne pouvons que nous écrier bien fort : « Qui nous délivrera 
de la peste des mauvaises images ? » 

Nous voulons maintenant signaler à l'attention de nos sympathiques lec- 
teurs deux belles images en couleurs, éditées dernièrement en Belgique. 
Elles ont été exécutées d’après l'inspiration et sous la direction de Mgr Bar- 
bier de Montault, dont la doctrine est si sûre et le goût si exquis pour tout 
ce qui a trait à l'art chrétien. 

Saint Giraud de Salles, — L'iconographie de saint Giraud, étudiée en 
Poitou, est presque nulle. Aucun monument n'en reste. L'existence, au 
siécle dernier, de deux seules représentations du bienheureux nous est 
connue par une description el un dessin, que Mgr Barbier de Montault 
nous a révélés, 

1. Saint Giraud représenté sur la paténe d'un calice, Un religieux de 
l'abbaye des Chátelliers, dans une lettre adressée à dom Mabillon, disait 
ceci, à la fin du xvir siècle: « L'on garde un calice, qui parait de quatre 
cents ans ou environ, dans la patène duquel ce saint Giraud est dépeint 
avec un habit approchant de celui d'ermite ou d'un de nos fréres convers, 
et à l'eutour de sa figure il y a, escrit de lettres fort anciennes, S. Giral- 
dus, » 

2. Saint Giraud représenté sur un reliquaire, L'abbaye des Chátelliers 
possédait encore avant la Révolution un reliquaire en argent et cuivre 

doré, orné d'élégants et gracieux filigranes, C'était une œuvre du xv? siècle, 
d'après l'abbé Texier, mais M?" Barbier de Montault a restitué sa vraie 
date, qui est le xmt. Il contenait le chef de saint Giraud et avait sa place 
au haut du grand autel de l'église abbatiale, Ainsi qu'en fait foile dessin 
laissé par dom Fonteneau, l'image de saint Giraud était burinée sur la 
théque. On le voit debout sous une arcade trilobée, pieds nus, vétu d'une 


moyen-âge. représente... » Suit la reproduction dela légende du verso. 

J'avais fait la même gracieuseté à la Société de Statistique des Deux-Sèvres, à 
Niort, ce qui a déplu uu Mémorial des Deux-Sèvres, n° du 29 octobre 4891, 
qui s'en moque plus ou moins spirituellement, en répélant le texte du verso 
et ajoutant : « À la derniére séance, nous avons été appelés à une touchante 
scène de catéchuménes. Mgr Barbier de Montault et M. Alphonse Garran de 
Balzan, les modernes restaurateurs de l'antique sanctuaire de S. Giraud, situé 
près de l'abbaye des Chátelliers, oifraient à tous les membres, présents et 
absents, une toute mignonne image enluminée du Saint. » 
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tunique, el lenant de la main droite une crosse et de la gauche un livre. A 
sa droite, deux anges, dont l'un encense et l'autre vénère ; un autre ange, 
à gauche, tient à la main un lis, symbole de l'innocence et de la pureté. 

En face de cette pénurie de monuments iconographiques relatifs à saint 
Giraud, et en attendant la repristination possible de son culte, Mer Bar- 
bier de Montault a pensé qu'il était opportun de faire revivre aux yeux 
des Poilevins, par le moyen de l'imagerie, la figure oubliée du célèbre 
ermite, le fondateur de tant d'abbayes. Ce serait le premier pas fait chez 
nous pour honorer de nouveau sa mémoire. 

Le zélé prélat s'est adressé à un éditeur de mérile, M. K. van de Vyvóre- 
Pétyt, de Bruges.Plus heureuse que la France, la Belgique travaille, avec 
un succès qu'on ne peut nier, à la régénération de l'art chrétien, Autant 
qu'il est en son pouvoir, M. K. van de Vyvère-letvt s'efforce de fournir 
au public des productions d'un genre sévère, irréprochables au point de 
vue de l'art, des convenances et du bon goût. Editées avec le concours 
d'ecclésiastiques éclairés, ses images excluent absolument toutes ces ridi- 
ecules énigmes proposées sous prétexte d'emblémes, ces textes boursouflés 
d'une fade et malsaine religiosité, pour s'en tenir exclusivement aux cem- 
blémes légitimés par leur long emploi dans l'iconographie éclairée des 
siècles passés et aux textes tirés des livres saints, des saints Pères et 
d'autres auteurs approuvés par l'Eglise. 

Le soin que l'imagier belge a pris de se pourvoir de tous les appareils 
les plus perfectionnés, l'application de toutes Les récentes inventions dans 
cette branche de l'art industriel, par un personnel choisi, lui permettent 
de garantir au publie, dans la partie typographique, un travail réellement 
artistique à des prix trés modérés. —— 

Et M. K. van de Vyvére-Petyt tient les promesses de son prospectus : 
nous en avons pour preuve la belle image en ehromolíthographie de saint 
Giraud, mesurant 10% | 59 millimètres sans les marges. Rien de plus 
suave, de plus gracieux, de plus ravissant que ce petit tableau. Tout y est 
frais, lumineux, transparent. C'est à coup sûr une jolie gravure et des 
mieux réussies. 

Le saint est debout, portant la large tonsure monaeale, vêtu en diacre, 
avec aube, dalmatique et manipule. 1l tient une croix de la main droite et 
un livre de la main gauche. li foule sous les pieds des herbes ct des fleurs 
aux couleurs variées, Son visage, empreint d'une placidité céleste, 
rayonne, dans son nimbe d'or, d'un air de jeunesse qui convient à sa vir- 
ginité. Au-dessus de sa tête, brillent dans le ciel bleu les trois croix, de 
couleurs différentes, qui apparurent au moment de sa mort, Derrière lui, 
à droite el à gauche, se voient: la fontaine dite de Saint-Giraud, ombragée 
d'arbres, près de laquelle Ie saint vécut ct mourut au village qui porte son 
nom ; l'abbaye cistercienne de Notre-Dame des Chátelliers, reconstruite au 
siècle dernier; l'église paroissiale de Saint-Filibert de Chantecor (de cantu 
corvi), avec son clocher octogonal autour duquel tournoient les corbeaux 
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qui ont fait donner à ce lieu son ancien nom; dans le lointain, les monts 
de Gâtine. Aux deux angles inférieurs de la gravure, sont placées les 
armoiries de l'abbaye des Cháltelliers et celles du donateur, M. Alphonse 
Garran de Balzan. 

Au verso de l'image, Ms" Barbier de Montault a mis une courte notice 
explicative et historique. : 

La Messe de saint Grégoire. On connaît ce thème iconographique, désigné 
aussi sous le nom de Christ de pitié. Le Christ est debout, le corps nu et 
ensanglanté, sortant à mi-corps du tombeau et adossé à la croix, les ins- 
truments de sa passion l'entourent; il apparait, en cet état, à saint Gré- 
goire le Grand, au-dessus de l'autel, au moment où le pontife célèbre la 
messe, en présence de sa cour et de nombreux fidèles témoins du pro- 
dige. 

Cette apparition, dit-on, eut lieu à Rome dans l'église actuelle de Saint- 
Grégoire sur le Cœlius. Elle a été représentée bien des fois, aux xv" et 
xvr siècles, par la gravure, la peinture, la sculpture, la broderie, etc. 
Personne, parmi les archéologues contemporains, n'a plus savamment 
interprété ce motif que Mer Barbier de Montault. Outre une brochure spé- 
ciale, il a écrit sur ce sujet un certain nombre de pages dans Ie tome VI 
de ses Œuvres complètes en cours de publication, On y lira avec plaisir 
des délails Lrés intéressants. . 

C'est à l’occasion du treizième centenaire de saint Grégoire le Grand, 
célébré à Rome en 1891, que Mer Barbier de Montault a fait exécuter, 
encore à Bruges, une jolie image en couleurs représentant la célèbre ap- 
parition du Christ de Pitié.ll a pris pour type la tapisserie de Nuremberg, 
qui est de la fin du xv* siècle, et il a eu soin de la conformer au rite de la 
cour pontificale : tapis vert, ornement rouge pour le pape, cappa violette 
pour les cardinaux, chape violette pour les évèques assistants, parement 
violet. 

Nous ajouterons, en terminant, que la merveilleuse vision de saint Gré- 
goire avait donné naissance à une pieuse dévotion qu'on trouve consignée 
dans les livres d'heures des xv? et xvi* siècles. Cette dévotion, enrichie 
par les Souverains Pontifes de nombreuses indulgences, consistait dans la 
récitation de sept ovaisons diles de saint Grégoire, laquelle devait se faire 
devant l'image du Christ de Pitié. Il [allait de plus faire suivre chaque 
oraison d'un Pater noster et d'un Ave Maria. 

La dévotion au Christ de Pitié ne nous semble pas entièrement disparue, 
elle a seulement subi une transformation. Nous croyons la retrouver dans 
la prière très répandue et analogue aux orai:ons grégoriennes : En 090, 0 
bone et dulcissime Jesu, ante conspectum tuum genibus me prorolvo.,. « 0 
bon et trés doux Jésus , je me prosterne à genoux en votre présence... » 
Pour gagner les indulgences, il faut également réciter cette prière devant 
l'image de Jésus crucifió et dire à la suite cinq Pater et cinq Ave, 

Nous dirons, avec M*r Barbier de Montault, qu'il serait à souhaiter que 
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cette dévotion revint à son type primitif, au moins quant à la représen- 
tation du Christ de Pitié, qui est plus significative, plus parlante t. 


X. — UNE PRINCESSE ROMAINE, 


La princesse Caroline de Sayn-Wittgenstein, qui a passé à Rome 
une partie de sa vie, avait une affection particulière pour l'imagerie 
parisienne, qui l'attirait moins par ses figures que par la leçon de 
morale ou de piété, imprimée très souvent au verso. Elle pensait 
avec raison que co mode d'enseignement. restreint était excellent 
pour la propagande, parce qu'il forçait le lecteur à un moment de 
méditation et de retour sur lui-même. 

Plus tard, ne se contentant plus de ce quelui offrait le commerce, 
elle commanda à Paris des images qu'elle se plaisait à distribuer à 
son entourage, amis, Connaissances, visiteurs, pour leur inculquer 
ses idées et ses dévotions, car elle était foncièrement pieuse. Cepen- 
dant, à la longue, elle remarqua la faiblesse ct l'infériorité réelle 
des industriels qu'elle employait. 

S'en étant un jour ouverte à moi, nous combinàmes ensemble 
un programme, et cherchâmes ailleurs de plus dignes interprètes 
de sa manière de voir. Mile Victorine Moreau, qui a des goûts d'ar- 
tiste, fut, surmon indication, notro intermédiaire naturel. Dès qu'elle 
eüt saisi notre pensée communoe, elle nous vint en aide de cette 
façon : elle découpa dans les ouvrages ascétiques de la princesse, 
surtout ses Z'utretiens aux femmes du monde, un certain. nombre 
de sentences, qu'elle lui fournit préalablement et parmi lesquelles 
elle indiqua ses préférences ; puis elle demanda à la maison Eudes, 
de Tours, bien connue pour son imagerie polyclirome, de vouloir 
bien en être l'éditeur, ce qui fut accepté, mais à condition que les 
dessins lui seraient fournis en couleur, tels qu'ils devaient cire 


exécutés. 


4. M. Louis Lévesque a écril dans la Revue Poitevine, 1893, p. 184 : « Mgr 
X. B. de M. a fait exécuter à Bruges une très jolie gravure en couleurs, re- 
présentant la Messe de St-Grégoire le Grand et inspirée de la célèbre tapisse- 
rie de Nuremberg, décrite par notro tres érudit collaborateur dans le tome VI 


de ses Œuvres. » 
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Je me mis en quéte d'un dessinateur. Justement, j'en avais deux 
sous la main, à Poitiers; je m'empressai de les utiliser. M. Leblanc 
peignait les fleurs à merveille et sa sœur était une habile miniatu- 


riste. 
De ces éléments combinés il est résulté une première série d'i- 


mages, au nombre de sept, qui furent parfaitement réussies : la 
mort de la princesse suspendit seule la publication. 

Voici comment chaque image était concue : la sentence avait une 
bordure fleurie, en style moyen àgo, librement interprété; le texte 
était traduit par des allégories faciles à saisir. J'en citerai un seul 
exemple. La sentence attribuée à S. Vincent de Paul: « Le bruit 
ne fait pas de bien et le bien ne fait pas de bruit, » éveille deux 
idées : le bruit et l'absence de bruit, c'est-à-dire le grand chemin, 
où il se produit, et la solitude, où on ne lo rencontre pas. Deux 
fleurs correspondent exactement à cette double pensée : la clo- 
chette et la bruyére, dont il est dit dans les flores spéciales : 
Clochette, campanule, symbole de vanité, bruit, éclat; bruyére, 
modestie, vie retirée, simplicité. En bas, à l'endroit de la terre, sur 
le bord d'une route, fleurit la clochette ; du côté du ciel s'épanouit 
la bruyére empourprée. L'antithése voulue existait donc dans la 
sentence et son encadrement. Mais l'idée du bien appelait autre 
chose : la mouche, qui bourdonne et reste improductive, se dirige 
vers la clochette inutile; l'abeille, active et industrieuse, va, pour 
faire son miel, picorer la fleur de la bruyère, plante aux ressources 


multiples. 

Telles sont les autres sentences choisies : 

Il faut souffrir pour le bien, afin d'éviter la souffrance du mal. 

La sollicitude des mères pour leurs enfants ne doit pas leur faire ou- 
blier qu'elles sont épouses. 

L'amour maternel doit étre uni à une légitime ambition : celle de voir 
ses enfants agréables à Dieu par l'utilité de leur vie, et honorés des 
hommes pour les services qu'ils leur rendent. 

La Providence laisse une goutte de miel au fond de tous les calices. 

Les âmes timides annulent leur action sociale et souvent leur action 
morale, en souffrant le martyre sans aucun mérite. 

Le grand art de servir les hommes s'apprend dans la solitude. 


La correspondance de la princesse avec M'* Moreau nous fera 
pénétrer dircctement dans ses intentions, si picuses et si élevées. 
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(8 octobre 1879). — Je voudrais engager Mmo Eudes à faire graver des 
images avec des textes latins, tellement courts et simples que tont le 
monde puisse les comprendre; d'ailleurs, on pourrait graver sur le revers 
la traduction française en pelits caractéres, Je lui ai choisi ceux qui ont 
leur signification dans la vie intérieure des âmes pieuses, contrairement 
aux pensées fadasses et nauséabondes qui se rencontrent si souvent dans 
ces sortes d'images. En thèse générale’, il faut se garder de reproduire la 
croix, le calice, ete,, etc. On en a tant abusé! Je prends tout à fait à cœur 
l'honneur artistique et les intérêts de la maison Eudes : je la woudrais 
l'école maîtresse à cet égard, afin qu'elle acquit en Europe une supé- 
riorité incontestable, Croyez , chère Mademoiselle Moreau, au plaisir que 
vous mo faites de l'intérêt que vous prenez à mes bonnes intentions. 

(9 novembre 1879), — J'ai rédigé avec le plus grand soin les pensées 
que vous m'avez demandées, alin de vous être envoyées, au cas où 
M™e Eudes voudrait continuer la série princesse avec M!!^ Leblanc, dont 
les chefs-d'œuvre font l'admiration de quiconque les contemple. 

(29 novembre 1879). — Je demeure votre sincèrement obligée pour tous 
les soins que vous avez donnés à la pensée de mes pensées. A Mie Leblanc, 
les compliments qui s'adressent naturellement au talent de l'artiste plus 
qu'au mérite de l'auteur, mais qui n'empéchent Mer B. de M. d'en avoir 
la paternité et vous la maternité. Laissez-moi vous remercier encore une 
fois, chère Mademoiselle, pour les soucis que vous a dounés ce travail, Ces 
images étant surlout destinées à étre donuées, les pensées un peu vi- 
riley auront l'avantage de pouvoir être offertes à des hommes qui ne 
sont pas dévots ct de les familiariser malgré eux avec l'imagerie pieuse. 

Pour être juste, il faut faire aussi compliment à l'éditeur; veuillez lui 
exprimer foute mon admiration pour la perfection de sa lithochromie. 


BIBLIOGRAPHIE ' 


La presse, par les livres, propage le culte des saints et, de ce chef, 
si elle s'occupe de vics et de reliques, elle tombe sous la revision de 
l'Ordinaire, comme l'a institué le concile de Trente. Il est bon éga- 
lement de suivre le mouvement qui porte les études spéciales vers 
l'hagiographie : je n'ai fait que m'y conformer en publiant les no- 
tices que je juge opportun de réunir ici en faisceau. 


E — STE AcaTIE ?, 


1. — M. Annibal Campani a rendu compte, dans l'Archivio sto- 
rico dell'urte, Rome, 1893, pp. 68-71, livr. de janv.-févr., de l'ou- 
vrage de M. Carmelo Sciuto-Patti, intitulé : Ze antiche oreficerie del 
duomo di Catanin, la statua, lo scrigno e la bara di sant" Agata, 


4. Je renvoie à la table des huit premiers volumes pour les saints qui y sont 
mentionnés, fout en faisant ici une part aux suivants : Ste Agathe (VII, 422), 
S. Antoine (I, 219; IH, 248, 257), Ste Barbe (VIE, 423), S. Barnabè (1H, 139), S. 
Benoit (I, 136 ; VII, 423), Ste Cécile (I, 450, 153, 237. 257 ; II, 352), S. Claude 
(L, 102), S. Denis (I, 404, 134, 436), Ste Elisabeth (I, 28), S. Etienne (1, 121,545 ; 
II, 10, 43, 49, 239), Ste Félicité (UL, 233), S. Finere (VII, 425), S. Francois do 
Paule (I, 287; VII, 60), S. Galgan (VII, 374), S. Georges (VII, '428), S. Hilaire 
pape (I, 430), S. Ignace (VIT, 51), S. Jacques majeur (VII, 495), S. Jean, év. (I, 
153, 470, 410, 416, 457), S. Jérome (I, 11, 379), S. Joseph (E, 436 ; VIT, 54; VIH, 
34), S. Léonard (VII, 427), S. Louis (1, 99, 110, 127, 132, 134, 430, 141, 455, 
193,197, 267), S. Luc(I, 27, 28, 379), Ste Marguerite (VII, 316), S. Martial (VII, 
209), S. Martin (VH, 428), Ste Martine (VI, 133), S. Mathieu (1, 28, 379), S. 
Maur (VII, 45), S. Médard (VII, 432), S. Michel (I, 40), Ste Pétronille (I, 98), Ste 
Philonóne (VH, 63), Ste Pudenüienne (I, 124), Ste Radegonde (V1I,434), S. Re- 
my (I, 180; VIL 435), Ste Rose de Vilerbe (VII, 318); S. Sébastien (I, 125, 547; 
1I, 43), S. Théodore (VII, 47), S. Thomas (I, 42, 298, 545), S. Thomas de Can- 
torbéry (I, 384), S. Ubald (VI, 137), S. Venance (VII, 435), S. Vincent Ferrior 

V, 64). 

2. L'œuvre de Limoges à Catane (Sicile), Brive, Roche, 1893, in-8 de 15 pag., 
extr. du Bull. de la Soc. archéolog de la Corrèze, 1, XV, tir. à part à 50 ex. 
« Fort in(éressante étude, » (L'Entumineur, 1895, p. 100.) 
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cenni slorico critici, Palermo, 1892. Comme il y est question de 
l'œuvre de Limoges et que le sujet prête à discussion, il importe 
qu'on en ait connaissance en Limousin; en conséquence, j'en ai fait 
les extraits suivants, que je traduis de l'italien 1, 


Les monuments d'art médiéval et moderne qui, sous le nom de sainte 
Agathe, sont conservés au dôme de Catane, étaient vraiment dignes d’être 
illustrés avec ce soin parliculier ct cette pénétration qui se remarquent 
dans la précieuse monographie du célèbre architecte et archéologue 
C. Bciulo-Patti. Déjà l'illustre M. Münlz, avec cette intuition artistique à 
qui rien n'échappe, avait dès 1888 fait connaitre l'œuvre et l'artiste (Arch. 
stor. Ital., t. Il, sér. V). H écrivait : « La ville de Catane, en Sicile, con- 
serve encore aujourd'hui deux œuvres trés notables de Giovanni di 
Bartolo, à savoir la statue de sainte Agathe et la caisse qui renferme ses 
reliques. » Cette notice appela l'attention du ministère de l'instruction 
publique, qui chargea expressément M. Sciuto-Patti de lui fournir des ren- 
seignements précis, ce qui lui donna l'occasion d'entreprendre la présente 
étude... M. Müntz, revenant sur quelques-unes de ses affirmations et 
tenant compte des observations que lui avait faites M. Seiuto-Patti, en re- 
parla dans la lierue de l'Art chrétien, 34° année, &e série, mai 4891, 
p. 494-195... 

Donnons une idée des monuments (la stafuc ou buste, la caisse ou écrin, 
la chässe ou fierte * de sainte Agathe) et des illustrations. 


La statue, buste à mi-corps, est en argent doré, de proportions un peu 
plus grandes que nature, Elle paraît œuvre du xiv° siècle, excepté pour la 
base, qui est octogonale et en forme de pyramide tronquée et qui accuse 
une époque bien postérieure, surtout par ses ornements difformes. Et 
comme elle n'est qu'un grand reliquaire, l'artiste, en la confectionnant, 
dut subordonner la forme au but, en y introduisant des charniéres, sans 
pour cela en altérer l'harmonie et l'élógance. La face et les mains, recou- 
vertes d'une espèce d'émail opaque, sont colorées au naturel : de même 
aussi le visage de deux gracieux angelots qui, singuliers accessoires dans 
l'art chrétien du moyen âge, sont posés sur des tablettes au-dessus du 
soubassement, pour soutenir les bras de la sainte. De la droite, elle tient 
une croix, en filigrane d'or serli de perles el rehaussé de lis, symbole de sa 
foi, et dans la gauche, une tablette où est écrite, en lettres d'or sur émail 
bleu, l'épigraphe angélique, renommée dans l’hagiographie chrétienne : 


4. Cet article élail composé quand j'ai reçu gracieusement de l'auteur un 
exemplaire de sa publication, in-& de 42 pages, qui est un lirage à part do 
T Archivio storico Siciliano, 17° année. J'aurai ainsi facililé d'ajouter quelques 
observalions nouvelles. 

9. Je reproduis ces expressions typiques on italien : stalua, busto, cassa, 
scrigno, bara, ferculo. 
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Mentem : sanctam : spontaneum : honorem : et : patrie ; liberationem !. 
Un manteau, largement drapé, lui recouvre la poilrine, mais les trop nom- 
breux joyaux ? qui surchargent le vétement empéchent d'en admirer la 
fine ciselure et les ornements minulieux. Belle et vive est l'expression du 
visage, dont la gráce est augmentée par une épaisse chevelure d'or qui 
descend sur les épaules et la poitrine. 

La base, décorée de moulures, de maconnerie et de contreforts, se dis- 
tingue par des émaux de diverses couleurs , d'un travail exquis : ce sont 
les armes d'Aragon, celles de Catane, des deux évéques de cette ville Mar- 
tial et Élie, et peut-être aussi du pape Grégoire XI; plus, les figures des 
deux évêques susdits, de sainte Catherine d'Alexandrie, de sainte Lucie, 
et des scènes du martyre de sainte Agathe. Autour de la base on lit une 
inscription, gravée en caractères gothiques... 

Les thèques ? précieuses, contenant les restes sacrés de la vierge et imi- 
tant dans la perfeclion;la partie du corps que chacune d'elles renferme, 
seraient, croit-on, œuvre du méme siècle et du méme artiste, mais toutes 
n’ont pas les caractères de cette époque... 

L'écrin (arche 4 ou caisse), qui recoit dans des théques spéciales les 
membres intacts de la protomartyre de Catane, quoiqu'on ne puisse pas 
le dire contemporain de la statue,.., est un beau monument d'art, peut- 
être des premières années du xv*siécle, sauf pour le couvercle, qui est de 


la fin du xvi? siècle 5.., 
1. Revue de l'art chrétien, 1891, p. 195. — Il y est fait allusion dans cetto 
strophe d'une séquence du moyen àge (Dreves, Anal. hymnie, med. ævi, MI,93) : 
« Tumulanda angelorum 
Turmis es circumdata ; 
Dant ad caput continentem 
Tabulam marmoream, 
Quod honorem Deco, mentem 
Sanctam et spontaneam. » 

Les archéologues français, comme Sauvageot et Vallier, tout récemment 
encore le baron de Rivières (Bullelin monumental, 1893, p. 135), se sont élran- 
gemont mépris sur sa signification. Le mentem sanctam est une formule pré- 
servairice contre les fléaux et les orages surtout, aussi la trouve-t-on princi- 
palement sur les cloches ct les clochers. Y voir une allusion à l'expulsion des 
Anglais est restreindre sa portée, sans qu'on puisse invoquer un texte ou une 
tradition à l'appui de cette assertion toute récente. On oublie que la formule 
sc rencontre ailleurs qu'en France, par exemple à Rome où il n'est pas ques- 
tion des Anglais (Saint-Jean-de-Latran, pontificat de Grégoire XI ct à Ste Agnès 
hors les murs, sous Sixte IV) et, dans notre patrie, bien postéricurement au 
départ de nos ennemis, Cette opinion n'a done pas un caractère strictement 
scientifique. 

2. Ce sont des ex-volo, aussi variés de forme que différents de date. Quel- 
ques-uns même ont une origine absolument profano, comme un « cagnolino » 
et une « rana », J'y noto, entre autres, la croix pectorale du cardinal Pecci, 
évèque de Pérouse, qui lui venait de Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, mais 
surtout la couronne d'or offerte par Richard Cœur-de-Lion en 1191. 

3. En italien feche. 


4. Arca. 
5. Ello est en style flamboyant. La Revue de l'Art chrétien en à publié la 
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Une autre œuvre précieuse est la bara ou fierte, sur laquelle se trans- 
porte le reliquaire, construction du xvie siècle 1... 

De l'œuvre passons aux artistes. La question principale, traitée ‘avec 
beaucoup de sagacité par M. Sciuto-Patti, mais sans aboutir à des conclu- 
sions suffisamment explicites, est celle qui regarde Giovanni di Bartolo, de 
Sienne, fameux orfèvre de la cour d'Avignon, auteur présumé de la statue 
de sainte Agathe, aux pieds de laquelle, autour de la base, se lit l'inscrip- 
tion suivante, ainsi rapportée par l'auteur : 


Virginis istud opus Agathae sub nomine coeptum, 
Martialis fuerat quo tempore praesul in Urbe 
Cuataniae, cul pastor successit Helias ; 

Ambos Lemoricum clare produæerat ardor : 
Artificis manus hoc fabricavit marte Joannes 
Bartolus ct genitor, celebris cui patria Cere, 

Mille ler et centum post partum Virginis almae 
El decies septem sextoque fluentibus annis, 


La date est donc bien certaine, 1376. Les noms des deux évêques de 
Calane, Martial et Élie, tous deux Limousins (le premier mourut à Avi- 
gnon l’année même où l’œuvre fut continuée par son successeur), confir- 
ment la tradition, recueillie par les historiens du pays (voir par exemple 
de Grossi, Cutana sacra, Calane, 1655, p. 168), que l'œuvre fut exécutée 
en France. Par qui? 

Si, au lieu de Ceve, on pouvait lire, suivant l'hypothèse de M. Müntz, 
Sena (uon Senum, comme imprime M. Seiuto-Patti) , l'inscription ne lais- 
serait pas subsister de doute. Mais il est opportun d'avertir que M. Müntz, 
qui a si doctement illustré les œuvres de Giovanni di Bartolo, de Sienne 
(voir Les arts à la cour des papes du xive siècle, dans la Revue de PArt 
chrétien, 34° année), n'a point été ébranlé par la communication, que lui 
fit M. Seiuto-Patti, des Ricordi storico-artistici, Cutane, 1879, qui établissent 


gravure. M, Sciulo- Patfi, p. 20, fait remarquer la heauté de ses filigranes qui 
ressorlaient autrefois sur fond de soie rouge. Pages 18-19, l'auteur décrit uno 
figurine assise, voiffee d’un chapeau à cordons, tenant un livre et avant un 
lion à sa gauche : ces caraetéros conviennent à saint Jérôme plutôt qu'au 
Christ, « il divino maestro, il leone di Giuda, in atto di ammonestrare i dis- 
cepoli ». 

1. Ce hrancard servait aussi à porter le Saint-Sacrement lors de la proces- 
sion de la F^te-Diei, il est signé Paolus Aversa et Paolus Aversa fuciebat anno 
1534 (p. 37). Celui. do Callagirone, qui date de 1912, ost l'unvro d'Antoine 
Archifel, comme le constate ce document : « Antonius de Archifeli, tanquam 
aurifex maestro de opera di lo argenlo et vara di Ja beatissima sancla Agatha» 
(p. 39). La croix d'argent d'Assoro porte cette inscription : Opera di maestro 
Vincenzo Arelufel (p. 40). 

Nous avions en France, entre autres à Angers, ce mode de transport solen- 
nel du Saint-Sacrement ; nous l'avons supprimé, sous prétexte de romain. La. 
Sicile, mieux avisée, a su le garder; je l'ai retrouvé aussi dans le Milanais. 
Quelles leçons nous donne l'italie mieux connue ! 


— 983 — 


qu'on ne peut lire Sena , mais certainement Ceva; il a donc continué à 
penser que la statue est une œuvre du génie de l'orlévre siennois, tout en 
ajoutant : « Ceva fut probablement le lieu où naquit Giovanni, et Sienne 
le lieu où il apprit l'orfévrerie. » Au contraire, M. Sciuto-Pat!i persiste 
dans sop doute critique et croit qu'il s'agit d'un autre artiste, pour ces trois 
motifs principaux : 

4. Giovanni di Bartolo n’a jamais omis d'indiquer sa patrie, Sienne, 
dans les travaux qu'il a achevés, comme le célèbre reliquaire du Latran , 
Hoc opus fecit Joannes Bartoli de Senis aurifuber. Dans les documents de 
comptes, paiements, dépenses, etc., il est toujours mentionné avec la 
même dénomination de Senis ou Senensis. Ici, comme au lieu de Sienne il 
y a Ceve, dans les derniers vers qui, heureusement, au milieu des ornements 
et bijoux sont à découvert, « il me semble, écrit l’auteur distingué, que 
Ceva exclut absolument Sienne ». Rapporter la patrie au père seul Dartolo 
parait une anomalie, un sophisme. 

2. La locution Joannes Bartolus diffère de Joannes Bartoli, car le nomi- 
natif indique un second nom, la paternité exigeant le génitif. 

3. Du contexte de l'inscription il résullerait que le lieu où fut exécutée la 
statue serait Limoges, parce que les deux évêques sant spécialement qua- 
lifiés Limousins. Or Giovanni di Barlolo, d'après les documents publiés 
par di Marzo (I Gagini c la scultura in Sicilia nci secoli xv e xvi, p. 004), 
puis par Müntz (op. cit.), pendant les années 1373-1376, était à Avignon, 
où il exécutait plusieurs autres insignes chefs-d'œuvre, reliquaires, roses 
d'or, etc. n 

Pour ces motifs, il semblerait que Vorfévre Joannes fut un autre, con- 
temporain, résidant à Limoges. M. Seiuto-Patti ne se dissimule pas l'étran- 
geté de la coincidence et de l'homonymie, mais il ne peut adhérer à l'opi- 
nion explicite de l'illustre archéologue de l'École nationale des Beaux- 
Arts, à Paris. 

ll me semble que les termes de la controverse ne sont pas bien posés et 
que M. Sciuto-Patti pèche par excès de subtilité. Examinons l'inscription 
métrique. On ne peut pas dire, comme l'aflirme d'une façon absolue 
M. Müntz, qu'en certains points elle est proprement réfractaire à l'analyse 
grammaticale '. En tenant compte de la barbarie du latin, peut-être moins 
fautif que d'habitude, on trouve un lien logique qui me paraît étre celui- 
ci : « Cette œuvre, commencée sous le nom de fa vierge Agathe, au temps 
où Martial était évêque do la ville de Catane, auquel succéda Élie comme 
pasteur (tous deux avaient mis en pleine lumière la fécondité du sol limon- 
sin), fut construite avec ce métal (ou par cet art) de la main d'un artiste, 
Giovanni, el aussi de son père Bartolo, dont Ceva fut la patrie célèbre, étant 


1. «Quant aux cinquième ct sixième vers, j'en aitenté en vain l'analyse gram- 
maticale, ils sont réfractaires à tout essai de construclion. » (/tevuede l'Art 
chrétien, 1891, p. 194.) 
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écoulés depuis la maternité de la sainte Vierge mille trois cent soixante- 
seize ans. 3 

Donc, si telle est l'interprétation rigoureuse; si Giovanni di Bartolo tra- 
vaillait à Avignon lorsque l'évéque Martial y mourut en 1376; si, comme 
c'est une tradition historique, l'évêque Élie en 1377 tira de là le travail 
commencé, il n'y a plus lieu de soulever de doutes : Ceva serait la patrie 
de Bartolo et Sienne peut trés bien étre celle de Giovanni. Ce ne sera ni 
plus ni moins qu'une porlicularité à ajouter à la biographie de ces deux 
arlistes, Pourquoi s'étonner qu'une fois au moins le bon Bartolo ait désiré 
voir mentionner son nom et sa patrie, quand lui-même avait eu déjà pour 
associé son fils? Peut-être, je pense, Bartolo travaillait à Limoges en 
1373-1376, pendant que Giovanni continuait à donner des preuves de son 
talent à Avignon, mais moins fréquemment et en mesure moindre, ou 
peut-étre n'a-t-il prété son concours pour la statue de sainte Agathe que 
par ses seuls dessins; le père aurait alors dirigé l'exécution matérielle. 

Ceci soit dit pour réfuter Ia première objection soulevée par M. Sciuto- 
Patti. Relativement à la seconde, sur l'inscription controversée, il est évi- 
dent que le nominatif Bartolus est un nouveau sujet, avec attribut propre 
genitor (Bartolus et genitor, au iieu de et Bartolus genitor, à cause du mètre) 
et qu'il régit le verbe fubricauit à l'égal de l'autre sujet Joannes; il ne 
pourrait douc là d'aucune facon faire fonction de génitif. Dans une ins- 
cription en vers, on ne peut prétendre à une précision de termes comme 
en prose. 

Quant à la troisième objection, il faut tout d'abord observer que le sou~ 
venir accordé comme en passant aux deux évêques limousins Martial et 
Élie, n'implique nullement que la statue ait élé nécessairement faite à 
Limoges plutôt qu'en tout autre endroit de France. En second lieu, il ne 
semble pas trop extraordinaire qu'un artiste, aussi recherché et admiré 
qu'était Jean de Sienne, püt une fois se transporter d'Avignon à Limoges 
pour y travailler, surtout si, comme on se plaît à le supposer, son père 
s’y trouvait déjà. L'illustre auteur fait tort à sa judicieuse critique habi- 
tuelle quand il écrit : « Si Giovanni di Bartolo, de Sienne, fut vraiment 
l'artiste qui exécuta la statue de sainte Agathe, elle ne put être faite qu'à 
Avignon. Si l'artiste ful Giovanni Bartolo da Ceva, alors j'incline à croire 
que la susdite statue fut exéculée à Limoges. » ll est clair que du présup- 
posé orfévre de Ceva (qui serait-il? quelles sont ses œuvres ?), nommé 
Giovanni, on sait moins que de l'autre et moins encore s'il résidait à Li- 
moges plulót qu'ailleurs. 

Mais si, dans cette partie de sa monographie, M. Sciuto- Patti ne réussit 
pas à infirmer sérieusement, selon nous, la tradition qui attribue la statue 
à Giovanni di Bartolo et les conclusions de M. Müntz, nous trouvons au 
contraire très heureuse la critique sévère à laquelle il soumet l'autre tra- 
dition, qui voudrait que l'arca ou écrin des reliques fût aussi œuvre du 
même Giovanni et faite par les soins et aux frais des deux évêques Martial 


— 985 — 
et Élie, à Avignon. Ce renseignement, malgré l'opinion contraire unanime 
des historiens locaux, ne peut subsister, comme le démontre l'illustre au- 
teur, car sur tout le corps du reliquaire il n'y a ni armes ni marque qui 
précise l'époque, l'artiste ou les deux évêques; d'ailleurs, en plusieurs 
endroits, on rencontre le blason de Ia famille Paterno, de Catane... L'écrin 
put être exécuté par un Giovanni et Bartolomeo Vitale, aussi Limousins , 
dont parlent di Marzo (I Gagini e la scullura in Sicilia, page 605) et 
M. Müntz (Giovanni di Bartolo da Siena, note de la page 29). Ce dernier a 
tenu grand compte des recherches savantes de M, Sciuto-Palti et il a ac- 
cepté ses conclusions, à savoir que « la chásse doit être rayée du catalogue 
de l'œuvre de Giovanni di Bartolo »... (Revue de l'Art chrétien). 

2. Me permettra-t-on maintenant de donner mon avis ? Pourquoi 
pas, puisque je ne suis pas tout à fait étranger au début de cette 
étude spéciale et que j'y ai ma part initiale ? Ge qui n'a pas été dit 
encore, je ne dois pas le taire ici. 

Le premier qui ait parlé, en historien plutôt qu'en archéologue, 
de la statue de sainte Agathe, est le chevalier Augustin Canron, 
d'Avignon : il y a de cela longtemps, c'était en 1877. Nous étious en 
relation épistolaire assez fréquente, car il avait commencé la publi- 
cation des inscriptions avignonnaises en Italie: je lui en ai fourni 
quelques-unes. Au retour d'un voyage en Sicile, il me communi- 
qua avec empressement sa découverte, me demandant ce que je 
pensais d'un texte qui a ses obscurités. Nous tombàmes d'accord 
qu'il fallait l'imprimer, ce qu'il fit, avec ses noles de voyage, dans 
la Revue des bibliothèques paroissiales, à Avignon, sa résidence. 

La copie que m'avait remise M. Canron, je l'expédiai à M. Müntz, 
qu'elle intéressait particulièrement ! ; on sait le bon usage qu'il en 
a fait et l'on vient de lire les résultats inattendus que l'initiative 
française a provoqués en lialie. 

L'inscription gravée sur le buste de sainte Agathe est scule ici à 
consulter, car il ne faut attribuer aux traditions locales qu'une 
médiocre confiance ; dans le cas présent, commo bien souvent, elles 
feraient faire fausse route si ou les suivait à la lettre. Précisons donc 
rigoureusement le sens des huit vers alexandrins, qui, en somme, 
ne sont point si barbares. 


4. Il s'est empressé de le reconnaitre dans sa brochure Giovanni di Bartolo, 
page 18 : « Son debitore di questa cominunicazione à Monsignor Barbier de 
Montault, di cui tutti gl archeologi conoscono l'erudizione e la gentilezza, x 
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Istud opus s'entend strictement du buste: par là méme sont 
écartées les autres pièces dont il n'est pas fait mention et qu'on ne 


ourrait juger que par analogie. Or, do l'aveu de nos auteurs, les 
p Jus D , 5 


dates ne concordent pas. 

Captum précise le commencement de l'exécution. C'était sous 
l'épiscopat de Martial, qui, sur le siège de Calane, eut pour succcs- 
sceur Élie, son compatriote. Mais de co que tous les deux étaient 
originaires du Limousin !, il no s'ensuit nullement qu'ils aient 
employé à l'oeuvre de sainte Agathe des artistes limousins ou qu'ils 


1. Jo ne puis souscrire à colto assertion do M. Müntz: « Les difficultés com- 
mencent avec la mention de Limoges. Tandis que M. Scinto-Patti voit dans 
cette ville le lieu de naissance des doux évêques, je serais disposé à y voir lo 
bat de son voyage. » Mais dans quel but so devait faire ce voyage à Limoges? 
Était-ce donc pour y chereher dus artistes, ce qui n'est pas démontré ? Dans 
Giovanni di Bartolo, p. 19, M. Müntz écrit : « H sonibleroit que Giovanni di 
Barlolo résida quelque temps à Limoges ou lout au moins qu'étant là les 
deux évêques do Catane lui commandèrent la chásse de sainte Agathe. » Pour- 
quoi l'artiste serail-il allé à Limoges? I) y a Jà un mystère impénétrable, 
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aient fait travailler à Limoges méme ?. Rien n'atteste qu'ils aient 
conservé des relations de cette sorte avec leur pays nalal, qu'ils 
n'ont peut-être pas revu depuis leur séjour en Sicile ou à la cour 
papale d'Avignon. On les qualifie Limousins, uniquement parce que 
tel était alors l'usage d'indiquer le pays d'origine, surtout à une 
époque où toutes les hautes dignités de l'Église étaient occupées 
par des compatriotes : je ne crois pas qu'il y ait eu là la moindre 
intention de faire allusion à un fait artistiquo. 

Les prélats ont commandé une statue pour honorer Ja patronne 
vénéréc de leur siège et, quand l'un meurt, l'autre continue ce qu'il 
considère comme un devoir. Leur nom équivaut à une date précise, 
que déterminent les deux derniers vers ; n'oublions pas que ceux-ci 
ne donnent pas l’année de l'achèvement, mais seulement celle du 
commencement de l'exécution. Il est possible qu'un travail aussi 
délicat et fini se soit prolongé plusicurs années. 

Le cinquième vers comporte des variantes. A hoc on a substi- 
tué hcc et hane, à marle arte. M. Campani propose munus pour 
manus. loc s'accorderait avec munus, qui suggérerait l'idée d'un 
don personnel, d'une espèce d'ex-roto. Artificis manus va bien, 
hoc alors suppose sous-entendu opus déjà inscrit à la première 
ligne. | 

Trois mots sont ici au singulier : Arli/icis, fabricavit et Joannes ; 
donc il n'y a qu'un seul artiste, qu'une scule main. Si Bartolus 
devait forcément se joindre à Joannes, il s'ensuivrait que le versi- 
ficateur aurait dû modifier sa composition en y introduisant le plu- 
riel artificum et fabricarunt t. Fabricabit, variante de M. Sciuto- 
Patti, n'est qu'un idiotisme sans importance, si on n'y reconnait pas 
une forme patoise. Arte fait changer hoc en hac : hac arte s'enten- 
drait de l'orfévrerie, comme si Jean disait qu'il est orfèvre ; mais 
arte ne peut s'associer avec la syllabe finale de fabricavit, qui alors 
serait brève, et il la faut longue. 

Bartolus ? el genitor ne signifie pas absolument que le père tra- 


1. « Di Marzo e Müntz inclinano a credere molto piu probabile di essere 
slala eseguita in Limoges anziche in Avignono... Io inclino a credere che la 
statua sudetla fu eseguita in Limoges » (pages 12, 13;. 

2, Cette remarque n'a pas échappé à M. Müntz, qui a raison de croire que 
le vers serait faux avec faubricaverunt (Giovanni di Barlolo, y. 19). 

3, Dur(olus est contracté de Bartolomeus, Barthélemy. 
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vailla aussi avec son fils ; selon moi, et peut être une forme poé- 
tique qui équivaudrait à un génitif. Joannes est par là déclaré fils 
de Bartolo ; c'est, au fond, la formule Joannes Bartoli, sous- 
entendu filius. Je restitucrais ainsi le sixième vers : Cui Bartolus 
genitor celebris et. patria Ceve. Si Bartolus et Joannes étaient deux 
artistes distincts, auquel des deux se rapporterait Ceve? Est-ce 
Ceva qui est déjà célèbre ou le père de l'artiste ? Pour rester dans 
les données ordinaires, qui au nom de l'artiste ajoutent sa filiation 
et sa patrie, je traduirais : Jean, fils du célèbre Bartolo, dont la 
patrie est Ceva À. 

A la rigueur, cette interprétation permettrait d'identifier ce Jean 
avec l'orfévre siennois ; son père Bartolo serait né à Ceva ct lui à 
Sienne. Toutefois il importe de remarquer que la signature du chef 
de saint Pierre, à Saint-Jean-de-Latran, différait de celle-ci, car 
elle disait, comme dans les actes, de Senis. Par contre, Giovanni di 
Bartolo se trouvant à la cour d'Avignon en 1375 et 4376, ainsi qu'il 
résulte des registres des comptes, c'est là que l'évéque Martial a pu 
le connaitre et lui faire sa commande, qui alors aurait été exécutée 
dans cette ville, où il avait un atelier ?, Il n'y a donc plus lieu de 
songer à Limoges ou à toute autre ville. 

La question en est arrivée à ce point qu'elle réclame un supplé- 
ment d'informations. Je ne connais pas Catane ni sa statue de sainte 
Agathe, il m'est done impossible de me prononcer définitivement. 

D'abord, il est indispensable d'avoir un calque ou un estampage 
de l'inscription : il ne faut laisser subsister aucun doute sur la lec- 
ture qui, me semble-t-il, est susceptible de s'améliorer. Puis, à 
l'aide de photographies d'ensemble et de détails, on fera des com- 
paraisons avec les ceuvres contemporaines, soit en Limousin, soit 
en France, et surtout en Italie ; mais, pour qu'elles soient fruc- 
tueuses, il importe essentiellement que la statue se voie telle qu'elle 
sortit des mains de l’orfèvre, c'est-à-dire débarrassée de tout l'attirail 
de la dévotion dont elle est surchargée. Il s'en dégagera inévitable- 


4. « Ceva est une petite ville de la Ligurie, entre Mondovi et Savone, autre- 


fois capilale d'un puissant marquisat. » (Müntz.) 

2. M. Münlz a fait cette observalion trés juste, à propos des papes d'Avignon: 
« Les archilectes ct les sculpteurs employés par Urbain V furent exclusive- 
ment français, Los orfèvres, au contraire, et parmi eux Marco di Lando, lau- 
Leur du célebre chef de S. Victor, autrefois conservé à Marseille, étaient pres- 
que tous italiens. » (Rev. de l'art. chrét., 1893, p. 533). 
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ment une question de style qui permettra de se prononcer plus 
sûrement sur l'origine francaise ou étrangère. À priori, je suis 
tenté de repousser toute provenance limousine! ; j'insiste seulement 
pour qu'on se préoccupe de savoir si le style est celui de l'orfè- 
vrerie ligurienne ou siennoise. Sena, substitué à Ceva, par inadver- 
tance, n'est pas possible dans un textede cette importance ; il serait 
téméraire, en conséquence, de ne pas accepter la lecture admise et 
nous aurions alors deux Giovanni di Bartolo, l'un da Siena, l'autre 


da Ceva. Là git toute la difficulté. 

Mais si le buste n'est pas limousin, le scrigno semblerait l'étre, et 
les noms de Giovanni et de Bartolomeo Vitale, mis en avant par 
M. Campani, méritent examen ?. Là encore, pour ne pas aller au 
hasard, de bonnes photographies sont nécessaires : gráce à elles, il 
se fera un peu plus de lumiére sur un point qui a son intérét 


archéologique et local. 

Je n'ai peut-être pas beaucoup avancé la question, puisque la 
soluticn se fait encore désirer. Du moins j'aurai révélé et contrólé 
les interprétations suecessivement produites par MM. Müntz, Sciuto 
et Campani, et montré ce qu'elles ont de logique ou de contra- 
dictoire. J'y reviendrai volontiers quand j'aurai en main d'autres 
éléments plus complets et plus sûrs : j'espère que M. le chevalier 


4. D'après le cliché de la Jterue de lC Art chrétien, l'œuvre parait plutôt ita- 
lienue que francaise. Je ne crois pas à l'authenticité des deux anges qui, à 
en juger par leur ferronniére erucifére, ont plutòt un air xve siècle. 

9. M. Müntz (Giovanni di Barlolo, p. 19! répond de suite par une fin de non- 
recevoir, car ces noms n'ont encore été cités, pour l'œuvre de Catane, que par 
Maurice Ardant dans ses Émailleurs limousins, où il « interprète mal » lins- 
cription du buste. M. Sciuto-Patti, qui invoque le témoignage de di Marzo, 
s'étend trop sur ce point, pages 23, 25, puisque la source d'information n'est 
pas exacte. D'après lui, les deux Vital, père et fils, seraient d'une « famiglia di 
orafi non francese, ma italiana », probablement originaire de Catane, plus 
tard naturaliste en France; « venuti da Limoges a costruire questo stupendo 
scrismo », ils auraient travaillé non à Avignon, mais à Catane, la clidsse por- 
tant le poinçon de cette ville, qui est un éléphaut. Ha soin d'ajouter : « Cio 
non è che un’ ipotesi. » Or l'hypothèse croule ici par la base même, le texte 
de Maurice Ardant n'ayant aucune valeur historique. 

Cependant je ferai observer que, dans le Spotium do l'évéque de Limoges 
Aimeri Chat, en 1390, comparait un orfèvre Limousin, qui déclare s'être ré- 
fugié à Avignon, en 1370 et y avoir séjourné, à cause des guerres d'Aquitaine : 
« Loonardus Vitalis, auriffaber castri Lemovicensis, elatis quadraginta. anno- 
rum,... dixil quod, primo anno pontilficatus bone memoris domini Gregorii, 
ipse eral in Avinione et ibidem morabalur propler guerram Acquittauie. » 
Arch. du Vatican.) 


T. IX 19 
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Sciuto-Patti ne refusera pas de se próter à nos exigences, qui n'ont 
d'autre but que la recherche do la vérité. 

31, La cloche de Lacrouzetie (Tarn), par Léon Germain; Tou- 
louse, 1887, in-12 de 9 pages. 

Celte cloche est datée de 1465 et porte le commencement de la 
formule bien connue : Mentemsanctam spontaneam?. M. Vallier m'en 
avait demandé la signification, mais je ne l'ai pas convaincu appa- 
remment, puisqu'il n'a pas fait usage de la longue note que je lui 
avais remise à co sujet. M. Germain m'a aussi consulté et je l'ai 
renvoyé à la vie de sainte Agathe; l'édition de Lyon qu'il a citée 
n'étant pas la bonne, jo vais donner le texte intégralement d'après 
eelle de Leipzig, 1850 : « Cum autem fideles cum aromatibus cor- 
pus ejus condirent et in sarcophago collocarent, quidam juvenis, 
sericis indutus, cum plus quam contum viris pulcherrimis el orna- 
tis ac albis indutis, qui nunquam in illis partibus visi fuerant, ad 
corpus ejus venitet tabulam marmoream ad caput cjus ponens, ab 
oculis omnium statim disparuit. Erat autem in predicta tabula 
scriptum : Mentem sanctam, spontaneam, honorem Deo et patrie 
liberationem, Quod sic intelligitur : Mentem sanctam habuit, spon- 
taneain se obtulit. honorem Deo dedit et patrise liberationem fecit 3» 
(p. 173). Or sainte Agathe, peu de temps aprés, délivra Cataue, sa 
patrie, dela lave ou fou de l'Etna. 


1. Dans la Rerue de l'Art chrétien, 1888, p. 247. 

9. Forcella (/scriz. delle chiese di Roma, t. 1, p. 179, n° 685) reproduit cette 
inscription d'une dos cloches de Sainte-Marie in Ara cœli, qu'a relevéele P. Ca- 
sinir et qui n'existe plus : 

MENTEM SANCTAM SPONTANEAM HONOREM DEO 

ET PATRIAE LIDERATIONEM. HAEC EST CAMPANA 
DIVAR f MAMIAE DE ARACOELI. A. b. M. DLXVI. 
T MAESTRO AQVILANTE D. ET FBANOESCO FECIT, 


La dernière ligne est d'une transcription douteuse. Maitre Aquilante est-il 
un fondeur ou un religieux, le gardien d'Ara cali, qui a fait faire cette cloche 
eu l'honneur de saint François? On peut lire beato : les franciscains desser- , 
vent, en effet, l'église. 

3. Le Rituel de Girone, imprimé au xve siècle, contient celte formule pour 
conjuger l'orage : « Hic verlal se (sacerdos) occidentem versus et, facto signo 
crucis, cliam crucem tenens, cantat antiphonam : Mentem sanctam, sponta- 
neam, honorem Doo et patrie liberationem. Christus -} vincit, Christus + regnat. 
Christus + imperat. Christus ab omni malo, fulgure et tempestate et ab om- 
nibus peecalis et diaboli potestate nos defendat. Agios, o Theos, Athanalos, 
heleyson. fiyrias. Sancte Deus, sancte fortis, sancte et immortalis, miserere 
nobis. » 
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IL —- STE-AcNÉs. 


1. ! Vie de Sainte Agnès, vierge et martyre, per M. 0. FLgUss ; 
Lillo, Desclée, in-24, avec une planche. 

Cette vie, écrite pour l'édification des fidéles, emprunte une partie 
de son [ond à la Légende d'or, qui est conforme aux Actes de la 
sainte. Par ce cólé, elle sera trés utile aux archéologues, qui y 
trouveront l'explication des attributs iconographiques et aussi aux 
artistes, qui, avant d'entreprendre une statue, une image ou un 
tableau, do.vent se renseigner exactement sur le sujet. Je souhaite 
qu'une aussi agréable et utile notice soit traduite en francais et 
qu'on y ajoute, en appendice, quelques renseignements spéciaux 
extraitsde l'étude que j'ai publiée récemmentsur sainte Agnès dans 
la Revue de l'Art chrétien. 

2. Ste Agnés et son siècle, par Mme de Belloc; Lille, Desclée, 
1894, in-8, avec de nombreuses illustrations. 

Ce beau volume, imprimé avec le plus grand soin, servira à la fois 
aux fidéles, qui s'y édifieront, et aux studieux, qui s'instruiront à 
sa lecture. Écrit avec une chaleur communicative et un sérieux ta- 
lent littéraire, il a été l'objet de justes éloges de la part de S. E. le 
card. Rampolla di Tindaro, secrétaire d'Etat de Sa Sainteté, qui ena 
accepté la dédicace. Íl a fait revivre pour moi, dans mes souvenirs, 
deux côtés également intéressants de la Rome chrétienne, l'art et 
l'archéologie, largement représentés, l'un et l'autre, dans les plan- 
ches hors texte et les vignettes disséminées dans la vie. On s'intéressera 
tout particulièrement aux représentations symboliques des cata- 
combes et aux plus anciennes images de l'illustre vierge romaine. 

Toute ma pensée se résume en un mot : la vie de Sle Agnès 
est un excellent livre poux la lecture en famille aux longues soirées 
d'hiver, car il captive à la fois par le sujet et le style. Cependant, 
il est de mon devoir de critique do faire quelques réserves days mon 
appréciation élogieuse. 

Au point de vue de la composition, l'ouvrage manque d'équilibre : 
l'introduction forme à elle seule cent pages, c'est-à-dire le tiers du 


1. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1891, p. 75. 
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volume; puis elle ne traite pas exclusivement du « siécle de Ste 
Agnès», mais aussi des siècles précédents depuis l’origine du chris- 
tianisme. Toute la fin, uue soixantaine de pages, est encore un 
hors d'œuvre. 

Lorsqu'il est question deson culte, je suis étonné de ne pas me voir 
cité, car j'y avais quelque droit par mon Zconographie de Ste Agnès, 
que l'auteur n'aurait pas dà ignorer, puisque nous avons le méme 
éditeur. 

J'ai constaté plusieurs fois des lacunes ou des erreurs sur l'état 
actuel de Rome. Ainsi il n'y a plus de bénédictines depuis longtemps 
à Ste-Agnès-hors-les-Murs et ce sont celles de Ste-Cécile au Trans- 
tévère qui confectionnent les palliums. Ün certain nombre de 
noms italiens sont estropiés, par exemple /tazza pour Piazza 
(p. 174), Carrucci pour Garrucci (p. 173), etc. Page 236, je consi- 
dère comme faute d'impression « oblation des mains », là où le sens 
seul exige ablution. 

L'ilustration surtout laisse beaucoup à désirer, Elle surabonde 
d'inutilités, comme les médailles des empereurs et aussi de vieil- 
leries, car cen'est pas dansd' «ancionnesgravures » qu'on aimeà voir 
les monuments subsistants, qu'il est si facile de photographier; 
ancienne n'est pas toujours exact, puisqu'on reconnait dans la vi- 
gnette dela page 289 une réduction du Latran de Rohaultde Fleury; 
quant au S. Thomas d'Aquin de la page 219, il n'a aucun intérêt 
lorsqu'on sait l'existence du véritable portrait. C'est peut-étre Ste 
Agnés qu'on y trouve le moins : les archéologues ont raison d'étre 
plus exigeants. Les fonds de coupe de verre doré, reproduits pp. 78, 
16%, 210 et 211, par conséquent dispersés au lieu d’être groupés, 
ne sont pas suffisants et encore ne faudrait-il pas inscrire au-dessous 
« vitrail des catacombes », car il n’y a pas de vitraux dans les 
souterrains romains, mais dela verrotcric. Une vignette (p. 161) 
représente les agneaux parés pour la bénédiction : que de lecteurs 
auraient aimé avoir à la suite un dessin du pallium archiépiscopal, 
fait avec la laine de ces agneaux! 

Si j'avais été consulté, j'aurais ainsi échelonné les types les 
plus curieux de Ste Agnès aux différents âges, ce que je souhaite 
pour une deuxième édition, qui gagnera beaucoup à être plus for- 
tement documentée. 
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ve siècle. Marbre de transenne, à Ste-Agnés-hors-les-Murs. 

vre siècle. Mosaïque de S. Apollinaire le neuf, à Ravenne, apud 
Garrucci, Storia dell'arte. 

vn* siècle. Mosaïque de Ste-Agnós-hors-les-Murs, à Rome, ibidem, 
et dans les Catacombes de Perret. | 

vint siècle. Mosaïque absidale de S.-Mare, ibid. 

xii? siècle. Fresque de la crypte de S.-Laurent-hors-les-Murs. 

xiv* siècle. Charmante peinture murale, au Sacro Speco de 
Subiaco. 

xv* siècle. Fra Angelico, dans le Couronnement de la Vierge, au 
Louvre. 

xvr’ siècle. Statue, albâtre et bronze doré, à Ste-Agnés-hors-les- 
Murs; œuvre du Lorrain Nicolas Cordier (non Cordieri.) 

xvm siècle. Magnifique statue de Ste Agnès sur son bücher, 
sculptée par Hercule Ferrata, à Ste-Agnès-hors-les-Murs. — Jbidem, 
bas-relief d'Algardi, où la nudité de la sainte est couverte par ses 
cheveux, — Ibidem, bas-relicf représentant Ste Emerance lapidée au 
tombeau de Ste Agnès. — Toile du Guerchin, galerie Doria. 


lil. — S. ALLEAUME !. 


M. Dominique Branche, dans son important ouvrage intitulé 
l'Auvergne au moyen áge,a donné, t. f, pp. 153 et suiv., une biogra- 
phie sommaire de notre illustre compatriote poitevin. Je vais la 
reproduire intégralement?. 


Adélelme ? naquit au château de Loudun, de parents nobles, qui le des- 
tinèrent au monde *. Il fut móme' armé chevalier, disent ses biographes 5, 


1. Hagiographie du pays de Loudun : Vie de S. Adéielme ou Alleaume, 30 jan- 
vier, dans le Journal de l'arrondissement de Loudun , 1852, ne 1, p. 1-2. 

2. J'espère pouvoir donner plus tard une vio plus étendue et plus circons- 
tanciée de notre saint Loudunais, dont la fête se célébre, au bréviaire de Poi- 
tiers, le 30 janvier, jour anniversaire de sa mort. 

3. Adelelmus doit se traduire Alleaume, ou mieux Allaume, commode Wil- 
lelmus dérive Guillaume; je crois fautive la prononciation poitevine Alléaume. 

4. Annal. Bened., t. V, p. 131. — Audigier, Hist. mss. d'Auv. — Mss. fr., 
n» 930, liv. I}, chap. ur. — Mss. lat., p. 54. 

š. Radulfus, monach. Casas Dei, Acla SS. ord. S. Bened., swe. VI, part. II, 
p. 895. — D. Juan Marietta, moine de Burgos; Bolland., Act. SS. januarii, 
t. XI, p. 1087. — J. Branche, Vie des SS. d'Auv., p. 155.— D. Antonio Zepes, 
Chronic., t. VI, p. 564. 
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mais lui, voulant fuir le siàcle pour se consacrer à Dieu, quitta le château 
de son père par une affreuse nuit d'hiver, suivi d'un vieil écuyer. Sitôt 
qu'il eut perdu de vue les hautes tours du manoir, il se hâta d'échanger, 
pour éviter d'étre reconnu, ses habits contre ceux de son compagnon ; et, 
lui donnant fa liberté d'aller où il lui plairait, il fit le vœu d'entreprendre: 
seul et nus pieds, le voyage de Rome, afin de prier sur le tombeau des 
Saints apótres. Aprés plusieurs jours de marche, et en mendiant son pain 
de chaque jour, le pèlerin arriva au monastère d'Issoire, où il réclama 
l'hospitalité. Les portes lui furent ouvertes, et admis à la table des moines, 
il entendit parler de la sainteté et des miracles de Robert, abbé de la Chaise- 
Dieu. Sans faire part à ses hôtes de sa résolution nouvelle, il s'échappa un 
soir de leur monastére, et arriva à la Chaise-Dieu, avec le dessein d'y 
revêtir habit de Saint-Benoît. Mais Robert, à qui il confia son projet, ne 
voulut le recevoir au nombre de ses disciples que lorsqu'il aurait sa- 
tisfait à son vœu. Adélelme partit donc pour Rome, et, à son retour, il fut 
revêtu par Robert de la robe de moine; il devint ensuite prêtre et maitre 
des novices. 

Sa piété croissait avec son âge, ct sa sainteté se révélait par des mi - 
racles si éclatants qu'ils attirérent un jour à la Chaise-Dieu une vieille et 
noble reine d'Angleterre, la tête déjà blanchie et courhée sous Je poids 
d'immenses douleurs, le corps rongé par une affreuse lèpre ; pauvre exi- 
lée qui, aprés avoir perdu son tróne, avait vu périr tristement toute sa 
famille : d'abord son père God win, le puissant chef Anglo-Saxon, sa mère 
Ghitha et son frère aîné, le fameux roi Harold, massacré sous sa bannière 

par les soldats de Guillaume-le-Dátard qui l'avait envoyée captive dans 
son royaume de Normandie. Ses contemporains la nommaient Edithe la 
Belle; et maintenant, veuve du roi Edouard le confesseur, vieillie dans les 
angoisses, elle venait mourir sous un ciel étranger!. Les moines de la 
Chaise-Dieu la reçurent avec grand honneur, et Adélelme la guérit, disent 
les légendes, en lui donnant à manger un morceau de pain noir qu'il 
venait de bènir, Édithe reconnaissante donna à l'abbé Durand une somme 
d'argent, qu'il employa à hátir le dortoir de ses religieux? , et comprenant 
qu'en ce lieu sacré et. en cctte solitade sauvage seraient pour elle la paix 
de Dieu et peut-étre l'oubli de ses sanglants souvenirs, elle demanda qu'a- 
prés sa vie une humble place füt réservée, dans l’église, à son corps. Ses 
restes y furent déposés, en effet, peu detemps aprés, en 1075, et, prés du 
cercueil de Robert, vint se terminer l'exil de cette pauvre reine, dont les 
yeux avaient versé tant de pleurs depuis la bataille d'Hastings, où sa nation 
et tous ses frères étaient tombés morts sous les coups de l'étranger. Tous 
les ans, les moines vinrent faire l'absoute sur son sépulcre, que l'Angle- 
terre oublia toujours, le jour méme des morts, en chantant une prière 


i. Ingulfus., mon. Croyland, p. 905. 
9. D. Tiolier, Mss. fr., n» 930, liv. II. 
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spéciale : Quzsumus, Domine, pro reginá Anglie famult tud Edithd,.. Ce 
monument primitif n'existe plus; refait d’après le style ogival, lors de la 
reconstruction de l'église, au xiv? siècle, afin defaire face à celui de Pabbe 
Réginald, et, pour conserver sa mémoire dont les moines gardalent tou- 
jours le culte, il se trouve aujourd'hui dans le collatéral nord, près de la 
chapelle de Saint-Michel, orné de bas-reliefs frustes et sarmonté d'une 
statue de femme, dans un état de compléte dégradation, 

Ce fut, malgré lassertion contraire d'flugues de Flavigny, ce pieux 
Adélelme que ses frères nommèrent leur abbé, en 4079. Mais on dit que, 
fatigué du gouvernement et du soin des affaires, il se háta d'abdiquer ses 
fonctions. Il resta si peu de temps à la téte de la communauté qu'un grand 
nombre de chroniqueurs ne font point mention de son abbatiat. 

Aprés l'abdieation d'Adélelme, les religieux élurent, en 1079, Séguin 
d'Escoray, né à Lyon, homme savant, de mœurs rigides, et fort habile 
dans les affaires, qui, avant de se faire moine à la Chaise-Dieu, avait été 
chanoine de l'église primatiale de St-Jean?. 

Quelques années après avoir reçu le monastère de Brantôme qu'il rétor- 
ma, Séguin fonda celui de Burgos, en Espagne. Cet abbé reçut un jour 
d'Alphonse Vl, ‘roi de Castille, un message qui lui demandait un de ses 
religieux pour établir dans son royaume un couvent de bénédictins. Celui 
qu'il désirait était AdéleIme „parce qu'il était spécialement connu de la reine 
Constance de Bourgogne. Séguin, content de cette demande, se háte d'en- 
voyer en Espagne Adélelme, qui, à son arrivée et sans s'arréter dans la 
ville de Burgos, va trouver lo roi. Alphonse, à la téte de son armée, se 
préparait alors à passer le Tage, en face de Tolède, pour combatlre les 
Maures; mais le fleuve débordé présentait à ses soldats une barrière in- 
franchissable. Adélelme voit le découragement du roi et de ses troupes , 
il s'avance alors sur le rivage, prie saint Robert de le secourir, et se lance 
sur son âne dans les ondes en fureur, chantant à grande voix ce verset 
du psalmiste : Ti in curribus et in equis, nos aulem in nomine Domini spt- 
ravimus. Ferme sur son humble monture, le moine parvient à fendre les 
flots, et, malgré les vagues menacantes du Tage, atteint bientôt l'autre 
bord. Son exemple rend soudain le courage aux soldats, ils se jettent dans 
le fleuve, le traversent à la nage, et prennent terre sur la rive npposée où 
le moine chantait les louanges de Dieu, Alphonse, ravi de la généreuse 
conduite d'Adélelme et de son noble courage, le pria de finir ses jours 
dans son royaume, et ordonna qu'il füt construit un monastére dans sa 
bonne ville de Burgos. Adélelme en fut établi supérieur, ainsi que de tous 
ceux du méme ordre qu'il élèverait en Castille, et des biens immenses 
furent attachés à cette fondation. A sa mort, il fut reconnu comme un de 


1. D. Estiennot, Mss. cot. Casa Dei; Bibl. Nat. Mss., Resum. S. Germ. 
pp. 114, 120, n° 7; Vet. Brev. Case Dei, de Monclar. 
2. Labbe, Non, Bibl. Mss.. t. I, p. 215. — Mss, lat.. ne 5559, p. 57. 
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leurs grands patrons, par les bénédictins espagnols qui le nommérent San 
Lesmes, Pendant de longues années, ce monastére de Saint-Jean de Bur- 
gos, ses prieurés de Castille ‘et ceux de St-Vincent de Caneto et d'Osta 
qu'il établit en Aragon, furent soumis à l'abbaye de la Chaise-Dieu ; mais 
à la demande du roi Don Juan le pape Eugène IV les agrégea, en 1436, à 
Saint-André de Valladolid‘. 

Il y avait, en 1852, à Loudun (Vienne), une vieille femme pauvre, 
qui mendiait son pain dans les maisons charitablos dela ville et qui, 
pour remercier ses bienfaiteurs, leur chantail des cantiques spiri- 
tuels ou des cliansonnettes de sa composition. Cette facilité de ver- 
sification, toute naturelle et sans culture, m'étonnait grandement; 
je résolus, pour former mon opinion, de la soumettre à une épreuve 
particulière. Jc lui lus posément et avec quelques explications, la 
vie de S. Alleaume, d’après les Bollandistes; elle s'en pénétra par- 
faitement et, la semaine suivante, elle me disait, sur un air connu, 
choisi par elle, une longue complainte, qui n'était vraiment pas mal 
tournée el que sa naiveté rendait charmante. J'en pris aussitót copie 
et je l'ai déposée depuis aux archives de la Société des Antiquaires 
de l'Ouest, à Poitiers. 

S. Alleaumoe figure dans le Propre du diocèse de Poitiers, approuvé 
par la S. C. des Rites, sous le rite double. Il lui faut davantage que 
eet honneur général, je lui voudrais un hommage particulier de sa 
ville natale, car les saints doivent être spécialement honorés au 
lieu qui les a vu naître. Je sais que sa fète s'y célèbre avec pompe 
depuis quelques années. Le culte requiert, en outre, sinon une 
chapelle dont il n'y a pas l'emplacement dans l'église S.-Pierre-du- 
Marché, à moins de déposséder S. Louis, ce qui serait un mince in- 
convénient. au moins un autel sous son vocable; ce serait le com- 
plément utile de la statue placée dans le chœur, où les fidèles l'ont 
ainsi constamment tous les yeux. Mais, pour pouvoir satisfaire encore 
mieux leur dévotion, il serait bon qu'on put célébrer le saint sacri- 
fice devant son image exposéc à la place d'honneur qui lui compete. 


1. Mss. Jat., n° 5552, — Anc. Pouillé de la Chaise-Dieu, ap. Decamps, vol. eot. 
Abbayes, 104%. — Annal. Benedict., V. V, p. 319. 
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On lit dans la Correspondance historique et archéologique, 1894, 
p. 54, la description d'une « petite enseigne ronde, en argent doré, 
oü est figurée, d'un cóté, en haut-relief, Ste Anne, debout, nimbée, 
poriant sur le bras gauche la Ste Vierge et sur le bras droit, S. Jean 
nimbé... Ce bijou paraît dater du xiv^ ou du xv* siècle ». 

Cette dernière date serait plus exacte ct correspondrait mieux à 
cette iconographie spéciale, qui se retrouve méme au xvi? siècle 
assez avancé, par exemple sur une petite gravure de dévotion que 
m'a communiquée M. Bihn. Ste Anne figure ici comme mère et 
grand'mére. Au siècle précédent et encore parfois au xv°, ellea sur 
le bras sa fille, la Ste Vierge, qui, à son tour, porte, aussi au bras, 
l'Enfant Jésus. Dans la seconde période, la Vierge est assise sur un 
genou de Ste Anno, en face de l'Enfant Jésus, sur l'autre genou. On 
en a un exemple dans une statuette de vermeil, au musée de Cluny. 
L'Enfant occupe la droite, à juste raison. Rien ne pourrait done 
justifier la présence de « S. Jean » : encore a-t-on oublié de dire 
lequel du Baptiste ou de l'Evangéliste. | 


V. — S. ANsoviNo 2. 


Degli atti del culto di S. Ansovino V. C., compatrono della città 
di Camerino, commentario di Milziade Santoni, canonico della metro- 
politana Camerte; Camerino, Savini, 1883, in-8 de 103 pag., avec 
une planche. 

M. le chanoine Santoni a fait ceuvre de Bollandiste dans cette 
monographie complète, qui comprend les actes ct l'office de saint 
Ansovino, patron de Camerino. Le tombeau de cet évêque, qui 
vécut au 1V* siècle, est érigé en manière d'arche, derrière le maitre- 
autel et sculpté en marbre blanc : il date du xw* siècle. 

Le P. Cahier, dans ses Caractéristiques des Saints, pag. 332, dit 
de lui : « Bénissant une grange, parce que, durant une famine, ses 
serviteurs, ayant reçu l'ordre de donner du blé aux pauvres sans 


3. Dans ja Corresp. hist. et arch., 189%, n° &, p. 114. 
2. Dans la Revue de l'Art chrélien, 1886, p. 111. 
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s'occuper de l'avenir, trouvèrent la grange remplie à nouveau, aprés 
qu'ils l'avaient vidéc... Sur Jes monnaies de Camerino, le saint n'a 
d'autre attribut que la croix stationale. » Ces renseignements sont 
un peu maigres. Le chanoine de Camerino nous permet d'y ajouter 
ecci : « Saint. Ansovino, vêtu pontiticalement, avec la crosse, la 
mitre et le nimbe, en acte de bénir et supporté par un amas de 
nuages, avec l'épigraphe sur une banderole : Capitis fugat dolores, 
febribus imperat. — Saint Ansovino, en habits épiscopaux et mitre, 
ayant devant lui une femme à qui il impose la main gauclie, pen- 
dant qu'il la bénit dela droite. En légende : Quem devote invocantes 
febribus et capitis dolore liberantur, » 

La « croix stationale », expression trop vague, était un morceau 
de Ja vraie croix, offerte par saint Ansovino et qu'on porte en « pro- 
cession en temps de sécheresse ‘et d'intempéries » (p. 15) : on la 
nomme Crocelta di S. Ansovino. Quant à la « croix ancrée », qui 
figure au revers des monnaies de Camerino, « c'est le signe habituel 
du parti ecclésiastique ou gue/fe, auquel fot toujours attachée la 
ville » (p. 29). 

M. Santoni est « professeur d'histoire ecclésiastique et directeur 
de la bibliothèque de l'Université de Camerino », double titre qui 
justifie son savoir exceptionnel en matière hagiographique. 


VI. — SrE Avoxk !. 


La Revue de l'art chrétien jouit d'une telle notoriété dansle monde 
savant qu'il importe extrêmement qu'elle n'avance aucune erreur, 
qui pourrait être ultérieurement reproduite comme document cer- 
tain. Je dois, dans l'intérêt de la vérité ct de la science que nous 
cullivons, relever une interprétation fautive de deux bas-relicfs, 
qui a paru en 1893, pages 230, 231. 

L'auteur a qualifié Ste Barbe, un personnage qu'il faut, au con- 
traire, nommer Ste Avoye, car les attributs de la prison ct de la 
nutritionou communion par la Vierge ne conviennent qu'à elle seule: 
pour ve dernier motif, elle a droit de figurer dans F'Zconographie des 
Saints Eucharistiques ?. 

1. Davs la Revue de l'Art chrétien, 1882, pp. 331-332. 

2. Ste Avoie, Aria, vénérée à Troissy, diocese de Chálons-sur-Marnoe, serait 


une compagne de Ste Ursule; sa fête se célèbre le 1* dimanche de mai. Sa 
statue est du xv*siéclo (Appert, la Baronnie el le village de Troissy, pp. 71-78. 
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L'auteur aurait dû être mis sur la voie par la citation qu'il fait 
d'une scène analogue à Fécamp et que M. Léonce de Glanville avait 
déclaré représenter « Sainte Avoie, martyre, deuxième patronne de 
Touffreville-la-Corbeline, Seine-Inférieurc». Il a été induit en erreur 
par les deux caractéristiques habituelles de Ste Barbe, qui sont la 
tour et le calice avec l'hostie ; seulement, il n'a pas pris garde qu'ici 
leur emploi est tout différent, d’où résulte nécessairement une va- 
riante dans l'explication et l'adaptation. 


Ste Barbe se reconnait, il est vrai, à la tour où elle est enfermér, 
et qu'elle décora de trois fenétres pour rendre hommage à la Trinité 
qu'elle avait connue par son baptême : mais cette tour est alors prés 
d'elle ou dans sa main, elle n'y est pas prisonnière. Ici la tour ou 
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donjon, flanqué de tourelles, n'a qu'une fenétre unique, parlaquelle 
la détenue sort à mi-corps ; la captivité est parfaitement indiquée. 

Ste Barbe tient un calice ct une hostie, mais elle ne communie 
pas. Les deux attributs attestent simplement que ses clients ne se- 
ront pas privés des derniers sacrements. Les bas-reliefs du xve siècle 
font voir tout autre chose : la Vierge elle-même vient nourrir ou 
communier Ste Avoye, qui, los mains jointes, accucille la faveur 
céleste. 

Que ce soit la Vierge qui se fait ministre du sacrement, il n'y a 
pas lieu d'en douter, car la liturgie la proclame Reine des anges. 
Or sa royauté est exprimée par la couronne fleuronnée qu'elle porto 
sur la tête. L'ange, qui tient la queue de son manteau, la proclame 
leur souveraine et maitresse : on. le rencontre dans les minia- 
tures du temps, dans les scènes de la Visitation et du Couronne- 
ment entr'autres. 

Laissons donc de côté Ste Barbe, qui n'a absolument rien à faire 
ici, et restituons résolüment à Ste Avoye, déjà vénérée dans la con- 
trée, les deux bas-reliefs normands qui ont leur pendant, à Poi- 
tiers, dans un charmant vitrail de la méme époque, lequel fait 
partie de la collection de M. Guérithault, peintre verrier. J'ajouterai, 
en supplément d'informations, quelques notes que j'ai recueillies en 
divers endroits sur cette iconographie spéciale. 

A Ste Avoye!, près Auray (Morbilian),sur une stalle du xv° sièele, 
Ste Avoye n'a comme attributs qu'un //vre ouvert ct un manteau : 
c'est encore plus que uc fait le P. Cahier, qui ue lui en assigne au- 
eun. Sur une toile du xviu* siècle, dans la même église, le sujet a 
pris sa forme iconographique définitive et on le place au retable, 
parce qu'il s'agit de la titulaire. Renfermée dans unc prison dont la 
fenêtre est grillée, Ste Avoye, la main gauche sur la poitrine en signe 
de reconnaissance, tend la droite à la Vierge, qui s'avance au dehors, 
pieds nus, nimbe étoilé, portant dans la gauche une corbeille où 
sont deux pains. 

Sur une miniature d'un livre d'heures Angevin, du xvie siècle, 

4. Dans la nof, on voit un polissoir gaulois, évidé, qui lui servit, dit-on, de 
bateau, quand elle vint d'Angleterre en Bretagne. On mel les enfants dans cette 
espèce de berceau pour les Caire marcher, Trois fois, avant été maltraitée par 


les habitants du village auquel elle a laissé son nom, elle aurait passé le bras 
de mer d'Auray sur celle pierre. 
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Ste Avoye, également en prison, est nourrie par {la Vierge, qui lui 
apporte des aliments; l'ange qui l'accompagne tient d'une main 
une pon.me et de l'autre une aiguière. 


«A la Roussitre (dioeèso d'Evreux), prés do l'autel latéral de 
droite, on voit une curieuse représentation en pierre de Ste Avoie, 
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qui se montre à travers la fenétre grillée d'une tour, pendant que 
la Ste Vierge vient lui apporter des aliments. Cette figure de Ste 
Avoie date du xvi? siècle. Le sujet a été assez rarement traité en 
Normandie : nous en connaissons des exemples à Neuville-sur- 
Authon et à Gisors et M. de Glanville en a signalé un autre à Touf- 
freville-la-Corbeline, Seine-Inférieure. » (Bouillet, GF'uvres d'art des 
égl. du canton de Beaumesnil, p. 16.) 

J'ai rencontré également ce même sujet à Lyon. Il y a donc une 
variante : d'abord, c'est la communion qu'apporte la Vierge à la 
captive; puis, lorsque l'idée est moins bien comprise parce que la 
tradition s'altére, à l'hostie sont substituós des aliments. D'ailleurs, 
les deux faits ont pu avoir lieu suecessivement, en réalité. 

Consultons maintenant, pour justifier ce mode de représentation, 
la biographie de sainte Avoye composée par le P. Giry (réimprimé 
en 1862) sur des « documents fournis par les religieuses Ursulines 
auxquelles appartenait l'église de Sainte-Avoye, à Paris ». 


Ste Avoye, appelée d'abord Ste Aurée, était une des compagnes de 
Ste Ursule. Lors du massacre de ce» vierges à Cologne, par les Huns, elle 
[ut épargnée, ainsi que deux autres, Un chef de ces barbares la retint 
captive, dans l'espoir que la rigueur de la prison la forcerait à renoncer 
à la foi et à son vœu de virginité. 

Mais N.-S. J.-C., qui l'avait. choisie pour épouse, ne l'abandonna pas 
dans celte nécessité. 1l éclaira son cachot d'une lumière céleste, pour lui 
montrer qu'il était auprés d'elle et qu'il la prenait sous sa divine protec- 
tion. ll lui envoya un ange, quila consola et lui fit savoir que son mar- 
tyre n'avait été différé que pour le rendre plus glorieux. ll voulut même 
que la Sainte Vierge fût sa nourriciére durant sa prison : cette divine 
mère lui apportait, chaque semaine, trois pains pétris par la main des an- 
ges, et dont la blancheur et le goütsurpassaient tout ce qu'elle avait mangé 
d'agréable et de délicieux dans la maison du roi son père. C'est ainsi que 
les peintres représentent ordinairement notre Sainte, On la voit en prison 
recevant des paius de la main d'une Vierge, à travers une grille de fer. 

Dans certains tableaux, Ste Avoye, est représentée prisonnière dans 
une four, au bas de laquelle on voit un ange qui lui présente un calice, 
comme pour lui dire qu'elle boira dans le calice amer du Fils de Dieu, et 
qu'elle aura part aux plus grandes rigueurs de sa passion, 

Ces faveurs extraordinaires la fortifièrent tellement que rien ne put 
ébranler sa constance. 

Après quoi, d’après la tradition, elle fut miraculeusement délivrée et 
amenée par mer au territoire de Boulogne, en France. Des barbares ayant 
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fait irruption en ce pays, Sainte Avoye tomba entre leurs mains, et après 
avoir souffert les plus cruels tourments, elle eut la tête tranchée pour la 
foi de Jésus-Christ, 

Je laisse à Giry la responsabilité de sa réflexion ; la coupe indi- 
que seulement le breuvage qui accompagnait l'alimentation. 


VII. — S. BERTRAND !. 


Vie et miracles de S. Bertrand, avec une notice Aistorique sur la 
ville et les évêques de Comminges, la légende des Saints du pays 
et la description de l'église cathédrale, par le baron de Fiancette 
d'Agos; S. Gaudens, in-12 de 382 pages. 

S. Bertrand, qui mourut en 1130, fut évéque de Comminges, 
petite ville du midi de la France, à laquelle il donna son nom et 
laissa son corps, l'un et l'autre en grande vénération dans le pays. 
Le Concordat de 1801, en supprimant l'évéché de Comminges qu'il 
enclava dans l'archidiocèse de Toulouse, porta grand préjudice à la 
cathédrale, qui est actuellement dans le plus déplorable état d'aban- 
don, quoiqu'elle soit riche en monuments d'une haute valeur artis- 
tique et archéologique. 

On sent, en lisant cet ouvrage, combien l'auteur aime sa ville 
natale. Du reste, il en a donné une preuve éclatante lorsqu'il a ap- 
pelé, pour la relever de ses ruines, le R. P. Dom Charles de Bain- 
ville. Les R. P. Pères Olivétains y ont établi leur second monastère, 
déjà florissant et favorisé de la sympathie toujours croissante de la 
population: 


VIII. — S. BONAVENTURE °. 


La Revue de l'Art chrétien, 1888, pp. 281-286 et 369-370, qui 
contient une notice de M. le D" Jansen, intitulée : Une peinture 
étrange et un compte-rendu de M. Aldenkirchen sur le Lignum vitæ, 
me suggère quelques observations rectificatives ou complémen- 
taires, 


1. Dans la Correspondance de Rome, 1864, p. 72. 
2. L'influence de S. Bonaventure sur l'art ilulien, à propos des peintures 
d'Utrecht et de Florence, dans la Revue de l'Art chrétien, 1886, pp. 84-85. 
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Dans un traité d'iconographie, un chapitre spécial doit étre con- 
sacré aux sources. Qui a commencé de l'écrivain ou de l'artiste? Le 
P. Cahier, en plusieurs endroits, semble tenir pour l'artiste, qui le 
premier aurait lancé l'idée : l'écrivain ne serait venu qu'ensuite pour 
la développer, commenter et fixer. En principe, je crois cette thèse 
absolument erronée: l'écrivain a dû informer l'artiste, lediriger, lui 
fournir le foud de son sujet. M. Edmond Le Blant l'a amplement 
prouvé, quand il a montré la liturgic inspirant la sculpture des sar- 
cophages chrétiens des premiers siècles. 

Les franciscains, entre autres,ont eu une large part dans l'icono- 
graphie médiévale de l'Italie, surtout en Ombrie : c'est la thèse, fort 
juste, d'Ozanam et de Rio. Non pas qu'ils aient été artistes eux- 
mêmes, maniant le pinceau ou l'ébauchoir; mais leur parole enflam- 
mée a produit les plus salutaires effets et elle a pénétré jusqu'au 
coeur ecux qui avaient pour mission d'enseigner par l'art. 

Saint Bonaventure a eu sa part dans ce mouvement considérable. 
Ses écrits sont une des sources d'information pour l'art les plus 
sûres et les mieux caractérisées, au même titre que la Légende d'or 
d'un autre italien, l'archevéque de Gênes, Jacques de Voragine. Je 
veux en citer ici deux exemples. 

Le premier est le tableau du musée archiépiscopal d'Utrecht, que 
je me garderai bien d'appeler « une peinture étrange ». M. Jansen a 
bien fait de la « reproduire », car il rend parlà un service signalé 
à nos études; mais il a tort de la croire « unique » ni « expliquée 
convenablement ». 

Pour moi, la date d'exécution est le xive siècle et les particularités 
du sujet se résument ainsi : le mauvais larron, dépouillé de ses vó- 
tements, attend qu'on l'attache à la croix (ici il n'y a pas possibilité 
d'une interprétation symbolique); le Christ monte à la croix, à 
l'aide d'une échelle; il a un linge aux reins, que Marie lui a mis et 
qu'elle ne veut pas lui laisser enlever. Mais ce linge est-il son voile? 
Ce n'est pas certain, ni même vraisemblable, puisqu'elle le porte 
encore sur sa tele. 

L'action se réduit à ces trois éléments: le premier n'est pas inso- 
lite, quoique rare; je n'ai pas d'autre spécimen du dernier; mais 
pour le second, feu Carlo Simcelli, qui connaissait bien son moyen- 
âge italien, m'a cité plusieurs fois un tableau congénère, à Rome 
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méme, dès 1854, époque où j'eus grand tort de n'en pas prendre 
note. Quoi qu'il en soit, le sujet n'est ni banal ni commun. 

Pour l'expliquer, « les investigations » ne doivent pas se diriger 
vers « les écrits de saint Bernard » : c'est saint Bonaventure seul 
qui a été l'inspirateur et que, dés 1864, jo faisais entrer en cause dans 
les Annales archéologiques, t. XXIV, pp. 31-32. Qu'on me permette 
donc de me citer, puisque M. Jansen a ignoré ce passage !, que j'ai 
reproduit depuis, en 1878, dans mon Traité de la construction et 
de l'ameublement des églises, cn parlant de la scène du crucifiement 
dans le chemin de la croix : 

« Écoutons maintenant le séraphique docteur saint Bonaventure, 
qui a laissé sur la vic et la passion du Sauveur de touchantes médi- 
tations : 


Or, à cela rends-loi présente de tout le regard de ton âme .. Vois donc 
des yeux de ton áme, les uns ficher la croix en terre, les autres préparer 
les clouds et les mariels, d'autres apprêter l'échelle..., d'autres enfin dé- 
pouiller le Seigneur. On le dépouille en effet et il est nud, ce maintenant 
pour la troisióme fois, devant toute la multitude... Aussi est-elle attristée 
(Marie) outre mesure et rougit-elle de honte de ce qu'elle le voit tout nud, 
car ils ne lui ont même pas laissé de fémoraux... Cy remarque altentive- 
ment la disposition de la croix. L'on dresse deux échelles par derrière, 
l'une joignant le bras droit, l'autre joignant le bras gauche, sur lesquelles 
ces malfaisants montent avec clouds et martels. L'on dresse encore une 
autre échelle par devant, atteignant jusques au lieu où doivent être cloués 
les pieds. 

Considère bien ores chacune chose. Le Seigneur est contraint de 
monter par celte petite échelle... Lors done qu'il est parvenu à la partie 
supérieure de cette petite échelle, il tourne les reins à la croix, ouvre ses 
bras royaux et étendant ses trés belles muins en haut les présente à ses 
bourreaux. Il regarde au ciel, disant à son Père: Me voici, mon Père... 

Ii en est toutefois aucuns, lesquels pensent que ce ne fut point de 
cette manière qu'il fut crucifié; ains qu'après avoir mis bas la croix, les 
bourreaux l'y ayant attaché, élevérent icelui et fichèrent cette croix en 
terre, Que si la chose te plait mieux de cette sorte, considère comme ils 
le prennent dédaigneusement. 


4. M. Jansen écrivait, à la suite de cet article : « La comimunieation de 
notre savant collaborateur, intéressante pour tous les lecteurs de la Revue, 
l'est particulièrement pour moi. Je commence par témoigner ma reconnais- 
sance à l'honorable auteur, qui a bien voulu me rappeler ses deux études si- 
gnalées ci-dessus, que j'avoue avoir ignoróes. Je les ai lues maintenant et, 
je ne saurais le uier, avec beaucoup d'intérét et de fruit. » 


T. IX 20 
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« Saint Bonaventure, on vient de le voir, hésite sur le mode du 
crucifiement. Aprés avoir indiqué son sentiment, qui pencherait 
pour l'érection, il cite l'opinion de ceux qui croient à l'asfixion.Or, 
de son temps, la première opinion semblait prévaloir, témoin un bel 
ivoire du musée de Cluny. » 

Y'appelle de tous mes vœux la publication du texte latin de l'Ar- 
bor vitæ de saint Bonaventure, qui a servi de thème à la peinture 
du couvent des Franciscains de Santa-Croce, à Florence (xiv? siè- 
clo), et à une miniature de la bibliothèque de Darmstadt (xmsiècle). 
ILen existe d'autres ailleurs : j'ai déjà cité le parement de Boniface 
VIH à la cathédrale d'Anagni(.Lanal. arch., t. XVII, pp. 350-353): je 
puis y ajouter une grande fresque du xiv? siècle dans unc des églises 
de Bergame et une gravure, dans un incunable du xve, à la biblio- 
thèque de Greroble. Le type a persisté jusqu'à l'époque moderne : 
je le rencontre, au siècle dernier, sur une belle gravure francaise 
et, même de nos jours, sur une lithographie, également éditée en 
France. Depuis longtemps je recueille des notes sur ce sujet, qui n'a 
pas encore été abordé dans sou ensemble et dont le comte Grimoard 
de Saint-Laurent a donné pour ainsi dire l'avant-goüt en faisant 
graver la fresque florentine dans son Guide de l'Art chrétien. 


IX. — SAINTE-CATIIERINE. 


1.1 La passion Suinte-Catherine, poème du xit siécle en dialecte poi- 
tevin, par AuMERIC, moine du Mont Saint-Michel, publié pour la 
première fois d'après le manuscrit de la bibliothèque de Tours, par 
F. TargerT, docteur ès-lettres, professeur au prytanée militaire 
de la Flèche; Paris, Ernest Thorin, iu-4° de 37 pagos à deux 
colonnes. 


Cette publication est intéressante à un triple point de vue : l'ha- 
giographie, la linguistique, l'iconographie, trois sciences qui sont 
pour ainsi dire sœurs. Par là elle atteint trois classes de lecteurs 
spéciaux. 

L'hagiographie étudiera le fond, qui est emprunté à la Legenda 


1. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1886, pp. 103-109, 
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aurea, dont elle fait la paraphrase. C'est à la fois la vie, d'après les 
actes et la légende, suivant la pratique.du moyen âge, qui aime les 
amplifications et surtout le merveilleux. 

La linguistique s'escrimera sur un texte en vers français, de dia- 
lecte poitevin, scrupuleusement reproduit d'après un manuscrit du 
xme siècle, conservé à la bibliothèque de Tours : petit volume mu- 
tilé, de 66 feuillets, qui provient de l'abbaye bénédictine de Mar- 
moutier. 

L'auteur s'est ainsi nommé à la fin dans ces quatre vers : 


Sic Aumericus, Pictave gentis amicus, 
Eximie vitam Katherine transtulit istam. 
Sit locus in celis monachis sancti Michaelis 
Quorum pars sumus. 


C'est donc un poitevin, écrivant dans son dialecte maternel, et 
moine du monastère de Saint-Michel. Rien n'indique que ce soit 
précisément le Mont St-Michel, malgré sa célébrité. N'avions-nous 
pas, en Poitou, Saint-Michel en l'Herm, qui pourrait aussi bien et 
mieux peut-étre répondre à la désignation du lieu? 

M. Talbert a joint au texte quelques notes explicatives. Nous en 
aurions voulu davantage encore, mais le manuscrit a été égaré, On 
aime tant tre renseigné de tous points, sans être obligé de procéder 
soi-même à des recherches ultéricures et complémentaires ! 

Cette brochure est sérieuse dans sa méthode et sa lecture. Malgré 
cela, j'espère qu'elle n'effraiera pas les amateurs poitevins et autres, 
qui doivent l'avoir dans leur bibliothèque. Quant aux bibliothèques 
publiques, ce serait un tort grave que de ne pas l'y admettre de 
suite, dans l'intérét de tous. 

M. Talbert s'est beaucoup occupé de philologie : ce qu'il a déjà 
publié mérite attention et confiance. Nous attendons avec impa- 
tience deux autres vies qu'il promet et le Mystère d'Adam, dont j'ai 
déjà parlé dans la Revue de l'Art chrétien, 1876, t. XXI, pp. 475-479. 

Dans la crypte de l'église Notre-Dame, à Montmorillon (Vienne), 
des peintures murales dela fin du xue siècle représentent la passion 
de sainte Catherine; feu de Longuemar les avait reproduites daus 
des dessins qui ne sont pas parvenus à la société des Antiquaires de 
l'Ouest ct dont il importcrait de suivre la trace. Le petit poème 


— 308 — 
poitevin éclaire l'interprétation de la fresque poitevine et c'est ainsi 
qu'il rend un service signalé à l'iconographie, les deux oeuvres étant 
presque contemporaines. 
9. 1 Inventaire du trésor de l'abbaye de St-Cybard d'Angouléme, par 
de Fleury(Zullet. arch.du Com. des trav. hist.,1890, pp. 242-245). 


Cet inventaire ne comprend que 69 n°”, c'est dire qu'il cst très 
court; cependant, il a une importance réelle parmi les documents 
de ce genre, sous le rapport hagiographique, et de Ste Catherine en 
particulier, et s'il ne fournit pas précisément de mots nouveaux, il 
donne du moins d'utiles variantes. 

a. Comme d'habitude, la croix à double croisillon est faite pour 
contenir un morceau de la vraie croix, généralement ayant cette 
forme, quiest celle do [a croix patriarcale de Jérusalem et provenant 
d'Orient. « Une croix, couverte d'argent, avec le pié aussi d'argent, 
appellée la vraye croix, sourdoré, laquelle a deux croisons » (n° 4). 
— « Une croix, couverte d'argent sourdoré, à deux croizetz, où y a 
attaché une chaoyne d'argent, à laquelle a antaché la macille de 
monsieur Saint Blays » (n° 57). Evidemment, cette dernière croix 
n'a pas été faite pour servir de reliquaire à la máchoire de saint 
Blaise, qui n'y a été rattachée qu'accidentellement, au moyen d'une 
chainette. . 

b. La custode de la réserve, qui servait aussi à porter le viatique 
aux mourants, était enfermée dans un coffret, suivant une pratique 
qui se rencontre ailleurs ?. « La custode, d'argent sourdorée, oü l'on 
portet Nostre Seigneur. ltem, un petit coffre carré, couvert d'argent, 
où se tient la dite custode » (n** 1, 2). Portet doit être pour por- 
tait; la custode n'était donc plus affectée au transport de l'Eucha- 
ristic; aussi, au n° 4, est-elle remplacée par une autre, simplement 
en laiton, où l'on gardait la sucre, c'est-à-dire l'hostie consacrée. 
Sacre, en Anjou ct en Belgique, se dit encore de la Féte-Dieu, que 
les rubriques du moyen àge appelaient « festum consecrat ionis Gor- 
poris Christi ». 


1. Dans lu Revue desinventaires, n° LXVI, et Revue de l'Art chrélien, 1891 
3* livr. 

2. « Unum coffrelum parvum, cadratum... cum una brustia intus exis- 
tente, ad tenendum corpus Christi. » (Invent. de Saint-Martin de Montpezat , 
1436, n* 159.) 
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La double enveloppe des saintes espèces a persisté longtemps dans 
la liturgie t. Ordinairement, celle qui se dépose à l'intérieur est plus 
précieuse que celle qui est à l'extérieur. Cette coutume, ainsi qu'une 
iconographie topique, m'ont permis, à l'Exposition rétrospective de 
Limoges, de déterminer l'usage de certains coffrets émaillés du 
xin*siècle, qui passaient jusque-là pour des boites aux saintes huiles. 

c. Le corporalier est bien connu, comme texte et objet: « Une 
boite carrée, où l'on gardet les corporaux, appelé ung corporaliste » 
(n° 12) 2. 

d. La navette en pierre précieuse odorant le musc rappelle les 
navettes en coquille de Chartres et de Saint-Nicolas de Port, qui ne 
sont pas antérieures au xv? siècle : « Une petite navecte de pierre, 
quelle l'on ne scet, le pié garny d'argent, flairant au musc » (n° 14). 

e. Le cendré fut, au moyen âge, une des couleurs liturgiques, 
ainsi que le jaune. Ces couleurs se retrouvent dans les courtines ou 
rideaux qui entouraient l'autel : « Sept courtines de soye, faictes à 
laides de rouge, jaune ct cendré » (n° 15). Il. reparait pour une 
chape, historiée, à l'orfroi et au chaperon, de la vie de l'ermite saint 
Cybard : « Une chappe cendrée, oü est l'histoire et vio saint Chibart 
en ymagerie » (n° 43). La couleur cendre convenait parfaitement 
au jour des Cendres et aux féries du carême; peut-être on avait-on 
fait aussi, à Angoulème, le symbole des pénitences et austérités de 
la vie érémitique; autrement, on ne s'expliquerait pas le luxe d'y- 
magerie qui l'ornait. 

f. Le bleu est parfaitement distinet du pers : « Une chappe ynde, 
à ymages » (n? 37). — « Deux chappes perses à ymages » (n° 42). 

g. Safran est une des variétés du jaune « Trois chappes jauncs, 
faictes à ymages. Une autre chappe, salfrannée » (n° 40, A1). 

h. La couleur rose, qu'a maintenue le Romain pour les dimanches 
Gaudete et Læture, parait ici: « Deux chesubles, garnies de quatre 
courtibaux de mesme, semblant presque coleur à rouse » (n? 37)?. 

1. « Un saint ciboire d'argent doré, auquel est contenu une petite boite 
d'yvoire, où esl conservé le Saint Sacrement. » (Inv. de l'abbaye de Joyenvat, 
um t. H, p. 307. 

3. OEurres compl., t. T, p. 574, au mot rose sèche. — S. Calétrie, dans un vi- 
trail de la cathédrale de Chartres, costumé en évêque. est « vètu de la planeta, 


feuille de rose sèche, doublée de vert » et saint Louis (ibidem) «a une tunique 
feuille de rose sèche » (Rev. de l'Art chrét., 1888, pp. 416, 4920). 
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i. « Ung parement de toille peinete en feuillage » (n° 66) ! dénote 
une économie dans la malitre des ornements : l'usage en a été ré- 
cemment adopté à Rome, aux petits autels de la Chiesa nuova, pour 
n'avoir pas à changer de parement chaque jour. 

j. Une relique importante est celle d'une sandale de l'évangéliste 
saint Jean : « Une des scindalles saint Jehan l'Évangéliste » (n° 50). 

k. Au n° 52, on lit dans une énumération de reliques : « Une 
phiole où a du laict; de saincte Katherine ». Ce lait ne peut être que 
de la Vierge ou d'un martyr: en modifiant la ponctuation, nous 
obtiendrions « du laic} de saincte Katherine ». Il fut, en effet, très 
vénéré au moyen âge, ct les hymnaires et prosaires sont pleins d'at- 
testations à cet égard. Je vais en citer quelques extraits, que je 
prends dans l'utile collection du P. Dreves; ils montreront que la 
méme légende s'applique à plusieurs autres saints. 

Tynne du x° sièele (Vymnar. Moissiacen., pp. 130-131). 

Tandem ensis pænæ datur 
Gladioque decollatur, 
Sanguis in lac commutatur. 

Detruneat ensicula 
Collum et miri(ice 
Sanguis lac effunditur. 


Hymnes du xiv* siècle (III, 87; IV, 167, 470, 172) : 


Hinc cervice plecteris, 
Ad superna veheris, 
Martyr Katherina, 

Et quidem pro sanguine 
Lactis manas (lumine, 
Moite peregrina. 

Dum ferit collum niveum 
Percussoris improbitas, 
Stillat liquorem lacteum, 
Quo signatur virginitas. 

Cervicem præbet, cæditur, 
Lac pro cruore funditar. 

Post hæc exspectans frameam, 
Cervicem flectit lacteam, 

In signam pudicitia 
Lac effundit pro sanguine. 


4. « Hem, avons trouvé à l'autel de la chapelle de Vesiani une tonaille et un 
parement de toile peiute. » (Inv. de la cath, de Montauban, 1516.) 
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Decollata virgine, 
Lac manat cum sanguine : 
Sic ostendisti, Domine, 
Signum innocentiz. 


Katherina, decollata 
Tunc fuisti... 
Dotem Pauli suscepisti, 
Decollata cum fuisti. 
Fundens lac pro sanguine. 
SAINTE CHRISTINE. Hymne du xve siècle (HI, 97) : 
Fundunt lac, non sanguinem, 
Mamillæ præcisr. 
S. PaNTALÉON. Hymne du xve s. (LV, 290) : 


Et fluens per martyrium 
Liquor ex carne lacteus. 


S. PAUL, APÔTRE. Hymne du Xi? s. (III, 112): 


Caput quando amputavit 
Tuum miles, emanavit 
Lac statim de eorpore 
Pro cruore, qui saltavit 
4 d vestem qui decollavit 
Militis. 

Ilymne de Conrad de Haimburg, chartreur, nu xie s. (IH, 51): 

Hom:e morti deputatus, 
Mortis in certamine 
Fundis, capite truncatus, 
Lac pro colli sanguine. 

L. Les étiquettes des reliques, destinées à les nommer, sont appe- 
lées chartreaux, autrement dit petites chartes : «Item, a oudit coffre 
plusieurs autres reliques sans chartreaux, dont l'on ne scet les noms » 
(n? 54). 

m. L'abb: de Saint-Cybard avait droit aux pontificaux par autori- 
sation du Saint-Si^ge. Voilà la mitre et la crosse : « Une crosse 
d'argent mar... sourdorée, avec le baston qui se ploict en trois 
petits, couvert d'argent, Une mitre de soie blanche, brodée de fil 
d'or, avec six pierres enchássées en icelle, en argent sourdoré » 
{ne 18, 19). Réguli‘rement, d’après une disposition moderne du 
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droit, la crosse de l'abbé ne devrait être qu'en argent et non dorée, 
ce qui appartient cn propre anx cardinaux et aux patriarches; le 
curieux, en outre, est que la hampe, au lieu d'étre en bois, comme 
antérieurement, cst actuellement en métal et qu'elle se démoute en 
trois pièces, ainsi qu'on le fait encore de nos jours. 

La mitre est canonique, avec son fond blanc. Les broderies d'or 
et les gemmes la classent parmi les mitres précicuses, auxquelles 
pourtant ne pouvaient pas prétendre les abbés !. Que de contraven- 
tions, autrefois et maintenant encore, aux déclarations les plus for- 
melles de la cour de Rome! Pour le moindre prétexte on se dispense 
de la loi : ainsi j'ai vu M“ Cousseau, évêque d'Angoulême, encenser 
l'autel, coiffé de la mitre, parce qu'il prétendait que c'était plus 
solennel. Assurément, mais il oubliait que le respect doit passer 
avant la solennité. 

n. « Ung vaisseau semblant ung esteur, à la pourtraiture d'une 
mitrè,où a de la vesture Notre Dame enungtableau estant dedans » 
(n° 53). L'esteur est un étui, dont la forme en mitro indique la des- 
tination première : c'est un »nitrale ?, qui a été ultérieurement trans- 
formé en reliquaire. 


X. — NS. Césaime 3. 


Buste de Saint-Césaire, à. Maurs (Cantal, par F. Chabau (Zul/. 
de la Soc. arch. de la Corréze, pp. 674-680), avec doux planches 
représentant le personnage de face el l'inscription. qui désigne la 
relique contenue à l'intérieur. L'âme esten bois, recouvert de lames 
d'argent et de cuivre zemmées. C'est plus qu'un buste, puisque saint 
Césaire est figuré jusqu'aux genoux: j'y vois plutôt une statue tron- 
quée. Le style accuse le xui? sièele, mais je ne dirais pas avec lau- 
teur que c'est « ce que le beau moyen âge nous a laissé de micux en 
ce genre ». 


XI. — Ste GtainE pr MONTEFALCO *. 


Vita di santa Chiara da Montefalco, seritia da Berengario di sant 


4. Œuvres, i. HI, p. 261. 

9. OEuvres, t. IH, p. 237, note 1. 

3. Dans la Revue de l'Art chrétien. 

4. Dans la Revue de l’art chrétien, 1888, pp. 248-252. 
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Africano e pubblicata per la prima vo'la dal canonico Michele 

Faloci Palignani ; Foligno, Sgariglia, 1885, in-8° de 146 pp. 

La vie de sainte Claire de Montefalco, morte en 1308, a été écrite, 
en 1309 !, par un contemporain qui l'a connue et que désigne le 
manuserit, Bérenger de Saint-Affrique, du diocése de Rodez et vi- 
caire général de l’évêque de Spoléte. M. Faloci Pulignani, cn la 
tirant de l'oubli, rend donc service à l'hagiographie. Nous nous en 
servirons pour bien établir l'ieonographie de cette sainte, dont les 
attributs sont, d’après le P. Cahier : balances, cailloux, cœur, démon. 
Les monuments de Rome y ajoutent le lis, les instruments de la 
passion et le costume de l'ordre. 

Montefalco est une petite ville fortifiée du duché de Spoléte. « In 
ducatu Spoletano, castro quodam qui Mons Falco dicitur, fuit virgo 
quedam purissima, Clara nomine et pulchritudine corporali » 
(p. 35). Ce fut là que naquit Claire, qui en prit le nom. 

Dés son enfance, elle fut élevée dans une maison de recluses qui, . 
ultérieurement, adopta la régle de Saint-Augustin : « Sexto vero 
anno etatis sue, Clara cum magno desiderio reclusorium Johane 
prefate intravit » (p. 36). — « Domine spiritualiter de consensu 
unanimi obtinuerunt a diœcesano predicto descriptiorem ? sancti 
beati Augustini regulam ? et novi monasterii sub vocabulo Sancte 
Crucis » (p. 52). C'était en 1290. Jeanne, sa sœur, devint la pre- 
mière abbesse : « Johane, sue sororis » (p. 38). « Quo monasterio 
ordinato et Joanna, que antea rcctrix extiterat, in abbatissam pro- 
mota » (p. 52). Claire lui succéda : « Post dies autem aliquos cum 
Clara in abbatissam fuisset promota » (p. 53). 

Le costume des Augustines lui est donc attribué : il est entière- 
ment noir, avec guimpe blanche *. Je ne sache pas qu'on lui ait 
assigné la crosse, pour exprimer la dignité abbatiale. 

1. A consulter: Piergili, Vita della B. Chiara da Manlefalco; Foligno, 1640, 
in-4s, édition rare. — Analecta juris pontificii, Home, 1855, t. Il, col. 1570-1592 
(l'article, non signé, est de Mgr Chaillot et a pour titre Hisloire de la canoni- 
sation de la B. Claire de Montefalco): Ibid. ot du méme: Confirmation du culte 
de la B. Claire de Montefalco, t. XIX, col. 653; Pièces relatives à la canonisa- 
tion de la D. Claire de la Croix de Monlefulco, t. XXI, col. 488, 996, 1003; Bulle 
solennelle de canonisation de sainle Claire, religieuse de l'ordre de Saint- 
Augustin, t. XXIV, col. 342. 

9. Ntrictiorem ? 


3. Ascriplionem sancti Augustini regule? 
4. « Laneis vestibus. juxta religiosorum consuetudinem, non contenta, por- 
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Le lis convient parfaitement à celle qui avait voué à Dieu sa vir- 
giniié par la profession religieuse et qui ne parlait à son frère 
franciscain que les yeux baissés, le voile rabattu et cachée dans 
son manteau :« Virgo Glara purissima, que honestatem mente et 
corpore servare absque macula cupiebat, demissis in terram oculis, 
velo capitis declinato, se intra mantellum cautissime recludebat, 
etiam et sie fratri suo pauca et breviter loquebatur » (p. 42). 

Le démon la poursuivit souvent : 

Diabolus vero quidam, velatam! habens faciem, sibi eunti ad recluso- 
ria memorata, in forma horribili apparebat frequenter et incutiebat timo- 
rem, Clara aulem, quamvis audivisset quod demon ille volebat eam 
occidere, non omictebat iamen perficere iter suum (p. 36). — Nocte qua- 
dam, extra horam matutini, Clara supra quamdam pellem manu pulsavit?, 
ad cujus sonitum Johanna et quedam alia domina concurrentes invenerunt 
Claram erectam in pedibus, sed nimium fatigatam et cum eam adiissent, 
petierunt quid habuerat, Clara respondit : Demones vidi qui me impedire 
volebant. Consueverunt enim demones frequenter Clare in bonis operibus 
impedimenta prestare (p. &3). 


Le miracle opéré dans son cœur s'est traduit de trois façons dont 
une seule est exacte. Une gravure franciscaine, que j'ai vuc à l'Ara 
Cali, parce que l’ordre de Saint-François la revendique comme 
tertiaire, montre dans ce cœur, situé à sa place normale, les trois 
clous de la crucifixion entourés d'une couronne d’épines. A la 
même date, c'est-à-dire au xviii siècle, une toile de l'église de Saint- 
Jacques alla Lungara fait tenir, prés d'elle, son cœur par un ange, 
mais ce cœur est vide. 

A Bergame, dans la splendide chapelle des Colleoni, qui date de 
1470, son cœur, rayonnant de lumitre, porte la croix et les instra- 
ments de la passion. 


cinum corium aut rete de pilis equorum, que pelengulum dicitur, detulit et 
allernatis prolaetis vestibus, juxta carnem pro pannis mutatoriis mictebatur. 
EL pro corporis tegumento scapulare lantum et unam tunicam deferebat, nil 
wijangens corpori quam eum frigore premeretur, nisi forte quando medi- 
einam acceperat. vel postquam fuit provecte etatis, eo solum tempore quo in- 
firmitalibus premebatur. Et tunc addebat corpori sublanatn. quandam repe- 
liatam et vilem, quam ipsamot consueverat do vilibus petiis et despeetis. 
Habebat tamen inantellum seu clamidem, presertim quando loquebatur ad 
ee Nudis pedibus incedebat, calciamenta raro detulit » (p. 4). 
. Velu comme un animal. 

S Dn remarquera cette manière d'avertir, on frappant sur une peau tendue 

sur un châssis, comme nos tambours et tambours de basque, 
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Ce cœur existe encore etila été vérifié en 18801. Les Bollandistes, 
qui en ont donné un dessin, font voir, d'un côté, le crucifix, les 
trois clous, la lance et l'éponge; de l'autre, un fouet, la colonne de 
la flagellation semblable à celle qui est vénérée à Romo et la cou- 
ronne d'épines. Le P. Cahier a reproduit, p. 235 de ses Caracléris- 
tiques, cette gravure, ainsi expliquée par ces deux vers, empruntés 
probablement à son office : 


Cum Clara pectus explicat, 
Fulget erueis mysterium. 


Avant sa mort, Claire annonça ce prodige : 


Et tunc quedam domina interrogavit eam, dicens : Habes timorem, Cla- 
ra? Que respondit : Ego nullum timorem habeo, quoniam crucem Domini 
Yhu Xpi crucifixi in corde meo porto. Et tunc Johanna manu fecit crucis 
signaculum super eam. Cui Clara dixit : Soror, quare me signas? Ego 
exteriori cruce non egeo, quoniam cracem Domini mei Yhu Xpi crucifixi 
impressam habeam cordi meo. Et hec verba frequentius iteravit (p. 103). 
— Una ex eis... interrogavit eam, dicens : Habes timorem, Clara? Que 
respondit : Nullum, Et adjunxit : De quo timerem ego, cum habeam cru- 
cem Domini mei Yhu Xpi crucifixi intus in corde meo? Et tanc quedam de 
dominabus que ibi aderant voluit eam manu elevata sighare. Cui Clara 
dixit : Quare me signas? Numquid non dixi vobis quoniam ego crucem 
Domini Nostri Yhu Xpi habeo intus in corde meo ? (p. 104) — Post dies 
autem aliquos quedam domina in Clare jacentis oppositum posuit quam- 
dam crucem. Quam eum Clara vidisset, dixit : Quare est ibi posita crux 
ista? Et fuit. per unam dominarum responsum : Clara, istam crucem ibi 
posuimus propter Xpi crucifixi similitudinem et quoniam plures res opti- 
me (reliquiz ?) suntin ipsa. Clara dixit : Soror, non opus per me crucem 


1. « Suivant le désir du digne archevéque de Spoléte, Mgr Pa liari, le Saint- 
Pére a permis une nouvelle reconnaissance de l'état du corps de la bien- 
heureuse Claire de Montefafco, morte en 1308, et vénérée dans l'église du 
monastère de cette ville. Dans ce but, Mgr Salvali, promoteur de la foi, et 
Mgr Caprara, assesseur de la Sacrée Congrégation des Rites, y sont allés. 
Le 20 août, en présence de l'archevéque de Spoléte et de l'évéque de 
Foligno, du Révérend Père Martinelli et du Révérend Père Primavera, de plu- 
sicurs dames de la haute noblesse et de beaucoup de personnages et de no- 
tables de la ville, on a ouvert Ie sacré tombeau dans lequel est renfermé le 
corps de cette bienheureuse. Après avoir vérifié que les sceaux apposés en 1850 
étaient intacts, et après la lecture du procès qui eut lieu à cette époque. quatre 
dames, parmi lesquelles la duchesse Boncompagni, née princesse Borgliése , 
ont soulevé les riches vêtements qui recouvraient son corps. Alors, les deux 
médecins et chirurgiens qui avaient été demandés ont constaté que ce corps 
vénéré restait non seulement intact, mais très flexible dans les bras et mèmo 
dana les cartilages des oreilles. o (Rosier de Marie, 1880.) 
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deferre, qnoniam ego in corde meo habeo crucem Xpi. Et hee verba sub- 
missa voce frequentius iteravit (p. 103). 


L'événement vérifia la prédiction. 


Iu sero die dominice crastine subsequentis fuit apertum cor Clare virgi- 
nis, in quo thesaurus crucis, sicut ipsa predixerat, quamvis verba ipsius 
intellecta non essent, et paxionis Xpi cuncta insigna erant reposita sed 
occulta. Habebat enim hec virgo, legis evangelice renovatrix, signa om- 
nia Xpi paxionis in corde et in loco fellis, quod durum et aridum, domine, 
corpus aperiendo, repererunt insignia Trinitatis. Nam iu corde predicte 
virginis erant in nervorum durorum carnea similitudine, ex una partecrux, 
tres clavi, lancea, spongia et aruudo, ex altera vero columpna, frusta seu 
flagellum cum V funiculis et corona... Similitudo vero predictorum insi- 
gnum talis erat, Cor ipsius virginis grossum quasi caput alicujus pueri 
parucchini ex parle anteriori sic erat pinguedine cohopertum quod nil ma- 
ere carnis intrinsece videbatur, Et in parte interiori concavum erat et va- 
cuum ei quod habent corda alia, ullum intermedium carnis habens, nisi 
quod in ipsa concavitate predicta insigna continebat. In cujus cordis ape- 
ritione, unum valde miraculosum apparuit, quod illa domina, que cor 
ipsum apperuil, nequisset rasorium ad dextram vel sinistram etiam per 
unius crossi turoneusis spissitudinem deviare, aut profundius mictere quin 
aliquod de predictis insigniis destruxisset. 

Crux vero in similitudine tam faeta pedem seu stipitem habebat quasi 
similem pollici digito virili in grossitudine et longitudine muliebri. Et 
crucis brachia subiiliora predicto stipite alicui mediocri digito in grossi- 
tudine equabantur, Et unumquodque ipsorum habebat longitudinem duo- 
rum digitorum cor in transverso. Pes autem el brachia supradicta ea 
parte qua insimul jungebantur et circa, erant grossiora, sed subliliora in 
extremitatibus et iuter ipsa crucis brachia desuper in stipitis erucis oppo- 
situm, caro equalitatem brachiorum transversalium excedebat, quasi 
caput Domini morientis inclinatum ad parlem dexteram designaret. Sed 
ipsa brachia inter se equalitatem omnimodam non habebant, sed inci- 
pientes a stipite extremitates eorum mediocriter in altum et dexterum bra- 
chium grossius erat sinistro. Sinistrum vero subtilius dextro et longius, 
sed non mulum, [nsuper ipsa eliam erux à summo usque ad pedem erat 
divisa per medium in colore et pars dextera erat rubea, quasi bruna, pars 
vero sinisira ad colorem albedinis actrahebat. Et fratres hoc testimonium 
peribentes illam partem dexteram esse intelligunt, non crucem ipsam, 
immo verius species humani corpuscoli crucifixi quæ sub conjunctione 
brachii in latere quamdam aperturam habebat, quasi representaret Xpi 
plagam vulneris lateralis. t pensatis omnihus crucis illius cirenmferen- 
tiis, potius videbatur crux illa representare Xpi crucifixi eum cruce simi- 
litudinem, quin tantummodo lignum crucis. Et dominus Tedericus, de 

Urbe veteri, tunc miles et paulo post ordinem predicatorum ingressus et 
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dominus Bartolus de Perusio”et testes alii fide digni mirati dixerunt se 
vidisse etfcognovisse in illa?cruce formam humanam corporis crucifixi el 
etiam humanorum lineamenta membrorum, quamvis domine monasterii 
de hoc non deposuerint sic distincte, nec ego qui inspexi pluries et pal- 
pavi membrorum minutorum lineamenta, cognovi sed tantum crucem et 
formam humani corporis crucifixi. Crux etiam ipsa ceteri carni cordis ip- 
sius in aliqua sui parte nullatenus jungebatur, nisi quod ex una parte 
illius seu cellule in carne cordis stabat reposita et impressa ac si in aliqua 
cassa sibi consimili et conformi reposita estitisset. Que e qualitate carnis 
cordis et crucis ac si cellule ac dispositione superficiei et soliditate facil- 
lime poterat deprehendi et ad oculorum se aspectum manifestissime appa- 
rebat, Habebat tamen crux ipsa in inferiori sui parte nerviculum quod- 
dam sublilissimum quasi filum per quem inferiori parti cordis tantummo- 
do jungebatur. Creverat etiam crux ipsa tantum in corde virginis supra- 
dicle quod sumitates crucis et transversalium brachiorum voltam superio- 
rem cellule cordis invaserant, etiam in carnem superiorem cordis ipsius 
stabant reposite et cor ipsum in totum perforatum extiterat ab altero 
brachiorum. Pes crucissive stipes, partim discoopertus, partim in longum 
repositus, infra carnem et concava cordis cellula existebat, 

Ex crucis autem opposito stabat quidam nervus rotundus et durissimus 
quem ego ipse palpavi stringendo digitis uec videbatur de facili posse 
flecti et ille nervus partim erat repositus infra carnem partimque cordis 
concavitate detemptus, et erat unius comunis digiti virilis in longitudine 
et grossiludine quasi minus grosse penne anseris seu minoris digiti pue- 
ritii. Nervi autem illius summitas habebat V nerviculos divisos ab invi- 
cem et nodatos, non quod in ipsis nodi manualiler essent facli, sed quia 
caro in aliquibus locis equalitatem comunem nerviculorum illorum subti- 
lium in grossitudine ad modum nodi aliquantulum excedebat ac si nodi in 
alicujus flagelli seu fruste [uniculis essent facti. Ex quibus nervis illam 
frustam qua Xps flagellatus extitit representare per omnia videbatur. 
Frusta autem hujusmodi in sui parte inferiori carnem habebat mollem, 
[atam et tenuem, ac si caro illa representaret corrigiam per quam frusta 
aliqua consuevit appendi. Funiculi etiam fruste seu flagelii ipsius in parte 
superiori cordis sicut et crucis summitas stabant absconsi, reposili et re- 
flexi. Quorum color brunus quasi rubedinem attingebat ac si fuissent per- 
cussionibus sanguine rubefacti. Color vero nervi seu baculi supradicti 
quasi esset. lignum ad albedinem actrahebat. In nulla autem sui parte 
frusta seu flagellum predicta alteri carni cordis in aliquo se tenebat, sed 
stabat ipsa reposita et partim discooperta quasi in aliqua cassa sibi consi- 
mili, sicut de cruce superius est predictum. 

In crucem autem et frustam predictas, sed propinquius ipsi fruste, qui- 
dam nervus durissimus et equalis grossitudinis minoris digiti puerilis, 
bruni coloris quasi ad nigrum actraheret, stabat rectus, columnam illam 
ad quam Xpus ligatus et flagellatus extitit, ut videbatur per omnia repre- 
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sentans. Cujus infimifas parti inferiori cordis ipsius firmiter se tenebat, 
summitas vero, quasi esset ligata funibus, superiori carni ipsius cellule 
jangebatur. Erat enim in summitate columpne quedam nervicalorum sub- 
tilium adunata congeries, per quos ipsa columna parti superiori cellule 
jungebatur. lu partibus aulem intermediis co'umpna predicta expedita et 
Jibera existebat, et nulli carni alleri jungebatur. 

Ad pedem vero columpne ipsius quidam nervus suhtilior ad modam 
semicirculi apparebat, coronam que Xpi capiti fuit imposita representans. 
Nam circa se undique habebat nerviculos nigros subtiles et breves sibi 
contiguos, spinas ex sui dispositione et omnibus circumstantiis represen- 
tantes. Et hoc eliam nervi illius forma rotunda et dispositio ostendebat, 
Corona tamen hujusmodi non erat a earne columpne separata, sed nervus 
ille equalitatem carnis alterius in spinee corone similitudinem excedebat. 

Ex parle vero crucis erant tres clavi nigri, carnei quidem, nt creditur, 
sed durissimi, volte seu testadiri scilicet carni suprastanti cordis cellule 
sic appensi quod ipsorum capita rotunda oblonga, grano frumenti ali- 
quantulum gross ora, rei alicui non conjuncta pendendo versus partem 
inferiorem ipsi cellule existebant, ea pars clavorum subtilior, scilicet 
puuete ipsorum, quibusdam filis caraeis sublilissimis quasi essent fila 
hujusmodi dieti clavi per punetas existebant appensi, non quod singuli 
clavi filis singulis sint vel essent appensi, sed unusquisque clavorum duo- 
bus lilis discretis ab invicem, sibi tanen propinquissimis, pendebatur. 
Per clavos autem predictos clavi quibus Xps extitit crucifixus nobiliter 
designatur. Nam et unus eorum clavium pedum significans erat et est 
grossior et existens remotus ab aliis filis longioribus pendebat, sed et alii 
duo clavi minores tertio filis appensi brevioribus sibi invicem viciniores 
existunt. Ex quibus verisimiliter ereditur quod ille major et remotior cla- 
vum pedum et isti duo viciniores clavos manuum representant, 

Et juxta subtusque fila clavorum, quidam nervus durissimus et acutus 
ita quod flecti n:n polerat, de carne cardis egredi videbatur. Et habens 
in puncta colorem nigridinis sicut ferrum, per concavitatis cordis medium 
quasi in ymum declinans, (rausver-aliter tendebatur. Ex cujus disposi- 
tione et forma potest facile deprehendi quod lanceam cum qua extitit vul- 
neratus designat. 

Ex latere vero crucis et in parte inferiori cordis ipsius erat quidam 
(nervus), quasi grossitudinis unius calami penne anseris, carni cordis con- 
junctus et carnis cetere equalitatemad modum baculi vel arundinis erecti 
in allum excedens et in ipsius arundinis summitate quadam subtilium 
nerviculorum quasi informium congeries existebat, spougiam aliquam su- 
perimmissam arundini ex sua dispositione et colore designans. Ex quibus 
cognoscitur quod ista significant spongiam et arundinem quibus Xpus fuil 

potatus in cruce (pp. 112-117). 


Ce texte est fort long; malgré cela, je n'ai pas hésité à le repro- 
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duire in extenso: d'abord, il est nouveau en hagiographie, puis il 
éclaire singulièrement, par la multiplicité des détails, vus par l'au- 
teur qui les relate, la question iconographique. 

Voici en quelle circonstance eut lieu l'impression dans le cœur : 


Juvenis quidam pulcherrimus, Dominus YHS, indutus albis vestibus, 
deferens quandam crucem in humero, similem et equalem in forma et 
magnitudine vere crucis in qua ipse extitit crucifixus, Clare oranti appa- 
ruit. Qui et dixit ei : Ego quero locum fortem in quo possim crucem fun- 
dare et pro crucis fundatione huac reperi locum aptum. Et ad hec ipse 
Xpus adjunxit : Si vis esse filia, moraris in cruce, Pro ista autem visione 
et revelatione Clira credere se dicebat quod Deus in isto monasterio ad 
hoc faceret magna facta, Ex istis autem verisimiliter creditur Claram vir- 
ginem, cognominatam de cruce, crucem et cuncta passionis Xpi insigna 
ex lune in sui corporis corde, non solum ymaginalione contemplando, sed 
etiam corporaliter et sensibiliter habuisse. Et quia alterum crucis quem 
ia corde gerebat brachium lransversaliter cor ipsum franslixerat et perfo- 
raverat usque exterius, sicul post morlem Clare cunclis volentibus cernare 
fuit notum, ipsa etenim Clara, in infirmitate qua transivit de hoc mundo, 
dixit quinquies se Xpi crucem habere in corde. Xpi autem apparitionem 
cum cruce el verba Xpi prescripta duabus dominabus sibi secretioribus et 
alias suo confessori diu ante obitum suum revelavit, sed de immissione 
sibi faeta non retulit nisi hoc tempore quod cirea obitum de cruce expres- 
sit (pp. 99-60). 

Autre miracle : il y avait dans son fiel, entièrement vide, trois 
petites pierres rondes, d'une nature indéfinissable. Chacune pesait 
autant que les trois réunies, toutes trois ne pesaient pas davantage 
qu'une seule. Naturellement, on y vit un symbole significatif de 
l'essence divine, Trinité et Unité en même temps. Pour mieux ac- 
cuser la constatation, le peintre de la toile de Saint-Jacques alla 
Lungara a mis dans la main de sainte Claire une balance dont les 
plateaux sont parfaitement en équilibre, en sorte que le globule 
mis d'un côté n'est pas plus léger que les trois autres posés ensemble 
dans l'autre plateau. Ces trois globules sont dans un bassin, sur la 
gravure franciscaine d'Ara celi. 

Id fellis loculo nullus liquor remanserat, sed ibi eraut tamtummodo tres 
lapides rotundi spirici (sferici?), per omnia similes, coloris fusci, sicul 
credo indesiguabilis et nullius specialis coloris, mixti quodam modo inter 


omnes colores, qui lapides representabant verisimiliter Trinitatem (p.112). 
— ln fellis autem loculo ! tres lapides fuerunt reperti, quorum quilibet 


1. « Platon déclarait que le foie est un miroir où se reflète la pensée divine 
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grossitudinis unius avellanæ mediocris seu pollicis mulieris. Forma eorum 
rotunda sperica, color medius inter obscurrum et pallidum, qui colori ali- 
cui speciali, ut existimo, assimilari non potest. Ex quorum forma, nume- 
ro, similitudine et colore. divinarum personarum ydouee designatur, pre- 
sertim quoniam predicli lapides tania similitudine sibi ad invicem ade- 
quantur quod vix aliqua differentia discernitur inter eos. De quibus etiam 
post prolixum studium medicorum et naturalium talis sententia emanavit 
quod nullo modo potuerant per naturam, sed solum hoc faciente divina 
potentia generari (p. 117). 

Jcine suis systématiquement abstenu de tout commentaire pour 
ne pas allonger indéfiniment cet article, réduit ainsi aux parties 


essentielles. 


XII. — Ste ELISABETH. 


La Revue de l'art chrétien, 1894, p. 15, décrivant une miniature 
du xvi? siècle, qui représente « la Visitation », dit : « Marie est : 
tout en bleu, Ste Anne, revêtue d'une robe rouge clair, porte une 
coiffe blanche... S. Joseph a une tunique coulcur vieil or. » 

Il ne peut être ici question de Ste Anne, mère de la Ste Viergo, 
mais bien de Ste Elisabeth, sa cousine, qu'elle venait visiter. Quoi- 
que le jaune soit la couleur propre de S. Joseph, sa présence à cette 
scàne n'est pas habituelle; on est méme à peu prés cerlain, histo- 
riquement, qu'il n'accompagnà pas son épouse. Le personnage se- 
rait. donc S. Zacharie, le mari de Ste Elisabeth. 


XIII. — S. Eurrorei. 


S. L'utrope, premier évéque de Saintes, dans l'histoire, la légende, 
l'archéologie, par M. AubiaT; Paris, Picard, 2e édit., in-8» de 
54^ pag. 

Le bibliothécaire de la ville de Saintes est un savant fécond, 
cherchant par tous les moyens à faire la lumière la plus complète 
sur sa province. Ce volume est plein de documents, aussi le con- 
sultera-t-on toujours avec fruit : j'y note en particulier les Actes et 
etse concentre pendant la vie l'intuition divinatoire; qu'après la mort on 
y retrouve l'euipreinte des images contemplées par l'âme. » (D° Bataille, le 


Diable au xix* siècle, t. IT, p. 58.) 
4. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1893, pp. 494-495. 
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l'Office propre, ce qui f.:t qu'au titre aurait pu s'ajouter et la litur- 
gie. Le culte est ici montré sous tous ses aspects et par toute la 
France. L'archéologie s'attache surtout à l'ancienne église prieu- 
rale, qui est un magnifique édifice roman, malheureusement mutilé 
dans la partie inférieure. 

Je ferai reproche à l'auteur de n'avoir donné qu'une analyse d'un 
inventaire domestique de 1743 (p. 382) : ce n'est pas assez pour 
les amateurs. Puisque j'en suis à la critique, ce qui n’exclut nulle- 
ment la sympathie pour une œuvre éminemment utile et de vulga- 
risation, j'ajouterai ces deux remarques : Page 472, je lis, en tête 
d'un décret de Grégoire XVI : « Sanctissimus et illustrissimus 
Dominus noster Gregorius pp. XVI. » H est évident qu'il y a là une 
faute de transcription,car jamais illustrissimus n'a été dit du pape, 
ce qualificatif, d'ordre inférieur, étant affecté aux seuls prélats et 
évéques. 

En France, on emploie lc mot bref à tort et à travers, plus sou- 
vent à contretemps : qu'on me permette donc de renvoyer au 
tome IV de mes Wuvres, pp. 10-14, pour sa vraie et exclusive si- 
gnification. Les prétendus brefs, cités pag. 472, 476, 479, 480, 482, 
ne sont pas autre chose que de simples rescrits 1, 


XIV. — S. FonrUsNaT ?. 


Le poète Fortunat et son temps, lectures faites à l'Académie d' A- 
miens, le 27 avril et le 13 juillet 1893, par M. Laurent Canon; 
Amiens, 1884, in-8 de 79 pages. 

Cette étude, d'une lecture fort agréable, sera goülée surtout en 
Poitou ; je m'empresse de l'y faire connaitre. Les poésies de S. For- 
tunat, si amèrement et si injustement critiquées par Ampère, sont 
cuvisagées au double point de vue de la littérature et de l’histoire. 
L'auteur les venge complètement detout reproche de légèreté. Lors- 

1. M. Audiat m'écrivait le 9 janvier 1894 : « Monseigneur, vous êtes bien 
aimable de m'avoir envoyé votre note sur S. Eutrope; j'ai été charmé de votre 
appréciulion fort élo;rieuse, et je vous en remercie bien sincèrement. Ah! si 
vous m'aviez envoyé la collection de vos Œurres complètes, que vous donnez 
si généreusement ailleurs, j'aurais pu apprendre Ja différence du reserit et du 
bref. Oui, je regrette de n'avoir pas ces volumes, où il y a tani de savoir, véri- 
table encyclopédie ecclésiastique. » 

2. Dans la Revue Poilevine, 1885, p. 113, 

T. IX 291 


— 322 — 


que Fortunat les écrivit,il n'était certainement pas évêque, car alors 
il ne composa plus que des vies de saints et en prose; on doute 
méme qu'il fùt prêtre, et tout porte à croire qu'il était simple laï- 
que, exerçant, auprès de la communauté naissante, les fonctions 
d'administrateur, agens, commc il se nomme lui-même !. 

Je remercie M. Caron des emprunts qu'il a faits avec tant de bien- 
veillance à mon Trésor de Sainte-Croix, ce qui lui a permis d'élu- 
cider les poésies cruciformes, où l'on n'a voulu voir qu'un jeu 
d'esprit, mais qui fournissent de précieux renseignements pour 
l'archéologie. 


XV. — S. François D'Assisk ?. 
Saint François d'Assise : Vie de saint François, saint François 
après sa mort; Paris, PLON, in-&v de 438 pag., avec de très nom- 
breuses planches dans le texte et hors texte. 


Cet ouvrage est l’œuvre collective do plusieurs capucins, d'un 
sulpicien et d'un anonyme, cc qui constitue unc faute grave, en 
raison du manque d'unité. L'illustration a été confiée aux soins du 
P. Louis-Antoine de Porrentruy, qui n'y a pas travaillé seul : cctte 
partie laisse encore beaucoup à désirer. Je ne vois d’irréprochable 
que la typographie, qui en fait un ouvrage de luxe, à tel point que 
le premier prix de la mise en vente se trouvait très élevé ; il a fallu, 
depuis, pour l'écouler, baisser de moitié. 

Le texte comprend trois parties : la vie de S. Francois, l'histoire 
de l'ordre, trop vaguement énoncée au titrepar ces mots qui veulent 
dire tout autre chose : S. Francois aprés sa mort, et « S. François 
dans l'art » : il vaudrait mieux dire, l'Art. glorifiant S. François. 
Cette derniére partie n'est qu'un résumé, pas assez nourri et un 
peu trop déclamatoire, de toutes les planclies de l'ouvrage. 

Voilà pour un coup d'œil général. Si nous passons au détail nous 
constatons, dans la disposition de ces planches ou gravures, un péle- 
méle qui nécessiterait une table alphabétique ou chronologique 
pour pouvoir s'y retrouver commodément. Puis, si bon nombre de 


1. Voir pour ses poésies liturgiques le chan, Ul. Chevalier, Iiymnes, 
pp. 17, 18. 
2. Œuvres, t. I, p. 403; t. I, pp. 260, 261; t. VII, p. 56. 
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planches sont vraiment hors ligne, comme lo S. François de fra 
Angelico (pl. I) et celui d'Alonzo Cano (pl. XXVI), la rencontre de 
S. François et de S. Dominique, par Andrea della Robbia (pl. X); 
il en.est d'autres d'une inutilité évidente, p. 320, par exemple, ou 
d’un laid à faire peur (pl. XI). La composition de Flaxman (p. 
101) est vraiment horrible. Une certaine quantité de gravures ont 
été exécutées d'aprés des calques mal pris (p. 121) ou d'aprés de 
médiocres dessins de ce siècle, tels que les vues intérieures des deux 
églises superposées d'Assise, 

Le texte est écrit évidemment en vue des personnes pieuses : co 
n'est pas suffisant. I] y avait un autre public à atteindre, celui des 
artistes et des archéologues: le livre n'est pas fait pour eux. Ils le 
feuilletteront, mais se retireront non satisfaits. Il n'a pas tenu à moi 
qu'il n'en fùt autrement. Consulté par un des collaborateurs, à qui 
j'ai fourni quantité de notes et de renseignements, j'ai insisté sur 
ce côté pratique. La publication m'a largement démontré que tous 
mes efforts ont été en pure perte. Puisque j'y ai consacré un mois 
entier, on ne mettra pas en doule ma compétence sur la question. 
Qu'on me permette donc d'exposer mos idées. l 

J'avais proposé, sans prétention à écrire une histoire délinitive, 
de rechercher et divulguer les monuments de la vie de S. François, 
qui abondent encore en Italie. I! fallait tout d'abord, pour chaque 
fait, montrer le lieu, puis là mise en scène imaginée par l'art. A 
propos du couvent de S. Damien, dont on ne voit que l'entréc, 
malheureusement moderne, il eüt été préférable de faire pénétrer 
dans l'intérieur, qui a gardé sa vétusté originelle et vénérable, 
comme le réfectoire. : 

Je vois à regret omise la cellule de S. François a Ripa, à Rome, 
avec la pierre qui lui servit d'oreiller, et l'oranger, si curicux par 
ses pépins symboliques, qu'il planta dans le jardin voisiu. Et l'en- 
droit, à Subiaco et à la Portioncule, où il se roula dans les épines : 
au lieu de ronces, on y cultive des rosiers, dont les pèlerins se dis- 
putent les feuilles tachées de sang et les roses vermeilles. Et la 
chapelle elle-même de la Portioncule, pourquoi n'en avoir donné 
quela façade, quand on auraitaimé à connaitre sa forme intérieure : 
plan, architecture, décoration ? i 

L'imageriecomportait un choix sévère : un type par époque, moyen 
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âge, renaissance,temps modernes(mais pas contemporains, car jene 
sais pasce qu'on peut retirer du S. François d'Ingres,p. 415).La pré- 
dication aux oiseaux est fidèlement reproduite, trop méme, car on ne 
sort pas des xin* et xiv* siècles. J'avais pourtant signalé le beau pa- 
liotto, en mosaïque de Florence, à PAra celi, pour le xvine siècle. 

Là encore que d'omissions inexeusables! Dans la scène des épi- 
nes, la fresque du porche d'Ara cceli méritait d'étre reproduite, car 
elle date du pontificat de Sixte V : c'est meilleur et plus instructif 
que la gravure de la page 408, qu'on pouvait supprimer sans in- 
convénient. 

L'iconographie de S. François exigeait un chapitre à part que 
j'avais instamment réclamé : on n'y a même pas songé. On aurait 
vu pourquoi tels et tels attribuls lui ont été assignés. Or, dans 
l'iconographie, je faisais entrer les vrais portraits : j'eu connais plu- 
sicurs qui auraient fait bonne figure dans l'ouvrage, et je citerai 
entre autres ceux de Margheritone d'Arezzo, au musée chrétien du 
Vatican !. de Ste-Maric-Majeure de Tivoli et de S. François à Ripa, 
faits peu aprés sa mort. De tout cela il y eüt eu une résultante à 
tirer pour un type certain. 

Le portrait de Subiaco, déjà révélé par d'Agincourt et par moi 
décrit dans les Annales archéologiques dés 1839 ?, valait la peine 
d'une héliogravure, au lieu d'un petit bois fort médiocre (p. 30). 
Il y avait là un intérét majeur. 

Des reliques, pas un mot, à part un dessin et deux lignes d'écri- 
ture. Ce serait à faire douter de l’authenticité des vêtements qu'on 
expose! La sandale faite par Ste Claire, le calice d'ablution n'é- 
. taient pas à dédaigner et on n'a pas dù ignorer qu'ils sont encore 
à Assise. 

Quant aux dates assignécs aux monuments, il ne faut pas trop s'y 
fier : il y en a plus d'uno erronée. On confond les siècles (pp. 52, 
53, 54) : je dirais xvi? non xv^, xvii? non xiv*. 

Si l'on est embarrassé pour décrire un tableau, autres saints 
veut dire qu'on ne sait pas qui ils sont et, quand on les nomme, 


on se trompe encore (p. 181). 
L'embarras est encore plus manifeste dans la contexture méme du 


4. Œuvres compl., V. I, p. 260, 20° arm., ne 1. 
2, Tome XIX, pp. 234-235. 
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livre. Tout ce qui suit la mort de S. François est de pur remplis- 
sage. Passe encore qu'on y mette tous les saints de l'ordre, mais 
les hommes célèbres, c'est aller trop loin! Que font là Duns Scot, 
Marc d'Aviano, le fameux P. Joseph, etc.? : 

zes saints provoquaient quelques bonnes pages d'iconographie. 
Non seulement, on les a passées sous silence, mais encore, pour 
S. Bernardin de Sienne, on n'a méme pas donné l'original de son 
monogramme du Nom de Jésus, qu'on expose à l'Ara cælit; on s'est 
contenté de copier des tableaux faits d’après son type (p. 297), on 
a été jusqu'à sortir du type méme (p. 331), en figurant celui qui 
se voit à Milan sur une mitre offerte à S. Charles et que semblent 
préférer les Anglais. 

Comment se reconnaitre aussi, pour les armoiries de l'ordre, 
parmi tant de spécimens différents ? Un fil conducteur eût été in- 
dispensable, en méme temps que la signification précise des deux 
bras croisés, qui ont remplacé le monogramme du Nom de Jésus. 

Je le répète à regret en terminant : ee livre a été composé en 
vue de la piété et de la curiosité, non de l'art, dont on ne suit ni 
n'explique les manifestations; pas davantage de l'archéologie, qui . 
peut revenir à l'aise sur ce sujet fécond comme sur une nouveauté 
à explorer. 

Il y a deux maniéres de juger un livre : en lui-méme, pour ce 
qu'il est et ce qu'a voulu l'auteur. Mais il en est aussi une autre, ce 
qu'il aurait pu et dû être pour remplir toutes les exigences. Cette 
note rapide n'a d’antre but que de montrer les lacunes, afin qu'à un 
moment donné l'ordre franciscain rende adéquatement à son 
illustre fondateur l'honneur complet qui lui revient. 


XVI. — Sre GENEVIÈVE. 


Sainte Geneviève de Nanterre ; biographie illustrée, 36 dessins 
d'après Viollet-le-Duc, plusieurs vues de Nanterre, Ste-Gencviève de 
Van Loo, par l'abbé Delaumosne, curé de Nanterre; Paris, Balten- 
weck, in-8° de 132 pag. ?. 

1. Celivre seraun précieux souvenir de pélerinage pour les 


4. /Euvves, t. VII, p. 269. 
2. Dans la Rer. de l'art chrét , 4886, pp. 266-267, avec une vignette. 
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amateurs sérieux. L'impression est soignée et l'illustration à la hau- 
teur du sujet. La vie explique brièvement les planches, qui sont de 
trois sortes : la Bergére de Van Loo (il n'est pas certain que sainte 
Geneviève ait été bergére) t, les monuments qui conservent son 
souvenir (le puits dont l'eau guérit la cécité de sa mère, son cellier, 
sa chapelle), sa vie d’après les vitraux de la sacristie de Notre- 
Dame de Paris. Il y manque un monument important, qui est la 
« pièce de monnaie que saint Germain lui a donnée comme objet de 
piété » et qui est conservée « au cabinet des médailles, à la Biblio- 
théque nationale ». M. Delaumosne l'a fait reproduire en métal, mais 
en modifiant la face, qui porte « l'effigie de l'empereur, alors 
maitre de la région Nord-Ouest des faules »; sur le revers on voit 
le chrisme, accompagné de l'a/p/ia ct de l'omega. 

L'auteur attribue les verriéres historiées, en camaieu et style du 
xi? siècle, à Steinheil, d'après les esquisses de Viollet-le-Duc. 
Je crois qu’il fait erreur : elles sont l’œuvre exclusive d'un maitre 
mort depuis longtemps malheureusement (1840), Henri Gérente, 
Je me souviens parfaitement, lorsque nous en causämes, l'avoir 
entendu dire plusieurs fois à deux autorités en archéologie, Didron 
et de Guilbermy. C'est peut-étre, en ce genre, une des imitations 
les mieux réussies du moyen âge : le type y cst sans les défauts, la 
naïveté sans la maladresse, la mise en scène sans la confusion, 
l'expression sans la grimace. | 

Le curé de Nanterre dit avec raison : « Le privilège de les admirer 
est nécessairement réservé à un petit nombre de visiteurs; d'ail- 
leurs, des peintures sur verre sont exposées à plus d'un péril de 
dégradation. Il est done utile de les mettre à la portée de tous ct 
de garantir la durée de ces chefs-d'oeuvre, véritables types du vrai 
et du beau. Voilà pourquoi je lesai réunis dans un livre imprimé. » 
Nous ne saurions trop louer pareille initiative, qui sera certaino- 
ment féconde : c'est de l'archéologie pratique ct bien entendue. 
Elle donnera le goût des anciens vitraux ct apprendra à les regarder, 
car généralement on passe devant eux avec indifférence, se con- 
tentant de dire qu'on n'y comprend rien. Cette sorte d'illustration 

4. Cahier, Caractéristig. des Saints, pp. 135-136. Ce que l’on a nommé son 


« pare aux moutons » était tout simplement un eromlech gaulois : il n'existe 
plus. (Arnal. arch., 1. 1, p. 182.) 
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aura ailleurs des imitateurs; ne vaut-elle pas mieux que la fade et 
insignifiante imageric contemporaine? Déjà le Pèlerin avait tenté 
quelque chose d'analogue dans sa vie de saint Loup, en reprodui- 
sant les émaux de la belle châsse du trésor de Troyes. M. Delau- 
mosne a opéré plus en grand, les archéologues et les artistes lui en 
sauront gré, je n'en doute pas : aussi je souhaite à son livre tout le 


succés qu'il mérite. 
2. M. le curé de Nanterre m'a fait l'honneur de m'écrire la lettre 


suivante : 


Monseigneur, je me félicite que la biographie et la médaille historique 
de Sainte Geneviéve aient mérité votre attention et je vous remercie de 
l'analyse élogieuse que vous leur consacrez. 

Veuillez me permettre de vous faire part de mes observations sur deux 
points : Le Père Cahier n’a-t-il pas tort de mettre en doute si la sainte a été 
bergére? Que le parc aux moutons ait été un kromlech, c'est vrai; mais 
pourquoi, après la conversion de Nanterre, ce parc étant devenu la pro- 
priété du pére de sainte Geneviéve, celle-ci n'y aurait-elle pas conduit le 
troupeau de son père? Ce ne sont pas les peintres des xv* et'xvi* siècles’ 
qui ont inventé que sainte Geneviève fut bergère, ils n’ont fait que se con” 
former à la tradition constante qui s'est affirmée par la construction d'une 
chapelle dans ce parc sanctifié par la présence de la jeune bergère, — 
Qu'allait-elle faire là, sinon, comme le veut la tradition, garder les trou- 
peaux de sa ferme? A mon avis, il ne faut pas contredire la tradition. 

Jai lieu de croire que vos informations sur l’auteur ou les auteurs des 
vitraux de Notre-Dame manquent d'exactitude. Henri (érente a composé 
les vitraux de la chapelle de Sainte-Geneviève, à Saint-Etienne-du-Mont. 
A-t-il collaboré aux vitraux de Notre-Dame? Je n'ose répondre. Viollet-le- 
Duc a certainement dessiné les vitraux de Notre-Dame dont il était le 
restaurateur responsable. J'ai eu en mains ses cartons, que j'ai fait photo- 
graphier. C'est Steinheil encore vivant qui les a exécutés et qui sans doute 
y a mis la main pour la composition, car Viollet-le-Duc se contentait des 
grandes lignes et de la mise en scène des personnages. Jugez si votre 
article ne demande pas une rectification à ce sujet. 

La biographie se vend maintenant au profit du Pélerinage, chez Jules 
Vic, libraire, 11, rue Cassette, à Paris et à Nanterre. 


Je remercie M.le curé de Nanterrro d'avoir pris la peine d'éclairer 
deux points douteux. Revenant sur ses observations, je dirai que, 
pour les vitraux, nos opinions se concilient parfaitement : Viollet- 
le-Duc a fait l'esquisse et Steinheil a dessiné les cartons. Malheurcu- 
sement, ni l'un ni l'autre n'existent plus pour nous renseigner i 
exactement; je puis donc maintenir que ces vitraux ont été peints 
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et exécutés dans les ateliers de Henri Gérente, les meilleurs alors 
pour le style du moyen âge, avec ceux de Lusson, au Mans. 

Le Rosier de Marie, 1888, p. 822, me donne ainsi raison, dans 
un article publié par J. Ladimir, sur /Vofre-Dume . « Au nombre de 
dix-huit, les vitraux du eloitre, représentant la légende de sainte 
Genevieve, ont été exécutés par M. Gérente, d'aprés les cartons de 
Steinheil. » - 

L'iconographie de sainte Geneviève est encore à faire. J'engage 
fortement M. le curé de Nanterre à l'entreprendre; ce sera l'utile 
complément de sa belle publication. Il pourra y traiter à fond la 
représentation en bergère et en donner le prototype. Grâce à son 
obligeance, nous avons pu reproduire, dans la derniére livraison de 
la ftevue (p. 260), ua curieux tableau du xvr siècle, qui la montre 
dans le parc ou kromlech celtique, gardant ses moutons et accom- 
pagnée de son chien, la houlette et ua livre en main, avec une mé- 
daille au cou; à l'horizon on remerque la mére et le puits. Ajoutons 
ici que ce tableau est à Paris, dans l'église Saint-Merry, où il forme 
devant d'autel Le baron de Guilhermy en a parlé dans les Annales 
archéologiques, t. 1, p. 182. 

3. Jecomplète ce qui concerne l'iconographie de sainte Geneviève 
par cette citation d'un amateur intelligent, du siècle dernier : 

Sainte Geneviève, patronne de Paris. — Les peintres, surtout les sculp- 
teurs, quaud ils la représentent, lui font porter un cierge à la main, On Ja 
peint de cette manière parce qu'il est dit dans sa vie que des bougies, 
qu'elle tenait en sa main, s'allumérent par miracle. L'on voit encore à ses 
pieds la figure du démon enchainé, parce qu'elle a délivré souvent par ses 
prières, ou bien par le signe de la croix, des personnes qui étaient pos- 
sédées, ainsi qu'il est rapporté encore dans la méme vie, écrite par un his- 
torien très ancien et insérée par Surius dans son recueil. 

Tableaux de sainte Genevieve (à Paris). — Dans l'église des Filles de Ia 
Conception, rue Saint-Honoré, on voit, dans le sanctuaire, une Sainte-Gene- 
viève gardant les moutons, peinte par Louis de Boullagne. — A Sainte 
Geneviève-du-Mont, l'on. verra, dans la nef, quatre grands tableaux qui 
représentent des vux faits par la ville de Paris à cette sainte, Dans le 
second, qui est sur la droite, on voit cette vierge dans la gloire et peinte 
d'un grand goût par M. de Troy. — Dans l'église des Carmélites de la rue 
S.-laeques, ou remarquera, à la troisième chapelle qui est sur la gauche, 
un tableau de Le Brun, qui représente sainte Geneviève avec un ange. 
La vie de cette sainle est représentée sur les panneaux du lambris qui dé- 
core la chapelle : ces peintures sont de Verdier, éléve de Le Brun. — Dans 
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l'église paroissiale de S. Séverin, en une chapelle prés de la petite porte, 
est une Sainte-Geneviéve, peinte par Champagne. — A l'église S.-André- 
des-Arts, en l'une des chapelles attenant la grille, est une Sainte-Geneviève, 
par M. Jaural, peintre de l'Académie royale. — Dans l'église de S.-Sul- 
pice, à la troisiéme chapelle aprés la grande sacristie, on voit un tableau 


de sainte Geneviève, peint par Hallé. (Méry lu Théologie des peintres ; 
Paris, 1765, pp. 119-120, 233-234.) 


XVI. — S. GEORGES. 


Un tableau de Jaeques de Valence, dans la galerie des Hohen- 
zollern, à Sigmaringen, représente la Vierge, accompagnée d'un 
guerrier, l'épée levée, dont la cuirasse porte une grande croix à 
branches droites sur la poitrine. L' Archivio storico dell'arte , Romo, 
1893, qui en donne la reproduction page 386, le décrivant page 389, 
dit : « A sinistra, un guerriero vecchio, dai capelli grigi, in piena 
armatura e con una croce rossa sul petto; San Giorgio, dice il cata- 
logo, ma cio non puo essere. » 

Le personnage innommé est debout, non à gauche (en ne tenant 
compte que du spectateur), mais à la droite de la Vierge, qui seule 
ici règle la préséance. Il n'est pas vieux, mais dans la force de l’âge. 
Le catalogue allemand a raison en le nommant S. Georges et, si « ce 
ne peut-être », pourquoi n'en a-t-on pas fourni la preuve? Je tiens, 
au contraire, pour certain que la croix est un de scs attributs au 
moyen áge, qu'on la place sur la cuirasse, le bouclier ou l'étendard. 
Voici un témoignage presque contemporain et dont l'autorité, en 
pareille matière, est incontestable. Lorsque le seigneur de Caumont, 
à son retour de Terre Sainte, en 1418, fonda « l’ordre de l'Écharpe 
d'azur ou de S. Georges », il consigna sa volonté expresse dans ce 
texte : « Fais assavoir que j'ay enpris de porter sur moy en divise 
une eschirpe d'azur, qui estcouleur qui signifie loyauté, à mémoyre 
et tesmoign que je le veuille maintenir. Et, en icelle eschirpe, a une 
targe blanche à une croix vermeillie pour que mieux avoir en 
remembrance la passion Nostre Scigneur, et aussi en honneur et 
souvenance de Monseigneur Saint George, par tel qu'il luy plaise 
moy estre en toute bonne ayde. Et hault en le large ha escript : 
FERM. » (Ann. du Conseil héraldiq. de France, t. VII, p. 214.) 
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XVIII. — S. Giraun !. 


1. Il n'existe qu'une vie ancienne de saint Giraud de Salles, fon- 
dateur de l'abbaye des Chàtelliers : elle date du xme sièele et est 
contemporaine de l'élévation du corps ct de l'agrandissement de 
l'église. Ecrile en latin, elle a été publiée deux fois : d'abord, par 
dom Marténe ; puis par les Bollandistes, qui y ont ajouté un com- 
mentaire. ; 

Je ne verrais pas d'inconvénient à ce qu'on en donnát une nou- 
velle et définitive édition, corroborée de tous les documents nou- 
veaux qui peuvent échapper à un étranger travaillant au loin, mais 
que ne négligera pas un hagiographe Poitevin, comme l'abhé Lar- 
geault, à qui cette publication revient de droit, en raison de ses 
études spéciales. 

2. Comme vulgarisation, nous avons deux vies récentes en 
français, dont il importe de parler. Deux autres étaient en projet, 
mais je crains bien que le P. Roy, des Oblats de Saint-Ililaire, et 
l'abbé Rosière, aumónicr de l'Union chrétienne à Poitiers, y aient 
renoncé. 

Dans les Petits Bollandistes de M!" Guérin, Paris, 1880, 7e édi- 
tion, il est question trois fois de saint Giraud : t. IV, p. 529, au 
20 avril, simple mention du « Martyrologe de France », en qualité 
de « fondateur de Grand-Sclve, au diocèse de Montauban » ; t. IV, 
pp. 551-553, au 20 avril également, où sont données sa vie en 
abrégé et une notice sur le monastère de Grand-Selve; t. XI, 
pp. 537, au 23 octobre, où le « Martyrologe de France » s'exprime 
ainsi : « Dans l'abbaye Cistercienne de Notre-Dame des Chasteliers 
(Castellariæ), le bienheureux Giraud de Salles, confesseur. Après 
avoir fondé neuf monastéres,... il s'endormit dans le Seigneur et 
fut enseveli dans l'abbaye de Notre-Dame des Chasteliers, sa der- 
niére fondation, 1120. » 

L'auteur ne dit pas pourquoi la fête se célèbre deux fois : le 
20 avril est le jour natal, celui de la mort ; le 23 octobre, l'anniver- 
saire de l'élévation et de la translation. 

Partout il est qualifié « bienheureux », comme dans la vie 


4. Les vies récentes de S. Giraud, dans la Revue Poilevine, 1893, pp. 76-78. 
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publiée par Martène et les Bollandistes et abrégée ici. Je ferai 
observer qu'aux Chátelliers on disait « saint », ce qui ost attesté 
par ces trois noms de lioux : « Village de saint Giraud, fontaine 
de saint Giraud, bois de saint Giraud. » 

Mgr Guérin éerit « Géraud ». Nous avons toujours dit Giraud, 
qui est la traduction littérale de Giraudus. 

Il denne comme nom de famille « de Salles » (t. XI) et « de 
Sales-Cadouin » (t. IV). Cadouin est de trop il indique seulement 
que « Sales, patrie du bienheureux Géraud, est de l'arrondissement 
de Bergerac et du canton de Cadouin ». Il ajoute : « fl ne faut pas 
confondre Sales avec Salles : Salles est de l'arrondissement de Sar- 
lat et du canton de Belvés. » 

Il y aurait lieu de refaire cette vie, de nommer les abbayes fon- 
dées par saint Giraud et de dire un mot sur les souvenirs laissés à 
l'abbaye des Châtelliers ct sur son culte local. 

3. Je songeais à une vie populaire de saint Giraud, pour jeter à 
profusion dans la campagne en même temps que l'image que j'avais 
fait exécuter en Belgique pour raviver le culte, quand les 
Assomptionnistes vinrent en pèlerinage au tombeau et à la fontaine 
de saint Giraud. Je crus l'occasion favorable, car les Assomption- 
nistes, qui dirigent le Pèlerin, y annexent, chaque semaine, une 
notice sur la vie d'un saint, avec une ou plusieurs gravures. L'idée 
d'une vie de saint Giraud fut agréée : elle a paru le 7 février 1892. 

Quelle n'a pas été ma déception en la lisant ! Le fond est celui 
des Bollandistes, sans modification. On écrit « Giraud ou Girald », 
« saint Giraud » et « le bienheureux Giraud ». La vignette, qui 
n'a aucun caractère archéologique, représente le saint qui « donne 
de salutaires conseils à ceux qui viennent le visiter » ; on pouvait 
choisir mieux. Il n'y a pas un mot sur le culte local, la dévotion 
spéciale des fidèles relativement aux grâces qu'ils sollicitent ; rien 
de la découverte du sarcophage, ni de la fontaine vénérée. Pourtant 
j'avais fourni tous les éléments nécessaires pour que l'écrivain füt à 
la fois intéressant et complet ! Il semble qu'il y ait désaccord entre 
la piété et la science et que le public pieux n'ait rien à voir dans ce 
qui préoccupe à bon droit les savants. Singulière manière de 
répondre aux besoins de notre époque, qui aime avant tout à être 
éclairée et bien renseignée! 
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Quant au fort tirage à part, à plusieurs milliers d'exemplaires, 
que j'avais demandé, on l'a oublié. Je nc m'en plains pas, car la 
vie lancée par le Pèlerin n'étant point ce que je désirais, tout, de 
ce côté, est à recommencer. 

Espérons que saint Giraud ne sera plus ni mis de côté ni traité trop 
cavalièrement. La routine du passé ne suffit plus à son endroit et, 
puisqu'il y a des faits nouveaux qui le concernent, une rédaction 
nouvelle s'impose actuellement. Puisse-t-on ne pas trop nous la 
faire attendre ! 


XIX. — S. GRAT. 


Culte de S. Grat, évêque et patron du diocèse d'Aoste ; son 
office, sa fête, par le ch. Pierre Duc; Turin, in-8* 5. 

1. Cette plaquette, de 23 pages, commence unc série. L'office de 
saint Grat, entièrement propre, datait de la fin du xm siècle. On 
lui a substitué en 1828, lors de l'adoption du rit romain, un office 
presque entièrement du commun. Je regrette que l'auteur n'ait 
pas inséré, à titre de document, un texte qui a son importance 
liturgique, surtout au point de vue des hymnes et de la prose. 

La fète était rehaussée par une procession et un réfecloire ?,c'est-à- 
dire un diner en commun, qu'ailleurs, par exemple à Angers, on 
appelait fétage. Nous avons sous les yeux les menus, fort peu 
luxueux, et le prix dela dépense faite. Le « règlement pour les ré- 
fectoires » est « traduit du latin », ce qui n'équivaut jamais à l'ori- 
ginal, omis à tort. 

Deux inventaires sont reproduits à cette occasion. L'un en latin, 
date de 1885. Il est intitulé : Zaventarium mobilium panatcriæ et 
cocquini refectoriorum. Le réfectoire avait sa salle particulière, re- 
fectorium, et aussi sa cuisine, sa pancterie et son mobilier propre, 
« mobilia », sous la responsabilité du chanoine « panetier 3 ». 

1. Dans la Rev. de larl chrét., A893, p. 154. Cel article a été reproduit dans 
la 2« livraison. M. Due m'écrivait, le 27 mars 1894 : « Je vous remercie de 
l'article spécial que vous avez la bonté d'insérer dans votre tome IX sur mes 
opuscules de S. Grat. H contribuera puissammient à relever et accréditer, où 
il n'est pas connu, 1e eulte d'un saint si populaire dans les états de la, Maison 
de Savoie. Dans votre compte-rendu de ma 3 livraison, vous avez frappé 
i'estoe et de taille certains usages qui, en effet, méritaient d’être stigmatisés., » 


2. Du Cange n'a pas celle acception. 
3. V, Du Cange à Panelarius. 
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Le second inventaire porte en titre: Visite et inventaire de la 
chambre de la paneterie du réfectoire de la cathédrale d'Aouste 
(1689). On y voit tout ce qui sert à manger et boire : « tasses », 
« cuilliers », « couteaux », « pots », « plats », « acietes » d'étain, 
etc. ; plus, en fait de linge, des « serviettes » « floragées », « à la 
basse Venise », des « mantils au damas », « à la petito Venise », ou 
« au grain de l'orge » et un « essuiemain ». La « forchette de fer » 
devait servir à découper, les chanoines n'en avaient pas à leur 
usage personnel i. 

Tout cela est curicux et intéressant et mériterait d'étre en- 
trepris dans chaque diocèse pour montrer comment on honore un 
patron. 

2. Le second fascicule, de 30 pages, concerne « le Patronage de 
S. Grat» (panégyrique, fondations, offrandes, confrérie, quêtes, clc- 
ches) . 

Panégyrique n'est pas suffisamment exact, car il s'applique à 
l'office propre et à la messe avec prose. La prose était de rigueur 
autrefois, c'était le chant festival par excellence : il faudra y reve- 
nir et déjà le mouvement en ce sens s'accentue dans les diocéses de 
France, avec l'autorisation de la S. C. des Rites, ce que je constate 
avec infiniment de plaisir, tant il est doux de reprendre les plus 
anciennes et légitimes traditions, momentanément oubliées. 

L'office est tout entier en vers, suivant une pratique fort com- 
mune au moyen âge, et dont le R. P. Dreves a donné de nombreux 
exemples dans ses Analecta hymnica medii wvi. On ne se douterait 
pas qu'il en soit ainsi, à la façon dont le texte est reproduit,comme 
si c'était de la prose. Je donne ici la première antienne des vépres, 
telle qu'elle a été composée originairement : 


Augusta, de patrono 
Grato, pastore bono, 
Refer Christo laudes, 
Dulci jubilans sono; 


1. Dans le tomo six de mes Œuvres, pp.297-299, 304, j'ai parlé dos potations 
des chanoines. entre autres à Lyon et à Tours. Aoste me vient en confirmation 
de la légitimité de mon interprétation. Plus inodeste, la potation ne compre- 
nait que des fasses, des cuillers et des serviettes : on y buvait surtout ct, pour 
que le liquide seul ne fit pas mal à l'estomac, on y ajoutait des sucreries ct 
des pâtes légères. 
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Sub cujus Dei dono 
Custodia gaudes. 

Sont à noter le répons qui précède l'hymne aux vêpres (c'était 
l'usage général en France, soit pour les premièressculement,comme 
à Paris, soit pour les deux, comme à Angers) et l'hymne des vêpres 
dont chaque strophe se termine par le premier vers d’une hymne 
connue, comme on en a des exemples ailleurs. Je citerai seulement 
ces deux strophes : 

Qui, finita carnis vita, 
Carnem ponens, ad æthera 
Seandit purus, 


Adeplurus 
Eterna Christi munera '. 


Pastor bone, Christum mone 
Ut det nobis quod floridi 
Te sequamur 
Et ducamur 
Ad cenam Agni providi ?. 

On joue souvent sur le nom méme du saint : « Gratus, cunctis 
gratiosus; » « Gratus Deo gratam duxit vitam », « Grati preces 
gralas ita signis Deus innuit, » « Mundi lux est eximia Gratus et 
Dei gratia ». C'est une des caractéristiques du temps. 

Les « Comptes de la confrérie de S. Grat », de 1619 à 1629, for- 
ment un document très curieux, qui malheureusement ne peut 
s'analyser. J'en détache les passages suivants : « Hon. Jaques Clusa 
a faict présent à la dicte confrarie d'ung devant autel à ouvrage à 
carron, ung crucifix au milieu, le 6 septemb, 1621. » Ce parement 
était en toile et filet à carreaux ?, on cn trouve communément, et 
j'en ai donné de ce genre au musée de Cluny; il y en avait un 
représentant l'Annonciation à l'exposition rétrospective de Li- 
moges. 

« 1620. Marie de Grat des Feyesa fourny une aulne de toile 
blanche pour faire ung corporal, avec son armet. » — « Pour la 
fasson d'ung corporal avec son armet, le 27 may 1620.» L'armet 
doit être la pale; ce n'est pas le corporalier, qui a son nom spé- 

1. Hymne des malines du commun des apótres. 


2. Hymne du dimanche de Quasimodo. 
3, Œuvres compl., t. I, p. 573, au mot Héseuil. 
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cial : « Le sire Pierre de Panthaléon Gerlier a faict présent à la 
dicte confrasrie d'ung estuy de corporal, d'ormoisin ! verd figuré, 
. avec sa croix et passeman doré, le 27 may 1630. » 

« Achept d'une chazuble deruffa blanche, florettée, soit figurée de 
rouge,... le 22 décem. 1620. » L'auteur est trop sobre de notes: 
ainsi, il aurait dà expliquer ce qu'on entend en Piémont par lo mot 
ruffa?. 

Les termes d'étiquette méritent qu'on y fasse attention. Le prêtre 
est « honorable » et « révérend », le chapelain « honnête », le cha- 
pitre ot le chanoine « vénérable », le gouverneur « excellence », le 
seigneur noble « respectable »,la confrérie « vénérable ».En parlant 
d'un chanoine on dit aussi « révérend » et « vénérable sieur 
messire », d'un curé « messire », d'un apothicaire « misser », d'un 
vicaire « domp » et du vibailli « illustre ». 

Une des cloches de la cathédrale d'Aoste, datée de 1562, est au 
nom du fondeur, François Sermand, bourgeois de la Valtelino : 
« Franciscus Sermandus, burgensis Vallistellinæ, fecit me. » 

Jo terminerai par une observation générale: cette livraison a sa 
pagination à part, il eùt été préférable de faire suivre, de façon que 
tous les fascicules réunis forment à la fin un volume; c’est indis- 
pensable pour les citations, d'autant plus que les fascicules ne sont 
pas cux-mémes numérotés, 

3 *. Cette brochure est la troisième sur le culte de saint Grat et, 
comme les précédentes, elle présente un triple intérêt au point de 
vue spécial de la liturgie, de l'hagiographie-et des coutumes loca- 
les. Elle porte en sous-titre : Son patronage, processions à son hon- 
neur et leur organisation: Turin, 1893, in-8° de 21 pages. 

Les « processions générales » réunissent au moins 24 paroisses, 
on en a même compté jusqu'à 50 : elles ont lieu le mardi des Ro- 
gations, dans un but à la fois spirituel et temporel, comme « lorsque 
les campagnes étaient menacécs par des pluies trop prolongées 


1. Œuvres, t. 1, p. 552, au mot Armesín. 


2. H y a d'autres termes patois qui exigent une annotation, car nous ne 
pouvons les comprendre : « Pour mettre sur l'autel de toille raze blanche 
empesée avec ovrages el pincelz appartenantz » (1628). — « Qualtre aulnes de 
bindelz (rubans?) pour mettre au missal » (1619). — « Douze aulnes Loille de 
rille pour fére une aulbe ct amiel » (1621), — « Ung cavallot de dévotion x 
(4624), 

3. Duns la Revue de d'art chrét., 1893, pp. 412-413. 
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désolées par Ia sécheresse ou dévastées par les insectes », « la nomi- 
nation d'un évêque pour le diocèse à la vacancedu siège, le maintien 
du souverain légitime dans ses états, l'éloignement de la guerre, 
actions de grâces pour de grands bienfaits, etc. » 

On y chante les litanies des saints, auxquelles s'intercalent les 
saints locaux : c'est une pratique trés ancienne dans nos églises 
de France et qu'on a eu tort d'abandonner sous prétexte d'unité : 
Rome ne peut repousser leur maintien quand on aura su, par des 
preuves authentiques, lui en démontrer la légitimité. 

Je note comme fort curieux le document de l'an 1705, qui 
donnc l « ordre observé dans les processions générales ». La pro- 
cession précède la messe, qui en est la conclusion : on y porte les 
deux bras et les deux chefs de saint Joconde ct de saint (irat, ainsi 
que la ehàsse de ce dernier, placée sur un brancard que soulèvent 
huit chanoines ou chapelains, en « chappes de damas blanc » !. A 
Aoste, on abusait vraiment de la chape, car, en plus des « porteurs», 
je la constate sur les épaules, nou pas seulement de « l'officiant » 
el des « deux chantres », avec leurs « bourdons », mais aussi des 
« deux porte-croix », de « l'acquarier » ?, du « Régat » ?, des deux 
« thuriféraires » et du « porte-erosse » de l'évéque,s'il y assiste: on 
pourrait sans inconvénient rabattre de cette solennité, qui rappelle, 
sous un autre aspect, les entrées primitives au chœur, lors des 
pontificaux : « Les huit chandeliers d'argent *, les deux encensoirs 
d'argent?, la masse, les burettes d'argent, le gros calice, le missel 
rouge. » Il y en a comme un souvenir dans les grands olfertoires 
des cathédrales d'Angers et de Reims. 

Deux autres abus me choquent : le clergé, entrant aux cordeliers, 
« deux religieux se tiennent, aux deux côtés de la porte, l'un avec 
l'encensoir, l’autre avec le goupillon de l'eau-bénite, lesquels en- 

4. On conserve la couleur du saint Pontife, qui est le blanc, quoique le rile 
de la procession requière lo violet. 

2. Que signifie ce mot non francais? Est-ce le porteur du bénitior? Uno note 
n'eüt pas été inutile. 

3. « Le bâton du Régat représentait la haute protection du souverain sau- 
vegardant la cathédrale ct ses possessions. Il est coté ainsi au no 75 : « Un 
« làtoa du Régal, avec pommeau en argent, très antique, portant les av- 
« moiries du chapitre et coloré de noir. » 

4. Pourquoi huit chandeliers ? Seraient-ce six pour l'autel et deux pour les 


acolyles? 
$. Suivant le rit gallican, un pour chaque côté du chœur. 
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censent et aspergent le clergé »; cet honneur m'est dû qu'à Fordi- 
naire. Trois bénédictions du Saint-Sacrement, c'est encore plus 
fort : dans le même parcours, au départ, « après la messe a lieu la 
bénédiction du Saint-Sacrement » ; «la procession étant de nouveau 
en marche, assiste à la bénédiction ‘du Saint-Sacrement dans 
l'église paroissiale de Charneusad, puis encore à Ja cathédrale à son 
arrivée. » Ce n’est ni romain ni liturgique; mais, puisque la pro- 
cession se fait en l'honneur de saint Grat, le mieux serait de clótu- 
rer par la bénédiction avec son chef ou son bras, laissant de côté 
lEucharistie, qui est tout à fait de surérogation dans la circon- 
stance. 

Trois particularités doivent être relevées : les bourdons des 
chantres, « ornés de cristaux en couleur, surmontés d'une fleur de 
lis ou d'une couronne ducale avec armoiries du chapitre! » ; la 
masse, qui se porte en procession par un chapclain, « en tête des 
chanoines » et qui « se compose d'une tige courte et d'une tête 
aplatie, avec les armes du chapitre? »; enfin, les « deux croix » do 
la cathédrale, dont l'une est portée à gauche « de saint Ourset l'autre 
est portée toute seule en dernier rang ? ». 

Une note du xvin* siècle qualifie les chanoines « Rds seigneurs 
chanoines», et leschapelains, « Rdschapellains ». La distinction n'est 
pas suffisante pour deux ordres aussi différents, l'un supérieur ct 
l'autre inférieur. Révérend convient aux chapelains, comme à tout 
prêtre en fonction, autrement il serait tout simplement vénérable; 
mais l'étiquette exige pour un chanoine très révérend, « admodum 
reverendus », sans préjudice des priviléges particuliers. 

4. Le quatrième fascicule, de 46 pages, a pour sous-titre : « Chro- 
nologie des processions à son honneur et à celui de ses Auxiliaires. » 

Lc plus^ancien document cité est de l'an 1390 et le dernier de 
1893 : la série est complète. 

Les « auxiliaires », invoqués en même temps que S. Grat, sout 
S. Jean-Baptiste, S. Joconde et S. Ours. 

La cathédrale d'Aoste posséde de son patron le chef, un bras et 


1. Tous nos chapitres de France avaient ces insignes, Lien peu les ont 
gardés dans un remaniement fait à la hàto. 

2. La masse est encore en usage à la cathedrale de Poitiers. 

3. Œuvres compl., t. Il, àla lable, au mol Croix. 


T, 1X 22 
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une dent. On porte le chef, couronné, aux processions générales et 
solennelles, où se réunissent de nombreuses paroisses, au nombre 
parfois de quarante-sept, comme en 1705. Le pèlerinage à pied 1, 
pour la paroisse de Donnas, comporte « onze lieucs ». La journée 
entiére y est consacrée : on part à minuit, deux ou trois heures du 
matin au plus tard, pour se rendre à l’ « ermitage de S. Grat ». 
Naturellement, on mange après la messe : nous avons le meuu des 
années 1724, 1726, 1727, 1738. Les chanoines se traitaient bien? : 
soupe et bouilli, veau et mouton rôtis, « bœuf à la royale », 
« langue de bœuf en daube, » « jambon et salam 3, » « pàté, » ma- 
caroni, fruits suivant la saison. Les évêques ont toujours soin de 
recommander d'éviter l’« excès dans l'usage du vin » (1795) et d'é- 
carter « filles ou femmes », pour éviter tout scandale. 

À ces processions, je note des chantres chapés avec leurs bour- 
dons : sont aussi chapés les chanoines qui portent les reliques sur 
un brancard, précédés de deux croix et du texte, suivant un très 
ancicn usage. 

On invoquait spécialement S. Grat contre l'incendic, l'inondation, 
les animaux nuisibles (loups, rats, taupes, vers, chenilles, hanne- 
tons, etc.), pour protéger les moissons et obtenir de la pluie en 
temps de sécheresse. 

S. Joconde avait aussi la spécialité de la pluie ct d'autres vertus 
encore, relatées dans son hymne : 


Edent beatos fæœminæ 
Partus, saneti suffragio, 
Qui polleant acumine, 
Si deprecentur serio. 
Sedabit ipse turbinem, 
Æstum, gelu, tonitrua, 
Fulmen, nives et grandinem 
Tolletque terræ noxia. 


Les récoltes étant dévastées, on eut recours au St-Siège. Clé- 


4. Il s'est fait pieds nus en 1893, comme on l'avait pratiqué antérieurement. 

2. Les pauvres et Ie prédicaleur n'étaient pas oubliés. « Donné aux révérends 
Pères capucins pour le Père Prédicateur qui y a prèché, savoir: une longe de 
veau rôtie, la bouteille de douze quarterons (de vin) et douze sols de pain 
blanc » (1731). Clément XI, en 1717, avait prescrit « quelque aumône pratique 
en faveur des pauvres ». 

8. En italien, salame, charcuterie. 
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ment Xl, en 1717, et Clément XIV, en 1773, adressèrent des brefs, 
prescrivant trois jours de jeûne, une procession, la confession ct la 
communion pour pouvoir gagner l'indulgence plénière et l’ « exor- 
cisme des animaux nuisibles, soit des esprits immondes qui se ser- 
vent d'eux pour le dommage de la commune et des personnes, pour 
qu'ils cessent de nuire ». En ce temps de foi, la population « présu- 
mait que ce fléau pouvait provenir de quelque secrète malédiction 
ou de censures ecclésiastiques encourues par quelques-uns d’entre 
eux ». 

Au point de vue de l'étiquette, j'observe que le notaire est qua- 
lifié « égrégo » ! (1729), le chapitre « vénérable », le prévôt « très 
a révérend » : un vicaire général écrit en 1675 : « Messieurs les 
curés, » 

La liturgie réclame quelques mots. La féte de S. Grat, en 1390, 
est marquée sous le rit « quadruple », c'est-à-dire qu'à l'introil, au 
Benedictus des laudes et au Magnificat des vêpres, l'antienne se 
répétait quatre fois: c'est le même principe que pour les fêtes 
« triples » et « doubles », oü ces mémes antiennes ne se disaient 
que trois ou deux fois. 

M. Duc nous a donné d'anciens offices, mais surtout des hymnes 
et des proses, qu'il a eu tort de reproduire sans distinction de 
vers. On ne soupconnerait pas, page 33, à l'impression tout d'un 
trait, une petite composition poétique dans ce verset, que je crois 
devoir rétablir daus sa teneur normale : 

Ante thronum Trinitatis 
Miserorum miserata, 
Pia Mater pietatis, 
Sis pro nobis advocata, 
Causam nostre paupertatis 
Coram Deo sustiue 
Et veniam de peccatis 
Servis tuis obtine?. 

Il ne suffit pas de citer, il faudrait, par la contexture même de la 
pièce, remonter jusqu'à son origine probable, ce qui est facile par 
analogic. J'estime du xin* siècle l'hymne suave, pour la pluie, qui 
débute par cette stropue : 


4, En italien, on dit encore egregio, du latin egregius. 
2, Verset alléluiatique de la « Missa de Pietate beate Marie », 
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Creator Deus omnium, 
Exaudi preces supplieum, 
Da nobis guttas imbrium 
Et cunctis rorem eolicum. 

Qui cuncta regis maria 
Et separas ab arida, 

Detur pluviæ gratia 
Telluri, quic est arida. 

Les pèlerins apportaient à S. Grat « torches, flambeaux et chan- 
delles » de cire, qui servaient aux messes et expositions. Cepen- 
dant l'on n'en était pas prodigue pour la féte de la dédicace : « L'on 
allume douze petites chandelles... que l'on attache aux piliers 
du chœur et de la nof et qu'on laisse allumées jusqu'à la fin du 
Credo ». Rome est plus large, puisque les cierges restent allumés 
depuis les premières vêpres ct toute la journée de l'anniversaire de 
la dédicace. 

En 1640, les Visitandines avaient des « pigeons dans leur mo- 
nastère ». Quel exemple pour des vierges consacrées au Seigneur! 
Benoit XIII a bien fait de ne pas tolérer dans les couvents ces 
oiseaux, considérés à bon droit comme emblémes de l'amour et de 


Ja volupté. 
5. Le 4% mai 1880, M. le chanoine Duc m'écrivait d'Aoste en 


Piémont: 


Je vous adresse aujourd'hui un document précieux, au moins pour notre 
cathédrale, et dont aucun n'avait la moindre connaissance : la convention 
pour la chásse de S. Grat. Après l'avoir reproduite d'une copie contem- 
poraine, je l'ai collationnée avec M*" et, avec son aide, j'ai pu amender 
quelques fautes de ma copie, mais je n’ai pu surmonter deux ou trois 
difficultés qui toutefois n'entravent pas le sens. L'entreprise, commencée 
par Guillaume de Vallecanina, fut continuée par Jean de Malignes. 
L'origine de celui-ci parait bien étre Malines, en Belgique, d'autant plus 
qu'un des chanoines capitulant dans cet acte était Gérard Dlaver, de 
Fleruc, diocése de Liége. Quant à Guillaume de Vallecanina, j'incline à 
croire que cette localité n’est autre que la Val de Locana, qui longe le 
versant méridional de nos montagnes ct appartient au diocèse d'lvrée. 
Actuellemeut encore, c'est le pays des orfèvres et des chaudronniers. 
J'ai laissé dans celte copie une riche marge pour y recevoir vos notes qui 
l'éclipseront entièrement. Plaise à Dieu que vous veniez voir de vos yeux 
la châsse même dont il est question ! Ms" me charge de vous renouveler ses 
instances pour que vous veniez passer quelques jours dans son palais 
épiscopal el faire la revuc de notre trésor. 
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Malgré une aussi aimable invitation, je n'ai pu encore visiter 
Aoste, occupé toujours par d'autres travaux qui ne me laissent 
guère de loisirs. J'aurais aimé, le texte en main, faire l'examen 
minutieux de la châsse, qui heureusement subsiste encore : un 
document est toujours précieux en face d'une ceuvre d'art qu'il signe 
et date. Des photographies m'avaient été promises, je regrette 
qu'elles ne me soient pas parvenues : du moins elles auraient permis 
une premiére élude de comparaison, qui ne peut étre qu'avanta- 
geuse à la science !. 

Puisque mon intelligent et docte correspondant a bien voulu 
m'offrir la primeur de sa copie, prise sur l'original, aux archives 
de l'évéché d'Aoste, ce dont je le remercie sincérement, il est de mon 
devoir de présenter le document lui-méme in eztenso et, en l'analy- 
sant, d'en faire le commentaire, pour ne laisser aucun point dans 
l'obscurité. 

Le titre nous apprend déjà trois choses : une convention, pactum?, 
passée par acte notarié; une châsse, capsa?, pour recevoir le corps 
de S. Grat, évêque et patron d'Aoste; le nom de l'orfévre, Jean de 
Malines. Cette chàsse devait en remplacer une autre, qui avait été 
volée et qui était probablement hors de service. Le chanoine Duc 
m'écrit à ce propos : « Un prévót d’Aigucbelle, diocèse de Mau- 
rienne, en 1415, se rendit à Aoste auprés du chapitre de la cathé- 
drale pour un fait relatif à la chàsse de S. Grat et d'Aoste auprès du 
comte de Challand, à Verrés. J'ai trouvé cette note, sans autre 
explication, dans les comptes du mistral ou procureur du chapitre, 
mais cela ne suffit pas pour me convaincre que la chásse volée 
était en Maurienne ct que ce prévôt venait à Aoste et à Verrès pour 
faire connaitre le précieux dépót et le faire restituer à la cathédrale. 
Les archives d'Aiguebelle ont beaucoup souffert en 1793 et il n'v a 
rien à en tirer. » 

La date est établie dés le début, 14 mars 1491, 14* indiction. 

Le notaire a convoqué les témoins requis et il instrumente, en 


1. A défaut, on trouvera une planche do la chásse dans la Vallée d'Aoste, 
d'Edouard Aubert, 

2. « Pactum, quodvis fœdus, contractus, traité. » (Du Cange.) 

3. « Capsa, arca, theca, cista, ybi aliquid reponitur; gall, chásse. Proprie 
vera est area in qua reconduntur sanctorum reliqui. » (Du Cange.) 
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présence de l'évéque et des chanoines, dans le chapitre! (capitulum) 
de la cathédrale. 

Remarquons les qualiticatifs. employés par le scribe ofliciel : la 
cathédrale, suivant la tradition, est simplement dite Æglise, comme 
parle encore le Cérémonial des Évêques, qui ne manque pas de dis- 
tinguer par une majuscule l'église-mére et chef du diocèse. Il ajoute 
vénérable, ce qui serait trop peu maintenant, car on le dit de toute 
église, la cathédrale ayant droit désormais à l'épithète sainte. 

L'évêque Oger est révérend père en Dieu Monseigneur. Yl n'y a de 
changé actuellement que l'épithéte, qui est devenue révérendissime, 
car révérend a été attribué à tout prêtre séculier et aux réguliers. 
Divina miseratione, alfectó aux cardinaux-évéques, est remplacé, 
dans la pratique usuelle, par ei et Apostolice Sedis gratia ?. 

L'archidiacre, première dignité, et les chanoines n'ont rien qui 
les distingue du commun : ou ne se permettrait pas cette irrévé- 
rence de nos jours. 

L'assemblée a été convoquée, selon la coutume, au son de la 
cloche. On y déclare que, Dieu aidant ct gráce à Ia générosité de 
personnes picuses, l'on est dans l'intention d'honorer le glorieux et 
miraculeux patron, d'une chásse d'argent, rehaussée d'or ct de 
gemmes. Pour cela, l'assentiment a été préalablement obtenu du 
magnifique et puissant seigneur. de Challan, ainsi que de plusieurs 
autres nobles hommes et citoyens d'Aoste. Ce sera à M. Duc de 
relever et d'identifier les noms, qui n'ont qu'un intérêt local. 

L'artiste choisi est maitre Jean de Mallignes, orfèvre, demeurant 
à Aoste et expert en son art. Deux fois seulement, ici et au titre, on 
donne son surnom; partout ailleurs, on se contente de l'appeler 
maître Jean. Maitre? dénote qu'il a été recu, après apprentissage ct 
présentation d'un chef-d'œuvre, comme collègue, par la corporation 
des orfèvres et qu'il peut désormais avoir un atelier et ouvrir bou- 
tique : or, à l'atelier où il est seul actuellement, on lui recommande, 
pour aller plus vite, de s'adjoindre des artistes ot des ouvriers qu'il 
choisira à son gré, artifices ct operarios. Les deux termes ne sont pas 


4. a Capitulum, locus in quem conveniunt monachi et canonici. » (Du Cange.) 

9. L'archevéque do Reims, en 1283, employait la méme formule : « Petrus, 
miseratioue divina Remensis archiepiscopus. » (fev. Bénéd., 1894, p. 136.) 

3. Du Cange ne donne pas cette acception du mot Magister. 
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Jà au hasard, l’artifex est maitre comme lui, mais l'operarius est 
‘un simple compagnon. 

Jean est son nom de baptéme, son nom unique : beaucoup d'ar- 
tistes en étaient là à l'époque. Pour les distinguer, on leur imposait 
comme surnom, le nom de leur ville natale ou, plus génériquement, 
du pays qui les vit naître Mallignes ou Malignes est resté en 
français, le notaire n'a pas su le traduire, preuve que cette localité 
n'était pas dans la contrée. En supprimant le g parasite, qui se 
retrouve au moyen-àge dans des conditions analogues, on a Malines, 
qui fait de suite penser à une des grandes villes de la Belgique ou 
des Pays-Bas. Telle est aussi l'opinion du chanoine Due, qui la jus- 
lifie en observant qae le chapitre comptait un Liégeois parmi les 
chanoines : n'aura-t-il pu recommander un de ses compatriotes et 
l'engager à venir se fixer dans la vallée d'Aoste? Sans être absolu- 
ment certain, c'est du moins trés probable ct tout à fait vraisem- 
blable. On a pris un artiste flamand en pleine Flandre : resterait à 
établir si l’œuvre est réellement de style et de procédé flamands. 

Un modéle est présenté, peint sur toile, alin qu'on sache bien de 
part et d'autre à quoi on s'engage. Suit aussitôt le détail des con- 
ventions. 

Il y aura des inscriptions, pour expliquer les sujets et fixer la 
date d'exécution peut-être; des pierres précieuses, pour rehausser 
l'orl^vrerie; des émaux, aux endroits convenables, pour aviver le 
métal, sans cela un peu froid; enfin, des images ou statuettes, 
grandes et petites, pour orner le pourtour du coffre. Car la chásse 
est, en réalité, un cercueil de bois, feretrum?, que maître Jean exé- 
cutera à ses frais et sur lequel il appliquera des lames d'argent fin 
et de bon aloi. Lya est une variante de liga?. 


1. Du Cange n'a pas établi cette distinclion. 

2. « Ferelrum, ubi funus defertur, sarcofagus; locus ubi mortui feruntur, 
unde nostris bière, Ilinc fiertes ct fiertres loculos aut capsas in quibus sanc- 
torum corpora. vel reliquit reeonduntur dicimus. » (Du Cange). 

3. « Liga, lex, monetarum in metallo probitas a lege requisita acdefinita,gall. 
loi, aloi, ital. lega » (du Cange). — En 1351, des experts examinérent la monnaie 
frappée à Bologne Leur rapport constate « ipsam monetam esse bene rotnn- 
dam, bene blanchatam et bene conialam seu scultlam et ipsam esse de liga, 
pondere et numero quibus esse debent secundum formam pactorum. »(4rch. 
stor, Lombardo, 1889, p. 540.)— « Tanten lay que en poys » (ürdonn.de Henri V 
d'Angleterre, 14191. — « Y den. de lay argent le roy » (Exérut, de 1419). — 
« Le mare d'argent allayé à la dicte laye » (Ordonn. de 1420). -— « JI d. VII 
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Le prix convenu est de quatre florius, petit poids !, par mare d'ar- 
gent: soit douze gros par florin ou, en raison de la diminution de 
valeur dans le cours, au moment du paiement, deux écus d'or et 
demi: Les difficultés afférentes à la dépréciation de la monnaie sont 
réglées. 

Le paiement se fera, par le chapitre, à sa guise, en totalité ou par 
parties, sans que le maitre puisse s'y refuser. 

Les commettants fournissent la matitre première, or, argent ct 
gemmes. 

Le maître aflincra l'argent? à ses frais, en présence du chapitre, et 
pour cette opération recevra trois sous. Si, au contraire, l'argent lui 
est remis déjà afliné, il sera tenu d'en faire l'essai, proba?, devant 
les députés de l'évéque et du chapitre, et alors il marquera cet ar- 
gent de son poinçon, signum", marcha, Ce poinçon devra se recher- 
cher sur [a châsse même, où il importe essentiellement de le recon- 
naitre. 

Jean de Malines entreprendra les moulcs?, fignres, piliers et 
images, c'est-à-dire la partie proprement décorative, sous le con- 
trôle de deux chanoines, de deux experts et de deux citoyens, qui 
vérifieront s'il n'a pas fait toute l'ornementation en argent trop 
mince; on désire la subtilité, mais pourvu que ce ne soit pas au 
préjudice de la stabilité ct de la durée. 

La chásse avait été commencée par leu Guillaume de Vallecanina, 
qui n'avait pu terminer quelques piliers et images; Jean les achó- 
vera à moitié prix. De plus, il fournira à son compte deux piliers, 
un chapiteau? et un siège pour une image: les statuettes devaient 
donc être assises. Si ce supplément ne plait pas au chapitre, l'artiste 
grains de lay argent lo roy » (Idem). — « Deux deniers douze grains de loy, 
argent le roy » (Idem). — « XI den. NII grains de loy argent lo roy » (Ord. 
de 1421). — » 5 ileniers de loy, argent le. roy » (Ord. de 1426). N s'agit de 
l'alliage de la monnaie d'or. Voir, pour le mot Liga, l'Archirio storico dell'arte, 
1892, p. 50,et Müntz, Numismatique des papes, pages T, 8. 

1. « Le florin de polit poids équivaut à 101, 79%, de notre monnaie. » (Soc. 
académiq. d'Aoste, 45° bulletin, p. 63.) 

2. « Affinare, metalla purgare, excoquere, gall, affiner. » (Du Cange.) 


3. « Proba, probatio, experimentum, gall. épreuve. » (Du Cange.) 
^. Du Cange omet ce sens à signum, pourtant bien fourni de textes, ainsi 


qu'à marcha. 

5. Du Cange n'a pas lamia. Faut-il lire lamina ou lamna? J'ai traduit moule 
à cause de la fonte. 

6. Capitulare n'est pas dans le Glossarium avec cette délormination. 
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ne peut lui réclamer une indemnité et ce qui est fait ne pourra être 
fondu! de nouveau; accepté tel quel, il recevra eu plus six mares 
d'argent. 

L'argent livré est pesé et repesé, aprés qu'il a été mis en œuvre. 
Le total se monte à trois cents marcs. L'ouvrage terminé et poin- 
conné est renfermé dans le trésor de la cathédrale, in secreto? Ec- 
clesie et on ne donne pas d'autre argent à Jean qu'il n'ait rendu 
travaillé celui qui lui a été fourni. Or, ce travail est de deux sortes : 
fonte et œuvreë. La soudure se fera d'argent, avec tolérance do.huit 
deniers d'alliage *. 

Jean, sa femme et sos enfants ont droit à la sépulture dans le 
cloître de la cathédrale et, aux jours de réfectoire?, orfèvre est 
gratifié d'une livre comme les chanoines. 

L'évèque prête serment en posant la main sur sa poitrine, tandis 
que les chanoines jurent sur les saints évangiles, s'obligeant tous 
avec leurs biens, présents et futurs. 

Jean, de son cóté, s'engage aussi par serment à travailler suivant 
la quantité d'argent qui lui sera confiée et il s'oblige, lui, ses héri- 
tiers et successeurs, pour tous ses biens, plusieurs personnes se 
portant garants pour lui, 

La convention vaudra sans contestation de part et d'autre. et, 
pour y renoncer, il faudrait scrupuleusement observer les lois, tant 
ecclésiastiques que civiles. 

Le notaire s'engage à faire deux ou plusieurs expéditions et prend 
pour témoins un vénérable bachelier en droit, iu decretis, et autres 
discrètes persounes, dont une est qualifiée dompnus, pour dominus, 
d’où dérive le don italien. 


Pactum capse sancti Grati, factum magistro Johanni de Malignes. 


1. Du Cango n'a que « con/tatilis, conllando factus, gallice de fonte, jeté en 
fonte ». 

. 2, Secrelum, pour secretarium, correspond plutôt à £résor qu'à sacrislie. 

3, Opus, par opposition, peut signifier tout ouvrage au marleau. 

4. « Les alliages jouissaient do propriétés spéciales et présentaient en parfi- 
eulier une plus grande résistance à l'usure et uno mall^abilité les disposant à 
recevoir plus facilement les empreintes, Ce fut Livius Drusus qui, mettant le 
premier ces observations à profit, introduisit 4/8 de cuivre dans les monnaies 
d'argent. » (Not. d'art et d'archéolog., 1885, p. 84.) 

5. Le réfectoire est un diner en commun, donné aux grands jours. Co sens 
a étó déterminé plusieurs fois dans le Bulletin de l'Académie de S. Anselme, 
à Aoste. ` 
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In nomine Domini, amen. Tenore presentis publici instrumenti ad uni- 
versorum fam presentium quam futuroram notitiam deducatur quod,anno 
a Nativitate Domini millesimo quatercentesimo vigesimo priino, indictione 
decima quarta, die XIH mensis marcij', Auguste, in capitulo venerabillis 
Ecclesie Augustensis, in mei notarij publici ef testium subscriptorum ad 
hoc specialiter vocatorum et rogatorum presencia, personaliter constituti 
Reverendus in Christo pater et Dominus Dominus Ogerius, divina misera- 
tione episeopus Augustensis ; Jaqueminus de Crista Dovie, archidiaconus ; 
Johannes de Olomon, Petrus de Pralia, Petrus Secalci, Petrus de Gillaren, 
Bonifacius de sto Petro, Johannes de Challan, Johannes Tharide, Johannes 
Rosseti, Gerardus Blaverij et Authonius Pipini, omnes canonici dicte Ec- 
clesie Augustensis, in loco capitulari dicte Ecclesie ad sonum campane,ut 
moris est, capitulariter congregati, nomine ipsorum et totius capituli Ic- 
clesie predicte. Summo desiderio, ut dixerunt, affectantes, Deo duce fide- 
liumque et devotarum personarum auxilio mediante, facere construere 
unam capsam argenteam, auro et lapidibus preciosis decorandam, ad re- 
condendum corpus bealissimi et gloriosissimi confessoris Grati, dum vive- 
bat in humanis episcopi Augustensis, qui innumeris refulsit et dietim 
refulget miracullis; de consilio et assensu magnifici et potentis viri 
Francisci domini Challandi Montis Jovetique; nobilium virorum Fran- 
cisci de Challan, alias de Uxello, Rodeti Charvini, procuratoris in Valle 
Augustensi pro domino nostro duce Sabaudie ; virorum ltulliardi, Glaudj 
de Orencza, llagoneti Picardi, Aymonis de Somon, discretorum viro- 
rum Johannis Castone, Nycoleti Briton, Johannis Coci, Martini Taride 
et Johannis Armandi, tam civium civitatis Auguste quam nobilium patriæ 
Vallis Auguste , prefati dominus episcopus et alij domini canonici supra 
nominati ad predictum opus faciendum convenerunt cum magistro Johanne 
de Mallignes, habitatore Auguste, aurifabro et ad hoc perito, ut asserebat 
et pacta subscripta ad invicem sponte et ex eorum certa scientia unanimi 
consensu fecerunt, inierunt in modum subsequentem. In primis quod 
dictus magister Johannes aurifaber teneatur et debeat facere construere, 
per se et suos artifices et operarios per eum ad hoc eligendos, bene, fide- 
liter et legaliter dictam capsam argenteam, secundum formam et figuram 
in quadam tela sizillata sigillis capituli et ipsius magistri Johannis de- 
pictam ipsamque capsam ornare auro el lapidibus preciosis et sculpere 
tam in litteris quam aliter ac emallier, prout decebit in locis competen- 
tibus ac condecentibus, cum duodecim ymaginibus magnis ad minus et 
alijs ymaginibus parvis ct tot quot videbitur dominis episcopo et capitulo 
predictis, et hoc de argento per dietum magistrum Johannem applicando 
super unum fereclrum ligneum per ipsum magistrum Johannem suis ex- 
pensis fiendum ad marcham argenti fini bone lye, ad racionem undecim 
denariorum cum dimidio lye argenti. Et hoc pro precio ct nomine precij 
quatuor florenorum parvi ponderis pro qualibet marchia argenti sibi ma- 
gistro Johanni per ipsos dominos episcopum et capitulum persolvendorum 


— 347 — 


in auro vel moneta cursali Auguste tempore solutionis, computando duo- 
decim grossas dicte monete pro singulo floreñs. [la tamen quod si moneta 
argentea vilesceret,qua decem octo grossi mouete cursalis Auguste valent 
unum scutum auri et in sua escriaconr{?) presentiali currente cadet quod 
dietus magister Johannes pro operalura et factura eiusdem marche argenti, 
ut supra dictum est, posset petere a dictis dominis et habere deberet duo 
scuta auri cum dimidio vel monetam cursalem Auguste ad valorem, prout 
tune tempore solutionis scutum auri valeret in moneta et ex tunc electio 
esset dicti magistri Johannis si et casu quo moneta argenti vilesceret ultra 
modum el suum cursum modernum. sic etiam quod quandocumque capi. 
tulum volet ei tradere pecuniam pro opere facto in solutam, quod ipse 
magister teneatur recipere vel pro toto vel aliqua parte prout ei tradetur. 
ltem quod dicti dominus episcopus et capitulum teneantur tradere, expedire 
et deliberare dicto magistro Johanni argentum, aurum et lapides preciosos 
ad dictum opus construendum et hoc quando el prout comode poterunt de 
bonis que ad opus dietecapseconf[erentur, proponentes Deo duceet quod cicius 
poterunt predicta expedire. Item, quod dictus magister teneatur et debeat 
affinare argentum sibi ex dicia causa tradendum suis costibus et expensis. 
Ita tamen quod in ípsa affinacione fienda, quandocumque fiet, intersint 
Aliqui domini de capitulo, hoc salvo quod pro affinacione cuiuslibet mar- 
che argenti tradantur et solvantur dicto magistro Johanni tres solidi dicte 
monete. Item quod dictus magister Johannes, quandocumque recipiet ar- 
gentum affinatum ab Ecclesia predicta, teneatur et debeat tradere probam 
dicti argenti deputatis per dictos dominum episcopum et capitulum et 
ipsum argentum operatum ad dictam probam restiluere; que proba signe- 
tur ad signum seu marcham ipsius magistri Johannis. Ita quod dictus ma- 
gister Johannes teneatur et debeat in el pro dicto opere facere lamias, 
figuras, pilaria et ymagines argenti subtiles et quantum poterit subtiliores, 
dum tamen possint congrue sustentari, ad evidentiam duornm canonico- 
rum et duorum peritorum in arle ac duorum civinm,per dominum episco- 
pum et capitulum eligendorum. ltem, quod cum ita sit quod dicta capsa 
sit iam incepta per quemdam magistrum Guillelmum de Vallecanina, 
nunc deffunclum et dictas magister Guillelmus composuerit aliquas yma- 
gines et pilaria et alia que tamen non complevit nec perfecit, que ista sic 
incepta debeant per diclum magistrum Johannem perfici et compleri 
secundum dictam formam pro medietate precij suprascripti dicto magistro 
Johauni persolvendorum, non obstantibns suprascriptis, hoc salvo et re- 
servato in principio, medio et fine presentis instrumenti, quod dietus ma- 
gister Johannes debeat et facere teneatar duo pilaria, unum capitale, sedilé 
ymaginis sine tum (amen?) ymagine et hoc faciat ad modum suum et 
prout sibi videbitur expensis suis, si opus illud dictis dominis episcopo et 
capitulo non placeret et nichil propter facturam illius deberet sibi resarcire. 
Si autem illud opus domino episcopo et capitulo placeret et vellent quod 
secundum illud opus continuaret faeturam capse, quod ex tunc tam pro 
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illo opere quam pro opere facto de novo reficiendo debeat secum habere 
rato totius precij supra designati; hoc salvo quod ymagines facte non con- 
flentur amplius, sed maneant in forma cepta et perficiantur ut supra. Item, 
quod tradantur dicto magistro Johanni sex marche argenti pro dictis pila- 
ribus, capitali et sedili ad suum modum faciendum ut supra, Item, quod 
dicto magistro Johanni tradatur argentum ad pondus per dictum magis- 
trum Iohannem traductum Ecclesie, videlicet pondus seu marcha trecen- 
torum, sub illo pondere teneatur dictus magister Johannes argentum 
operatum restituere, quod pondus est signatum marcha et signo ipsius 
magistri Johannis et custodiatur per capitulum et cives in secreto dicte 
Ecclesie. Item, quod dietus magister Johannes teneatur el debeat, quan- 
documque habebit argentum ab Ecclesia ad operandum, diligenter labo- 
rare ad dictum opus el, quanlo citius poterit expedire, secundum quan- 
litatem argenti per ipsum habiti. Item, quod dictus magister Johannes, 
quandocumque laboraverit de dicto opere ad valorem decem marcharum 
argenti, quod. illud laboratum et completum debeat tradere capitulo lc- 
clesie predicte, vocatis ad hoc duobus civibus, ut reponatur in secreto 
Ecclesie predicte. Ita et taliter quod non procedatur ad tradendum ul- 
terius argentum ad operandum, donec fuerit solutum ipsi magistro de 
diclis decem marchis restitutis. Item, quod de cala argenti in conflatione 
et opere contra dictum magistrum Johannem nulla habeatur ratio, nec 
eciam de solidatura fienda per magistrum Johannem contra ipsam Ec- 
clesiam, dummodo faciat solidaturas de argento octo denariorum lye. 
Item, quod dictus magister Johannes, ejus uxor et eorum filij, possint et 
valeant eligere sepulturam suam in claustro Ecclesie Augustensis et eo sic 
electo, debeant ibidem sepelliri. Item, quod dictum capitulum teneatur 
diclo magistro Johanni, quandocumque fiet refectorium,toti choro, minis- 
trare libram canonici que datur canonico extra refectorium ipso tuuc ma- 
gistro laborante in dicto opere. Quod precium quatuor. florenorum parvi 
ponderis vel duornm seuforum eum dimidio ut supra scribitur pro qua- 
libet marcha argenti ut predicitur per dicinm magistrum Johannem ope- 
rata predicti dominus episcopus, pro se et suis successoribus, manu tacta 
ad ejus pectus loco juramenti et capitulum Ecclesie predicte nomine Ec- 
clesie predicte et totius capituli pro se et suis successoribus per eorum- 
juramenta super sanctis Dei scripturis corporaliter lactis prestila promise- 
runt realiter et de pace solvere et concordare dicto magistro Johanni, obli- 
gantes ad hos se el bona sua presencia et [ntura. Et viceversa diclus ma- 
gister Johannes promisit fideliter et bene laborareet dictam capsam cons- 
truere, in quantum tamen se extendet argentum sibi tradendum ad hoc et 
alia propter hoc opportuna et omne id argentum, aurum, lapides preciosos 
et alia quod et que ail ejus manus perveniet et pervenient et sibi tradentur 
ad dictum opus faciendum sub poudere et mio (?) recipere et fideliter et 
legaliter operatum reslituere deputandis ad recipiendum predieta per do- 
minum episcopum et capitulum et ad hoc obligavit se el suos heredes, 
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successores et causam ab eo habituros , neenon omnia bona sua presencia 
et futura. Insuper promisit idem magister Johannes juramento suo pre- 
dicto fideijubere et fidejussores bonos et ydoneus pro promissis tradere, 
qui se obligent principaliter et in solidum erga dictu:n capitulum de resti- 
tuendo quantitates auri et argenti ac lapidum preciosorum que sibi tra- 
dentur, cum juramentis et obligacionibus ae promissionibus et remissio- 
nibus cum suis aliis clausulis ad hec necessariis et opportunis, Que quidem 
omnes partes suprascripte promiserunt pereorumjuramenta omnia et singula 
supra dicta facere, actendere, tenere etcomplereet in nullocontra facere vel 
venire, quavis racione vel causa. Renunciantes dicte parles quelibet 
ipsarum in quantum ipsam presens contractus tangit et tangere potest, 
sub vi dictorum eorum juramentorum prestitorum, omni excelioni doli, 
mali, vis, metus, causa et non faclum actioni condicioni sinecausa justa 
vel ex injusta causa seu ob causam non secutam dictorum connectorum 
promissionum et obligacionum non factarum, pactorum non habitorum, 
juramentorum non prestitoru m et omnium et singulorum predictorum non 
sic rite et non legitime factorum nec plus fuisse scriptum quam dictum 
nec e contra juri dicenti generalem renunciationem non valere nisi pre- 
cesserit specialis et omui alii juri canonico et civili ac patrie consuetudini, 
quibus contra premissa fieri posset vel opponi aut quomodolibet in aliquo 
se thueri. Et de premissis preceperunt ipse partes michi notario sub- 
scripto fieri et tradi duo et plura publica instrumenta, Acta fuerunt hec 
in capitulo predicto, ubi testes ad premissa fuerunt vocati pariter et 
rogati, videlicet venerabilis vir dominus Petrus Magninj, baquellarius in 
decretis, discreti viri dompnus Johannes Cliarrery et Johannes Glasyardi. 


Anno ct die premissis. 
XX. — S. GRÉGOIRE. 


1. La vie du pape S. Grégoire le Grand est assez connue pour 
qu'on ne se trompe pas sur son iconographie. Aussi c'est avec éton- 
nement que j'ai lu dans l'Ancien Forez (1895, p. 162) cette descrip- 
tion, absolument fantaisiste, d'une miniature du xvi? siècle : « On 
voit, sur le château St-Ange, le génie de la guerre remettre son épée 
dans le fourreau; au premier plan et agenouillé, un pape qui, 
d’après les armes brodées sur sa chape, parait être Léon X. » Le 
volume a pour titre « Heures de Nostre Dame à l'usage de Rome, 
escripte audict lieu l'an MDXLIX par M. Francois Wydon et dédiées 
à messire Claude d'Urfé, chevalier de l'ordre du Roy trés chrétien 
et son ambassadeur au S.-Siége apostolique ». Le manuscrit ayant 
été fait à Rome pour l'ambassadeur de France, un sujet romain 
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s'explique tout naturellement. Mais la date de 1549 ne convient 
plus au pontificat de Léon X, il faut y substituer Clément VII. 

L'ange qui remet l'épée au fourreau indique la cessation de la 
peste, de là le nom de cháteau S.-Ange donné au môle d'Adrien, 
où cut lieu l'apparition, pendant la procession des grandes litanies, 
et celui de pont $.-Ange, au pont jeté sur le Tibre, qui aboutit au 
château. Le pape agenouillé est S. Grégoire, remerciant Dicu de la 
grâce obtenue, instamment demandée par la procession qui se 
rendit de Ste-Marie-Majeure à S.-Pierre du Vatican. On peut con- 
sulter à ce sujet mes Æ'uvres, t. I, p. 22; t. II, p. 258, n° 4. Que la 
chape porte les armoiries des Médicis, il ne s'ensuit nullement que 
le Pape représenté soit Léon X; il ne faut voir là qu'une fan- 
taisie de l'artiste, qui a trouvé ce moyen ingénieux de dater sa mi- 
niature. 

2. ! Mémoire sur d'anciens sacramentaires, par L. Delisle ; Paris, 
Impr. Nat., 1886, in-4 de 366 pag., avec un album in-f. 

L'album contient onze planches héliogravées, donnant les plus 
beaux spécimens des manuserits étudiés. Là est le côté vraiment 
archéologique de l'ouvrage. Malheureusement, lo format n'est plus 
le même, en sorte que les deux parties ne peuvent se relier en- 
semble, ce qui est fort incommode dans une bibliothèque. 

La partie liturgique a reçu un développement considérable, et, 
à ce point de vue, cette publication est un événement. Cent vingt- 
huit Sacramentaires sont passés en revue, décrits, analysés, attri- 
bués. 

L'attribution à une église se fait, avec beaucoup de sagacité, 
par les noms des saints locaux, insérés au calendrier, au canon et 
dans les litanies : on les retrouve aussi dans les messes propres. A 
la messe, ces noms so présentent jusqu'à trois fois : au Te igitur, 
au Nobis quoque peccatoribus et au Libera. Il en fut ainsi du vu* au 
xue siècle. Lors de la ropristination du rit romain, nous aurions pu 
réclamer du Saint-Siège ? un droit qui, au moins pour les litanies, 
s'était maintenu jusqu'à nos jours. Un regard en arrière n'eüt pas 
été inutile dans cette reconstitution do la liturgie. 

La rubrique est presque toujours la méme au début des Sacra- 


1. Dans la Revue de larl chrétien, 4889, pp. 119-120, 
2. La Congrégation des Rites vient de fairo cette concession, 
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mentaires : « Incipit liber sacramentorum, de circulo anni expo- 
situs, a sancto Gregorio papa Romano editus, ex autentico libro 
bibliothecæ cubiculi scriptus , qualiter missa romana celebratur. » 
La messe n'en reste pas moins romaine, quoiqu'il s'y soit glissé 
quelques interpolations, comme noms de saints et bénédictions. 

Pages 117, 141, 181, je reléve cette rubrique : « Ilem dicitur 
Gloria in excelsis Deo, si episcopus fuerit, tantummodo die domi- 
nico seu diebus festis, a presbiteris autem minime dicatur nisi 
tantum in Pascha. » Ainsi les prêtres ne pouvaient dire le Gloria 
qu'à Pâques, tandis que les évêques le récitaient les dimanches et 
fêtes. Cette rubrique contredit l'assertion émise par M. Duchesne 
dans le tome I du Liber pontificalis, à propos de la vie de saint 
Télesphore, qui fait du Gloria une hymne propre à Noël, se basant 
sur les paroles du début. Mais il faut remarquer que la paix est le 
le résultat direct de la rédemption par le sang: « pacificans per 
sanguinem crucis ejus sive qua in terris sive qua in coelis sunt 5, » 
comme chantait l'Église d'Angers, à la station des vépres, devant le 
crucifix, pendant le temps pascal. 

Je n'ai qu'une observation à présenter pour l'identification plus 
complète de deux Sacramentaires, attribués d'une manière trop 
générale à « l'Eglise de Milan », pages 202, 208. Dans le premier, 
qui est du Xr* siècle, on lit : « Die vir mensis decembris, depositio 
sancti Syri episcopi. Die xvıı mensis magi, inventio sancti Syri 
episcopi. » Deux fêtes pour un seul saint, déposition et invention, 
attestent un culte local. Or, saint Syr repose à Pavie, où son tom- 
beau, récemment retrouvé par M. Prelini ?, a été doctement étudié 
par M. de Rossi 3. 

3. La messe de S. Grégoire est un sujet familier àla fin du 
moyen âge : j'en ai fait le sujet d'un traité spécial dans le tome VI 
de mes (Œuvres, pp. 255-265. M. Léon Germain l'a reconnu en 
Lorraine dans sa brochure Vitrauzc de Vézelise, p. 25, ct le cha- 
noine Marsaux dans le Beauvaisis { Vitraux de l'église S.-Martin de 
Groslay, Pontoise, 1889, p. 11). « L'Archaological DM (1819, 

1. Colos., 1, 20. 

2. Prelini, San Siro, primo vescovo e patrono della ciltà e diocesi di Pavia, 
studio slorico-critico; Pavie, Fusi, 1880, in-8°. 


3. Du sarcophage de S. Syrus, premier évéque de Pavie, dans le Bulletin 
d'archéologie chrétienne, 1876, pp. 89-121. 
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192; Rohault de Fleury, la Messe, p. 88) décrit un bas-relief qu'on 
a trouvé dans l'église de Stoke-Charity, à six milles au nord de 
Winchester, et qui figure la légende de la messe de S. Grégoire le 
Grand. Le saint tient l'hostie de la main droite et le ciboire (calice) 
de la gauche; un évangéhaire est sur l'autel, et au-dessusde l'autel, 
un dais couronné de créneaux ». (L'Instit. des fast. du S. C., 1893, 
p. 910.) L'auteur oublie l'essentiel dans sa description, car il n'y 
parle pas de l'apparition du Christ de pitié. 

L'Inventaire du trésor de la cathédrale d'Auxerre (Auxerre, 1892) 
mentionne deux fois la mosse de S. Grégoire : d'abord, p. 114, n: 35, . 
dans une gravure des ZJor:ead usum Trecensem, imprimées sur vélin, 
par Joffroy de Marnef , en 1493, avec sa vraie désignation : « f, 98 
recto, sacrifice de la messe, la messe de S. Grégoire ; » puis, p. 37, 
dans une miniature des Heures do Troyes, imprimées à Paris par 
Guillaume Godard, vers 1520, où fe nom du pape n’est pas déterminé : 
« f 11 verso. Grande miniature, représentantle sacrifice dela messe 
par un pape, acosté de deuxacolytes portant des cierges. Sur l'autel, 
Jésus-Christ nud, avec les stigmates de la couronne d’épines, acosté 
de deux anges. » Si j'insiste sur ces descriptions vagues, c'est 
uniquement pour montrer avec quel peu de soin elles sont rédigées. 
La science ne progresse donc pas dans le milieu ecclésiastique où 
elle devrait étre le plus appréciée. 

Le rédacteur du catalogue des manuscrits du comte de Lignerol- 
les, au n*4 et 6 /Jorxæ, décrit ainsi deux miniatures du xv* siècle: 
« Messe dite par un pape », « La messe, le Christ apparaît au-dos- 
sus du retable, entouré de tous les instruments de la Passion ». (Le 
Manuscrit, 4895, pp. 26, 27.) Cette facon de s'exprimer ne convient 
qu'à l'iconographie de S. Grégoire le Grand, 

k. ! Le rythme dans la musique grégorienne en général, par 
Dechevrens, S. J., professeur à la Faculté de théologie d'Angers; 
Angers, Lachéso, in-8 de 39 pages. 

Cette brochure, fort bien raisonnée ot d'une lecture agréable, 
n'est que l'introductiond'un ouvrage spécial sur le chant grégorien, 
question qui 'est encore à l'ordre du jour, malgré des travaux nom- 
breux et déjà anciens en partie. Elle contient deux idées mères : 
l'existence du rythme et sa nature ; co qui la réduit, au fond, à une 


4. Dans la Revue de l'art chrétien, 1892, pp. 410-411. 
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seule, car la controverse ne porte yas sur la première. Etant donné 
que le chant grégorien est rythme, il s'agit de savoir exactement en 
quoi consiste ce rythme. Doin Pothier a dit : « Ce rythme est celui 
‘du discours ». Son affirmation lui paraissant manquer de preuves, 
le P. Dechevrens lui réplique : « Non, car vous seriez en opposi- 
sition avec Quintilien et Cicéron. » Et commo tout le système du 
zélé bénédictin repose sur cette base unique, il s'ensuivrait que sa 
théorie de restauration n'aurait ‘pas rigoureusement de valeur 
scientifique. L'auteur de l'opuscule, s'appuyant sur deux maitres 
du moyen âge, Hubald de S.-Amand et Guy d'Arezzo, affirme, au 
contraire, que ce rythme est celui de la poésie latine, qui remonte 
jusqu'aux Grecs. 

La question entre donc dans une phase tout à faitnouvelle : nous 
altendons avec impatience le développement de cette thèse qui vise 
un intérét pratique. Eu tout cas, je prétends n'étre ici que rappor- 
teur, car le sujet est presque au-dessus de ma compétence et je 
n'aurai à me prononcer que quand les débats seront clos. 


XXI. — S. HunEnr !. 


Notice sur la clef de saint Hubert, à Aurières (Puy-de-Dôme), 
par AwsnoisE TanniEu; Tours , Bousrez, in-8 de 3 pp. ct une 
lithographie. Cette clef date de la fin du xv? siècle. On s'en sert pour 
marquer au front, aprés avoir été rougie au feu, les chiens qu'on 
veut préserver ou guérir do la rage, en invoquant saint Hubert. 
M. Tardieu donne un dessin de la clef qu'il commente, de manière 
à ajouter un chapitre à l'étude quej'ai publiéesur les clefs de saint 
Pierre et de saint Hubert. Le premier, je crois, j'ai élucidé la ques- 
tion?, qui a été l’objet d'un rapport peu bienveillant de M. Alexandre 
Bertrand dans la Revue des Sociétés savantes, 7* série, t. If, p. 112. 


XXII. — SaiwT-JacoUEs ne LA Mancig 7. 


1. D. Giacinto Nicolai, chanoine de la cathédrale de Narni, daus sa 
Vita storica di S. Giacomo della Marca , dei Minori, protettore della 


1. Dans la. Rev. de l'art chrétien. 


2. Bull. archéolog. e! hist. de la Soc. archéol. de Tarn-el-Garonne, i. VI, 1816. 
3. Dans la Rev. de l'art chrétien, 1887, pp. 86-88. 
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città e diocesi di Napoli (Bologne, 1876, in-8), pages 300-301, donne 
ainsi l'inventaire des reliques de saint Jacques de la Marche , de 
l'ordre de Saint-François, mort à Naples le 28 novembre 1476 ; elles 
sont conservées dans l'église de Sainte-Marie-des-Gráces, à Moute- 
Prandone, diocèse de Ripatransone, dans les Marches, sa patrie. Je 
traduis de l'italien. 


1. Demi-buste en bois, très expressif et bien travaillé, fait à Naples en 
1600, avec une relique de son corps. 

2. Un crucitix, avec une urne dorée !. 

3. Un autre crucifix de métal, avec un pied de bois. Il se servait de ces 
deux crucifix dans ses exorcismes. 

4. Un triptyque ou autel portatif, en ivoire, avec bas-reliefs. 

5. Deux burettes (ampolline) en majolica, 

6. Deux chandeliers en majolica *. 

7, Deux sceaux de mélal dont se servait le saint pendant qu'il remplis- 
sait l'office de commissaire dans les Marches. 

8. Une petite bourse contenant des graines, peut-être des remèdes. 

9. Deux surplis (cotte) de toile. 

10. Une aube (cumice) de toile. 

11. Un manteau de laine grise *. 

12. Un vélement du saint. 

13. Un calice avec sa patène, travail assez estimé du xv* siècle. 

15. Deux tasses en majolica. 

15. Un manteau de laine grise etun étendard di giunyhi, que saint Jean 
de Capistrau portait à la célèbre bataille de Belgrade, tout trouó par les 
flèches turques 4, f 

16. Deux statues d'argent de la sainte Vierge, avec Enfant Jfsusau bras. 

17. Une statue de la sainte Vierge, en albátre trés fin, 

18. Une statue d'argent de saint Jacques. 

19. La contiguration topographique de la terre de Monte-Prandone ^, 
aussi en argent ë, 


2. Le chanoine Nicolai a donné un bon exemple qui devrait tou- 


4. Probablement pour renfermer ce crucifix, 

2. I roste donc de la chapelle les burettos, les chandeliers, l'aube et le 
calice. 

3. Au xv’ sicele, les Franciscains sont constamiuent représentés avec un 
vêtement de couleur cendrée. 

4. Saint Jacques de la Marche remplaça saint Jean de Capistran, aprés sa 
mort, commo nonce apostolique pour la croisade contre les Turcs, par ordre 
de Calixte III. 

5. Forme assez ordinaire des ox-voto offerts par des villes ou des pays. 

6. Naples possède de lui: son corps, sou Traité du Sang de Jésus-Christ, 
quelques lettres, son bâton, sa corde, ses sandales, la tasse dans laquelle it 
buvait et unc partie de sa calotte. 


S = 


jours être suivi dans les vies analogues. Hl ne suffit pas de raconter 
co qu'a été le saint, il faut eptore montrer par quel côté certains 
traits ont prédominé et informé l'art populaire. Aussi nous esti- 
: mons utile de reproduire la page suivante, qui décrit exactement les 
attributs et en fournit l'explication; ces attributs constituent, en 
effet, la caractéristique du saint et il importe de les comprendre. 


On a l'habitude de représenter le saint de taille moyenne, avec le cos- 
tume des frères mineurs, avancé en âge, une étoile sur la lêle et le nom de 
Jésus daus une auréole prés de lui; la main droite tient un calice dont Ia 
coupe est couleur de sang à l'intérieur et d’où sort un serpent; dans la gau 
chesont un livre et un lis. Ases pieds gisent à terre une mitre et une crosse 
et est figurée la ville de Naples, avec le mont Vésuve dans le lointain, 

On le peint vieux, parce qu'il mourut âgé de 85 ans. 

L'étoile sur la tête rappelle la lumière éclatante que vit le peuple d'A- 
quila au-dessus de lui pendant qu'il. prêchait pour ramener la paix à la 
suite de la révolte contre les seigneurs d'Aquila et du miracle opéré par 
saint Bernardin de Sienne !, 

Le nom de Jésus rappelle sa dévotion, la diffusion de celte dévotion 
obtenue par ses soins et les miracles opérés par son intercession. 

Le eulice teint de sang rappelle la célèbre question sue le sang répandu 
par le Christ pendant les trois derniers jours de sa Passion ?, ou quelque 
erreur propagée de son temps sur le dogme de l'Eucharistie, ou le tricm- 
phe qu'il remporta plusieurs fois sur les hérétiques qui lui firent boire du 
poison, et cela en confirmation de la vérité qu'il préchait. 

Le serpent. naturellement veut dire l'hérésie qu'il combattit des Mani- 
chéens, des Hussites et des Fraticelles ?. 


1. Saint Bernardin venait de mourir à Aquila. Avant son enterrement, le 
sang coula de ses narines en telle abondance qu'il mouilla les vêtements du 
saint, sa bière et jusqu'au sol. 

2. La querelle théologique s'agitait entre Franciscains et Dominicains, 
Pie U, par une coustitution spéciale, y mit fin en imposau! le silence aux deux 
partis. Saint Jacques de la Marche soutenait, avec son ordre, que « le précieux 
sang du Rédempteur, répandu sur la croix, n'élail pas demeuré hypostali- 
quement uni à la divinité les tois derniers jours de sa mort, ct qu'en consé- 
quence on no devait pas ladorer par lo culte de latrie », Cette raison suffit 
pour motiver le calice rougi. 

« On à coutume de le figurer ayant dans Ja main droite un ciborium, dans 
lequel est un calice, une hostie dessus et des rayons autour. Telle est l'image 
mise en tête de sa vie, écrite par monseigneur Paolo Regio, il y a deux siècles 
et demi, ct Pautre écrite par le P, da Monte Corvino. 

a On le représente aussi avec un ciborium où ost un calice teint de sang au 
fond de la coupe : telle est la statue de brouze, conservée dans la chapelle du 
trésor de larchevèché du Naples et le buste d'argent qu'on porte trois fois 
l'an en procession par la ville de Naples. Enfin, d'unciennes images lui met- 
tent dans la wain uu calice, d’où sort un serpent, symbole de l'hérésic. » 
(Nicolai, p. 195.) 

3, Lo serpent n'étant pas isolé ne peut signilior l'hérésie. Il est en rapport 
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Le livre exprime sa doctrine vraiment grande. 

Le lis dit sa pureté. 

La mitre et la crosse jetées à terre symbolisent son refus de l'archevêché 
de Milan. 

La ville etle Vésuve sont un souvenir du célèbre miracle ! par lequel 
le saint, le 19 décembre 1631, préserva Naples d'une éruption. 


Le P. Cahier caractérise saint Jacques de la Marche par le drapeau, 
la coupe, la croix, les globules, les grenouilles, lc groupe ct le nom 
de Jésus (Caract. des Suints, p. 831). Trois attributs seulement sont 
communs avec l'iconographie napolitaine ou italienne: la coupe, la 
croix et le monogramme. Le drapeau a sa raison d'étre à cause do 
Ja croisade préchóo contre les Turcs, mais il no paraît pas avoir eu 
grande vogue; la croix a la méme signification, sans pour cela étre 
plus populaire; d'ailleurs, le P. Cahier ne cite aucun monument à 
l'appui. Il parle de l'empoisonnement, se taisant sur le serpent, 
mais il veut que la coupe soit principalement « pour rappeler l'obéis- 
sance du saint homme à l'ordre du pape... le saint reçut le bref, 
dit-on, au moment oü il allait porter son verre à la bouche. Par 
respect pour le commandement du Souverain Pontife, il se leva im- 
médiatement ct so mit en route » (p. 171). Nicolaï ne dit rien de 
pareil et j'aime mieux le croire, car ce pourrait bien être pure lé- 
gende. 


direct avec le calice dont il ne se sépare pas; Men plus, il est exclusivement 
confiné dans la coupe. Son interprétation naturelle so déduit donc de la pra- 
tique constante du moyen âge, et, par conséquent, de la tradilion iconogra- 
phique : le serpent symbolise iei le poison, renfermé par les hérétiques dans 
la coupe pour faire périr le saint. 

Le chanoine Nicolai raconte ainsi le fait : «Ils (les héréliques) lui présen- 
tent une coupe empoisonnée, en disant : Bois et que Dieu montre par un 
miracle que tu es vraiment son envoyé, Jacques, confiant en Dieu, accepte, 
fait lesigne de la eroix sur le breuvage empoisonné etlo boit tranquillement » 
(p. 20). C'est par abus que l'iconographie a adopté nn calice, c'est une conpe 
(azza) qui seule conviendrait, car le calice peut induire en erreur en faisant 
supposer que la tentative d'empoisonnement aurail eu lieu pendant qu'il 
célébrait la messe. 

1. Le vice-roi, comte de Montery, demanda au cardinal-archevèque qu'on 
portät en procession le corps du bienheureux (il ne fut canonisè qu'en 1726 
par Benoit XIII). La procession s'arréta au pont de Ia Madeleine, en face du 
Vésuve : dés qu'il eut été placé sur un autel préparé pour la circonstance, le 
gardien des Franeisenins « prit le bras droit du bienheureux ct fit avec lui 
le signe de Ja croix vers le mont embrasè. Aussitót on vit la nuóe de feu 
s'arréler el lu bienheurcux Jacques, du haul des airs, par doux fois la re- 
pousser avec Ja main... Le ciel apparut alors pur et serein et quoique ce ne 
fùt pas la nuit, on aperçut les étoiles briller ». (Nicolai, p. 244.) 
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Le P. Cahier, p. 454, ne parait pas bien sür de ses raisonnements 
et il se rétracte; mais je ne vois pas que la dispute sur le Précieux 
sang ait pu entraîner une assimilation quelconque par « les Man- 
touans ou les Frapéiscains » avec l'attribut de saint Longin. 

Los globules seraient « une allusion aux douleurs de la pierre 
dont il souffrit dans ses derniers jours » (Cahier, p. 176), ou une 
manière d'exprimer les gouttes coagulées du Précienx sang. Ces 
cailloux sont aussi rares que les grenouilles, qu'il aurait fait taire, 
parce qu'elles l'auraient géné « dans la récitation du bréviaire » 
(p. 278); là encore, ce n'est pas l'art qui fournit le renseignement, 
ni même la vie, mais un drame espagnol, qui ne peut guère faire 
autorité daus l'espéce. 

Le groupe comprend saint Thuribe, saint Jacques de la Marche 
et sainte Agnés de Montepulciano, parce que tous les trois furent 
canonisés ensemble. 

D'aprés les monuments de Rome, voici ce quo j'ai constaté chez 
les Franciscains : 

Sur une gravure de 1587, il fait un geste d'élonnement en voyant 
trois globules au fond de son calice. 

Une toile du xvii? siècle, rencontrée dans une rue à Rome, lui 
donne pour attributs : un cráne, une discipline et un ange qui lui 
montre le sang du Sauveur dans une fiole. 

A PAra celi et à S.-Isidore (xvire siècle) : calice, avec ou sans ser- 
pent, téte de mort, étoile brillant au ciel, croix et báton de vieil- 
lesse. ; 

A San-Cosimato, grisaille du xvn* siècle : calice, d'où sort un 
serpent , mitre aux pieds. 

A Saint-François à Ripa, dans une fresque du cloître, également 
du xvu siècle : calice à serpent, livre de ses prédications. L'inscrip- 
tion porte : Predico 40 anni quasi ogni giorno et ad imilatione di 
san Bernardino del Nome Smo di Jesu. Camino piu di 12 anni pre- 
dicando per tulta Italia. Da li heretici li fu dato il veleno. Predi- 
cando nell" Aquila apparve sopra il suo capo una stella. 

Je suis ainsi sa trace en dehors de Rome : A Pérouse, comme au 
musée de Naples, un tableau du Pérugin le représente avec le cos- 
tume franciscain et tenant dans une fiole, en forme de burette, le 
sang du Christ enfermé dans une monstrance : SANGVINIS XPI. Il 
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est raconté dans la vie de S. Jacques de la Marche par Nicolai 
(p. 45) qu'étant à Colocz et à Baez, comme l’écrivit le chapitre de 
Coloez au pape Eugène IV, qui l'avait envoyé en Hongrie pour com- 
battre les Hussites, qu'il obtint d'cux, clercs et laïques, l'avcu de 
leur profanation des saints mystères. Or, « ces hérétiques étaient 
dans l'usage de porter au cou la sainte Eucharistie ct le sang con- 
sacré de Jésus-Christ dans unc bourse enduite de poix et de bitume. 
Ce sang, dans le silence de la nuit, ils le versaient en si grande 
abondance sur eux qu'il coulait jusqu'à terre, où il arrivait qu'ils le 
foulàssent aux pieds ». Ceci se passait vers 1436. 

S. Jacques de Monteprandone, dit de la Marche, d’après son buste 
fait à Naples, en 1610, sur son portrait conservé dans l'église 
des mineurs observantins de Monteprandone, est représenté de la 
sorte : Couronne de cheveux, front large et dépouillé, pas de barbe, 
grands yeux, pommettes saillantes, costume des Observantins ; dans 
la droite un calice et dans la gaucho un livre fermé. A sa corde, au 
côté gauche, pend un chapelet terminé par une petite croix unie. 

Le P. Gonzaga, dans une gravure du xvr? siècle, lui donne le cos- 
tume des Observantins, et Jui met dans la droite un calice d'où sort 
un serpent, et dans la gauche, un bourdon de pèlerin; il a une cou- 
ronne de cheveux, est sans barbe et lève les yeux au ciel. 

Dans l'église de Guéret (Creuse), un tableau du xvne siècle, avec 
cette inscription : Sr JACQVES DE LA MARCHE, lui assigne cinq 
attributs : costume franciscain, étole au cou. calice d'où s'élance un 
dragon, lis dans la main droite et mitre à ses pieds. 

Tous ces documents réunis nous valent une iconographie com- 
pléte de saint Jacques de la Marche !. 


XXIIL. — SS. Jean Er PAUR. 


Cronachelta mensile di archeologia e di scienze naturali del prof. 


1. Saint Jacques de la Marche repose à Naples, dans l'église de Santa Maria 
la Nova. Son corps reste flexible et intact, ll est dans une chässe seulplée, 
munie d'un cristal à la partie antérieure, On le voit couché, pieds nus, dans 
son costume de franciscain, la tète relevée par un coussin et à demi enveloppée 
dans son capuchon. Les mains sont croisées sur sa poilrine ctun lis fleuri est 
posé sur sa tunique. 

9. Dans la Revue de t Art chrétien, 1888, pp. 532-534. 
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M. Armellini; Roma, 1888, janv., févr., mars, in-8° d'une feuille par 
mois. 

M. Armellini veut bien nous adresser sa revue mensuelle, qui est 
arrivée à sa 29"* année d'existence. Nous l'en remercions, car nos 
lecteurs y trouveront leur compte. Nous nous ferons un devoir, en 
l'analysant, de porter à leur connaissance et de commenter les dé- 
couvertes récentes de l'archéologie religieuse à Rome. 

I. Gli avanzi della casa e del sepolcro dei SS. Giovanni e Paolo e 
di aliri martiri scoperti sul Celio. Une inscription, placée dans le 
pavé, vers le bas de la nef de l'église des SS. Jean et Paul sur le Cœ- 
lius, affirme que là furent martyrisés ces deux jeunes Romains, l'an 
362 : 

LOCVS MARTYRIJ 
SS. JOANNIS ET PAVLI 
IN ÆDIBVS PROPRIIS 


Elle est gravée sur une dalle de marbre, d'un jaune pâle, en- 
tourée d'une bordure en mosaïque d'émailet de pierre dure, ce qui 
la reporte au xn* siècle, époque de la restauration de l'église par le 
cardinal Jean de Sutri, dont le nom figure à l'architrave du por- 
tique !. 

Les ædes proprie viennent d’être découvertes sous le chœur. 
M. Lury, chapelain de St-Louis-des-Français, a rendu compte des 
fouilles, après une conférence de M. de Rossi, dans le Bulletin de la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne, t. NV, pp. 203-211. 

Le pèlerin de Malmesbury, qui a dû voir au vi? siècle ce qui était 
alors une crypte, dit aussi : « Intra urbem, in monte Coelio, sunt 
martyres Johannes et Paulus in sua domo, quz facta est ecelesia 
per (post) eorum martyrium. » Là ils reçurent la sépulture dés le 
principe, fait unique, car elle avait toujours lieu en dehors des 
murs. 

La maison a des peintures analogues à celles des catacombes : 
l'orante, Moise, les brebis. Les autres représentent les deux martyrs 
près de la fenestella confessionis et quelques faits qui ne peuvent 
s'expliquer que par leurs Actes : ainsi la décollation, la vénération , 
l'offrande. On y voit aussi un chien, qui se justifie par ce passage : 


1. Rev. de l'Art chrét., t. XXI, p. 120, 
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« Tunc iratus Julianus jussit eos capitalem subire sententiam, et 
corpora eorum eanibus derelinqui. » 

Leurs représentations sont aussi rares que leurs attributs, réduits 
par le P. Cahier à quatre : « Armure, épée, foudre. groupe. » Il faudra 
y ajouter : palme, aumône, possédés. Jo ne puis citer que trois monu- 
ments, eucore assez récents. La cloche de l'église date de 1580 : les 
deux martyrs y ont la palme à la main. Le plafond de bois, peint 
en blanc, de la grande nef, posé en 1598, les montre en haut-relief ; 
ils ont le costume militaire, parce qu'ils appartenaient à la cour de 
l'empereur, et la palme du triomphe; une inscription les dit vérita- 
blement frères et nomme le donateur, le cardinal Cusani, dont ou 
y voit les armes : 


AVG. S. R. E. CAR. GVSANVS 
M. D. XCVHE 


L'abside a été pointe à fresque sous le pontificat de Benoit XIII. 
Trois grands tableaux sont relatifs à leur vie, leur mort et leurs mi- 
racles. Le premier, signé « Pesfrini », les montre distribuant aux 
pauvres des vêtements et de l'argent; le second, œuvre de Jacques 
Triga, les fait comparaitre devant Julien l'Apostolat, qui les con- 
damne à mort; le troisième, attribué à Pierre Barberi, entoure leur 
tombeau de possédés qui y obtiennent leur délivrance. 

En 1726, le 27 janvier, Benoit XIII déposa leurs corps dans un 
coffre de ploinb, puis les enferma dans lurne de porphyre du maître- 
autel, qu'il consacra le 23 avril suivant, accordant aux prêtres de la 
Mission (Lazarisles), qui desservaient l’église depuis Clément XI, 
l'office double, en mémoire de l'élévation, avec indulgence plénière 
à perpétuité aux conditions ordinaires. 

BENEDICTO XIE. P, M. ORD. PR.EDIGATORUM 
QUOD CORPORA 88, MM. IOANNIS ET PAULI REGOGNITA 
ARCE PLUMBE,E SUIS IPSE. MANIBUS INCLUSERIT 
DEINDE DIE XXVII JAN. AN. MDCCXXVI 
OMNIUM ORDINUM INGENTEM FREQUENTIAM 
LUCULENTA AD SAGRARUM RELIQUIARUM CULTUM ORATIONE 
E SUGGESTU COHORTATUS 
SUPPOSITIS HUMERIS LEVAVERIT 
AG PORPHYRETICA IN URNA SUD ARCE MÁXIMA CONDIDERIT 
QUAM DIE XXIII APRIL. SOLEMNITER A SE CONSECRATAM 


PERPETUO PRO DEFUNCTIS PIUVILEGIO INSIGNIVIT 
FACTA PRESDYTEMIS GONG. MISSIONIS HIG DEGENTIBUS POTESTATE 
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UT QUOTANNIS ELEVATIONIS DIEM OFF. DUPL. CELEDRARENT 
ET UNIVERSIS VERE PORNIT., ET S. COMMUNIONE REFECTIS 
AD EAM CONVENIENTIBUS CELEBRITATEM 
PLENARIA IN PERPETUUM CONCESSA INDULGENTIA 
TANTIS BENEFICIIS OBSTRICTA CONG. MISSIONIS POSUIT 

L'église des SS. Jean et Paul est encore titre cardinalice. En 398, 
on le trouve appelé, du nom de ses constructeurs, titulus Pamma- 
chi, quí figure daus une inscription placée à l'intérieur, ou titulus 
Bisañtis, comme il résulte de celle-ci transportée de Saint-Sébastien 
au Musée de Latran : 

TEMPORIBVS SANCTI 

INNOCENTI EPISCOPI 
PROGLINVS ET VRSVS PRAESBD 
TITVLI BIZANTIS 

SANCTO MARTYRI 

SEBASTIANO EX VOTO FECERNT 

Dizantius était un sénateur qui eut pour fils Pammachius. 

2. Una lamina di bronzo colle imagini dei SS. Pietro e Paolo sco- 
perta nel cimitero di S. Agnese.—Sur cette lame de bronze, qui date 
du 1v? siècle, S. Pierre se reconnait « aux cheveux courts et crépus, 
à la barbe ronde ct crépuc, aux traits peu saillants et grossiers »; 
S. Paul a les « traits nobles, la téte chauve, la barbe épaisse et 
pointue ». C'est le type habituel, tel queje l'ai décrit dans mon Fco- 
nographie des SS. Apótres. 

3. Due iscrizioni. cristiane del cimitero di S, Agnese. Les deux 
inscriptions sont gravécs sur le méme marbre, l'une sous l'autre, 
par économie. La premiére dit : 

LOC. FORTVNES ET CANDIDES 


On remarquera le génitif en es de Fortuna et Candida ; on trouve 
aussi Agnes, génitif d'Agna. 

La formule ost courte, ce qui est, d'ordinaire, un signe d'ancien- 
neté. M. Armellini, pour déterminer la date rigoureusement, aurait 
bien dà nous apprendre quand commence et finit l'emploi du locus, 
que présente une inscription plaquée le long de l'escalier qui des- 
cend à la basilique : 

LOCYS MAXIMI PRESBYTERI ! 


1. Rev. de lArtchrét.,V. XX, p. 207. 
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La seconde est incomplète, mais le sens permet de suppléer à ce 
qui lui manque : 
IC LOCVS SACCVLES SE V (ira posuit) 
HOC FVi COD IX HOC ABES ESSE COD (sum) 
.... TI DE FVTVRA SED CVGITA DE SEPV({cro) 
(ne quan) DO BENIAT CORPVS PATIATOR INIV(riam) 

Sacculu s'est préparé sa tombe de son vivant; elle s'adresse au 
lecteur pour lui rappeler la mort, suivant une formule qui a été bien 
en vogue depuis, en termes identiques, et surtout lui recommander 
dese munir d'un tombeau pour n'avoir point à subir l'injure de 
rester inenseveli. 

4. Fouilles du cimetière de Priscille (pp. 56-57). Le commandeur 
de Rossi y a découvert deux fresques intéressantes : le Citnisr don- 
nant la loi à S. Pierre, et Orphée entouré, non de bêtes sauvages, 
mais de brebis, par allusion évidente au bon Pasteur. 

5. Le mausolée de S" Constance, sur la voie Nomentano, était en- 
touré d'un cimetière à ciel ouvert, où M. Armellini vient de décou- 
vrir un fragment d'inscription très important au point de vuc his- 
torique, parce qu'il indique que là, au 1v* siècle, furent enterrés les 
Flavi, de la famille impériale : (fF) AVIOR (um). 

On peut sous-entendre, pour avoir un sens complet : « in sepul- 
cro» ; j'estime que ce pourrait être aussi locus, dont on a des exem- 
ples à Rome méme. J'en eiterai quatre, qui sont dans les souterrains 
de la basilique de St-Pierre, ct datent des v* et vi* siècles : 


t LC 1 IOITANNI ? SALICENS 
SE VIBO CONPARAVIT 
PC 3 VIATORIS 
t LOCVS PETRI. SVBDIACONI. SANCTE 
ECCLESIAE ROMANE REG 4. PRIMAE 
QVEM CONPARA VIT (feuille) SE BIVVM 


LOC. DVLCITI ET EVTICHITIS NOT. ECCL. ROM. 5. Q. C. P. R. D. 


4. Locus. 

2. Ce datif, au lieu du génitif, rappelle l'inscription du martyrium de Poi- 
tiers: Memoria Mellebaudi abbati. 

3. Post consulatum. — Cette inscription est du ve siècle et. du pontiticat du 
pape S. Pélage. 

4. legionis. 

5. Nolariorum Ecclesie Romane. 
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+ FL. MAXIMO VC ! CON (sule) 
CONCESSVM LOCVM PE,.... 
ROME EX TRB VOLVP ?...... 
ET CONIVGL EIVS IOHAN(nue) 
PAPA HORMISDA ET TRA. ..... 
PHAE PST * BACS BEATI PETRI 
M. Rohault de Fleury a gravé, dans lz Messe, t. IV, pl. CCCXXIX, 
deux épitaphes du Musée de Latran, du 1v* siècle environ : 
(loc) V8. SATVR (nini) 
LOCVS FILL..... 
EM ET SVIS.... (emptus a N.) 
FOSORE 
Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
(4886, pp. 374-375) reproduit trois épitaphes romaines, peut-être 
chrétiennes, qui commencent par locus ou loca. La dernière est 
ainsi conçue : LOCA CL... S HILITORVM. 


XXIV. — Sanr JÉRÔME *. 


La grande maison de Lojac, par René Fage; Tulle, Crauffon, 
1887, in-8° de 24 pag. et 2 lithogr. 

Cette brochure est la IX* sur le Vieux Tulle. La maison, qui 
donne sur la place de la cathédrale, avec façade au midi, est orno- 
mentée dans le style gracieux et fleuri de la fin da xv* siècle. Au 
milieu des figurines qui y sont sculptées dans le granit, je crois re- 
connaitre la chasse (cerf, sanglier, lièvre) et la danse. Le porc-épic 
ne se rattache pas,comme l'avait eru Mérimée, au règne de Louis NII; 
il fait partie des animaux chassés. 

A l'intérieur subsistent quelques peintures du même temps que 
la construction, que M. Fage ne permet pas de descendre plus bas 
que 1520. Saint Christophe porte l'enfant Jésus sur ses épaules et lui 
dit en vers assez mal rimés : 

Jamais sur moy ne fut si grand charge 
Dont tant voleisse la descharge: 

Ton petit corps le mien endure 

Peu sen fault que ne me fut les choir, 


4, Viro clarissimo. 

2. Ex tribuno roluptalis. 

3. Præposilis basilice. — La date de cette inscription est l'an 523. 
4. Dans la Rev. de l'Art chrétien, 1888, pp. 112-113." 
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L'enfant lui répond : 


Tu quies grand, gros et fort, 
Tiens toi droyet, point ne tombe 
Et garde que fon eorps n'rnfonce, 
Car lu as sur toy le roy du monde. 


Je laisse maintenant parler M. Fage : 


Au-dessus de la porte une pelite fresque s'éléve jusqu'au plafond... 
En avant du tableau, un anachoréte est à genoux ; c'est le personnage le 
plus important de la composition. L'artiste lui a donné des proportions 
colossales ; tout le reste du sujet est dominé par lui. H est à demi vêtu 
d'une toison. C'est un saint du désert ; sa robe est brune et sa barbe est 
noire. ll lève les bras et tourne la tête vers un Christ en croix. A côté de 
lui on voit un monastère, avec son petit campanile où pend une cloche ; 
un moine est sur le seuil, vêtu de bure. Un autre religieux, à quelques 
pas du couvent, s'entretient avec un personnage enveloppé dans un vaste 
manteau rouge comme celui du Dante, En avant, un âne et deux cha- 
meaux, Des montagnes et une ville forment le fond du tableau (p. 22). 

J'étais à Tulle, l'été dernier; après avoir visité la cathédrale, j'ai 
jeté un coup d'œil assez rapide sur la maison de Lojac, car si elle 
est intéressante pour cette ville, si pauvre en monuments, clle ne 
mérite guére en réalité qu'on s'y arréte, puisque, en fait de maisons 
de ce genre, la France entière est d'une richesse incomparable. Per- 
sonne n'altira mon attention sur ces fresques que j'aurais étudiées 
avec avidité. M. Fage cependant en a dit assez pour me mettre sur 
la voie. Je crois qu'ici nous sommes en présence d'un trait de [a 
viede saint Jérôme (ou Gérasime), ainsi raconté parla Légende d'or, 
traduction de Gustave Drunet : 

Un jour, comme le soir approchait, Jérôme s'élait assis avec ses frères 
pour entendre la lecon : un lion qui boitail entra soudain dans le monas- 
tère et quand les frères le virent, ils s’enfuirent. Mais Jérôme vint au- 
devant de lui, comme pour un hôte. Et le lion montra son pied blessé. 
Alors Jéróme appela les frères et commanda qu'on lavät le pied du lion 
pour guérir la plaie. Et quand ce fut fait, l'on trouva que la plante du 
pied du lion avait été blessée per des ronces. Le saint soigna l'animal avec 
grand soin et le guérit. Et le lion demeura avec eux comme une bêle 
apprivoisée et Jéróme reconnut que Notre-Seigneur le leur avait envoyé, 
non pas seulement pour la guérison du pied, mais pour leur profit ; et, 
de l'avis des frères, il fut confié au lion un emploi, celui de mener au på- 
turage, d'y garder et d'en ramener un âne qui leur servait à rapporter du 
hois de la forêt. Et le lion conduisait, en effet, l'ine au páturage, veillait 
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sur lui avec sollicitude et, quand l'âne était repu et qu'il avait accompli sa 
tâche accoutumée, le lion le ramenait au couvent. Une fois, il advint que 
l'âne paissait et le lion s'était endormi : des marchands, qui passaient par 
là avec des chameaux, virent l'âne qui était seul, ils le prirent et l'emme- 
nérent, Quand le lion s'éveilla, il ne trouva plus son compagnon et il se 
mit à courir de çà et de là en rugissant. Et quand il vit qu'il ne le re- 
trouvait pas, il s’en vint tout triste aux portes du monastère et il n'osa 
entrer) dedans comme il en avait l'habitude, à cause de la honte qu'il 
éprouvait. Et quand lès frères virent qu'il était venu plus tard que de 
coutume et qu'il n'avait pas ramené l'âne, ils crurent que, poussé par la 
faim, il l'avait mangé et ne voulant pas lui donner sa pitance accoutumée, 
ils lui disaient : Va et mange le reste de l'âne et assouvis ta voracité, 
Voulant ensuite s'assurer si le lion était ainsi coupable, ils allérent aux 
pâturages, afin de voirs'ils ne retrouveraient pas quelques débris de l'àne 
et ils ne trouvèrent rien et ils retournérent vers saint Jérôme et lui ra- 
contérent le tout. Le saint leur ordonna de charger le lion de l'emploi 
dont s’acquiltait l'âne, Et alors ils coupèrent du bois et le mirent sur le 
lion, qui le souffrait paisiblement. Un jour qu'il avait accompli sa tâche, 
il s’en alla dans la campagne, et il courut çà et là, désirant savoir ce 
qu'on avait fait de son compagnon, et il vit venir de loin des marchands 
conduisant des chameaux chargés et l'âne allait devant, car l'usage dans 
ce pays est que, lorsque les gens vont au loin avec des chameaux, il y a 
un âne ou un cheval devant pour les faire aller plus droit et il porte au 
cou une corde qui conduit les chameaux. Et, quand le lion reconnut l'âne, 
il se précipita avec d'affreux rugissements et il mit tous ces hommes en 
fuite, el il frappait la terre de sa queue avec grand bruit; il conduisit 
avec lui au monastère les chameaux tout épouvantés. Quand les frères 
virent cela, ils le dirent à Jérôme et il leur répondit : Lavez les pieds à 
mes hôtes et donnez-leur de la nourriture et attendez que la volonté de 
Notre-Seigneur se manifeste à notre égard. Et le lion se mit à courir, 
plein de joie, dans tout le monastére, caressant les fréres et semblant de- 
mander pardon de la faute qu'il n'avait pas commise. Et Jéróme, qui sa- 
vait bien ce qui devait arriver, dit aux frères : Allez et préparez ce qu'il 
faut aux hôtes qui viennent, Comme il disait cela, il vint un messager, 
lequel dit qu'il y avait des hóles devant les portes qui voulaient voir 
l'abbé, et l'abbé s'en fut à eux. Et aussitôt qu'ils le virent, ils s'agenouil- 
lérent à ses pieds et lui demandérent pardon. Et il les releva avec bonté 
et leur dit de reprendre ce qui était à eux et de ne plus toucher à ce qui 
était à autrui. Et alors ils priérent le saint d'accepter la moitié de leur 
huile et il s'y refusa. Mais à la fin, il commanda qu'on en prit une mesure, 
Tls promirent que, chaque année, ils fourniraient à l'église une pareille 
mesure et que leurs descendants seraient soumis à la méme obliga- 
tion à. 


4. Comme on pourrait peut-être m'objecter qu'un texte seul ne prouve pas 
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Lo saint en prière devant un crucifix est saint Jérôme, suivant 
son atlribut iconographique ordinaire. Misérablement vétu,il habite 
un désert, près du monastère qu'il a fondé. L'homme au manteau 
rouge et aux chameaux est le marchand repenlant : l'âne revientau 
lieu où il fut volé. Hl ne manque que le lion; en cherchant bien, on 
devrait certainement le trouver. 

Un troisième sujet est « Roland, suivi d'une foule de guerriers. 
Le nom de Roland se voit, en effet, en haut de la cloison ». Méri- 
méc l'y avait lu en 1838, ce qui lui faisait supposer « que peut-être 
le peintre avait voulu représenter les pairs de Charlemagne » 
(Notes d'un voyage en Auvergne, p. 133). Ce sujet est important en 
lui-même, car il fait partie, surtout en Italie, de l'—conographie re- 
ligieuse : il n'est pas inconuu non plus en France, témoin un beau 
vitrail du xur siècle, à la cathédrale de Chartres {. A Limoges, sa 
mort à Roncevaux était sculptée au portail de l'abbaye de la Règle: 
un rapprochement s'impose donc forcément entre les deux monu- 
ments limousins. 

Nous remercions M. Fage de nous avoir révélé ces curiosités, ot 
nous l'engageons vivement à revenir sur la question, qui n'est 
qu'entamée, en. l'accompagnant d'un dessin, indispensable pour 
bien apprécier Ia scène. 


XXV. — S. Joseprr. 


Vita e culto di S. Giuseppe, sposo di M. V., por Luigi di Carlo, ca- 
nonico della cattedrale di Tivoli; Tivoli, Majella, 188%, in-8 de 320 
pages. 


d'uue manière absolue, sans l'accord des monuments, je vais citer deux pein- 
tures à peu prés contemporaines do. celle. do Tulle. Dans l'église de Saint- 
Onuphre, à Rome, Pinturicchio a représenté ces quatre traits : Saint Jérôme 
arrache l'épine de la patte du lion, en présence des religieux ; le lion porto 
sur son dos le bois destiné au couvent et est. conduit par un frère ; Saint 
Jérómo, agenouillé dans une grotte devant un crucifix, son chapeau rouge 
à ses pieds, un livre ouvert sous ses yeux, se frappe la poitrine avec uue 
pierre, son lion est près do lui; des marchands à pied et à cheval viennent au 
couvent, où ils sont regus par les religieux et offrent des sacs pleins. 

Un tableau, quo j'ai vu en 4857 dans la galerie du marquis Campana, est 
encore plus explicite. L'artiste y a figuré saint Jérôme arrachant l'épine au 
lion, devant les religieux effrayés; le vol do l'âne par des marchands, pendant 
que le lion dort sous un arbre; celui-ci chargé de bois; saint Jéróme priant 
dans sa grotto devant un crucilix et se frappant la poitrine avec une pierre, 
ayant son lion à ses côtés; lo lion rumonaut l'àne et les chameaux. 

1. Voir le mot Roland dans la table des Annales archéologiques, 
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1. L'auteur, que j'avais oublié dans ma nomenclature des publi- 
cations relatives à S. Joseph !, m'adressait, l'année dernière, après 
m'avoir lu, son ouvrage, ancien déjà, avec cette aimable dédicace : 
Al celebre archeologo, Mgr Barbier de Montault, in segno di stima 
e di ammirazione, l'autore. Je ne puis mieux répondre à l'estime 
qu'il mérite qu'en le faisant connaître et en provoquant méme sa 
traduction en français 2. Non seulement il forme un utile complé- 
ment à de que nous possédons en ce genre, mais encore il tranche 
avantageusement sur ses similaires. Je le place volontiers aux pre- 
miers rangs. 

Toutefois, dés le début, j'ai à présenter à l'auteur trois observa- 
tions, qui n'atteignent que la forme et dont il sera facile de tenir 
compte dans une nouvelle édition, que j'appelle de tous mes vœux. 
Tivoli ne mo semble pas suffisamment outilló pour faire, je ne dis 
pas un ouvrage de luxe, mais simplement propret : les caractères 
sont vieux et au tirage, trop négligé, quantité de lettres ont sauté, 
ce qui a l'inconvénient d'accumuler les blancs et d’estropicr les 
mots d'une façon regrettable. Puis, toutes les citations sont faites en 
italien, c'est-à-dire en traduction : les studieux, car il faut bien 
aussi songer à eux, préféreront toujours avoir en note le texte 
méme. Enfin, toutes les références aux ouvrages cités sont ren- 
voyées à la fin du volume, où personne ne se donnera la peine 
d'aller les chercher : leur place est à la suite de la citation, au bas 
même des pages. 

L'ouvrage se divise en trois parties à peu près égales : la vie de 
S. Joseph d’après l'Évangile, la vic d’après les saints Pères et le 
culte. Peut-être eùt-il été plus avantageux pour le lecteur de fondre 
ensemble les deux premières, afin de n’avoir pas à revenir sur le 
même sujet : l'unité reste la grande loi de la composition littéraire. 

L'Evangile s'étend peu sur la vie du saint patriarche, dont il no 


4. Voir le tome VIH des Œuvres. 

2. Mgr di Carlo m'écrivait à ce sujet le 24 janvier 1894: a Ho ricevuto la sua 
pregiatissima, con la quale mi dà si belle notizie. Io la ringrazio distinta- 
mente del come ha trattato e trattera il mio tenue lavoro su S. Giuseppe. At- 
tendo l'articolo in proposito. — In quanto al permesso di farlo tradurre in 
francese, io lo do ben volentieri e mi reputo fortunatissimo nell'avere questo 
favore, sotto la guida e protezione della S. V. Solo mi permetto di pregare che, 
qualora tradotto fosse ben accolto dallu pia e nobile sua Nazione, non si dì- 
mentichi l'autore, » 
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raconte ni la naissance, ni la mort : il le montre seulement dans ses 
rapports directs et immédiats avec le Christ et sa mère. L'interpré- 
tation donnée par Mgr di Carlo est aussi correcte qu'abondante, elle 
vise encore la piété. ll tire parti de tout, des moindres détails, méme 
du silence des écrivains sacrés ; enfin, il s'attache particulièrement 
à réfuter les objections, quelquefois avec trop de raftinement et 
d'ingéniosité. 

La partie consacrée aux citations des SS. Pères dénote une grande 
érudition. L'auteur présente bien et sait faire valoir ses textes. Il 
ne néglige aucun côté de la question. Ainsi, il se prononce pour la 
virginité de S. Joseph, avant et aprés lo mariage : personne no con- 
teste sa chasteté pendant le mariage avec la Vierge, mais un certain 
nombre de Pères ont souteuu qu'il était veul et père de plusicurs 
enfants. Mgr di Carlo donne leurs noms et leur en oppose d'autres 
qui ont non moins d'autorité; ce sont : S. Hippolyte de Porto, Ori- 
gène, Eusèbe, Epiphane, S. Grégoire de Nysse, S. Jean Chrysos- 
tôme et plusieurs Grecs ; parmi les Latins, S. Hilaire et S. Am- 
broisc 1. 

2. Je trouve, dans la partie relative au culte, une lettre-cireulaire 
du cardinal préfet de la S. C. des Rites, adresséc à tout l'épiscopat 
au sujct de l'extension du culte liturgique et du chômage de la fête 
(W uvres, t. VIII,pp. 406-408). Je la traduis sur l'italien : il est pro- 
bable toutefois qu'elle a été écrite en latin, mais je n'en ai vu nulle 
part ailleurs la reproduction. 

Révérendissime Seigneur, Notre S. l'ère le pape Pie IX, voulant satis- 
faire aux suppliques de presque tous les évêques, qui ont été présentées 


pendant le concile œcuménique du Vatican, a déclaré Patron de l'Église 
catholique le saint patriarche Joseph, époux de la Vierge Mère de Dieu, 
afin que l'Eglise. tourmentée de trés nombreuses calamités dans les an- 
goisses de ces temps misérables, toutes les adversitós et erreurs étant 
finalement détruites par le moyen de son patronage, serve Dieu en sûreté 
et en liberté. Bien que Sa Sainteté ait ordonné que le jour natal dudit 
S. Joseph, c'est-à-dire la fête du 19 mars, soit à l'avenir célébré sous le 
rit double de premiére classe, toutefois Elle s'est abstenue de renouveler 
pour cette fête le double précepte ?, et Elle veut que, par ces présentes 
lettres, la S. C. des Rites fasse connaître aux ordinaires des lieux qu'elle 
accueillera volontiers leurs prières si les mêmes ordinaires, prenant en 


1. Œuvres, t. VHI, pp. 501-569. 
2. Assistance à la messe et abstention des œuvres serviles. 
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considération le lieu, le temps et la volonté de leur gouvernement respec» 
lif, et jugeant qu'il convient ainsi dans le Seigneur,présentent leurs sup- 
pliques à ce Saint-Siège Apostolique pour la reprisiination de celte fête 
avec l'un et l'autre précepte. 

En attendant, je fais de cœur des vœux pour que Voire Grandeur vive 
heureuse et en bonne santé pendant longtemps. 

De la secrétairie de la S, C, des Rites, ce 8 décembre 1870. 

Comme frére, C. évéque d'Ostie et Velletri, cardinal Patrizi, préfet de la 
S. C. des Rites. — Dominique Bartolini, secrétaire de la même Congré- 
gation. 


3. Relativement à la question du culte, il y a lieu de citer les 
documents suivants : la pétition adressée au concile du Vatican 
par la Société de la propagation du culte de S. Joseph, afin de l'in- 
téresser à l'extension du culte (p. 278), la supplique présentée à 

. Pie IX par le méme concile (p. 284), l'élection de S. Joseph comme 
patron sollicitée, en 4736, dela S. C. des Rites sur les instances faites 
parle R. P. Léonard de Port-Maurice, en 1732, par le conseil com- 
munal et le chapitre de Tivoli (p. 284); j'ajouterai que S. Joseph 
est encore spécialement invoqué pour la guérison de la pierre et de 
la gravelle. 

Je ne puis me dispenser de traduire ce qui concerne le culte 
liturgique : 


L'honneur d'avoir propagé peu à peu dans loule l'Eglise la dévotion et 
la vénération à S, Joseph, revient aux ordres religieux mendiants, et prin- 
cipalement aux Carmes, qui, au xu*siécle, la portèrent d'Orient en Occident... 
On croit qu'Albert le Grand, qui vécut au xiu* siècle, composa pour son 
ordre les leçons propres de l'office de S. Joseph... Au x1v* siècle, le cha- 
pitre général tenu à Assise par l'ordre franciscain prescrivit son office, 
du commun des confesseurs. Au xv* siècle, dans les vieux Bréviaires de 
tite romain, la fête de S, Joseph est prescrite sous le rite double, avec 
office propre. Au xvile siècle, en Allemagne, Philippe, évêque de Spire, 
concéda aux bénéficiers de son diocèse de faire la fête sous le rite double, 
avec office propre. Isidore de Isolanis témoigne que le cardinal Gaétani, 
au temps de son généralat, prescrivit aux Dominicains l'office propre de 
S. Joseph... D’après les missels et calendriers de Tolède en Espagne, la 
fête de S. Joseph avait la messe propre. Enfin au xve siècle, S. Lie V, ré- 
formant le Bréviaire romain, laissa dans l'office de S. Joseph l'oraison que 
nous avons encore et les leçons du second nocturne, qui sont de S. Ber- 
nard ; tout le reste fut pris au commun, 


On lira dans les Ephemerides liturgici, 1893, pp. 595 et 597, les 


T. IX 24 
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nouveaux décrets relatifs à la fête des fiançailles, relativement à 
une occurrence ot à celle de S. Joseph, en raison d'une translation 
possible. i 

. 4. Voici quelques notes historiques et archéologiques, qui para- 
chéveront utilement ce que j'ai déjà recueilli dans le volume précé- 
dent. 

xur siċcle.— Le B. Herman-Joseph, de l'ordre des Prémontrés, qui 
mourut en 1241, eut une vision, dans laquelle il choisit pour épouse 
mystique la Ste Vierge. Un ange lui prit la main etla mit dans celle 
de Marie, en disant : « Voyez, je vous donne cette Vierge pour 
épouse, comme un jour elle fut donnée à S. Joseph; en témoignage 
de cette spirituelle ct sublimeallianee, à l'avenir, vous vous appel- 
lerez Herman-Joseph. » (Vau Spilbceck, Petites fleurs de la vie du 
D. Herman-Joseph, p. 27.) C'est le plus ancien exemple du nom de 
Joseph attribué comme prénom. C'est aussi, pour l'époque, une 
rareté que le double nom de baptème qui en fut la conséquence. 

xv* siècle. — La signaturcde Christophe Colomb, apposée à la cons- 
titution de son majorat, porte les initiales 8. S. A.S.X.M.J. 
XPO FERENS, que l'on interprète : Servus supplex Altissimi Sal- 
vatoris . Christus, Maria, Joseph. Xpisto ferens. (L'Inst. des fastesdu 
Sacré Cœur, 4887, p. 55.) Ces initiales, de sable sur argent, font 
partie des armes de Colomb, où elles sont ainsi disposées à la par- 
tie inférieure de l'écu (Giorn. arald., 1894, p. #1) : 

S 
SAS 
NMY 

xv’ siècle.— Dans la Biblia pauperum, I X, S. Joseph prend Tar- 
geut dans son escarcelle pour payer son tribut au bureau : il est 
suivi de la Vierge, assise sur l'àno, qu'accompagne un boeuf. 

xvi? siècle.— Dans un livre d'heures manuscrit de la. bibliothèque 
de la ville de Poitiers, qui date du commencement du xvi? siècle ct 
est d'origine angevine, S. Joseph a un suffrage ainsi formulé : > 
| De S. Joseph. — O Joseph, felix custos Virginis Marie, qui Xpistnm Do- 
minum nostrum Deum et hominem in presepio adorasii el manibus pro- 
priis educasli, omnis creatura laudet Dominum ; jam letus regnas in 
choro sanctorum agminum. Ora pro nobis assidue Patrem luminum ut 
elerna luce fruamur in perpetuum. 
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j. Ora pro nobis, beate Joseph. À. Ut digni efficiamur. 

Oremus. Concede, quesumus, omnipotens Deus, ut intercessione beati 
Joseph confessoris tui, qui pater Domininostri Jhesu Xpisti in terra vocari 
dignatus est el vir gloriose Marie non coinquinalione carnis sed tantum 
maritus nomine appellatus est, ab omnibus adversitatibus liberemur. 
Per D. N. J. X. 


4546. Dans les Devole Orationes de l'abbaye de Fontevrault, 
l'hymne du suffrage de S. Joseph vient entre les évangélistes et les 
martyrs : Znchjte Christi confessor... 

4547. M. Léon Germain a signalé le nom de S. Joseph sur Ja 
tombe de Philippe de Gueldres, en 1547, quoique les Clarisses 
n'aient pas manifesté de dévotion spéciale pour lui. 

1020. L'église des Carmes déchaussés, située rue de Vaugirard, à 
Paris, et achevée en 1620, fut la première dédiée en France à 
S. Joseph. (Bullet. de l'Instit. cathol. de Paris, 1890, p. 100.) 

« 4636. Charles Hérault de Montmagny arrivo devant Québec... 
On lui propose d'être le parrain d'un sauvage malade qui demande 
le baptéme. Le nouveau gouverneur y consent et fait donner au 
sauvage le nom de Joseph, en l'honneur do S. Joseph, qu'on hono, 
rait comme le patron du Canada, » (/nst. des fast. du S. C., 1893 
p. 553.) » 

« 1610. M. de Maisonneuve fondait à la Flèche en Anjou 
V Institut des Filles de S. Joseph, qui desscrvirentl'hópital S. Joseph 
à Villemarie. » (Znst. des fast. du S.C., 1893, p. 564.) 

1644. M»e de Bullion fait une donation devant notaire aux as- 
sociés do Montréal pour fonder un « Hostel Dieu au nom et en 
l'honneur de S. Joseph ». (/nst. des fast. du S. C.,1893, p. 561.) 

1650. L'hópital de Daugé (Maine-et- Loire) fut fondé, en 1050, par 
M'° de Melun, qui y installa,lo {1 mars 1671, les religieuses hospi- 
talières, déjà approuvées par Alexandre VII, en 1660, pour l'hôpital 
de la Flèche. ((Tresvaux, Mist. de l'égl. d'Angers, t. Il, p. 184.) 

On lit au-dessus de la porte d'entrée, sur une plaque de marbre : 

Ixrinsonvat 
Sorano Divi losput 


SANCTIMONIALIVM 
AEDES 


« 28 aoùt 1650. On pose [la première pierre d’une église parois- 
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Joseph » (/nst. des fastes du 5. C., 1893, p. 563.) 

16601. La Semaine de Cambrai rappelle que, par lettres patentes 
du 12 mars 1661, Louis XIV demanda aux évêques de France que 
« la fête de saint Joseph fùt désormais célébrée dans son royaume 
avec plus de solennité que par le passé et que le peuple cessát son 
travail, pour pouvoir mieux vaquer à honorer età servir Dieu dans 
la fête de ce grand saint ». Les évêques déférérent aussitôt au vœu 
du roi, et,le 19 mars 1661, la fète fut très solennellement célébrée, 
Bossuet précha, aux Grandes Carmélites, le panégyrique du saint 
Patriarche, devant la reinc-mère. C'est celui qui a pour texte : Quz- 
sivit sibi Deus virum juxta cor suum (1 Rois, XIIl, 13). Parlant de ce 
discours, la Gazette de France du 26 mars 1661 dit que Bossuet 
précha « avee beaucoup de suffisance ». Le mot « suffisance » 
n'avait pas alors le sens que nous lui donnons aujourd'hui. 

« 1688. Dans son testament du 17 février 1688, aprés avoir géné- 
reusement pourvu aux besoins des pauvres, Suzanne de Guibal 
dota l'antique chapelle d'Albine (archidiocèse d'Albi) d'une petite 
rente pour assurer au village la résidence d’un prêtre et la célébra- 
tion des messes dominicales. Elle chargea, cn même temps, son 
héritier de faire construire à ses frais, prés son château, une église 
paroissiale plus spacieuse sous le vocable de Jésus, Marie, Joseph. » 
(Sem. relig. d'Albi, 1888, p. 581.) 

Le 25 décembre 1689 fut bénite à Montpellier unc église sous 
le vocable de la Ste Famille : elle appartient maintenant au Sé- 
minaire (Ephem. lit., 1895, p. 314). 

Au xvne sicele, Philippe IV mit la Belgique sous le patronage de 
S. Joseph, ce qu'atteste un tableau de la cathédrale d'Anvers. (/nst. 
des fastes du Sacré Cœur, 1890, p. 204.) 


XXVI. — D. LaAnmara !. 


Vie de Lalibala, roi d' Ethiopie : texte éthiopien, publié d'après un 
manuscrit du Musée britannique et traduction française, avec un ré- 
sumé de l'histoire des Zagués et la description des églises monolithes 
de Lalibala, par Perruchon; Paris, Leroux, 1892, in-8° de 464 pag. 


1. Dans la Rev. de larl chrét., 1893, p. 494. 
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Lalibala parait avoir vécu au xue siècle, époque de laconstruction 
des dix curieuses églises monolithes,taillées dans un bloc de rocher 
évidé et creusé, dont nous avons ici la description d'après des voya- 
geurs anciens et modernes t. Il est enterré dans l'une d'elles et son 
tombeau est toujours trés vénéré?,car il passe pour faire des miracles 
et est appelé bienheureux : les Bollandistes l'ont inscrit au 6 juin. 

Le manuscrit du Musée britannique, copié par M. Perruchon lors 


1. Onlit dans sa vie, écrite au xme siècle, pp. 86, 88, 121, 123, 124: 

« Il s'éleva porté sur les ailes de l'ange de lumière... Dieu lui montra les 
grandes maisons faites d'une seule pierre. Le nombre de ces églises est de dix 
et elles ont chacune une construction, une couleur et un aspect particu- 
liers... Dieu dit aussi au bienheureux Lalibala : N'aie aucune inquiétude au 
sujet de ta royauté, car ce n'est pas pour la gloire passagère de ce monde que 
je te ferai roi, mais afin que tu construises des églises comme celles que tu as 
vues. C'est pour cela que je te donnerai l'onction des rois et que je te pla- 
cerai comme oint sur mon peuple, jusqu'à co que tu aies achevé mes sanc- 
tuaires. Tu es digne de les faire sortir des entrailles de la terre par ma puis- 
sance, mais non par la sagesse des hommes, car la mienne est bien diffé- 
rente de celle des hommes... — Quand le moment deconstruire ces églises fut 
venu et quand Lalibala eut grandi en corps ct en esprit, Dieu voulut révéler 
ce trésor secret qu'il avait enfoui dès les premiers temps dans les entrailles 
de la terre, lorsqu'il en avait établi les fondements, afin de montrer un pro- 
dige au peuple qu'il avait destiné à produire ces monuments par un travail 
admirable et un mystère secret... Lorsque son temps fut venu de révéler 
ces dix églises monolithes, Diou dit à Lalibala : le moment est arrivé de 
construire des églises semblables à celles que je t'ai montrées autrefois ; 
munis-toi de courage et de force pour accomplir cette œuvre, car bien des 
âmes seront sauvées dans ces églises... — Gobra Mesqal no fit pas autre 
chose que ee que Dieu lui avait montré et. reproduisit exactement ce qu'il 
avait vu dans le septième ciel, sans augmenter ni la longueur, ni Ja lar- 
geur, ni la hauteur, d'après la recommandation que Dicu lui avait faite de 
ne rien ajouter à lu longueur ni à la hauteur. » 

Le plan est ordinairement à trois nefs, une d'elles est en formo de croix 
grecque. En 1520, le P. Alvarez écrivait : « Sur la main gauche... se trouve 
un sépulcre taillé dans la méme pierre que l'église; les Ethiopiens disent qu'il 
est fait sur le modèle du séputcre du Christ à Jérusalem. Aussi ils l'honorent 
et le vénérent comme celui-là qu'ils ont en grande vénération. » [L'imitation 
de Jérusalem est évidente. Lo premier groupe de ces sanctuaires permet aussi 
un rapprochement par les vocables : du Sauveur, de Marie, des Vierges, do 
la Croix, du Golgotha et de S. Michel, 

2. Lalibala fut enterré dans une des églises qu'il avait construites. Le P. 
Alvarez, en 1520, parle ainsi de son tombeau : « Au milieu de la nef de l'église 
se trouve l'indice d'une porte, comme celle d'une trappe; elle est fermée par 
une grande pierre, semblable à une pierre d'autel, bien appliquée sur l'ou- 
verture. On dit que c'est là l'entrée du caveau et que personne n'y entre et, 
en effet, il ne parait pas que cctte pierre ou porte puisse se déplacer. Au 
milicu de cette pierre est un trou qui va d'une face à l'autre et de la largeur 
de 3 palmes. Tous les pélerins qui viennent dans l'église (et ils y tiennent dif- 
ficilement, tant ils sont nombreux) mettent les mains dans cette ouverture et 
on prétend qu'il s'y fait beaucoup de miracles (p. 132.) » 
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d'une mission scientifique que luiavait donnée le gouvernement, est 
reproduit en majeure partie : il a une grande valeur hagiogra- 
phique, plutôt qu'historique, à proprement parler, et est en consé- 
quence trés édifiaut. Les archéologues feront bien dc le consulter, 
car il est plein d'utiles renseignements ct le symbolisme y a une 
part importante. Je n'en citerai que ces deux exemples : « Le 
Verbe du Pére... le vrai médecin, qui est descendu du ciel pour 
panser les plaies de ceux qui ont été mordus par les serpents, les 
taureaux ct los bœufs forts ct puissants » (p. 72). Voici dans ces 
trois sortes d'animaux représentée la trinité du mal : cauteleuse et 
perfide, comme le serpent; violente et brutale, comme le taureau ; 
forte ot irrésistible, comme le bosuf. Le Bestiaire du moyen àge fera 
son profit do cet autre passage : « Judas avait été poussé par le 
diable à livrer notre Sauveur aux princes des prêtres, qui étaient 
des chiens et des bœufs engraissés » (p. 97). Ces princes des prétres 
s'acharnèrent après le Christ comme des chiens impudents et har- 
gneux; David l'avait prophétisé : « Cireumdederunt me canes » 
(Psalm. xxi, 17); ils lui résistèrent comme des bœufs que la 
graisse rend immobiles, mais que leurs cornes font puissants. Dans 
le symbolisme occidental, le bæuf se prend aussi en mauvaise part, 
témoins ces textes du Spicilegium Solesmense (t. MI, pp. 15-17) : 
« Boves, luxuriosi, Zabulus; » « Bos, homo laseivus,... diabolus... 
Cupidilates 2, » 


XXVII. — Sainte LuciE?. 


Sainte Lucie, vierge et martyre de Syracuse; sa vie, son martyre, 
ses reliques, son culte, par Augustin Beaugrand; Paris, Tardicu, 
in-8° de viu - 201 ~ cxxx pag. 

En général, les vies des saints sont présentées par les auteurs 


å. Œuvres compl., t. VIII, p. 187. 

9. « Monseigneur, je vous remercie bien sincèrement de l'arlirle que vous 
avez bien voulu consacrer à ma Vie de Lalibala dans la Reruede l'art chrélien. 
Vous avez su tirer parli de cet ouvrage pour le symbolisme. Les écrits des 
Ethiopiens pourraient, à ce point de vue, se préler à une étude comparalivo 
fort intéressante. » (Le/lre de M. Perruchon, Paris, 7 janv. 1894.) 

3. Dans la Hev, de l'art. chrél., 1888, pp. 378-319. Cet arlicle a été reproduit 
dans la Curiosité universelle (1805, n° 974, page 10), qui Fa fait précéder de 
ces mots : « Critique autorisé, Mgr Barbier de Montault en (de ce livre} parlo 
en cos lermes qu'il nous parait intéressant de reproduire. » 
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d'une manière très incomplète; ils s'attachent étroitement à la vio, 
la passion et la mort. Pourtant tont ne s'arrête pas là : après la vie 
mortelle commence la vie spirituelle, qui n'offre pas un moindro 
intérêt. 

M. Beaugrand, en écrivain intelligent, a compris son sujet dans 
toute son étendue et avecles détails multiples qu'il comporte. Aussi 
son travail, consciencieux au premier chef, mériterait-il d'être 
appelé, conformément à la science ecclésiastique, les Actes de sainte 
Lucie. 

On saura désormais tout ce que l'érudition la plus patiente et la 
plus variée a pu recueillir relativement à l'illustre martyre de Syra- 
cuse, dont la dévotion fut si populaire partout au moyen âge. Bien 
plus, on a en main les documents eux-mêmes, manuscrits on impri- 
més, qui servent à former la conviction, surtout sur les points con- 
iroversés. Que do recherches sont ainsi épargnées aux savants! 

La lipsanographie a été traitée avec une ampleur qui fait plaisir, 
particulièrement quand elle est éclairée par la critique. 

Le culte comprend les églises, chapelles et autels dédiés sous lo 
vocable de sainte Lucie, ses offices propres (it y a là des pages bien 
curieuses), les associations ou confréries qui portent son nom, etc., 
et surtout le recours que l'on a à sa protection pour la guérison des 
maux d'yeux!. 

Je ferai deux réflexions à ce sujet : en fait de reliques, de culte et 
d'églises, j'ai assez publié sur Rome pour qu'on en tienne compte 
(ce n'est pas tout à fait si démodé que Mer Luquet, nommé à tort 
Huguet) et la Revue de l'art chrétien est assez répandue pour qu'on 
y puise des renseignements plus certains sur les monuments sub- 


sistants. 
Il eût été bon d'élucider la question d'origine des Litanies et des 


1. On lit dans les Annales de la Socielé d'émulalion des Vosges, 1893, p. 130 : 
a La fontaine de Sainte Claire, à Frappelle, comme beaucoup d'autres, avait 
le pouvoir de guérir les maux d'yeux. Il y avait une prière à réciter à l'in. 
tention de la sainte Vierge, de sainte Claire, de sainte Luce. Luce est ici pour 
Lumière, Luce pourrait avoir donné son nom au village de Lusse. Peut-être y 
eut-il aussi en ee licu une fontaine. de sainte Luce? Co serait à rechercher. » 

Lusse ne dérive pas de Luce, mais do Luz où Lus, qui signifie brochet, en 
italien lucio: ce poisson ubondait sans doute dans ses eaux courantes. Luce ost 
pour Lucie. On invoquait sainte Claire el sainte Lucie pour rendre la clarté et 
la lumière aux yeux malades. 
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Cantiques de sainte Lucie; l'allure en est bien moderne et mieux 
valait alors les passer sous silence. 

Pour l'iconographie, Guénébault et Pascal sont très insuffisants; 
Cahier lui-même laisse beaucoup à désirer : il y avait tout à créer 
sous ce rapport. Dans cet ensemble, les œuvres d'art occupent une 
place distinguée, mais pas la première assurément. Il faudra la 
compléter par l'examen des médailles et, par conséquent, recourir 
aux collections de MM. Maxo-Verly et Boutillier. Mais M. Beaugrand 
ne considère pas la question comme épuisée, puisqu'il réunit les 
éléments d'un Album, spécialement consacré à sa sainte de prédilec- 
tion : toutes les époques, je l'espère, y seront représentées, 

Sous le titre d'Annexes (documents, pièces justificatives seraient 
des expressions plus exactes) sont groupés d'utiles renseignements 
donnés in extenso. J'y vois aussi des citations absolument oiseuses, 
comme de Fabiola et des ouvrages généraux ou de troisième ordre: 
tout cela n'ajoute rien à la valeur do l'ouvrage, qui y perd, au con- 
traire, un peu de son cachet propre d'érudition de haut vol !. 


XXVI — S. Mancen ET S. JEAN?. 


Une rarissimo ct curieuse plaquette est celle quia pour titre: 
Relazione dell invenzione de’ corpi de’ Santi Marciano e Giovanni, 
protellori di Civita-Castellana ; Ronciglione, 1719, in-4° de 13 
pages. J'y relève les détails suivants : En 1730, Mst Tenderini entre- 


J. Leltro. de M, Beaugrand : « Monseignour, vous avez eu la bonté de re- 
commander Sainie Lucie en des termes très flatteurs el dont je suis trés 
reconnaissant, L'article que vous avez bien voulu lui consacrer est, à tons les 
points de vue, une bonne forlune pour moi. Uno telle appréciation tombée 
d'une plume aussi compétente que la vôtre, Monseignour, est un des encou- 
ragements les plus complets quo je puisse recevoir : en méme temps, elle 
contient des conseils que jo suivrai avec plaisir. Quand j'ai publié Sainte Lucie, 
j'étais en provineo, mal renseigné surles sources icanograpliiques auxquelles 
j'aurais pu puiser. Je l'avoue à ma honte, je no connaissais pas la Revue de 
l'Art chrélien, J'aurais été bien heureux do consulter un recueil aussi com- 
piet ct aussi savant, j'en ferai mon profit pour ma collection iconographique. 
Cost avee une sincèro reconnaissance, Monseigneur, que j'ai reçu votre 
Iconographie romaine de Sainte Agnès. Sa lecture m'a fait désirer encore 
davantage lo fascicule que vous promettez relativement à Sainte Lucie. 
J'aurais été bien heureux d'être mis on relation avec vous, avant de publier 
mon volume sur Ste Lucie : il en aurait recu un nouveau lustre. Je vous re- 
nouvelle, Monseigneur, tous mes remerciements pour votre bienveillance et 
vos excellents conseils. » : 

8. Un autel du XL siècle, dans la Rev. de l'art chrét,, 3880, pp. 264-266, 
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prit la reconstruction de sa cathédrale. La tradition populaire était 
que les saints protecteurs reposaient sous l'autel. En conséquenco, 
son successeur, M? Lanucci, fit des recherches pour s'assurer de la 
réalité du fait. Il trouva que l'autel était composé de dalles de mar- 
bre, scellées à la partie inférieure avec du plomb et des bandes de 
fer, À la partie antérieure était une petite fenétre grillée qui, ulté- 
rieurement, avait été remplie de plomb. L'intérieur formait une 
petite chambre, combléo de chaux et de briques. La largeur, sur 
chaque face, était do trois palmes environ. Au milicu était placé un 
petit vase de verre, couvert d'une feuille de plomb. On Youvrit ct 
on trouva, à l'intérieur, quatre sachets en toile, avec les étiquettes 
suivantes en parchemin et en caract?res gothiques : un autre sachet 
de toile blanche contenait des fragments d'ossements sans nom, et 
dans un autre étaient renfermés cinq grains d'oucens. Voici les ins- 
criptions : De Reliquiis SS. Joannis et Marciani Martyrum — Hoc 
est fragmentum S. Marie Magdalenæ — De Reliquiis Sancti Cons- 
tantii Mart, — [leliqui» sanctze Felicitatis. 

Lorsqu'on enleva la dalle inférieure, on trouva un locule sou- 
terrain dans lequel était une cassette. Elle était en bois blanc, 
recouverte d'une toile fine, peinte en rouge pour le fond, avec dos 
lignes et des grotesques jaunes. En avant il y avait une serrure en 
fer, brillante comme si elle venait d'être faite. L'anneau de fer, 
placé sur le couvercle, tomba en poussitre, dès qu'on le toucha ; 
de méme les ligatures de fer de la caisse. A l'intérieur du couvercle 
était peinte cette inscription en caractères gothiques : 

% In Nomine Domini, Anno Domini 1230 et indictione 4, Pontificatus 
D. Gregorii Noni Papz, mense Octobris, die 18, in Festo S. Luc. lstæ 
Reliquiæ sunt Reliqui: SS. Joannis et Marciani, quie extractæ fuerunt 
a Petro, Episcopo Civitatis Castellanæ, præsente Fratre Joanne Parente, 
Ministro Generali Minorum Fratrum, et Canonicis S, Mariæ Majoris, qui- 
busdam Clericis et Laicis multis, et invente fuerunt sub Altare Maiori 
et extractæ dieta die, et festum ad honorem dd. Martyrum sequenti die 
Dominico fuit solemniter celebratum, presente dicto Episcopo, et Pelro, 
Episcopo Sulrino, et Fratre Ioanne, una cum biscentum Fratribus Minori- 
bus, et de dd. SS. Martyrum Reliquiis fuerunt reservatæ Reliquiæ Capitis, 
et quzdam alic, et positæ in fenestris inter duas Tribunas, el quidam 
fuerunt retentz ad manus, et fuerunt postea a dicto Episcopo reconditæ 
sub dicto Altari, unde ipse eas prius extraxit, et hoc fecit postea, dicto 
mense, die ante penultimam. 
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Saint Marcien et son fils Jean furent martyrisés à la fin du mê 
siècle, lors de la. persécution dc Dioclétien, au dixième mille de la 
voie Flaminienne. [ls furent ensevelis par sainte Théodora, dans la 
catacombe ad clivum cucumeris. Ils y restèrent jusqu'à la fin du 
1x* siècle, époque à laquelle l'évêque Crescentius les transporta dans 
la cathédrale de Civita-Castellana et les cacha sous l'autel. L'autel, 
vu ses petites dimensions, doit dater de cette époque. Constatons, 
avec M. de Rossi, que ces sortes de translations furent commencées 
au va siècle, d'abord à Rome, par le pape Honorius Ier, puis, à Ra- 
venne, par larchevéque Maurus. (Bull. d'arch. chrét., 1879, pp. 
117, 118.) 

Le coffret en bois peint, recouvert de toile et garni de ferrurcs, 
doit remonter à l'aunée 1230 : il porte bicu les caractères du temps. 

Quant au vase placé à l'intérieur de l'autel, peut-être doit-il être 
attribué à la même époque. 

Notons encore que lon trouva sous la cassette « une certaine 
quantité d'orge ou de blé bien conservé : l'histoire rapporte qu'il 
germa miraculeusement ». C'était la coutume anciennement de dé- 
poser des graines dans les tombeaux, en signe de la résurrection 
future; il n'y avait donc là aucune trace de miracle. 

Les dimensions de la cassette sont, en longueur, deux palmes et 
demi ; en largeur, un et demi et, en hauteur, un palme et dix 
onces. | 

Suivant l'usage général, le chef était resté avec le corps; co n'est 
qu'au xii siècle qu'on l'en sépara. 

On remarquera enfin « la fenêtre de l'autel ! vers le temple, 
munie de ses grilles de fer », ce qui indique que les fidèles pou- 
valent, en s'approcliant, voir le vase contenu à l’intérieur ct, plus 


1. M. Célestin Porta communiqué à la Sociélé des antiquaires de France, 
dans la sóanre du 30 janvier 1885, un titre de 1664, relatif à l’église de St-Jean 
du Marilais (Maine-et-Loire). L'autorité eeclésiastique y ordonne de supprimer 
et faire boucher a un trou qui est au bas de l'uutol, pour empêcher la supers- 
tition qu'aucuns commeltent, y faisant entrer la tète do leurs enfants». Origi- 
nairement, ce « trou » dut étre pratiqué pour mettre à même de voir l'inté- 
rieur de l'autel. Grégoire de Tours avait signalé un fait analogue à St-Pierre 
de Rome: « Hoe enim sepulerum (S. Petri) sub altari collocaluim,.. habetur. 
Sed qui orare desiderat, reseralis cancellis quibus locus ille ambitur, accedit 
super sepulerunietsie fenestella parvula patefacta inimisso introrsum capite, 
quw necessitas promit efflagitat, » (De Glor. Marl., lib. I, cap. 28.) 
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anciennement, vénérer par là les corps saints, comme dans les 
confessions primitives 1. 

Grandet, dans Notre-Dame Angevine, p. 318, me semble s'être 
mépris sur la signification de l'ouverture, grillée et fermée à clef, 
de l'autel de Gencteil (Maine-et-Loire). Voici ce qu'il en écri- 
vait au siècle dernier : « Ce qu'il y a de remarquable dans l'église 
de Geneteil, c'est le maitre-autel, sur lequel, du côté de l'évan- 
gile, il y a uno ouverture. d'un pied de circonférence, laquelle 
est grillée ot ferméc à clef; elle est en forme de trémie, Sous 
la pierre d'autol, vis-à-vis de cotte ouverture, il y a un vide de 
quatre pieds de long et d'un pied de hauteur ou environ, 
et derrière l'autel il y a deux ouvertures qui correspondent à cette 
concavité. La pierre d'autel a été rallongée de 7 à 8 pouces, ot c'est 
dans le joint qu'est cette manière de trémie. On voit les apparences 
de la méme chose du côté de l'épitre. Toutes les circonstances font 
juger que c'étoit autrefois un tronc où les pèlerins jetoient leurs 
offrandes, parce qu'anciennement on ne couvroit les autels de 
nappes et de linges que pour le saint sacrifice; ce qui s'observe 
encore à la cathédrale (d'Angers) et ailleurs. » 

Un fait que j'ai observé à la cathédrale de Milan, à la messe solen- 
nelle, viendrait cependant, je dois le dire, en confirmation iudi- 
roete de cette opinion ; à l'offertoire, tous les chanoines, défilant 
devant l'autel, montent au degré supérieur et déposent une pièce de 
monnaie au coin de l'évangile. 


XXIX. — SS. ManTYns DU Jaron 2. 
Les 205 martyrs japonais, béatifiés par Pie X, le 7 juillet 1867 ; 
Marseille, in—12 d'une fouille. Excellente notice biographique, écrite 
pour les fidéles, par le chevalier Augustin Canron. 


1. Une inscription métrique du rx* siècle, à l'abbaye de Reichonau, atteste 
l'usage de prier à genoux devant les reliques de l'autel: 

« Hanc quique devoti convenitis ad aulam 
Poplitibusque flexis propiatis ad aram, 
Hue quieumque eum prece penoetratis ad arcem. » 

On lisait, dans le Monde du 13 octobre 1885, à propos du millénaire des SS. 
Cyrillo et Méthode, célébré à Velehrad, qu'il en est encore ainsi chez les 
Slaves : « Aussitôt arrivés dans l'église, les pèlerins, toujours gronpès par 
paroisse, vieillards, femmes, enfants, précédés de leur crurifix, parcouraient 
sur les genoux la vasfe étendue de l'édifice jusqu'à faire le tour du maitre- 
autel, sans cesser de chantor el do prier. C'était un spectacle des plus émou- 
vants » 

2. Dans la Correspondance de Rome, Rome, 1868, p. 29. 
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XXX. —S. Manmn!, 


Les fouilles de Saint-Martin de Tours, recherches sur les six basili- 
ques successives élevées autour du tombeau de Saint-Martin, par 
Mer C. Chevalier ; Tours, Péricat, 1888, in-8" de vu-134 pages, avec 
5 planches et 2 plans. 

La grande et belle église de Saint-Martin, à Tours, dévastée par 
les protestanis, n'a pas survécu aux désastres de la Révolution. Une 
souscription nationale l'a relevée en partie deses ruines, mais l'éditice 
Scra entièrement nouveau, plan, orientation, style, dimensions. Le 
passé est mortà jamais et Me" Chevalier, « historiographe du diocèse 
et rapporteur de la commission de surveillance, »vient de prononcer 
son oraison funèbre dans un mémoire dont la lecture est aussi ins- 
tructive qu'attachante. Nous savons fort bien qu'il a fait tous ses 
efforts pour qu'il en fût autrement : cela prouve une fois de plus 
que l'estime que semblent avoir certaines gens pour les archéolo- 
gues est toute platonique ct ne passe pas dans la pratique, car alors 
on se garde généralement de les consulter et de les écouter. Le docte 
prélat voulait faire revivre la forme basilicale empruntée à Rome 
par saint Perpet au v* siècle. 

La crypte est. achevée : je l'ai vue au moment où clle allait être 
livrée au culte. Elle donne idée du genre adopté : Constantinople 
et Ravenne y sont pour quelque chose ; c'est riche, mais lourd ; le 
décor brillant dissimulera l'aspect plus massif qu'imposant. Au fond 
est, non pas le tombeau, qui n'existe plus, mais son emplacement : 
on en a fait comme unc vaste chàsse, précédée d'un autel. Il y a 
des mosaïques à fond d'or sur ce monument et aussi sur le pavage. 
Jai en vain cherché la. plus petite inscription pour consigner des 
faits importants, comme la date et les ressources des travaux en- 
trepris, les noms de l'archevéque ct de l'architecte, la signification 
précise du ciborium, etc. J'ai insisté vivement auprés de M. Lalou 
pour qu'on reprenne fa tradition en vue de la postérité. 

A main droite, on a conservé une chapelle, dans laquelle est le 
fragment de dalle, avec croix gemmée, qui recouvrait anciennement 
letombeau. 


1. Dans la Revue de l'Art chrélien, 1888, pp. 379-382, avec une vignette. 
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Les fouilles ont amené un double résultat : d'abord, la formation 
d'un Musée Martinien, où ont été mis en dépôt, au profit de Var- 
chéologie, tous les débris arrachés au sol; actuellement, il est à 
l'archevéché, mais nous espérons que, la reconstruction achevée, il 
sera installé à demeure prés de la nouvelle église, dans une de ses 
dépendances, où il serait curieux de trouver aussi tout ce qui, livres, 
brochures, articles, dessins et photographies, aura été publié, à tou- 
tes les époques, sur saint Marlin, y compris le titulaire. Une Biblio- 
thèque Martinienne s'impose au même titre qu'un musée spécial. 
On aura ainsi le passé à côté du présent. M** Chevalier a fait comme 
un cataloyue de ce Musée, qui comprend des marbres, des chapi- 
teaux et des inscriptions. 

Il écrit, page 43 : « La voûte du sanctuaire comportait un ber- 
ceau en avant et au fond une conque en cul de four, probablement 
ornée d'une mosaique, selon l'usago latin, car nous avons recueilli 
dans les fouilles un petit cube doré, indice unique, mais certain, 
d'une décoration de cc genre. » Page 10, nous lisons un texte de 
l'an 1180, dans lequel il est question de la première basilique : 
« Primo super tumulum ejus a beato Briccio fundata est a civibus 
basilica eleganti opere, amplitudinis non immensæ et mausoleata 
superius, crustatis argento parietibus, columnis deauratis, basibus 
auro et gemmis decoratis, ut ubique rumor præcrebrescerct auream 
esse Turonis basilicam invidiamque mullis gentibus quibus rapto 
vivere erat, non minimam incitaret. » L'auteur des Fouilles ajoute: 
« En faisant ici la part de l'exagératlon, il reste vraisemblablement 
une basilique revétue de marbres, selon le goüt du v* siécle, un 
autel orné d'or et de pierres précieuses et peut-être une mosaïque 
à fond d'or, toutes choses très communes à cette époque. » Le 
texte devait éclairer la découverte, quelque minime qu'il soit, car 
il en résulte que si l'on disait Saint-Martin-le-Doré, c'était en raison 
de la mosaïque à fond d'or qui tapissait l'abside et frappait les re- 
gards en entrant. Des locutions analogues se rencontrent en France, 
sans parler de l'Italie, par exemple Saint-Germain-le- Doré, à Paris, 
ct la Daurade, à Toulouse. 

Le second résultat des fouilles, opérées méthodiquement, a été de 
donner un sens précis et rigoureux aux expressions employées par 
les chroniqueurs relativement aux édifices qui se sont succédé au- 
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tour du tombcau. Quicherat avait essavé une restitution graphique 
qui est, en majeure partie, confirmée par les révélations du sol. 

Me Chevalier cite les « marbres d'espèces et de couleurs variées » 
et en recherche la provenance : il fait remarquer avec « Sirmond, 
dans ses notes à Sidoine Apollinaire, que les colonnes de la basili- 
que de Lyon, mentionnée par le poète, étaient de marbre d'Aqui- 
taine ». Pourquoi n’en aurait-il pas été de même à Tours, puis- 
que le Liber pontificalis affirme que les marbres aquitains, au 
ve siècle, avaient une telle réputation qu’on les employait 
jusqu'à Rome, qui avait pourtant à sa disposition les marbres anti- 
ques et les marbres italiens? « Ornatum ex musivo et columnis Aqui- 
tanicis. » (Vit. S. Hilari.) 

Le même ouvrage parle de toits dorés !. On en voit un exemple 
dans la mosaïque de sainte Pudentienne, qui est de Ia fin du 1v* siè- 
cle. A Tours, est-il dit dans le Sermo de combustione B. Martini, 
attribué à Saint Odon, abbé de Cluny ct de Saint-Julien de Tours °, 
l'édifice, resplendissant au soleil, avait l'éclat d'une montagne d’or : 
« Quosdam grandæviores fratres vidimus, qui ita testabantur dicen- 
tes quod machina domus, contra solem resplendens, quasi monti- 
culus aureus videbatur ct tam gratam speciem cernentibus repræ- 
sentabat ut gloriam B. Martini quodam modo  testaretur. » 
Mer Chevalier reporte cette décoration « aux libéralités de Clotaire. Co 
prince ordonna de rétablir la basilique dans sa première élégance, 
et en fit recouvrir toute la toiture avec des plaques d'étain, ce qui 


1. a Ilic cooperuit ecclesiam omnem ex tabulis reis, quas levavit de tem- 
plo quod appellatur Romuli, ex eonsensu piissimi Heraclii imperatoris, » (Vit. 


Ilonorii, 625-638.) — « Trullum vero ejusdem eeclesie fusis chartis plumbois 
cooperuil atque munivit » (Vil. Sergii I, 687-701.) Mais il y a des lexles plus 
explicites. 


L'inscription cominémoralive de l'érection de l'église de Sainte-Agnès par 
sainte Constance, au iv? siècle, portait que le toit était doré. (De Rossi, /nscr. 
christ., t. Hl, p. 44) : « Aureique rutilant summi fastigia tecti. » 

Sous le pape S. Léon (140-461), le toit de la basilique de S, Paul fut res- 
tauré. L'inscription du Musée de Latran qui constate ce fait parle d'un toit 
brillant : « Nam potiora nitent reparali culmina templi. » 

L'inscription commémorative de la transformation du mausolée en chapelle 
de Sainte-Pélronille, à St-Pierre, mentionne l'éclat du métal : 

« Templa micant, plus compta fide quam luce metalli, 
Constructumque nitet lege Tonantis opus. » 

8. I mourut « à Tours eu 942 ou 944 », mais le sermon « est postérieur do 
plus d'un demi-siècle et il se rapporte, non à l'incendie de 903, mais à celui 
de 997 » (p. 103). 
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lui donnait, aux rayons du soleil, un éclat extraordinaire. Les incen- 
dies du vine et du ix? siècle détruisirent ce somptucux tuilage, mais 
la destruction wen fut pas complete ou irrémédiable, car on en voyait 
encore quelques restes au milicu du x° siècle, de his quedam adhuc 
indicia sunt » (p. 83). 

Le tombeau de saint Martin était élevé sur une arcade, que re- 
présente une des verrières de la cathédrale au xin siècle : j'en con- 
clus qu'on pouvait passer dessous, suivant l'usage général de France, 
maintenu encore à Poitiers au tombeau de sainte Radegonde. C'est 
donc une coutume mérovingicnne. 

De plus, il était placé dans l'abside, nommée à cause de cela par 
Grégoire de Tours absida tumuli. Pourquoi Ja chásse qui contenait 
le corps se nommait-elle absida 1? Je crois en trouver le motif dans 
l'analogie des formes. La châsse devait ĉtre semblable à une petite 
église, cella, munie d'une abside. Nous eu avons un spécimen dans 
le lampadaire africain du v' siècle, publié dans la /levue de l'Art 
chrétien, t. X, p. 537, et qui de la collection Dasilewski a passé en 
Russie, et aussi, pour une pièce d'orfèvrerie byzantine, dans le reli- 
quaire de saint Anastase, conservé au trésor d'Aix-la-Chapelle ?. Ce 
dernier a même sur l'autre l'avantage que la partie carrée est mau- 
solée, pour employer l'expression des chanoines de Tours à la fin du 
xit? siècle. 

« Basilica eleganti opere, amplitudinis non immensæ et mauso- 
leata superius. » Cette caractéristique s'observe dans la mosaïque 
absidale de Saint-Ambroise, à Milan ?, qui figure l'ensevelissement 

4. « Absida siquidem, ubi corpus beati Martini continebatur, quam etiam 
detulerant ab Autissiodoro, fusilis erat ex auro et argento quod dicitur elec- 
trum » (Texte du 1x* siècle.) 

2. Bullet. mon., 1876, p. 228, 

3. Une note, insérée page 67, discute la date de cette mosaïque, que Mgr 
Chevalier fait remonter « jusqu'au ix* avec des retouches du xu’ et du xime »; 
suivant lui, il n'y aurait que M. Rohault de Fleury et moi à l'attribuer « seu- 
lement au xire siècle ». H oublie le P. Garucci, qui, en pareille matière, doit 
être entendu, puisqu'il a un gros in-folio sur les mosaïques des neuf pre- 
miers siècles ; or, il n'a pas jugé opportun d'y donner place à celle de Saint- 
Ambroise : s'il y a des retouches, on devrait préciser sur quelles parties elles 
portent, car l'ensemble est absolument homogène. De plus, le style n'a aucun 
rapport avec les mosaïques bien connues du axe siècle, qui sont des plus 
barbares. Enfin, la date concorde avec le monument lui-même, qu'on a beau- 
coup trop vicilli ct qu'il faut descendre jusqu'au xi* au moins pour son achó- 
vement définitif, surtout l'établissement des voûtes. Toutes ces raisons réu- 
nies méritent une sérieuse considération. 


— 384 — 

de saint Martin Turonis, dans un édifice qui porte le respect de la 
ressemblance jusqu'à représenter la couronne symbolique suspen- 
due au-dessus du tombeau t, Les mausolées païens étaient circu- 
laires : tels le móle d'Adrien (château Sainte-Ange), le tombeau de 
Cécilia Metella sur la voie Appienne, etc.; à leur imitation se firent 
des mausolées chrétiens, par exemple celui de sainte Constance sur 
la voie Nomentane, celui de sainte Hélène sur la voie Labicane, 
etc. *. En France, on n'agissait pas autrement : témoins les tom- 
beaux de sainte Geneviève ct de saint Denis 3. Le monument le plus 
célèbre en ce genre est lo Saint Sépulcre de Jérusalem, qui a eu 
parmi nous tant d'imitations, La tradition n'était pas perdue à Tours, 
au 1x* siècle, puisque, selon Raoul Mousnier, qui écrivait en 1663, 
« Charlemagne, qui aimait beaucoup la reine Luitgarde, ordonna 
d'édifier sur son corps un insigne mausolée, lequel, daus la suite 
des temps, monta à une telle hauteur qu'il devint uno tour très 
élevée ; à cause de cela, il a conservé jusqu'à nos jours le nom de 
tour de Charlemagne * » (p. 86). 

Les vers de S. Fortunat, qui se réfèrent à la cathédrale de Nantes 


1. Paulin de Périgueux, racontant lo vol de celte couronne (p. 9), dit: 
« Abripuil sanctam dextra vellente coronam 
Que meritum sancti propter conjuncta docebat, 
Effigians illam quam Christo judice sumpsit 
Fulgentem astrigera cœli sublimis in arce. » 

Une inscription, empruntée à saint Paul età la Vetus italica (p. 75), préci- 
sail sa signification : Cerlaimen bonum certavit, cursum consummavit, fidem 
servavit, de cælero veposita est illi corona justilie quam reddet illi Dominus 
in illa die justus judex. Adémar de Chabannes écrivait, au xie siècle, qu'une 
couronne pendait devant le corps de S.' Martial : « Hic coronam auream eum 
geminis, pendentem ante corpus Martialis, fecit. » 

9. Le Liber pontificalis (Duchesne, t. 1, p. 182) dit de Constantin : « Fecit 
Auguslus Constantinus... mysileum, ubi mater ipsius sepulta est Helena Au- 
gusta, via Lavicana, miliario HI. In quo' loco et pro amorc matris suæ et 
veneratione sanctorum (Marcellini et Petri) posuit dona voli sui. » Le gros 
œuvre du mausolée subsiste encore : Bosio en a donné ie. plan dans sa ftoma 
sotlerranea. «Il consistait en une rotonde à deux étages, surmontée d'une 
coupole; à l'intérieur étaient pratiquées quatre niches rondes et quatre car- 
rées; l'une de celles-ci contenait la porte du monument; dans celle qui lui 
faisait face était placé le grand sarcophage de porphyre où fut déposé le 
corps de sainte Hélène » (p. 199). 

8. Grégoire de Tours (Glor. Marlyr., c. LXXI) qualifie {urrilus le tombeau 
de saint Denis, ec qui prouve que, comme celui de saint Martin, il était sur- 
monté d'une tour. : 

4. Mgr Chovalier tient pour le 1x* siecle : MM. Palustre et Nodet, au con- 
traire, retardent la construction de la tour jusqu'à l'époque romane et la 
mettent contemporaine de l'édifice renouvelé. Ces savants ont une telle auto- 
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reconstruite vers 570, nous montrent une tour analogue au milieu 
de l'église, s’élançant au-dessus des toits, maçonnée sur plan carré, 
percée d’arcs sur plusicurs étages, faisant pyramider l'édifice comme 
une montagne et terminée par une coupole ronde : 


In medium turritus apex super ardua tendit, 
Quadratumque levans crista rotundat opus. 


Altius, ut stupeas, arce ascendente per arcus, 
Instar montis agens, ædis acumen habet. 

Le mérite de Mer Chevalier dans cette brochure est multiple : il 
mène parallélement les textes et les découvertes, les faisant s'éclai- 
rer mutuellement; observant avec soin toutes choses,il ne laisse pas 
dans l'ombre le plus petit détail; élève du commandeur de Rossi, il 
applique à Tours, ce qui n'avait pas encore été fait, les principes du 
maitre sur les cimetières des pauvres, les absides ajourées, les puits 
d'églises, les plans trichores ou pentachores, les inscriptions, etc. 
Aprés avoir disserté et raisonné, il déduit ses conclusions dans un 
chapitre final qui mériterait d'être reproduit intégralement, car tout 
l'ouvrage est là; malheureusement, j'ai été bien long déjà et il me 
faut finir. Une lettre que m'écrivait mou illustre ami, lo 28 février, 
résume très bien toute la question; qu'on me permette de lui faire 
cet emprunt : « Les faits constatés dérangent un peu les principes 
de la vieille archéologie. Il faudra en prendre son parti. Notre 
architecture chrétienne primitive n'est que le développement et 
l'application de l'architecture cémétériale. Les dispositions souter- 
raines des catacombes sont passées dans les monuments extérieurs 
des cimetières à ciel ouvert, au in^ et au 1v* siècle, et de là sont 
arrivées chez nous au 1ve et au v* siècle. Il y a déjà, à l'époque 
constantinienne, des absides polylobées. Saint-Martin de Tours n'a 
été que l'application intelligente de formes Jatines bien connues de 
tous les pèlerins de Rome. M. de Rossi est parfaitement d'accord 
avec moi sur tuus ces points, et cette doctrine ne tardera pas à 
rité et compétence qu'ils doivent étre écoutés dans la question. Toutefois, je 
dois dire que l'opinion de Mgr Chevalier a été acceptée par M. de Galembert 
(Bull. mon.,1887,pp. 590-592), ct que, examen fait sur place, je serais disposé 
à me rangor do ee côté, car, à l'intérieur, deux pans de murs paraissent an- 
tériecurs à la reconslruction. Leurs earactéristiques sonf : la couleur du mor- 
tier, l'absence de signes lapidaires, la largeur de la baie, la forme des tail- 


loirs, les volutes du chapiteau, l'élévation de la construction, sa simplicité de 
lignes. 


T. IX 25 
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devenir courante en France. Je me félicilerai d'avoir contribué à ce 
résultat. » 


XXXI. — S. Nicaise 4. 


M. Pettigrew a reproduit dans l’Archæologia, de Londres, t. XXX, 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque Harléienne, une prière à 
S. Nicaise, qui préserve de la petite vérole. Elle diffère peu de celle 
qui est encore fort populaire à Rome, où l'on invoque S. Nicaisc 
pour la guérison des glandes et maux de gorge. 

L'auteur a confondu ensemble deux saints du même nom et il a 
attribué à l'évêque de Reims une dévotion qui se réfère à un cheva- 
lier de S.-Jean de Jérusalem. Frère Mathieu de Goussaucourt ne 
laisse aucun doute à ce sujet: « Saint Nicaise, chevalieret martyrisé 
l'an 1240, natif de Palerme en Sicile, où il est invoqué pour le mal 
des glandes et où se voit son image dépeinte sur une colonne avec 
la croix de Malte sur l'estomac, qui sont les seules marques de sa 
gloire restées de l'ingratitude de son siècle, qui n'a pas pris la 
peine de consacrer (conserver) à la postérité la relation de son mar- 
tyre » (Martyrologe des chevaliers de S.-Jean de Hiérusalem ; Paris, 
1043, in-fe, t. II, p. 62). 

Voici Ia priére romaine, en latin et en italien : 

S, Nicasius, miles et martyr, mul- ^. S. Nicasio,illustre martire e guer- 
tas habuit in gutture suo glunduías; riero, ebbe molte glandole nella sua 
quare rogavit Deum, ut quicumque gola; laonde prego Iddio, che chiun- 
nomen suum supra se porlaverit, que sopra di se avrà porlato il suo 
amplius morbo illo laborare non nome, più non debba patire di co- 


debeat. testo male. 
Un Fater, Ave, e Gloria al giorno. 


XXXII. — S. NicoLas ?. 


1. Vie de S. Nicolas, patron de la jeunesse et de la Lorraine, par 
Laroche; Paris, Féclioz, 1886, in-12 de 321 pages 7. 

Ce livre, sous une forme littéraire, suffit à la dévotion. L'archéo- 
logie réclame davantage : d'ailleurs, saint Nicolas est partout si 
. Dans la Revue de l'Art chrélien, 1858, pp. 535-526. 


. Œuvres, t. MH, p. 251. 
3. Dans la Rev. de l'Art chrét., 1887, p. 505. 
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populaire que sa vie illustrée ne peut manquer d'avoir du succés 
et il en faut unedans le genre de celles déjà éditées, comme la sainte 
Vierge, sainte Cécile, saint Michel ct saint Vincent de Paul. Un cha- 
pitre spécial sur la manne devient indispensable : il est facile de 
l'écrire aprés ce que j'en ai publié dans la Revue de l'Art chrétien. 
L'iconographie demande à être traitée à part; de méme lesymonuments 
iconographiques quicomportent des vitraux,comme ceux de Chartres 
et de Bourges; des tableaux, comme ceux de Bari et du Vatican 1, 
ces derniers dus au pinceau de fra Angelico; des broderies, comme 
celles du trésor d'Anagui. I] y aurait lieu aussi de reproduire le 
célèbre tableau en mosaïque byzantine, qui est conservé à Borschett 
près d’Aix-la-Chapelle et qu'a fait copier, pour son usage person- 
nel, le grand-duc Constantin de Russie. Je réclamerais aussi 
quelques anciennes proses, entre autres Sospitati dedit ægros, que 
chantaient nos églises de France et des descriptions sommaires de 
Saint-Nicolas de Bari, de Saint-Nicolas de Port, de Saint-Nicolas in 
carcere et de Saint-Nicolas des Lorrains, qui sont les quatre princi- 
pales églises dédiées à l'illustre thaumaturge. N'y a-t-il pas là de 
quoi tenter le zèle de M. Juies Laroche, à qui je dirai avec convic- 
tion : « Paulo majora canamus? » L'art, dans la vie de saint Nicolas, 
tient une place égale à l'histoire?. 

2. Tous mes desiderala ont été largement remplis par la deuxième 
édition, qui a paru, en 1893, à Paris, à la librairie Bloud et Barral, 
en un in-8° de #14 pages, avec des illustrations. L'auteur me cite 
souvent, je l'en remercie cordialement : je ne suis pas, en effet, 
étranger au sujet et nombre de mes publications lui ont fourni un 
utile appoint?. Voilà où doivent tendre ét aboutir nos études, à la 


1. Œuvres, t. Il, p. 87, n» 6. 

2. Sur S. Nicolas, voir Œuvres, t. I, pp. 101, 127, 144, 145, 152, 186.— A con. 
sulter pour sa généalogie los Bulletins de la Sociélé archéologique de Limoges 
t. XXXVII, p. 362. , 

3. Je suis très touché des termes dans lesquels M. Laroche m'exprimait sos 
sentiments, le 2 mars 1894 : « Vous m'avez promis un article. Jo vous serai 
donc bien recounaissant si vous avez la bonté de le faire. La presso a fait trés 
bon accueil à mon livre, quelques lignes de votre part seront encore tuicux 
car vous êtes le savant le plus compétent en pareille matière, Celte vie dé 
S. Nicolas est vraiment vólro ; sans vos prérioux encouragements, 
vos communications non moins précieuses, je n'aurais jamais osé entre 
dre une nouvelle édition, qui m'a coûté tant de recherches el de 
acquis quelque gloire dans ce travail, je le proclame hautement, 


Sans 
preu- 
frais. Si j'ai 
C'est à vous 
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vulgarisation; nous semons, d'autres récolteront. Je recommande 
volontiers cette édition, considérablement augmentée, aux archéo- 
logues et aux artistes : elle leur épargnora bien des recherches et 
répoudra pleinement à leurs questions curieuses. 

La deuxième édition tranche sur la première par l'abondance de 
ses documents et de son illustration. L'hagiographie , traitée ici 
plutót en vulgarisateur qu'en érudit, est à peu prés au complet : 
biographie, culte, reliques, manne, miracles, églises, bibliographie; 
cependant j'aurais voulu y voir ajouter le texte des anciens offices et 
de quelques mystères du moyen âge. C'est un moyen excellent de 
contrôler l'iconographie et de rechercher ses sources : les proses et 
les hymnes sont remplies de détails curicux à ce sujet. 

Quant aux miracles posthumes, ils appellent forcément la décla- 
ration exigée par Urbain VIII, car ils n'ont pas été approuvés for- 
mollemont par l'Eglise. 

Certains traits de la vie pourraient être serrés de plus près, peut- 
être alors reconnaitrait-on qu'un fait unique a donné naissance à 
plusieurs faits qui rentrent ainsi dans Ja série des légendes. 

Je terminerai par deux observations générales, dont d'autres au- 
teurs pourront faire leur profit. Il n'est pas de misc actuellement de 
laisser aux noms propres la forme latine que les auteurs avaient 
adoptée parce qu'ils écrivaient en latin : on ne peut donc pas écrire 
Bollandus, Allatius, Mazochius, Mombritius, Canus, Panvinus, Dan- 
dulus, etc. Il en est de même pour les noms de lieux : Tibur ne 
remplace pas Tivoli. 

Pourtant M. Laroche traduit volontiers, mais pas toujours heurcu- 
sement : L/ghel, pour Ughelli; Apulie, pour la Pouille; Beutille, 
pour Zeatitlo; Joseph Cupertin, pour de Copertin ; Nicolas Tolen. 
tin, pour de T'olentin, etc. Agnani est une vraie faute d'orthographe 
qu'on ne S'épargne pas assez en France. Je mets sur le compte du 
compositeur, qui a substitué m à n, JIospimianus. 

Ce livre, malgré ses imperfections faciles à corriger, n'en reste 
pas moins d'une lecture très attachante et je remercie on particu- 


que je le dois, et je vous prie d'agréer ma profonde reconnaissance. » Le 30 
mars, il ajoutail : « Il me tarde de vous remercier de vos encouragements, 
vas avis me sont toujours très précieux. Je ferai publier l'article que vous 
me destinez dans notre Semaine religieuse. » 
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lier l'auteur du plaisir qu'il m'a procuré enlelisantune seconde fois. 
3. M. Laroche a un très intéressant article sur la Manne de saint 
Nicolas, où il discute scientifiquement sa composition etsa produc- 
tion; pour l'extraction quotidienne, il se contente de reproduire 
textuellement ce que j'en avais cerit. 
À ce propos, je crois utile de réimprimerla note suivanteducomte 
de Maguelonne dans le Journal de Florence, n° du 19 août 1875 : 


Mer Barbier de Montault a eu l'honneur d'apporter au pape, hier soir, 
de la part du lieutenant et du chapitre de la basilique de St-Nicolas de 
Bari, un coffret artistiquement travaillé, qui contient quatre ampoules en 
cristal de Bohême, remplies de la Manne puisée dans le tombeau du saint 
thaumaturge et un reliquaire en filigrane d'argent, dans lequel est enfer- 
rié un beau fragment d'une des planches de la caisse en bois de 
cèdre venue de Myre (Lycie) à Bari au x1* siècle, Sa Sainteté a agréé 
avec plaisir ce don précieux, l'a examiné attentivement et s'est empressée 
de bénir le lieutenant, les chanoines de la basilique, ainsi que le prélat. 

On sait que Pie IX tient en grande vénération la manne de St-Nicolas ; 
il en conserve toujours quelques ampoules dans son oratoire et en fait 
distribuer aux malades du Vatican. 

L'envoi était accompagné d'une adresse en langue italienne. En voici la 
traduction : e Trés-Saint-Pére, Dieu,qui est trésclément,toujours admirable 
dans ses volontés et constamment plein de bonté pour tous les fidéles, a dai- 
gné dernièrement donner au lieutenant-ordinaire de la basilique palatine 
de Bari la pieuse consolation de voir de ses yeux le précieux trésor des 
planches de códre formant la chásse dans laquelle furent transportés de 
Myre à Bari les ossements miraculeux du grand thaumaturge St Nicolas. 
L'occasion en fut fournie par l'insigne prélat Mgr Barbier de Montault, 
illustre archéologue, qui est venu visiter les archives de notre église, riche 
en documents relatifs à l'histoire ecclésiastique et profane. Nous conser- 
vions, adossée an mur de la crypte, une caisse que la tradition disait 
contenir la chásse susdite; la croyant hermétiquement fermée, personne 
n'avait encore essayé de l'ouvrir. Mais, sur les instances du respectable 
prélat, nous l'ouvrimes et nous eümes ainsila faveur de pouvoir contem- 
pler de prés les planches méme qui ont été sanclifiées par attouchement 
du corps de notre grand saint. Je me fais un double devoir d'informer 
de ce fait Votre Sainteté et de lui présenter, humblement prosterné à ses 
pieds, un morceau de ce cédre sacré, J'y joins quatre ampoules de la 
manne qui, dans son tombeau, coule des ossements de St-Nicolas. Je 
vous prie, Trés-Saint-Pére, d'agréer ce gage de ma vénération filiale, 
implorant en retour la bénédiction apostolique pour tout le chapitre et le 
clergé de la basilique, afin qu'elle nous serve à éloigner de cette église 
ceux qui, en vue d'un intérêt temporel, attendent le moment où ils pour - 
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ront mettre la main surce que nous avuus de plus cher etde plus précieux. 
€ Ba:i, le 12 août 1873. De Votre Sainteté, le fils et serviteur très dé- 
voué, Dominique, chanoine de VivckNTUS, lieutenant ordinaire de la basi 
lique. » 

Nous devons saisir cette occasion de louer le zèle et la piété du chapitre 
de Bari. Le lieutenant et les chanoines s'emploient activement à l'entretien 
de leur antique basilique, qu'ils vont orner de peintures nouvelles dans le 
goût byzantin, et à la propagation du culte de St Nicolas qui, étant le pa- 
tron de la Russie, reçoit les hommages de la foi des schismatiques aussi 
bien que des catholiques. Nous ne doutons pas que le clergé de Bari ne 
prie ardemment pour la conversion de la Russie; il a sous les yeux de 
nombreux pélerins de cette grande nation et il sait mieux que personne 
combien peu il leur manque pour s'unir à nous dans le seia de notre 
commune mére la Sainte Eglise catholique, apostolique, romaine. Cerles, 
il dépend toujours de la foi de forcer en quelque sorte la grâce divine. 
et nous nous souvenons trés bien d'avoir entendu dire à un saint prétre : 
« Si les catholiques organisaient pieusementet sérieusement un service 
continu de messes ef de prières publiques pour la conversion de la Russie, 
ils finiraient par l'obtenir de Dieu. » 


Je crois opportun de faire connaître la fausse manne de saint Ni- 
colas, dont il est question dans {a Franc-mnaconnerte dévoilée et ex- 
pliquée, par Léo Taxil, pages 316 et suiv., et aussi dans le D" Ba- 
taille, Le Diable au xix? siècle, p. 32 : 

Les francs-maçons n'ont pas à leur usage que le poignard et le pisto- 
Jet. Ils excellent encore dans l’art de la manipulation des poisons. Vers la 
fin du xvi? siècle, il existait à Palerme, en Sicile, une vieille mégère, 
nommée Toffana , cette femme avait composé un toxique des plus dan- 
gereux qu'elle vendait aux dames riches, désireuses de devenir veuves. 
Son poison était d'uneífet tellement sürqu'elle prédisait, suivant la dose 
administrée, dans combien de jours ou de semaines la victime mourrait. 
Découverte à la fin, cette misérable avoua avoir ainsi assassiné plus de 
six cents personnes, Elle fut exécutée, bien entendu. 

La dose de son ingrédient fatal était en général de à 6 gouttes. C'était 
un liquide transparent, inodore, qui agissait lentement. Sa composition 
n'a pas été rapportée par les auteurs qni ont parlé de cette affaire; on 
soupçonne seulement que c'était une solution trés étendue d'acide arsé- 
nieux, mêlée à d'autres substances, Mais le terrible secret. s’il n'a pas été 
écrit dans les livres de toxicologie, n'a nullement été perdu. De Palerme, 
il est passé à Naples, et un franc-macon, pharmacien dans cette dernière 
ville, a perfectionné, au commencement de ce siècle, le poison de la Tof- 
fana. Ce toxique infernal ne se fabrique que dans la capitale de l'ancien 
royaume des Deux-Siciles, pour le compte des chefs secrets des Aréopa- 
ges deKadosch. On ue l'appelle plus ayua To/f4na. comme autrefois, mais 
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Manna di san N.cola di Bari; les minuscules fioles dans lesquelles on 
expédie ce poison aux suprémes conseils qui en font la demande portent 
une étiquette, ornée de l'image de Saint Nicolas 1. 

Le poison maçonnique en questioncontient, à ce qu'il parait, entr'antres 
ingrédients mortels, de opium concentré et des mouches cantharides; 
cependant, la distillation est si parfaite que la liqueur, claire comme 
l'eau la plus limpide, ma absolument aucun goût. Ce poison attaque les 
parties nobles du corps, et, selon la dose absorbée, il opère des effets di- 
vers : soit la mort instantanée, avec les symptómes trompeurs d'un trans- 
port un cerveau; soit la mort, à des intervalles plus où moins éloignés 
(dans ces derniers cas, la vietime semble atteinte d'une maladie de lan- 
gueur) ; on bien, la moélle épiniére est altaquée et l'individu tombe assez 
promptemert dans l'idiotisme ; ou bien encore, sans coliques, ni douleurs, 
ni symptômes particuliers, la personne empoisonnée est amenée peu à 
peu dans un état de faiblesse et de consomption tel que la science est 
impuissante et la mort inévitable, 


&. M. Laroche n'a pas omis de décrire les deux églises romaines de 
S.-Nicolas in carcere etdeS.-Nicolas-des-Lorrains ; pour la première, 
la reconstruction est fixéc par la date de consécration qui eut lieu 
l'an 1198. On ne se douterait guère, à ses derniers remaniements, que 
l'édilice est presque entièrement roman sous son enveloppe moderne. 


+ ANNO DNICÆ INCAR : 
NATIONIS - M : C * XXVIII * PO 
TIFICAT ; DNI? HONORI * H * 

HH XII DIE MSIS? MADI IN 

VI. DEDICATA E * HÆC ECLA” IN 
HONORE SCI NICOLAT CF 5- 


À propos de S.-Nicolas de Port, sur lequel se sont longuement 
étendus MM. Laroche et Badel, j'étais intrigué par le titre de patro- 
nale donné à cette église. La chosc étant insolite et ne s'expliquant 


1. Ou lit dans les Confessions d'un er-libre-penseur, par Léo Taxil; Paris, pagë 
959 : « J'avais organisé, ave“ mes amis du Groupe Garibaldi, un bal anti-cléri- 
eal pour le 3 avril, jour du Vendredi-Saint. Pour tourner en dérision les 
croyances catholiques, je m'étais travosli ensaint Nicolas, portant une auréole 
sur la tête et, au côté, le saloirlégendaire où paraissent les trois petitsenfants 
ressuscités. » 

9. Domni. 

Mensis. 

. Est. 

. Ecclesia. 
Confessoris. 


e ow 
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pas d'elle-même par le droit commun, je fis appel aux lumières de 
M. Badel, qui me riposta par la copie de cette ordonnance de 
l'évéque de Nancy en 1866, quo je me permets de commenter en 
note. 


Charles-Martial- Allemand Lavigerie, par la grâce de Dieu et l'autorité 
du Saint-Siège apostolique, évêque de Nancy et de Toul, primat de Lor- 
raine!. 

Vu les nombreux priviléges? accordés, sur notre demande, par N. S. P. 
le pape Pie IX, glorieusement régnant, à l'église S.-Nicolas de Port, dans 
notre diocése ; Vu en particulier la concession à ladite église des faveurs 
spirituelles des plus insignes basiliques de Rome ; Vu les grâces de même 
nature, concédées au pèlerinage qui se fait depuis huit siècles, dans cette 
église, deux fois par année, aux fêtes de la Pentecôte et à celle de Saint 
Nicolas ; Considérant que le sanctuaire de Saint-Nicolas de Port a toujours 
été entouré, dans ce diocése, d'une vénération spéciale de la part des 
fidéles; Considérant que des gráces sans nombre, et plusieurs móme mi- 
raculeuses, oní été obtenues dans ce lieu sacré, parles générations diverses 
qui s'y sont rendues en suppliantes, des différents points de la Lorraine; 
Considérant que les Lorrains ont toujours regardé comme leur protecteur 
et patron auprés de Dieu le grand évéque de Myre; 

Voulant lui donner nous-méme, dans l'église qui lui est dédiée, un 
témoignage de notre piété, et réclamer ainsi, plus efficacement encore, sa 
protection sur notre personne et notre diocése, nous avons ordonné et or- 
donnons ce qui suit : | 

Arr. ler, — L'Eglise paroissiale de Saint-Nicolas de Port, dans notre 
diocése, prendra désormais le titre de : Insigne Eglise Patronale de Saint- 
Nicolas de Port, 


4. Le concordat a supprimé toutes les primaties de France, méme celle de 
Lyon : ce n'est donc plus qu'un vain titre, que Rome ne reconnait pas. Alors, 
pourquoi s'obstiner à le maintenir ? 

2. Il eùt été opportun do les énumérer et de citer des documents à l'appui, 
car dans l'Ordo diocèsain, à Saint-Nicolas-de-Port, on lit simplement: « Dos 
brefs de N. S. P. le Pape Pie IX, en date des 28 mars et 4 avril 1865, érigent 
l'église de Saint-Nicolas-de-Port en Insigne Eglise Patronale, et portent conces- 
sion en sa faveur des indulgences stationales des basiliques de Rome, des in- 
dulgences des sept autels et de l'indulgenee plénière perpéluelle et quotidienne 
pro vivis el pro defunctis. » 

3. Les « favours spirituelles » détaillées par l'Ordo n'apparliennent pas en 
propre aux « plus insignes basiliques », car l'affialion, qui est la principale, 
n'est méme pas mentionnée, (Œuvres, t. I, p. 485; t. II, p. 387.) Je renvoie 
encore à mes Œuvres pour les indulgences des stations (L. VI, p. 76) ct des 
sept autels (t. II, p. 413). 

4. a Nous-méino » précise l'auteur de la concession : le S.-Siége seul pou- 
vait, par indult apostolique, décerner un titre qui, autrement, est emphatique 
et sans valeur. D'ailleurs, insigne ost particulièrement réservé aux collégiales 
plus marquantes, 
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ART. 2. — Les prêtres attachés au service de ladite église, y comprisle 
curé, lorsqu'il ne sera pas chanoine honoraire, jouiront du privilège de 
porter au chœur les insignes ef costumes des vicaires de chœur de notre 
Eglise cathédrale, c'est-à-dire la mozette noire sur le rochet à manches 
étroites, en été, et le camail de petit gris, le manteau noir et le rochet pour 
l'hiver! . 

Fait et signé à Nancy, le 20 du mois de mai, S. jour de la Pentecôte, 
de l'an de grâce 1866. — L- S. — --Charles, évêque de Nancy. 

5. Le bras d'or de S. Nicolas, notice historique sur les reliques 
du pairon de la Lorraine et leurs reliquaires successifs, par Emile 
Badel; Nancy, Crépin, 1894, in-8 de 60 pag., avec cinq phototypies 
et trois vignettes. 

L'auteur est un archéologue consciencicux, on le voit de suite 
aux nombreux documents qu'il aaccumulés pour la satisfaction des 
studieux, à qui il a aussi donné la joio de trois planches reprodui- 
sant l’ancien bras d'or, présent de René d'Anjou (1471), et le camée 
à l'apothéose d'Adrien, qui a été heureusement sauvé de la destruc- 
tion’et que conserve actuellement la bibliothèque de Nancy?. 

Cette forme ancienne a inspiré à une généreuse donatrice l'imita- 
tion du reliquaire primitif; je dis imitation et non copie, cat sous la 
direction de M. Badel, il s'y est ajouté des agréments nouveaux, 
comme on le verra par les deux belles planches qui lui sont consa- 
crées. 

Cet amour vivace du passéest un bonexemple à proposer ailleurs, 
où l'on a été moins bien inspiré. Nous félicitons sincèrement de ce 
succés le jeune et ardent écrivain, qui a mis sa plume au service 
des gloires de sa patrie, la Lorraine, et de sa ville natale, S.-Nicolas- 
dc-Port. Son opuscule, plein de vie et d'intérêt, était le complément 
nécessaire de la repristination du culte aucien et tous ceux qui 
feront un pèlerinage dévot à ce charmant sanctuaire aimeront à en 
rapporter ce docte souvenir. 

Puisqu'on les viole si facilement ou qu'on les oublie si fréquem- 


1. Tout cela est bien francais et très irrégulier. I] n'appartient qu'au pape 
de décerner des insignes de ce genre, même d'ordre inférieur. (Œuvres, t. V, 
p. 102.) 

9. Le nombre des gemmes, camées ou intailles, montait à vingt-deux. 
Toutes élaleut antiques, moins une, cortainement chrétienne et des premiers 
siècles. En 1792, Mory d'Elvange la déerivait ainsi : « Une turquoise ovale, 
gravée en creux; on y voit un aucre renversé, un oiscau se repose sur le fer, 
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ment, je saisirai cotte occasion de rappeler les principes canoniques. 
La relique de S. Nicolas consiste dans une phalange d'un doigt 
(pages 1, 2,3); même renfermée dans un reliquaire de prix, elle n'a 
pas droit d'être qualifiée insigne, titre réservé à une tout autre caté- 
gorie ((JK uvres, t. VM, p. 168). 

A la fête du 22 mai 1893, « le nouveau bras d'or de S. Nicolas, 
fut porté sous le dais », ce qui est contraire aux rubriques, cet 
honneur n'appartenant à aucune relique de saint. On excédait donc 
par zèle et enthousiasme. 

« L'oflice se termina par le salut solennel ct la bénédiction des 
trois prélats » (p. 13). Aprés la bénédiction du S. Sacrement, que 
pouvait-on altendre mieux? La bénédiction des ministres aprés 
celle de l'Homine-Dieu n'était nullement désirable. En droit, un 
évêque seul peut bénir l'assemblée des fidèles, c'est ou l'ordinaire 
où le plus digne, qui était le métropolitain; si l'évêque délègue son 
droit juridictionnel à un de ses collègues, il s'en trouve par là même 
momentanément dépouillé !. La bénédiction collective est un usage 
français etrécent: nous ne saurions trop protester contre la tendance 
non motivée qui cherche à le généraliser, Espérons que Rome par 
un décret ad Loc fera cesser cet abus, qui finirait par s'abriter sous 
l'apparence spécieuse de coutume. 

« Une relique devant un édicule, sur la balustrade de l'autel pa- 
tronal, pour la dévotion permanente des pèlerins » (p. 31). Cette 
exposition permanente d'une relique n'est pas tolérable, car clle 
reste sans l'honncur légitime qui lui revient, c’est-à-dire deux 
cierges de cire constamment allumés; autrement, qu'on la voile par 
respect. 

Des inscriptions ont été apposées sur le nouveau bras. L'évêque 


un dauphin est couché sur l'annoau do la poutrelle; cet ancre ost. accosté de 
deux poissons et de quelques lettres. » Pour qui esl inilió à Ja signification de 
ces symboles, il est facile de saisir le sens de la composilion, qu'expliqueront 
entre autres les ouvragesconnus du comm. do Rossi et de M* Martigny. L'ancre, 
par sa forme même, désigne la croix; lacolombe, qui y est perchée, estun des 
symboles de l'Esprit-Saint; le dauphin figure le Christ sauveur et les deux 
poissons les fidèles rachetés par lui. Les lettres peuvent donner le nom mysté- 
rieux ICO VC. 

1. Le Cérémonial des évêques (lib. I, cap. 1v, p. 1) est formel sur ce point : 
« Si contingat cardinalem legatum de latere esse simul cum episcopo in ojus 
diocesi, vel archiepiscopo in ejus provincia, abstinebit episcopus non solum 
a benedictionibus solemnibus, sed eliam privatis. » 
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de Nancy et le curé deS.-Nicolas sont nommés, l'un et l'autre, sans 
qualificatif. Pour l'évéque, l'étiquette exige lins ac Rs D. D. ou 
tout au moins Reverendissimus: de même le curé peut revendiquer 
Admodum Reverendus. En notre siècle démocratique, on sacrifie 
trop facilement les lois les plus élémentaires de la politesse ecclésias- 


tique. 
6. Méry s'exprimait ainsi eu 1765, dans sa Théologie des peintres, 
à propos de l'iconographie de S. Nicolas : 


L'usage, parmi les peintres, est de représenter trois petits enfants, assis 
aux pieds de S. Nicolas et c'est là une énigme, qui parait trés difficile à 
comprendre, parce qu'on ne sait pas trop quel sens lui donner. Première- : 
ment, il est dit dans sa Vie qu'il délivra de la mort trois jeunes soldats, 
condamuës pour un vol qu'ils avaient commis. En second lieu, il est rap- 
porté qu'il sauva l'honneur à trois jeunes filles, prétes à se prostituer pour 
sortir de la misère où la pauvreté les avait jettées. Troisièmement, il est 
marqué qu'il obtint la vie à trois officiers, faussement accusés de crime 
auprés de l'empereur Constantin. L'on raconte encore, sur une tradition 
populaire, qu'une femme, aprés avoir tué ses trois enfants, les cacha dans 
un tonneau et que le saint les ressuscita. C'est cette dernière représenta- 
lion de trois enfanis dans un fond de tonneau, que les peintres préfèrent 
ordinairement pour leur tableau, mais sans raison, puisque ce fait, fondé 
uniquement sur l'opinion populaire, a moins de preuveet de certitude que 
les autres. Voilà quatre faitsqui semblent convenir fous également à ces 
trois jeunes figures qu'on peint auprés de S. Nicolas, sans pouvoir déter- 
miner précisément auquel des quatre elles se rapportent, 

On lit, à la vérité, dans la prose que l'on chante le jour de la fête, qu'il 
rendit à un père son fils qu'il avait perdu sur mer par un naufrage et 
c'est la raison aussi pourquoi les nautonniers l'invoquent et l'ont, choisi 
pour leur patron. Mais, comme il n’est question là que d'un seul, à qui 
S. Nicolas conserve la vie, l'on n'est pasplus avancé pour expliquer pour- 
quoi trois enfants sonf peints dans Je tableau. 

Dans cette incertitude, je préférerais une autre manière de représenter 
S. Nicolas et qui est méme d'usage en Italie, en Allemagne et en plusieurs 
autres royaumes : l'on y représente ce saint, qui tient un livre, avec trois 
pommes d'or dessus, afin de siguifier qu'il conserva la chasteté à trois 
jeunes filles, par sa libéralité à les secourir dans le danger pressant où 
elles étaient de la perdre, Il donna à cet effet une somme considérable au 
père de ces filles, qui était presque résolu à les prostituer, afin de trouver 
par ce moyen infâme quelque argent pour subsister (pp. 489-192), 

Il y a, dans l'église de S.-Louis du Louvre, en une chapelle qu'on voit 
sur là gauche, un tableau qui représente S. Nicolas, évêque de Myre, 
avec des mariniers rendant au saint des actions de gráces pour les 
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avoir délivrés d'une tempête, peint par M. Galloche, Dans l'église de S.- 
Sulpice, à la seconde chapelle aprés la croisée, sur la droite, est un S. Ni- 
colas quí apaise unetempéte, peint par M. Pierre (pp. 261-262). 


Les observations de Méry portent sur ces deux points : la simi- 
litude de trois faits et la protection spéciale accordée aux mariniers. 
Dans ce dernier cas, sa vie justifie pleinement ce patronage, ear il 
a, en mainte circonstance, secouru ceux qui allaient périr sur mer 
et qui l'inroquaient au moment du danger : M. Laroche en cite de 
nombreux exemples. 

Des trois faits qu'il rapporte, deux seulement sont à retenir : les 
soldats et les ofliciers; la vie en rend compte également d'une facon 
suffisante, mais il n'y pas lieu d'y joindre les trois jeunes filles pré- 
servées, parce que le sujet est absolument différent. 

Les écoliers coupés par morceaux, mis dans un charnier par un 
hôtelier et rossuscités par S. Nicolas, sentent singulièrement la 
légende, racontée dans la chanson populaire ; mais peut-être ont-ils 
leur raison d'être dans l'interprétation de la délivrance des soldats 
et des officiers. 

Quoi qu'il en soit, il est curieux de voir le défenseur intrépide de 
la Trinité, voué pour ainsi dire au nombre trois. 


XXXIII. — S. Oxuraret, 


Nous recommandons à nos lecteurs la vie de S. Onuphre, publice 
à Rome par le libraire Aureli, in-24 d'une feuille. On trouve, pour 
chaque vendredi, jour qui lui est consacré : une prière en italien, 
basée sur un trait dela vie du saint ermite, suivie de la récitation 
de treize Pater et Ave; une hymne en l'honneur du saint, spéciale- 
ment invoqué pour la guérison de la fièvre; puis une antienne, son 
verset et ses oraisons, autrement dit un suffrage. Voici le titre de 
cette courte, mais intéressante brochure : Breve ristretto della vita 
del glorioso S. Onofrio, cavato di S. Giov. Climaco, abate del monte 
Sinai, con un esercizio spirituale da farsi nelli tredici venerdi che 
precedono la festa di detto santo, per impetrare dal medesimo ogni 
grazia, ce quise traduit : « Courte notice sur la vie du glorieux 


4. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1858, p. 517. 
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S. Onuphre, extraite de S. Jean Climaque, abbé du mont Sinai, avec 
un exercice spirituel qui se fait pendant les treize vendredis qui 
précèdent sa fête (12 juin), pour obtenir de lui toutes sortes de 
gràces. » 


XXXIV. — S. Pau! 


Le P. Sigismond Laurenti, natif de Czémone et de l'ordre des Bar- 
nabites, publia à Rome, en 1641, chez l'éditeur Louis Grignani, un 
volume in-folio de 340-144 pages, consacré à la vie de saint Paul, 
apótre. Cet ouvrage étant devenu trés rare, nous allons en donner 
l'analyse d'après l'exemplaire conservé à Rome dans la Bibliothèque 
angélique?, au couvent des Augustins. 

Les principaux traits de la vie du saint apótre, patron des Barna- 
bites, sont reproduits sur une belle gravure qui orne le frontispice 
et au milieu de laquelle on voit saint Paul parlant en ces termes à 
la communauté agenouillée devant lui : Zt vos facite et docete, clerici 
regulares sancti Pauli apostoli, sicut feci et docui. Fidèles à cette 
instruction concise, qui est leur devise et leur règle, les clercs 
réguliers de saint Paul ont consacré leur vie et leur dévouement à 
l'instruction de la jeunesse et à la prédication. Je n'hésite pas non 
plus à dire que dernièrement un des plus célèbres interprètes de 
l'Ecriture sainte à Rome était incontestablement le P. Vercellone, 
barnabite du couvent de Saint-Charles ai Catinari. 

Je reviens à saint Paul, dont voici la biographie, selon l'ordre 
chronologique et textes en main. 

Il naît l'an 2 de J.-C. (Actes des Apótres, xxi, 3, 9, 14. — Ad 
Philipp., 11, 5), à Tarse en Cilicie, d'une famille juive, et porte le 
nom de Saul. 

Il est élevé à Jérusalem (xxu, 3; xxvi, 4). Fait partie de la 
secte des pharisiens (xxvi, 7). Persécute l'Eglise (vin, 3; Epist. ad 
Galat., 1, 13). 

Deux ans après l'Ascension, la 34e année de son âge, il se conver- 
ut (Actes, 1x, 20-22). 

4. Abrégé de la vie de S. Paul, apótre, dans le Plain-Chant, revue mensuelle 
de liturgie romaine el de musique sacrée; Paris, Repos, 1860, pp. 180-181, 


2. Ainsi nommée de son fondateur Angelo Rocca, savant hagiographe de 
l'ordre de Saint-Augustin, 
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L'année suivante, va en Arabie (ad Galat., 1, 47). 

A 36 ans, il revient à Damas (ad Galat., 1, 17). Se rend à Jé- 
rusalem (ad (al.,1, 18; Actes, xxi, 17); à Césarce et à Tarsus, où il 
trouve saint Barnabé (Actes, xt, 23). 

À 42 aus, reste à Antioche une année (Actes, xi, 26). 

À 43 ans, va à Jérusalem (Epist. ad Roman., xv, 25), y prend 
saint Marc (Act., xit, 25; II ad Timoth., 1v, 2), est ravi au ciel. 

À 45 ans, entroprend divers voyages (Act., xir, &, 13 ; xiv, 1). 

A 46 ans, il convertit sainte Thècle, à Iconium, 

À 47, guérit un boiteux à Lystra (Actes, xiv, 7). 

A 48, de Derben passe à Jérusalem (ad (zalat., n, 1). 

A 49 ans, se rend à Atalia. 

A 80, il assiste au concile de Jérusalem (Actes, xv, 4). Silas est 
son compagnon (Actes, xv, 27). Ils habitent ensemble Antioche 
(Actes, xv, 30) et se séparent (Actes, xv, 34). S'adjoint saint Luc 
(Epist. ad Coloss., 1v, 14). Va à Troade (Il ad Tim., 1v, 13). 

A Bi ans, est à Thessalonique (Actes, xvu). Convertit à Athènes 
saint Denis l'Aréopagite (Actes, xvii, 34). Se dirige sur Corinthe, 
oü il écrit sa première aux Thessaloniciens (Actes, xvui, 1). 

À 52 aus, écrit sa deuxième ópilre. 

A 53, est à Ephèse (Actes, xvin, 19), où il écrit sa première aux 
Corinthiens. Il est mis en prison à Gizicène. 

A 57 ans, va à Nicopolis (ad Tit, ur, 12). 

A 58, part de Malte, vicnt à Rome, est délivré de prison et fuit 
en Espagne. 

À 67 ans, il retourne à Rome pour y voir saint Picrre, arrivé de 
Bithynie, confond Simon le Magicien par ses prières jointes à celles 
du prince dos apôtres, est incarcéré à la prison Mamertine, y reste 
neuf mois, y baptise quarante martyrs ct [es saints Processe et 
Martinien, est flagellé et meurt décapité à Rome, ad aquas Salvias, 
l'an 69, à l'âge de 68 ansi. 

Suit la liste des disciples de saint Paul, qui monte à 122, 

Ce premier ouvrage se complète par un autre en italien, publié 
sous les auspices du pape Sixte V, et qui a pour titre : Vertus de 
lapótre saint Paul. 


4. V. LE dauee lilurgique à Rome, pp. 68 el suiv. 
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Nous n'insisterons pas davantage sur cesdeux volumes d'érudition, 
mais nous clorons cet article par ce passage des Actes de saint Lin, 
qui nous montre saint Luc, Tite et plusieurs autres frères attendant 
saint Paul à son arrivée à Rome, dans cette maison qui forme la 
crypte de l'église de Sainte-Marie in via lala : « Gum venisset Ro- 
mam Lucas a Galatia et Titus à Dalmatia; expectaverunt Paulum in 
Urbe, quos cum adveniens Paulus vidisset, letatus est valde et con- 
duxit sibi extra Urbem horreum publicum, ubi cum his et aliis (ra- 
tribus de verbo vitas tractaret. » 

Il est curieux pour l'histoire ccclésiastique de voir saint Paul, trop 
peu libre dans la Rome paienne, louer hors des murs un vaste 
local, un grenier, où, loin du bruit et de la surveillance impériale, 
le docteur des nations peut parler sans crainte à ses nombreux audi- 
teurs, ou plutôt à ses frères, des joies communes que leur procure 
la nouvelle religion du Christi. 


XXXV. — S. Pierre ?. 


Album de XI V monuments contemporains du prince des apôtres, 
comme preuve irréfragable de sa venue et de son martyre à Rome, 
par l'abbé Ferri des Ferrari; Rome, Bertani, in-& de 42 pages. 

Cet ouvrage scra fort appréció de tous ceux qui voudront étudier 
et vénérer les souvenirs laissés à Rome par l'apótre S. Pierre. Les 
planches, qui en élucident le texte français, représentent : les vrais 
portraits de S. Pierre et de S. Paul, la maison du sénateur Pudens, 
la chaise curule qui est à S. Pierre, l'autel de bois de S. Jean de 
Latran, le font baptismal de l'église de Ste Prisque sur l'Aventin, 
le cirque de Néron au Vatican, l'empreinte des genoux do S. Pierre 
à Ste-Françoise Romaine, celle des pieds de Notre Seigneur à 3.- 
Sébastien-hors-les-murs, l'intérieur et l'extérieur de la prison Ma- 
mertine, les chaines de S. Pierre qui sont à San Pietro in vincoli, 
les colonnes de la flagellation des deux apôtres que l'on voit à Ste- 
Marie Transpontine, le lieu de leur séparation sur la voie d’Ostie, 
l'église de S. Pierre in Montorio, l'ancienne confession de S. Pierre 
et le plan de la basilique Constantinienne du Vatican comparé à 
celui de la basilique actuelle. 


1. Voir Œuvres, 1], 4139, 401, 402, 
2, Dans la Correspondance de Rome, 1810, p. 7. 
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XXXVI. — Sre RApraoNbe !. 


L'article du R. P. Poncelet, S. J., intitulé : Bulletin hagiogra- 
phique de l'année 1889, et inséré dans la Science catholique, 
Paris, 1890, n° de janvier, contient, page 130, ce passage qui inté- 
resse la bibliographie poitevine : 


Suivent, pp. 358-377 et 377-395 (du tome II des Scriptores rerum mero- 
vingicarum dans les Monumenta Germaniz historica) , deux documents de 
grande valeur, les vies de sainte Radegonde, écrites par Venant Fortunat 
et par Baudonivie. M, Krusch avait déjà, il y a cinq ans, publié la pre- 
mière parmi les œuvres de Fortunat (Monum. Germ. hist. : Auctores anti- 
quissimi, t. 1, pars u, pp. 38-49). Aujourd'hui il ne fait guère que répéter 
cette édition; sans doute on a collationné à neuf tel ou tel manuscrit, on 
en a admis ua nouveau dans l'apparatus , tout en négligeant de se servir 
d'un autre du x° siècle (Saint-Gall, 561), dont on a connaissance; on a, 
avec beaucoup de raison, séparé les notes explicatives et les notes criti- 
ques, assez malheureusement mélées dans la premiére édition. ll y a gain, 
c'est incontestable. Mais cela justifie-t-il la réimpression, à cinq ans de 
distance, d'une même pièce dans deux volumes d'une même collection? 
Nous ne voulons pas chercher querelle à M. Krusch pour]ces douze ou 
quinze pages; ce n'est pas la peine, et il n'était du reste pas inutile de rap- 
procher l'ouvrage de Fortunat et celui de Baudonivie. Mais il ne faut pas, 
croyons-nous, que ce système de double emploi se généralise... M. Krusch 
adopte, dans la préface qu'il met en tête de cette vie et de plusieurs des 
suivantes, un procédé que nous voudrions voir plus généralement suivi 
par les éditeurs de textes hagiographiques; à l'exemple des Bollandistes, 
il résume briévement, tant d'aprés le texte de la vie que d'aprés d'autres 
sources, les principaux traits de la carrière du saint; ce qui permet à la fois 
au lecteur d'apprécier et de comprendre mieux le texte qu'il va lire, et à 
l'éditeur de relever ou de corriger certains détails importants ou inexacts- 


Je forai à l'éditeur allemand un reproche bien plus grave, celui 
de n'avoir donné que deus vios de sainte Radegonde : ce sont assu- 
rément les plus anciennes ct les plus authentiques, puisqu'elles sont 
contemporaines et constituent les Actes proprements dits. Mais, en 
dehors de ce texte que j'appellerai volontiers officiel, il a dà en 
exister un autre dont la trace se suit dans la liturgie et l'icono- 
graphie. Cette troisième vie a été rédigéo avant le xiv* siècle. Où 


1. Les Vies de Ste Radegonde, dans la Revue poilevine, 1890, pp. 57-58. 
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est-elle? Qu'est-elle devenue? Sans elle on ne peut expliquer ni les 
leçons et antiennes du bréviaire ni les roprésentations graphiques 
qui ont puisé à une source commune, puisque les vies de S. Fortu- 
nat et de Baudonivie sont insuffisantes pour les justifier. Or il faut 
absolument chercher cette source en dehors de la tradition orale. 

Tl y aurait lieu, pour montrer ce qui appartient à la premiere et 
à la seconde rédaction, de dresser deux tableaux : dans l'un se 
rangeraient les sommaires déjà établis par M. Krusch, dans l'autre 
figureraient les indications supplémentaires fournies par les prières 
et les images. J'engage, dans l'intérét de l'histoire locale, à suivre 
cette nouvelle piste, qui ne peut qu'étre féconde en résultats. 


XXXVII. — S. Roman !. 


Vie de Saint Romain, éducateur de saint Benoît, abbé et fondateur 
de Druyes-les-Belles-Fontaines, par l'abbé Leclerc, curé de Druyes; 
Paris, Mignard, 1893, in-8 de 312 pages, avec sept phototypies. 

Cet ouvrage avait un attrait particulier pour moi, car, non seule- 
ment j'ai visité Subiaco, où vécut saint Romain avant de venir en 
France, mais j'ai décrit son église abbatiale et ses peintures remar- 
quables, qui offrent un grand intérét pour l'ieonographie du saint 
moine ?. Cependant, je dois !e déclarer franchement, je n'y ai pas 
rencontré tout ce que je cherchais et désirais, visant plutót l'érudi- 
tion. L'auteur, au contraire, s'en défend : son but a été uniquement 
de donner au public un livre de lecture agréable et édifiante. Il y a 
complètement réussi. 

Toutefois, il a documenté sa Vie par l'addition de quelques piéces 
d'archives, comme les divers authentiques des reliques, dont le 
plus ancien remonte à 1262, et aussi l'office et la messe du saint 
confesseur, dont la fête se célèbre lo 22 mai. l| me semble que la 
pièce capitale manque, qui est l'unique vie écrite en 1050 par le 
moine Gislebert : il ne suffit pas de dire qu’elle a été déjà imprimée 
trois fois, elle n'est pas si longue qu'on n'eùt pu la rééditer une 
quatrième. L'office est moderne, du siècle dernier peut-être, mais 


1. Dans la Revue de l'Art chrétien, 1893, pp. 495-496. La Revue Bénédictine, 
1893, pp. 554-555, a été plus sévère que moi daus son appréciation. 
2. Annal. arch., t. XVII, 
T. IX. 26 
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d'une facture élégante et pieuse. Pourquoi en avoir systématique- 
ment « retranché les répons, qui ne sont plus en usage dans la 
liturgie Romaine »? Cette reproduction est faite, non en vue de la 
prière liturgique, mais de la science, qui regrelte toujours les mu- 
tilations, Jo ne puis croire qu'il n'y ait pas eu de rédaction plus 
ancienne : on laisse ignorer ce qu'il en fut au moyen âge. 

La vraie place du corps de saint Romain serait certainement à 
Druyes : Subiaco l'a inutilement réclamé, et l’archevêque de Sens a 
hien fait do ne pas le céder. Mais, avec co morcellement incessant, 
tout le monde se jetant avec avidité sur les reliques, il est arrivé 
ceci : que le corps ayant été partagé entre les églises d'Auxerre et 
de Sens, quand, dans cette dernière, en 1891, on a ouvert la chàsse 
de saint Romain, on n'y a plus trouvé qu' « un fémur, un tibia et 
un autre ossement moins considérable » (p. 288). Ce tibia a été 
restitué à l'église de Druyes, qui possédait déjà un calcaneum. 

Un chapitre sur le culte spécial de saint Romain eüt été néces- 
saire : il eût parlé des églises qui lui sont dédices, de la dévo- 
tion des fidéles à son égard, mais surtout do son iconographie. Sur 
sa chässe récente, — où l'on a mis les armes de Léon XIII, comme 
s'il était donateur, — on l'a fait « abbé mitré », ce qui est une har- 
diesse tout au moins. Je le préfère, d'après sa statue du xvii? sièclo, 
qui figure au début du volume, tête nuc, barbu, en costume 
presque bénédictin (tunique, ceinture, scapulaire et manteau court 
à capuchon ^£), le chapelet au côté, parce que ce fut la prière des 
solitaires, un livre en main pour ses méditations, de la droite s’ap- 
puyant sur le bâton du voyageur et debout près d'un tronc d'arbre 
feuillu, qui rappelle sa vie dans la solitude ?. 

Un mot encore : saint Romain, qui mourut l'an 543, aurait fondé 
à Druyes une chapelle sous le vocablo de « Notre-Dame de Pitié » 
(p. 83). L'archéologie contredit formellement cette assertion, car 
cette dévotion n'est pas antérieure au xui? siècle, 


1. Le costume parait plutôt celui d'un capucin que d'un bénédictin. 

2, Chez les religieuses de l'hôpital de Baugé (Maine-et-Loire), dans la salle 
de communauté, j'ai vu une statuette en pierro de saint Romain, qui peut 
dater du xvr’ siècle : il est assis, vótu du costume noir des bénédictias, coiffé 
du capuchon, tenant un livre ouvert sur ses genoux et a près de lui son pa- 
nier suspendu à une longue corde. — Lo P. Cahier, dans ses Caractéristiques 
des Saints, assigne pour aliribuls à saint Romain, abbe : Démon, ermile, 
groupe, tuile, M le distingue de saint Romain de Subiaco, ermite, à qui il ne 
donne que la corbeille. 
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Plusieurs lapsus faciles à corriger sont à relever : page 14, « Be- 
noit, de l'illustre famille des Anicia »; pour être correct, il faut dire 
« famille Anicia », comme en latin gens Anicia ou « famille des 
Anicius ». Page 8^ : « Cet autel... était revétu d'un dessus en damas 
bleu » : le dessus, c'est la housse, mais ici il s'agit évidemment d'un 
devant d'autel ou parement. Page 96 : « Tant de monde inaugure, 
peut-être bruyamment, (umultuario opere, dit Mabillon!. » Z'umul- 
tuarium s'entend de l'appareil négligé, parce qu'il se fait à la hâte, 
et non du tumulte des assistants. 

Quoi qu'il en soit de cette critique, qui porte exclusivement sur 
les détails, le livre lui-même reçoit un accroissement plein d'intérét 
de la vue des trois monastères de la sainte montagne de Subiaco : 
Saint-Romain, le Sacro Speco et Sainte-Scolastique °. 


XXXVIII. — SAINTS D'AÁLBI. 


Les saints et les martyrs du diocése d'Albi, par le chanoine Sala- 
bert; Toulouse, Privat, 1892, in-8 de 824 pag., avec planches. 

La repristination du rite romain a occasionné un fait incroyable 
qé’il importe de relater. D'abord, il n'y a pas eu entente entre les 
évèques, d’où est résultée une unité plutôt factice que réelle. Puis 
on s'est mis à l'étude, en regardant trés peu le passé ou ne remon- 


1. Voir tumultuarius dans le Dictionnaire de Quicherat. 

2. Le 13 février 1894, M. Leclerc m'écrivait : « Monseigneur, j'ai reçu 
l'épreuve de l'article bibliographique sur ma vie de S. Romain. Je vous ro- 
mercie et bien sincèrement de la bienveillance que vous m'y témoignez; 
j'accepte aussi la plupart des critiques. Je demande seulement, Monseigneur, 
la permission de vous adresser ici quelques remarques. Au point de vue de 
l'érudition, je l'ai dit, j'écrivais pour mes paroissiens d'abord; je ne crois pas 
cependant avoir négligé aucun document connu... Pour ce qui est de la vie du 
saint écrite par Gislebert, elle a élé citée presque intégralement; la revue des 
PP. Jésuites semble méme mele reprocher... La suppression des répons dans 
l'office du saint était motivée sur ce que je demandais l'approbalion de cet 
office à Rome, et qu'il fallait le donner aux habitants adapté à la liturgie ac~ 
tuolle. Je suis convaincu comme vous, Monseigneur, qu'il existait un autre 
office au moyen áge, mais tous les missels ou bréviaires consultés sont poslé- 
rieurs et renvoient au commun d'un abbé, le bréviaire actuel également. Avec 
les données de l'histoire, n'est-ce pas suffisant pour représenter S. Romain en 
abbé mitré ? Le chapitre spécial sur le culte de S. Romain eût été néccessairo 
en effet, seulement il fallait des documoents et toutes mes recherches sont res- 
tċes sans succès. Jo vous serais obligé, Monseigneur, si vous connaissiez 
quelque travail ou document qui m'ait échappé, dc vouloir bien me l'ins 
diquer. » 
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tant pas assez haut!; pourtant, il était facile de reprendre la litur- 
gie ad romani formam qu'avait motivéo le décret du concile de 
Trente. Enfin, sous prétexte de romain pur, les saints locaux ont 
été fortement négligés, sinon absolument mis de côté. En somme, 
je constate dans ce mouvement tout ensemble imprévoyance, igno- 
rance et parti pris : aussi les premiers propres diocésains, qui 
passaient pour les meilleurs, paraissent-ils maintenant défectueux, 
à tel point qu'en plusieurs endroits on a dû procéder à leur revision 
et surtout augmentation ?. 

Tel fut le cas pour l'arehidiocése d'Albi, où le Propre fut báclé 
par un étranger, supérieur du grand séminaire, qui y mit toute lé- 
troitesse de ses vues et de ses principos. L'édition se trouvant épui- 
sée en 1837, M*" Fonteneau crut le moment opportun pour porter 
un remède efficace à cette situation étrange. En conséquence, il ma 
pria d'accepter cette tâche. Je commencai à recueillir des notes; 
puis, l'imprimeur me talonnant et n'étant déjà plus à Albi, je m'a- 
perçus promptement qu'un semblable travail exigeait plusieurs 
années et non quelques mois, pour être mené consciencieusement 
et qu'avant tout il ne pouvait. guére se faire que sur place, non à 
' distance. 

Ayant décliné l'honneur et le péril, M. le chanoine Salabert me 
fut substitué. Le choix était excellent, nul n'était plus compétent 
par ses études préalables. Il voulut prendre aussi sos coudées fran- 
ches, mais le temps pressait. Alors un autre supérieur du grand 
séminaire, plus expéditif que nous, mais non moins étranger quo 
son prédécesseur, ne recula pas devant la besogne, qui vint à point. 
T'ulit alter, jo n'osedire honores, car je ne sais si l'œuvre va jusque- 
là, — onus, la responsabilité étant grande en l'espéce?. 

Peu de diocéses ont encore leurs vies de saints. Albi n'est donc 

1. Ainsi on a préféré pour Noël la saulillante prose Votis Pater annuit, do 
la liturgie de Paris, au gravo Lætabundus de 8. Bernard, 

2. M. Largeault m'écrivait, lo 7 mai 1894 : « La question de Guillaume Tem- 
pier, comme vous le dites, est grave. Mais vous ócoutera-t-on ? Jl y aurait 
uno chose radicale à faire, ce serait la révision de loutle Propre poitevin, qui 
est plutôt un propre gallican. Que de saints devraient être supprimés et 
remplacés! Il porte bien l'empreinte de son auteur. » 

3. Lo nouveau propre n'est sans doute pas parfait, puisqu'il a motivé de 
légitimes réclamalions dans l'Albia chrisliana, 1893, pp. 345 et 356, a propos 
de S, Slapion et de 8. Alain. Le chanoine Salabert, daus ses Saints, pp. 75, St, 
179, se plaint aussi des omissions du Propre. 
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pas en retard ot le succès de la publication a été tel qu'aprés quel- 
ques années la réimpression s'imposait. Ce n'est pas surprenant : 
l'auteur est un chercheur heureux, un littérateur distingué, qui, en 
outre, a su donner à son livre un parfum particulier de piété. 

Je ferai un reproche à M. Salabert, celui d'avoir mêlé deux grou- 
pes distincts, qui ne doivent pas, selon les lois de l'Eglise, rester 
ensemble. En effet, les sain/s ont un culte reconnu, officiel, tandis 
que les martyrs du protestantisme ct de la révolution n'ont pas 
droit à cet hommage spécial de vénération. La difficulté était facile 
à trancher ; il n'y avait qu'à faire deux volumes au lieu d’un, cha- 
cun avoc le titre qui lui convenait. 

Ce qui a paru a été fait surtout en vue de la vulgarisation, au 
profit du clergé et des fidèles. Ce n'est pas assez, il faut songer aux 
savants. Que le docte et actif chanoine, si soucieux des gloires de 
son diocèse, nous donne donc maintenant les Acta sanctorum Ec- 
clesiæ Albiensis. Son texte sera définitif, s'il l'établit sur les bases de 
la tradition et d'une saine critique, avec toutes les notes justificati- 
ves et rectificatives que comporte le sujet; vaste, mais noble entre- 
prise, digne de l'auteur qui y attachera son nom. 

M. Salabert' me permettra de luisignaler deux inexactitudes, 
qu'il sera facile de corriger : le cardinal Mathieu no fut pas titulaire 
de Ste-Cécile, mais de S.-Sylvestre in capite; la cathédrale d'Albi 
n'a pas été érigée en basilique mineure, j'ai raconté dans mes 
Œuvres, t. IV, p. 496, d’où provient cette erreur. 

Enfin je compléterai par une note le passage suivant, relatif au 
sarcophage de l'évéque S. Didier, mort en 654; il est emprunté à 
une ancienne description : « Ce sépulere est en marbre. On y voit 
représentés en relief les miracles do N. S. J.-C. et les histoires de 
l'ancien et du nouveau Testament; c'est la résurrection de Lazare, 
le miracle de l'aveugle-né, l'histoire de Moise faisant jaillir l'eau du 
rocher, la condamnation de Jésus-Christ par Pilate, le reniement de 
S. Pierre. On y voit Pilate assis sur la chaise curule, avec le vase, 
l'eau etle bassin où il dut laver ses mains ; sur unc table est un 
vase, avec les pièces de monnaie. Enfin, sur le devant du tombeau, 
l'artiste a représenté la piété, voilée de la tête aux pieds : ses bras 
sont étendus, comme dans les médailles d'Adrien. L'Eglise avait 
imité cela du paganisrne. » 
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Ces sortes de sarcophages sculptés sont bien connus des archéo- 
logues, depuis les travaux de MM. de Rossi et Le Blant. Leur date 
n'est pas discutée et on les trouve employés, tant à Arles qu'à Rome, 
du 1v° au vi siècle : ils sont essentiellement d'origine chrétienne et 
le paganisme aurait tort d'y chercher la moindre part d'influence 
iconographique. J'estime que le sarcophage où fut inhumé S. Di- 
dier était d'une date antérieure à sa mort; il est bien probable 
qu'on s'en servit à cause de sa richesseet qu'on en dépouilla un au- 
tre défunt comme on ne se géna pas dele pratiquer souvent. 

Je renvoie pour l'étude des sujets dont il était orné à ma descrip- 
tion du musée chrétien de Latran ((Æ'uvres, t. I, pp. 539-543). Là, 
les similaires abondent ct c'est grâce à eux qu'on peut dénommer 
sûrement la prétondue piété, qui n’est autre que le symbole de 
l'âme du défunt, jouissant de la béatitude céleste, après une pro- 
fession de foi chrétienne ct limitation des vertus du Christ dans sa 
douloureuse passion, par qui l'humanité fut rachetée. 


XXXIX. — SAINTS POITEVINS ET SAINTONGEAIS!, 


Le R. P. Poncelet, S. J., rendant compte, dans la Science catholi- 
que, 1891, pp. 428-477, du tome II du Catalogus codicum hagiogra- 
phicorum latinorum antiquiorum seculo XVI, qui asservantur in 
Bibliotheca Nationali Parisiensi, publié à Bruxelles par les Bollan- 
distes en 1890, donne les renseignements suivants sur les manus- 
crits hagiographiques de la Bibliothèque Nationale qui concernent 
notre région : 


PP. 225-226, une vie de S. Eutrope, évêque de Saintes, écrite simplement 
et avec beaucoup de sincérité; très courte d'ailleurs et dont les parties les 
plus marquantes sont empruntées à Grégoire de Tours et à Venance For- 
tunat. 

PP. 500-541, la vie de S. Rigomer, écrite au xi? siècle par Pierre de 
Maillezais. C'est, l'auteur lui-méme le déclare, ch. ut, le remaniement 
d'une vie plus ancienne. Ce remaniement , disait jadis D. Rivet (Histoire 
littéraire de la France, VI, 602), « n'a point encore été imprimé et le public 
peut aisément s'en passer, depuis que les continuateurs de Bollandus et 
M. l'abbé Lebeuf nous ont donné le texte original ». Mais il faut peut-être 


1. Hagiographie Poitevine et Saintongeoise, dans la Revue Poitevine, 1891, 
pp. 283-984, 
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réformer ce jugement du savant bénédictin, car, d'après les Bollandistes, 
le texte original dont il s’agit n'aurait pas encore été retrouvé. La vie im- 
primée dans les Acta sanctorum et par Lebeuf ne serait, tout comme T'ou- 
vrage de Pierre, qu'ane édition retravaillée de cette biographie primilive. 
Il y avait donc lieu de publier l'écrit du moine de Maillezais, ne füt-ce que 
pour permettre d'examiner, pièces en main, le point en litige. 

PP. 213-214, un prologueimportantde la vie de S. Maixent. On a beau- 
coup discuté sur le point de savoir laquelle des deux vies du saint a été 
connue de S, Grégoire de Tours : celle qu'a publiée Mabillon ou celle qui 
se trouve dans les Acta sanctorum (Cfr. dom Chamard, dans Revue des 
questions historiques, XXXIII, 22-23, 626; A. Richard, ibid., 6, 19-22), 
probablement ce n'est ni l'une ni l'autre (Ctr. G. Kurth, ibid., XLIV, 
416-8). Dans tous les cas, nous apprenons ici que le texte des Acla sanc- 
torum est uu simple remaniement, en meilleur style, d'une vie ancienne. 
Cela ne résout pas toute la question, mais elle est avancée d'autant. 

PP. 227-228, une finale inédite d'une vie remaniée de S, Cybar d'An- 
gouléme. ; 

PP. 31-33, des miracles de S. Junien de Mairé, relatés par un contem- 
porain qui pourrait bien n'être autre que l'auteur de la vie du saint, savoir 
le chorévéque du 1x* siècle, Vulpin Boèce. 

PP. 105-105, un récit fabuleuxde mitra Sancti Hilarii, intimement lié à la 
mauvaise légende qui fait du pape S. Léon le Grand (440-461) un contem- 
porain de S, Hilaire (+ 367-8) et, qui plus est, un hérétique. Il est instructif 
de voir comment le narrateur proteste avec énergie de la complète vérité 
de son récit. 

PP. 105-121, un recueil intéressant des miracles opérés par S. Hilaire 
au xr? siècle et racontés par un contemporain, 

PP. 200.202, une recension des miracles de S, Cybar d'Angouléme , dont 
la rédaction semble plus ancienne et plus authentique que le texte ana- 
logue publié par Labbe. 

PP. 350-352, un récit de la translation de S. Léger à Ebreuil : c'est unas- 
semblage disparate de deux piéces qui n'ont visiblement aucun lien en- 
semble, Les chapitres r-n, dont le premier et le dernier ont été publiés par 
le bollandiste de Bye (Acta sanctorum, t, 1 doct., p. 446, n° 316; p. 448, 
no 352), racontent une translation de S. Léger en Auvergne et la fondation 
d'Ebreuil. Cette narration, dans laquelle on voit un roi Charles souffleter 
la reine deFrance, parce qu'elle prend la défense des moines de S. Maixent, 
à une apparence trés fabuleuse, signalée jadis par de Dye. D'autre part, 
les ch. 1v-vt sont [a reproduction littérale d’un passage de la Vita Sancti 
Leodegarii, écrite au xi? siècle par le moine Fruland. 

PP. 328-331 , la passion de S. Quintin, martyr en Touraine, dont l’his- 
loire n'était connue que par de fort courtes leçons liturgiques, extraites de 
cette passion elle-même. 
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PP. 567-572, la translation du ehef de S. Martin en 1333, récit intéres- 
sant écrit par un contemporain avant l'année 1329. 


Je laisse de côté, à regret, pour l'Anjou, les « translations des SS. 
Filibert et Valérien », les « miracles de saint Maur par Odon do 
Glanfeuil » et la « vie de S. Samson, écrite au xu? siècle par l'évé- 
que Baudri de Dol » ; et, pour le Limousin, les « miracles ! » do S. 
Léonard et de S. Martial, ceux de Ste Valérie, avec sa « vie » etune 
« vie de S. Pardoux ». 


XL. — SAINTS DIVERS. 


4. L'Iconographie chrétienne n'a pas encore conquis la place qui 
lui revient parmi les sciences : aussi est-ce un devoir impérieux de 
relever les erreurs qui se commettent à son égard. J'en trouve deux 
dans la description d'un livre d'heures manuscrit, du premier quart 
du xvi° siècle, donnée par le Manuscrit, 1895, p. 40. 

« S. Adrien, assis, vêtu de son armure, peplum rouge pourpre, 
tient une sorte de füt de colonne sur ses genoux et une épée à la 
main. » Le costume est celui d'un chevalier romain : la « sorte de 
fût de colonne » est l'enclume, instrument de son supplice. 

« Evéque tenant sa tóte ; » ainsi est représenté ordinairement 
S. Denis, évéque de Paris. 


2. L'Alhia christiana témoigne généralement plus de bonne volonté 
que de science vraie. Cependant je lui reconnais le mérite de ne pas 
s’aventurer au hasard quand elle se trouve en présence d'un pro- 
blème qu'elle ne peut résoudre : c'est une sage prudence. Son Jn- 
ventaire des richesses d'art renfermées dans les églises de l’arrondis- 
sement de Gaillac est certainement curieux : il serait plus utile avec 
davantage de précision, car les dates manquent souvent ‘aux objets 
décrits. Jo relèverai icisculement ce qui concerne l'iconographie, 
afin de ne pas laisscr subsister d'incertitude sur des points qui ne 
sont nullement douteux. 

« Tableau représentant un évêque et un personnage attaché à un 
arbre, la poitrine percée de flèches » (1894, p. 80). Peut-être Pé- 


1. Les miracles ont souvent passé dans les lecons de l'office propre. Chez los 
Bénédictins, ils se lisaienl au réfectoire, concurremment avec les vies des 
saints, la Bible et les homélies (Rev. Bénéd., 1894, pp. 29, 32.) 


* 
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véque aurait-il pu se déterminer d'apràs ses attributs, mais l'identi- 
fication du martyr sagitté est certaine, il s’agit de S. Sébastien. 

« Vieilles statues en bois... uno femme tenant un enfant sur cha- 
que bras » (p. 81). Gette femme est Sainte Anne, mére et grand- 
mère, c'est-à-dire portant sur le bras gauche sa fillo, la Sainte Vierge 
et sur le bras droit, l'enfant Jésus, fils do Maric. Ce type est propre 
aux xv* et xvie siècles. 

« Scènes monacales. On voit des religieux faisant des remontran- 
ces respectueuses à un roi : ils lui présentent une pièce de monnaie 
de laquelle jaillit du sang » (p. 83). Ce trait se réfère à S. François 
de Paule, dont cette pièce constitue précisément un des attributs. 
Le fondateur de l'ordre des minimes ni ses religieux ne furent ct 
ne sont des moines, qualificatif réservé aux ordres de S. Benoit et 
de S. Basile. 

«Très belle croix processionnelledu commencement du xv siècle... 
dans le bas, Notre Seigneur ou Lazare sortant du tombeau » (p. 87). 
Ni l'un ni^l'autre : le ressuscité est Adam, vivifié par le sang du 
Sauveur, qui le rachète de la mort, selon cette belle formule du 
moyen âge : 

Ade morte novi redit Adæ vita priori. 


Sans doute, M. Rossignol se couvre par ce texte d'un inventaire 
de 1338, relatif également à une croix : « Sub pedibus crucifixi est 
imago Lazari resurgentis. » Cela prouve uniquement quoe, dés le xive 
siècle, ce symbolisme n'était plus compris du clergé. Je n'insiste 
pas, car j'ai suffisamment élucidé la question dans le tome II de mes 
Œuvres, à propos du Musée chrétien du Vatican. 

« Saint Raymond de Nonnat, patron du donateur » (p. 84). Non- 
nat n'est ni un nom de famille ni un nom de licu, mais simplement 
un qualificatif qui exprime un mode particulier de naissance: en 
effet, S. Raymond n'est pas né selon les lois naturelles, mais grâce 
à l'opération césarienne. Sa légende, au Bréviaire Romain (31 août), 
le dit expréssement : « Raymundus, Nonnatus cognomento dictus, 
quia preter communem nature legem e mortuæ matris dissecto 
latere in lucem eductus fuit» (4° léç., au 2° noct.). 

Dans l’église de Lisle (Tarn), parmi les tableaux on remarque 
« S. Augustin, en habits pontificaux, tenant un coeur percé d'une 
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flèche et un religieux tenant une branche delys ct de l'autre (côté), 
deux religieux tenant aussi une branche de lys ». L'Albia Chris- 
tiana, 189%, p. 113, qui reproduit celle description, ajoute, p. 117 : 
« Loin de nous la pensée de faire œuvre scicntiliquo. » C'est trop 
de modestie assurément, mais aussi les lecteurs n'apprennont rien à 
des descriptions si vagues. Cependant, il n'était pas difficile de pé- 
nétrer plus avant et, puisqu'il s'agitde saints de l'ordre de saint Au- 
gustin, je crois ne pas m'égarer en nommant ces trois confesseurs, 
sans attribut spécial : S. Nicolas de Tolentin, S. Thomas de Vil- 
leneuve et S. Jean de S. Facond. 

3. L'Institut. des Fustes du Sacré-Cœur, 189%, p. 660, décrivant 
les armoiries de la ville de Turin, écrit : « Zurin, bœuf blanc pas- 
sant, sur champ bleu. Le bœuf ici est celui de S. Mathieu ct non pas 
le boeuf Apis. » Pas plus l'un que l'autre : l'évangéliste S. Ma- 
thieu n'a point pour attribut le bæuf, qui est propre à S. Luc. De 
plus, ces armes n'ont aucune signification religieuse ; elles sont sim- 
plement parlantes, et, on conséquence, figure un jeune laureau, qui 
se dit en italien torino, diminutif de toro. 

La même revue, page 643, parle del’ « Agneau passant, limbé et 
déployant l'étendard de sa croix ». Limbé n'est ni français ni héral- 
dique : il faut donc restituer nimbé. 

Je suppose, dans ces deux cas, un lapsus de plume ou un oubli 
dans la précipitation de la composition. 


4. Onlit dans la Semaine religieuse du diocèse de Poitiers, 1894, 
p. 285 : 

« Le jour de l'Ascension, sc faisait encore une procession, mais 
les chapitres ne se réunissaient point, ct le parcours était. limité 
aux environs de chacune des églises. Ge jour-là, à la Cathédrale, 
on a fait longtemps usage d'une chape que Mabillon décrit dans la 
Gallia christiana. Cette chape représentait l'arbre de Jésus, Ello 
était brodéo or ct argent, et ornée de perles fines. Elle fut donnée 
au Chapitre par Jean du Bellay, évêque de Poitiers (1466). » Arbre 
de Jésus est une locution absolument étrangère à l'iconographie : 
il fallait dire Arbre de Jessé, sujet bien connu ct qui a motivé une 
excellente brochure du chanoine Corblet; moi-même j'en ai disserté 
à propos d'un vitrail du xne sièele, à la cathédrale d'Angers. 
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5. On lit dans le Bulletin de la Société archéologique de la Cor- 
rèse, t. XVI, pp. 90 et suiv., la description de l'enseigne de S. 
Mary, qui est au musée de Brive. 

Cet objet, de forme quadrangulaire, est en plomb... II a perdu ses 
anneaux servant à le fixer à la coiffure ou aux habits... Le sujet repré- 
sente un personnage à genoux, les mains jointes, tenant nn bâton ou 
peut-étre un cierge, devant un ‘autre personnage debout, portant tonsure 
et chasuble, lequel tient dela main gauche un livre et bénit de droiteavec 
trois doigts. Au dessus du personnage à genoux se voit un objet assez 
difficile à distinguer et à décrire, On dirait deux D superposés et tournés 
en sens inverse... En tout cas, il n'est pas douteux que le personnage 
qui bénit représente S. Mary et le personnage à genoux un pèlerin. 
Autour du sujet central se lit cette inscription, tracée entre deux rangs 
de grénetis: S. (Signum) S. (Sancti) : MARII MAVRIASENSL... Les 
caractères révèlent le xir siècle. 

Je crois qu'on peut préciser davantage. Le client, à genoux et 
tête nue, mains jointes, présentant en action de grâces un cierge 
allumé, remercie le patron qu’il a invoqué 
pendant qu'il était captif : les ceps qui en- 
ferraient ses pieds! sont placés en ex-voto 
aux murs du sanctuaire. S. Mary, disciple 
de S. Austremoine, premier évêque de Cler- 
mont, le bénit, en signe d’assistance et de 
protection. L'exergue établit le siège de cette 

ve dévotion, qui était à Mauriac (Cantal). La 
vie de S. Mary a été publiée par les Bollandistes au tome II de 
juin; sa fête se célèbre le 8 de ce mois. 

6. La Sainte- Pierre de Baziège, diocèse de Toulouse (Haute-Ga- 
ronne), douée de (a vertu de guérir des rhumatismes ; Toulouse, 
imprim. S.- Cyprien, in-32 de 34 pag. 

Cette pierre est une borne milliaire,au nom de l’empereur Galére 
Valère. D'après la tradition, elle tiendraitsa vertu d'un « saint martyr, 
qui a arrosé de son sang la sainte colonne ». A priori, ce martyr 
inconnu parait assez suspect. Le culte consiste en trois choses : une 
« neuvaine en l'honneur du saint martyr », l'«entretien de la lampe 
qui brülera nuitet jour devant la colonne», etle port « pendant neuf 
jours, sur son corps, dulinge passésur la sainte pierre: il faut 
frictionner avec le méme linge la partie endolorie ». « C'est sur 


1. « Fors do quoy estoit enferré. » (Acte de 1376.) 
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ce genre de colonnes ou auprés d'elles que se faisaient, autrefois 
les exécutions sanglantes. » Auprès serait plus exact que sur. 


Quoi qu'ilen soit, cette dévotion, dont il serait bon d'indiquerl'ori- 
gine et la date, ne va pas sans réclame « d'une offrande, d'une 
aumóne faite au nom du martyr de ce lieu ». On n'hósite pas après 
l'énumération de nombreuses « guérisons ». 

Rome a aussi plusieurs pierres vénérées, mais qui ne comportent 
pas un culte analogue. Elles sont simplement exposées et entourées 
d'une grille par respect. J'en compte de trois sortes : la pierre scélé- 
rate, à S.-Guy, provenant du macellum. martyrum et sur laquelle 
plusieurs martyrs furent mis à mort ; la pierre de Ste-Agathe ai 
pantani, où les bourreaux aiguisaientleurs instruments de supplice; 
les poids romains, en pierre dc touche, qui furent attachés aux pieds 
de certains martyrs, lors de leur pendaison, comme les saints 
Prime et Félicion, ainsi que le représente une peinture murale de 
l'église de S.-Etienne-le-Rond ; dans la crypte du Vatican, la table 
de porphyre sur laquelle le pape S. Sylvestre partagea les corps des 
SS. apôtres Pierre et Paul; dans la méme crypte, une dalle où tom- 
bèront des gouttes de sang coulant d'une image de la Vierge, frap- 
pée au visage par un impie ; à Ste-Pudentienne ct dans le cloître 
de S.-Jean-de-Latran, des empreintes d'hosties sur le marbre blanc. 


XLI. — S. Tuomas DE CANTORBÉRY. 


Au mois d'avril 1894, il s'est passé à Sens un fait qui a mis en 
émoi le monde religieux et archéologique : un grand vicaire a 
coupé un galon de la chasuble de S. Thomas, conservée à la cathé- 
drale. Trois fabriciens ont aussitôt donné l'éveil en signalant cet 
acte de vandalismo, puis ont remis leur démission à l'archevéquo. 
La Libre Parole l'a dénoncé au publie ct a bien fait : c’est à l'opi- 
nion à réagir fortement contre de pareilles tendances. Ze Monde 
ayant provoqué des explications, le grand-vicaire a essayé de so 
justifier. Sa réponse est piteuse. 


I! est vrai qué j'ai enlevé une parcelle de l'ornement de saint Thomas, 
mais je croyais et je crois encore que, selon les régles de l'Eglise, la 


A 


arde des reliques, dans un diocése, est confióe à l'autorité diocésaine, 
g uses; | , 
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seule juge de disposer de quelques parcelles lorsqu'elles lui sont deman- 
dées. Or la relique en question était destinée à dom Gréa, supérieur des 
chanoines réguliers de Saint-Antoine, prés Grenoble, qui m'avait manifesté 
son désir de la posséder. J'étais d'autant plus autorisé à en agir ainsi que, 
d'une part, en maints endroits on vénóre comme reliques les vêtements et 
les ornements ayant appartenu à des saints et que, d'autre part, l'orne- 
ment de saint Thomas a subi, quoi qu'on en puisse dire, de nombreuses la- 
cérations, dont la date est de beaucoup antérieure à ma venue à Sens... 

La parcelle était chez les Carmélites de Sens, qui devaient la placer 
dans un reliquaire : je suis allé la chercher moi-méme, elle fut immé- 
diatement remise à l'ornement... M. le sous-préfet de Sens était le seul 
magistrat présent. Il adressa à la préfecture un rapport qu'il a bien voulu 
me communiquer et qui mettait fin à l'affaire. 

Le grand vicaire avoue sa faute, mais en l'excusant. Je le combat- 
trai par ses propres paroles. L'évêque a la garde des reliques, non 
la jouissance : il ne peut donc personnellement en disposer à son 
gré. Il est seulement autorisé à les reconnaitre et authentiquer. Les 
reliques sont la propriété exclusive de l'Église : or, en pareil cas, 
tous ceux quisont préposés de droit à veiller sur scs biens ont qua- 
lité pour cousentir, non individuellement, mais in globo, à une 
concession quelconque, qu'il faut en conséquence solliciter préala- 
blement. Ces préposés sont l'évéque, le chapitre et la fabrique ; 
j'ajouterais méme, dans l'espèce, le gouvernement, puisqu'il s'agit 
d'un monument historique. 

Je parle, cn règle générale, des reliques; ici, la question est tout 
autre, car elle se complique d'un intérét archéologique de premier 
ordre. Comment, pour la satisfaction d'un particulier, qui n'a 
aucun titre spécial à cette faveur, et qui, du reste, a opposé un 
démenti formel, on va, de gaieté de coeur, mutiler un orne- 
ment, qui doit rester à toujours dans son intégrité, sous peine 
de perdre en partie sa valeur intrinsèque? On l'a fait autrefois, 
soit; l'acte récent en cst-il moins blàmable et uno porte ne resto-t- 
elle pas toujours dés lors ouverte aux sollicitations du méme genre? 

Le sous-préfet est intervenu, c'était son devoir, et il a fait 
remettre en place le morceau indüment et frauduleusement sous- 
trait. 

Que cette leçon serve ailleurs. En France, on nese gêne pas pour 
dépecer sans respect les étoffes les plus précieuses et les plus véné- 
rables : ainsi a-t-on fait à Albi, aprés ma découverte des vétements 
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do sainte Cécile. Cette pratique est intolérable et on nc saurait la 
blàmer et s'y opposer avec trop de force, car elle constitue un van- 
dalisme réel. 

Qu'on inventorie donc toutes les reliques de cette catégorie, qu'on 
les décrive et mesure soigneusement, qu'on les photographic et que 
l'Etat, veillant à leur conservation, puisque le clergé s'en désin- 
téresse, prenne des moyens efficaces pour parer à d'aussi déplorables 


éventualités. 


XLII. — B. Tomas Unzio !, 


Thomas Unzio, tertiaire franeiscain, qui se faisait appeler Zomas- 
succio par humilité, eut, avant de mourir, une vision, le jour de la 
Toussaint. C'était l'an 4373. Cette vision est rappclée tout au long 
dans sa vie : X profeta del secolo XVI o il beato Tommaso Unzio e 
il suo tempo, par Amoni (Assise, 1877, in-8), pp. 180 etsuiv. Je vais 
en faire de longs extraits, parce qu'ils sont utiles pour l'iconogra- 
phie de cette époque, traduisant l'italien en français. C'est le bien- 
heureux qui raconte lui-même à ses frères, sur leur demande ins- 
tante, les merveilles qui l'ont mis en extase? : 

Quand j'entrai dans cette église (église abandonnée, entre Assise et No- 
cera), un grand désir s'alluma en moi, que le Seigneur me montrát, duns 
sa bonté, la fète que les anges, les saints et toute la cour du ciel célé- 
braient aujourd'hui dans le paradis. Priant ainsi, mon âme fut délicieu- 
sement ravie, et tout à coup vint un ange qui me dit : Viens, ô Thomas, 
voir la féte que tu désires tant... 

Apparurent aussitót trois démons horribles pour m'en empécher; mais 
l'ange du Seigneur, avec une épée de feu et de flammes *, non seulement 


1. La vision du bienheureux Thomas Unzio, au xive siècle; Lille, Desclée, 
1887, in-4° de 7 pages ; extr. de lu Revue de PArt chrétien, tir. à part à 23 
exemplaires. 

2. Je n'ai point à entrer ici dans l'examen de la question au point de vue 
hagiographique, mais je dois faire celte réflexion importante que tout peut 
parfaitement s'expliquer d'une manière purement humaine, surtouten admet- 
tant que ces sortes de visions puisent dans un fonds commun, généralement 
contemporain du visionnaire, où les monuments se joignent aux souvenirs 
fournis par les livres. 

3. Epée à lame ondulée, couleur de feu ou projetant des flammes à son 
sommet. C'est collo que d'ordinaire tient le chérubin, chargé de la garde du 
paradis terrestre : « Et eollocavit (Deus) ante paradisum voluptatis Cherubim 
el flamimneum gladium atque versalilen ad custodiendam viam ligni vitæ. » 


(Genes. 11, 24.) 
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arrêta leur élan, mais les repoussa el dispersa , comme il fit pour d'autres 
esprits infernaux qui tentérent avec violence de me rejeter en arriére et de 
me barrer le passage... Mon esprit étant arrivé au paradis, j'y vis Dieu, 
assis sur un tróne élevé, resplendissant et glorieux... Je m'inclinai respec- 
lueusement devant sa majesté et l'adorai avec une profonde humilité. Puis 
m'étant tenu à l'écart, dans un endroit que m'assigna l'ange, je me pré- 
parai à voir de prés la solennité désirée... 

Elle commença par un ange, d'une beauté suprême, vêtu de pourpre, 
tissue d'or et d'hyacinthes; ses cheveux, longs el tressés, étaient comme 
des fils d'or pur, qui tombaient jusqu'à la ceinture. ll avait une guirlande 
de perles au front!, dans une main un sceptre ct dans l'autre une bannière 
avec une épée scintillante et en feu. Sous cet étendard il conduisait plu- 
sieurs milliers d'anges, qui chantaient, louant et remerciant Dieu. Je de- 
mandai qui il était et l'ange me répondit : C'est saint Michel l'archange, 
chef de tous les anges; l'épée que tu vois sur cette bannière est celle avec 
laquelle il vainquit et chassa Lucifer du paradis; le sceptre dénote la 
puissance royale que Dieu lui a conférée sur les anges. Cette foule bril- 
lante et resplendissante s'agenouilla, adora Dieu et reprit sa place, 

Je vis ensuite venir un autre ange, vétu de beauté comme le premier, 
avec une étole blanche ? autour du cou et une couronne de pierres pré- 
cieuses. L'étendard sous lequel il conduisait une foule nombreuse était 
blanc; on y lisait en grandes lettres d'or AVE MARIA; il tenait en main 
un lis ? brillant d'argent. Les anges qui le suivaient avaient aux épaules, 
outre des étoles, des ailes d'or et d'argent qui, en battant, produisaient 
une harmonie, digne d'eux, de la féte et du lieu. Cette harmonie trés suave 
était accompagnée du son très varié des nombreux instruments qu'ils por- 
taient dans leurs mains *. Je sus par mon ange que c'était Pange. Gabriel... 
Après avoir profondément adoré la Majesté divine, avec les Chérubius 
qu'il conduisait, Gabriel retourna à son poste hiérarchique, 

A Gabriel succéda l'ange Raphaël, aux riches vêtements; dans ses che- 
veux brillait une belle guirlande de roses d'argent et de lis d'or. Sa ban- 
nière était entourée de lis d’or pur et, entre deux, pendaient des clochettes 
d'argent qui faisaient résonner une mélodie suave et délicate. Les Séra- 
phins suivaient Raphaël en grand nombre, chantant et s'accompagnant 
d'instruments. Aprés avoir adoré la divine Majesté, ils retournérent au 


lieu d'où ils étaient partis. 


1. Espèce de ferronnière, usitéo surtout aux xv* ct xvre siècles pour les 


anges. 
2. L'étole est un attribut des anges chez les Byzantins, et parliculiérement 


au xv* siècle, dans l'art latin. 
3. Lo lis est l'attribut spécial de l'archange Gabriel depuis le xv* siècle, à la 


scène do l'Annonciation. 
4. Les monuments du moyen àge représentent souvent des anges musi- 


ciens; leurs instruments sont de toutes sortes, à vent, à cordes et à percus- 
sion. 
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Puis vinrent les Trónes, les Dominations, les Puissances et toutes les 
autres légions angéliques, avec leurs étendards : leurs instruments et 
leurs chants dénotaient la pompe et la joie. Aprés avoir fait révérence au 
trône de Dieu et adoré, ils reprirent leur place !... 

J'entendis dans le lointain résonner des orgues ? et des instruments, 
nouveaux pour moi, et je vis venlr un homme d'un áge trés avancé, aux 
cheveux longs et nourris, qui le rendaient majestueux et vénérable; sa 
tèle était ceinte d'une riche couronne resplendissante. Deux jeunes gens le 
précédaient, jouant de l'orgue d'une facon céleste. Au milieu d'eux se dé- 
ployait une bannière rouge, où il y avait une tête d'homme et de sa bouche 
sortaient trois rejetons. Le vieux roi portait dans sa main droite’ une 
grande branche de cyprés, recouverte de sonnettes d'argent qui, en s'agi- 
tant, remplissaient le paradis dela plus douce mélodie. Une foule innom- 
brable de saints l’accompagnaient, chantant et louant Dieu. Ils s'agenouil- 
lérent profondément devant le tróne, puis adorérent et retournérent à leur 
place. Alors l'ange prévenant ma question parla ainsi : L'homme que tu 
as vu est Adam, père des mortels, le premier qui ait été créé par Dieu. La 
tête avec les trois rejetons verts rappelle que de la bouche d'Adam sor- 
tirent trois arbres dont fut faite depuis la sainte croix 3. La branche de 
cyprès, chargée de sonnetles, qu'il tient à la main, signifie que la croix 
fut faite de ce bois ! et les sonnettes expriment la commune allégresse de 
ceux que Jésus crucilié racheta par ses mérites infinis, Enfin les deux 
joueurs d'orgues sont les fils d'Adam, Abel et Seth. 


1. Le défilé commence par Io chœur des anges, on tête de qui marchent les 
trois archangos; puis vient l'Ancion Testament, enfin le Nouveau. 

2. L'orgue portatif fut trés fréquemment employé au moyen áge. 

3. « Adam mort, Seth plante surla tombe de son pére un rejeton de l'arbre 
de vie qui croissait dans le paradis terrestre. Il en sort trois arbrisseaux qui 
s'unissent en un seul tronc; Moïse y cucillo la baguette avec laquelle il étonne 
par des miracles l'rgypte et lo désert. Salomon veut faire de cet arbre,devenu 
gigantesque, une colonne pour son palais; trop court ou trop long, il est re- 
jeté et sert de pont sur un torrent. Lu reine do Saba refuse de passer sur ce 
bois, en annoncant qu'il causera la ruine des Juifs. Salomon fait jeter dans la 
piscine probatique la poutre prédestinóe qui communique à l'eau sa vertu. 
Quand Jésus est condamné à mort, c'est avec ee bois qu'on fait son gibet. » 
(Dipnosx, Hist. de Dieu, p. 316.) — Voir lu Légende d'or à la fète de l'Invention 
de la Croix. — Voir aussi un curieux vitrail, avec légendes explicatives, dans . 
l'église Saint-Martin, à Troyes. 

4. « Ipsa autem crux Christi ex quatuor generibus lignorum fuisse perhibe- 
tur, scilicet palmi, cypressi, olivæ et codri. Unde versus : 


Ligna crucis palma, cedrus, eypressus, oliva. 


«la cruce enim fuit hee quadruplex differentia lignorum,seilicet lignum erec- 
tum, lignum transversum, tabula supposita ct truncus cui crux eratin fixa, vcl, 
secundum Gregorium Turouensem, tabula transversa quie fuit sub pedibus 
Christi, unde quodlibet horum potuit esse alicujus pricdietorum lignorum. » 
(Legend. aur., édit. Graesse, p. 804.) 
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Quand l'ange eut cessé de parler, je vis venir un autre roi, vieux et 
blanc, dont la barbe descendait jusqu'à la ceinture, Sur sa bannière était 
représentée une arche d'or, ainsi qu'une vigne d'argent ?, avec des feuilles 
et des raisins d'or. ll marchait à la téte d'une bande trés nombreuse de 
saints, dont les étendards variés indiquaient les prérogatives et l'excel- 
lence de chacun; ils chantaient les louanges divines et faisaient résonner 
divers instruments d'une douceur inénarrable. Alors, je me retournai vers 
mon guide,.. Celui-ci, me dit-il, est l'ancien patriarche Noë.., et ceux 
qu'il conduit sous son glorieux étendard sont les justes qui vécurent et 
moururent de son temps. 

Un autre roi se leva des siéges célestes. Sa barbe et ses cheveux, longs 
et blancs, attestaient sa vieillesse; il était couronné d'un riche diadéme, 
Sur sa bannière, majestueusement déployée, on voyait un autel, sur lequel 
était un enfant agenouillé, prêt pour le sacrifice. Il portait en trophée de 
la main droite un couteau ? d'argent bruni, à manche brillant el conduisait 
une escorte de sainis, munis de divers instruments de musique. Celui-ci, 
me dit l'ange, est le patriarche Abraham... Ceux que tu vois dans cette 
généreuse escorte sont les patriarches d'Israël, descendant de leur chef, 
qui fut le patriarche Abraham... 

Deux autres rois vinrent ensuite; leurs cheveux blancs étaient ceints d'une 
couronne royale, et sur leurs éfendards on voyait deux tables d'argent, 
avec pierres précieuses, où étaient écrits en lettres d’or les commande- 
ments divins. Ils portaient à la main un sceptre d'or brillant et avaient 
pour escorte un grand nombre de suivants, aux ornements variés et aux 
instruments sonores, Pendant que j'admirais ce beau groupe, l'ange me 
dit : Ces glorieux champions, qui s'approchent avec humilité, comme les 
autres, pour adorer à genoux le créateur, sont Moïse et Aaron, les conduc- 
teurs invincibles et glorieux du peuple hébreu... Leur suite nombreuse se 
compose des lsraélites qui obéirent constamment au saint législateur. Le 
sceplre, pour Aaron, signifie le souverain sacerdoce et, pour Moïse, rap- 
pelle la verge célèbre avec laquelle il divisa la mer... 

Voici que comparait pompeusement un autre roi, accompagné d'une 
joyeuse escorte de saints. Ses trophées étaient trois rameaux, un de cyprés, 
un de cèdre et un de palmier, portant au lieu de fruits quantité de sonnetles 
d'argent, qui rendaient, en s'agitant, une suave mélodie. 1l portait aussi un 
livre écrit en caractéres d'or et était précédé d'un groupe de musiciens, 
tenant des luths, des harpes ou des orgues célestes. Celui-ci est le roi 
David, prophète et homme selon le cœur de Dieu... Les branches d'arbres 


1. Les couronnes sont attribuées dans cette vision aux personnages de 
l'Ancien Testament. Plusieurs sont, en effet, couronnés dans la scène de la 
Descente aux limbes, sans qu'il soit certain que l'artiste ait voulu figurer les 
rois de Juda. 

2. Sur une clef de voñte de l'église du Puy-Notre-Dame (Maino-et-Loire), le 
xur siècle a sculpté Noé, avec la vigne pour attribut. 

3. Le couteau est l'attribut d'Abraham, aux hautes époques. 


T. IX 27 
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sont ces verges qu'il apporta du mont Thabor, où elles avaient été mises 
par Moïse quand, dans le désert, il délivra le peuple d'Israél et qu'il trans- 
porta à Jérusalem, dont par la suite des temps fut faite la sainte croix. Le 
livre est le psautier... Parmi ses suivants, ceux qui resplendissent sont les 
prophètes Isaïe, Jérémie, Jonas, Josué, Zacharie, Siméon ! et Amos... 

Un nouveau spectacle me ravit doucement l'áme et la vue, parce qu'ap- 
parut une reine, ágée, mais vigoureuse et hardie, d'un aspect agréable, 
Elle avait en têle une couronne impériale, d'une valeur inestimable, Je 
blason de son étendard portait un serpent à tête de femme, lrompeuse et 
séductrice ?. .. C'est Ève, la première femme que créa Dieu... Ève, comme 
impératrice, était suivie d'une foule nombreuse de saintes femmes du 
peuple juif, parmi lesquelles l'ange me désigna la femme de Noé, les sept 
femmes d'Abraham, la femme d'Isaac, celle de Jacob, la mère de Moïse... 

Un roi, d'une infinie beauté, apparut tout à coup. JI avait sur la tête 
trois couronnes impériales, l'une d'argent, l'autre d'or et la troisième de 
pierres précieuses ?, scintillant comme des rayons d'amour immense et de 
charité infinie. Ses cheveux élaient des fils d'or, brillant comme des 
lampes, tressés majestueusement et descendant des épaules jusqu'à la 
ceinture. Son élendard était d'ün blanc limpide, avec une croix à quatre 
clous * d'or, gemmés de saphirs et d'escarboucles et d'autres pierres pré- 
cieuses, plus éclatantes que le soleil et les étoiles. Quatre anges portaient 
sur ce monarque un dais d'un prix inestimable, dont les hastes étaient 
d'or; il en était recouvert, en signe de royauté suprême. Deux autres anges 
relevaient, par derrière, le bord de sa robe de pourpre brillante. D'un 
manteau de pourpre élaient aussi vêtus ses suivants sans nombre, qui 
portaient de glorieux trophées de-triomphe, accompagnés de sons et de 
chants d'une grande suavité... Mon guide angélique me dit : Tu as bien 
raison de t'arréter à la personne de cet empereur, la force des martyrs, 
J&sus-Cunisr,.. Je vis le Fils unique de Dieu se prosterner avec toute sa 
suite devant le Père souverain et je l'entendis le supplier ainsi : Père 
éternel, je vous recommande mon peuple chrétien... Je vis ensuite, debout 

1. L'ordre chronologique n'est pas observé, car le vicillard Siméon, qui 
prophétisa lors de la Présentation au temple, est l'avant-dernier des prophó- 
tes, le dernier étant saint Jean-Baptiste, 

2. L'usage de terminer le serpent par une téte ou buste de femme ne parait 
pas antérieur, en iconographie, au ain° siècle (Annal. arch., t. 1, p. 131.) Hl 
eut grande vogue aux xv* et xvi siècles : Raphaël le maintint (Pieralisi, I 
preconio pasquale, p. 20). Cependant il en est question, au xu’ siècle, dans un 
commentaire de l'Exuitet de la bibliothèque Barberini, à Rome (Ibid., p. 19) : 
« Cascharu in peccatu et culpa per tenptatione diabolica, facta ad modu de 
serpe, el corpu et lu visu ad modu de una femmena. r 

3. Ces trois couronnes superposées forment la tiare papale : un des plus an- 
ciens exemples peints se voit sur une miniature du missel pontifical de Nouaillé, 
au grand séminaire de Poitiers, qui date de la fin du xy» siècle, Didron n'en 
cite pas d'antérieurs au xvie dans son Histoire de Dieu. 


&. Les quatre clous de la crucifixion, désle xme siècle, furent réduits à trois. 
Cette exception mérite donc d'étre relevée. 


` 
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dans son escorte, parmi les plus grands, les premiers et les plus brillants, 
le précurseur Baptiste, les douze saints apôtres, le protomartyr Étienne, 
saint Laurent et tout le groupe des glorieux martyrs et j'admirai dans leurs 
mains, mais couverts de gemmes, les fers qui furent les instruments choisis 
de leur passage au ciel !, 

Je vis ensuite venir deux anges, joyeux et légers, qui faisaient retentir 
deux trompettes d'argent; un troisième arborait un étendard, composé de 
roses blanches et vermeilles du paradis ?. Sous l’angélique bannière mar- 
chaient en rang ces innocents enfants que mit à mort la férocité impie 
d'Hérode : non loquendo sed moriendo confessi sunt. ls avaient des vête- 
ments blancs? et des couronnes de corail pourpre et d'harmonieuses cym- 
bales : ils chantaient des hymnes et des cantiques en action de gráces au 
Seigneur. Aprés avoir adoré à genoux la Majesté divine, ils s'en allérent. 

le vis un vieillard majestueux et vénérable, vêtu d'ornements pontifi- 
caux et entouré de la plus grande lumiére et des plus vifs rayons du pa- 
radis. Sur son étendard brillaient deux clefs d'argent trés pur : il était 
escorté d'une grande multitude d'anges faisant résonner des instruments 
de musique... C'était le Souverain Pontile, suivi d'une foule innombrable 
de papes, cardinaux, évêques et prêtres, chacun avec son costume saccr- 
dotal, un missel ou bréviaire * à lettres d'or dans la main. lls psalmo- 
diaient dévotement... Lange me dit : Ce Souverain Pontife, chef et guide 
des autres, est le glorieux priuce des apôlres saint Pierre... Ceux qui l'ap- 
prochent de prés, avec la crosse ? et le diadème pontifical, sont les saints 
pasteurs Sylvestre, Grégoire, Eugène, Léon et Nicolas et beaucoup d'autres 
encore, Regarde de quelle gloire resplendissent parmi eux saint Ambroise; 
saint Jérôme, saint Romulus , saint Nicolas, saint Donat, saint Martin et 
les deux saints Louis, l'un évêque et l'autre roi de France ^... 

Comparut à l'improviste un abbé, vénérable et plein de joie, à barbe et 


1. Instruments de leur martyre, rappelé par la couleur rouge do leurs vête- 
ments. 
2. Qes roses rappellent leur hymne au bréviaire romain ; 


« Salvete, flores martyrum, 
Quos lucis ipso in limine 
Christi insecutor sustulit, 
Ceu turbo nascentes rosas. » 


3. La couleur blanche s'explique par cette antienne des Laudes, dans leur 
office :« Hi sunt qui cum mulieribus non sunt coinquinati, virgines enim sunt 
et sequuntur Agnum quocumque ierit. » 

4. Les livres sont généralement appelés bréviaires par le bienheurcux, car 
les bréviaires sont le livre usuel de la prière publique et liturgique. f 

5. La crosse ne peut convenir qu'aux évêques, nommés plus loin, et non aux 
papes inscrits au premier rang. 

6. Saint Louis, roi de France, probablement à cause delasimilitude du nom 
figure apres saint Louis de Toulouse, qui clót la. série des coufesseurs- ponti- 
es. Saint Donat doit être l'évóque d'Arezzo et saint Romulus, l'évéque de 
Fiésole. 
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cheveux longs et blancs, vétemenis noirs; dans la main un bréviaire à 
lettres d'or et sur l'épaule gauche du manteau le signe révéré du thau, 
lumineux et resplendissant. Sa banniére portait deux clochettes ! d'argent 
qui sonnaient harmonieusement, avec accompagnement d'orgues et de 
trompettes. Le saint vieillard avait une nombreuse escorte d'abbés, moines 
et ermites, âgés, en vêtements blancs, qui psalmodíaient et rendaient 
grâces à Dieu avec humilité... Saint Antoine le grand, d'Égypte, est le 
-premier et le chef de tons... Puis l'ange me montra du doigt les plus cé- 
lèbres, qui furent Macaire, Paphnuce, Hilarion, Apollonius, Moïse, Pacome, 
Didier... : 

Pendant que l'ange parlait, se présenta un autre abbé, en costume mo- 
nastique, avec trois scapulaires ? de trois couleurs : blanc, noir, gris. Les 
abbés et moines qui le suivaient avaient des vêtements de ces mêmes cou- 
leurs, leur bréviaire était écrit en lettres d'or, ils avaient de précieuses 
étoles au cou; leur menton était rasé, ainsi que leur tête, qui ne conser- 
vait que la couronne cléricale. Ils avaient sur leur bannière, éclatante de 
rayons, un mont ? et une église d'or. Les musiciens célestes faisaient ré- 
sonner leurs instruments en les escortant. L'ange me dit : L'abbé que tu 
vois précéder les autres est le saint patriarche et législateur des moines, 
Benoit, splendeur de l'Italie, ornement des deux Eglises militante et triom- 
phante. Parce que la fameuse et célèbre abbaye du Mont-Cassin est le 
premier lieu de sa religion, tu vois qu'il a pour enseigne un mont et une 
église d'or. De lui reçurent l'éducation monastique ces dignes fils d'un tel 
pére, que tu vois prés de lui et parmi eux sont Maur, Placide, Bernard et 
Romuald... Admire, uni à ces héros sacrés, Jean Gualbert, enfant de 
Benoit, qui, pour avoir pardonné généreusement à son ennemi, tient une 
croix d’or * et une épée d'argent dont le pommeau et la poignée sont 
garnis de gemmes... 

Ensuite je vis deux lougues files d'hommes et de femmes, séparés, mais 
vêtus d'un vêtement cendré *..., et parmi eux, en grande humilité, nombre 
de rois, de seigneurs et de titrés ^. Ils avaient en main un bréviaire à ca- 
ractères d'or et d'argent ou des chapelets ?, formés de gemmes choisies et 


1. Saint Antoine a pour attributs le (au cetla clochette. Pourquoi y a-t-il ici 


deux clochettes ? 

2, Ces trois scapulaires sont une bizarrerie qui n'existe pas en iconographie, 
où saint Benoit est vétu tantót en blanc ct tantôt en noir. 

3. Les Bénédictins du Mont-Cassin ont gardé, dans leur écusson, la monta- 
gne d'or, sur laquelle ils ont planté une croix patriarcale. 

4. La croix rappelle que ce trail s'accomplit le Vendredi-Saint ct que lo 
Christ l'en récompensa en lui ouvrant ses bras, L'épée fait allusion à la ven- 
geance qu'il méditait. 

5, Au moyen âge, surtout aux xve et xvie siècles, les franciscains sont re- 
présentés avec des tuniques couleur de cendro. 

6. Letiers-ordre de saint Francois s'étendit à tous les rangs de la société. 

1. En iconographic, le chapelel commence à paraître au xive siècle. Dans 
les deux siècles suivants, il est trés souvent figure. 


— yi — 


de perles. Sur leur étendard brillant était effigiée la sainte eroix, avec tout 
le reste de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Caatsr, dont on voyait cou- 
ler le sang précieux... A cette pompe s'ajoutait une compagnie d'anges 
musiciens... Ce sont tous les frères et sœurs de la règle du tiers-ordre de 
saint Francois... : 

Je vis venir vers le trône divin une sainte abbesse, couverte d'une robe 
cendrée, ceinte d'une corde, avec un voile blanc et une couronne de roses 
sur la téte. Elle portait avec respect un tabernacle ! d'or, d'un prix inesti- 
mable, riche de pierres précieuses et de joyaux. Elle conduisait comme en 
procession des milliers de saintes religieuses, vêtues comme elle, chacune 
avec un livre à caractères d'or ou à la main un chapelet d'argent, de perles 
ou d’autres gemmes, d'un éclat et d'une beauté inénarrables. Il y avait 
avec elles une grande quantité d'anges, jouant et chantant... Cette femme 
singuliére est sainte Claire d'Assise, avec toutes celles qui ont suivi sa 
régle... 

Puis je vis un pauvre, déchaussé, d'un aspect bon et doux, plein d'hu- 
milité et de mépris de lui-méme, Son habit était de couleur grise, pauvre 
et déchiré; il était ceint d'une corde; il portait avec dévolion et respect 
une croix d'or ?, brillante et radieuse. Je vis, imprimés sur ses mains, sa 
poitrine et ses pieds, les saints stigmates de Notre-Seigneur... Son éten- 
dard portait pour devise, au milieu, une riche et belle église, bátie d'or et 
d'argent, élevée dans les cieux. Sous cet étendard marchait une foule 
abondante de saints religieux, vèlus comme leur père et patriarche; ils 
avalent au cou une étole blanche et ils psalmodiaient dans un bréviaire à 
lettres d'or. Ils étaient précédés d'anges musiciens pour exprimer la pompe 
et la joie... Ne reconnais-tu pas’, dit Pange’, ton législateur et père saint 
Frangois?,.. Vois et considère comme il arbore dignement l'étendard 
sacré de l'Église Romaine ?.. . 

L'ange me dit encore... C'est Dominique, fondateur en chef des péres 
précheurs, Vois-le en manteau noir et tunique blanche, avec tous ceux de 
son ordre, qui portent l'étole au cou et le bréviaire en main, et atin que 
les effets répondent plus dignement au nom qu'ils portent de prédicateurs 
de l'Évangile, vois que sur leur fameux éteudard brille une chaire d'ar- 
gent où est assis majestueusement un prédicateur qui fulmine... 

Je vis aussi triompher en paradis saint Basile, avec un nombre incalcu- 
lable de moines; saint Augustin avec ses ermites et d'autres saints fonda- 
teurs d'ordres religieux, suivis d'une foule d'élite; parmi eux je reconnus 
particuliérement les Péres Servites de la sainte Vierge, ceux de saint Marc 
et d'autres saints. 


4. En italien tabernacolo et en latin tabernaculum, monstrance : tel est son 
type iconographique. 

2. La croix forme son attribut le plus commun en Italie, au moyen åge. 

3. Cet attribut résulte de la vision d'Innocent III qui, en songe, l'aperçut 
-soutenant de ses épaules la basilique du Latran prête à crouler. 


Je vis venir de loin la trés sainte Vierge Marie, en forme d'impératrice 
glorieuse, Ses habits brillaient, ils étaient en pourpre tissue d'or et semée 
de gemmes et de perles qui scintillaient; elle avait sur la téte une cou- 
ronne impériale, d'une singuliére beauté. Son élendard triomphant était 
en soie blanche, brodée, non de gemmes, mais de douze étoiles rayon- 
nanles, au milieu desquelles on lisait en belles lettres d'or : Celle-ci est 
Marie, mère de Jésus-Christ, Fils de Dieu le Pere. Quatre anges, humbles 
et respectueux, élevaient sur elle, en guise de dais royal, une toile d'ar- 
gent, ornée de sapbirs , de rubis et d'escarboucles, et deux autres anges 
soulevaient le bord de son riche manteau. Son visage brillait d'une lu- 
miére incomparable. Innombrables étaient les musiciens qui l'escortaient 
et les saintes vierges qui formaient sa cour. Celles-ci avaient dans leurs 
cheveux des couronnes d'or et d'argent, de perles et de .gemmes ou de 
roses rouges. Elles avaient leur trophée et faisaient retentir le paradis de 
leurs voix et de leurs instruments. Je reconnus parmi elles sainte Ursule, 
sainte Catherine, sainte Agathe, sainte Lucie, sainte Marguerite, sainte 
Cécile, sainte Euphrosine, sainte Élisabeth, sainte Libérate, sainte Théo- 
dore, sainte Véronique et sainte Hélène !, Arrivée devant le trône, la reine 
des créatures s'agenouilla avec toutes les vierges, adora avec une profonde 
humilité et fit celte prière de supplication : Père éternel et Dieu des misé- 
ricordes, je vous recommande tout le peuple chrétien... 

Comparut ensuite au milieu du ciel un grand personnage, orné de la 
couronne impériale. Dans la droite il tenait une croix d'or, grande et ma- 
jestueuse, parsemée tout enliére d'autres petites croix vermeilles Sous cet 
étendard brillant marchait un groupe nombreux, qui était accompagné 
d'une musique très douce et de trompettes sonores. Alors je priai mon in- 
terpréte de me dire qui il étail et, satisfaisant à m» demande, il me répon- 
dit : Celui que tu vois maintenant est Constantin, le grand empereur; son 
étendard victorieux, qu'il porte en trophée, est la croix qui lui apparut mi- 
raculeusement au ciel.,, ?. 

Constantin étant parti, un autre lui succéda. Il était orné d'une couronne 
royale, portait dans une main un étendard blanc, semé de lis d'or,et dans 
l'autre une épée nue; il conduisait avec lui un nombre choisi de guer- 
riers, qui brandissaient aussi dans la main droite une épée d'argent. lls 
étaient entourés de concerts harmonieux, chants et trompettes d'argent. 
Pendant que je regardais avec étonnement ces armes et ces héros, l'ange 
me dit : Ce grand roi que tu vois est Charlemagne, roi de France, et le 
groupe généreux et invincible qui le suit est composé de ses paladins qui, 


4. Danscecortége de vierges se sont :slissées quelques saintes femmes. 

2. Constantin est honoré comme saint en Orient. En Occident, l'Église ne 
l'a pas inscrit dans son catalogue officiel.Dom Piolin m'assure cependantqu'il 
a eu un certain culte à Rome jadis. Le culte de Charlemagne a existé, mais il 
a toujours été trés restreint, c'est plutôt en France et en Allemagne qu'il s'est 
répandu. 
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combattant avec magnanimité pour la foi chrétienne, obtinrent dans leur 
constance la palme du martyre. Vois parmi eux, par-dessus tous les 
autres, Roland, fameux par la gloire et les armes, brillant et resplendis- 
sant !. Tous, aprés avoir fait la génuflexion, rendirent grâces à Dieu du 
sang qu'ils avaient versé et de leurs blessures; puis , joyeux, ils retour- 
nérent d’où ils étaient venus. 

Voici, me dit l'ange, le dernier escadron de l'armée triomphante du ciel. 
A ces mots, je portai mes regards sur une bannière, toute de flammes 
vives, de feu ardent et de lumiére ; à sa suite je vis une foule innombrable 
de saintes âmes de toute condition, de tout état, religieux et séculiers , 
hommes et femmes; chacun d'eux arborait une enseigne spéciale. Alors 
lange ajouta : Thomas, ce sont les saints qui n'ont méme pas laissé leur 
nom sur la terre, parce qu'ils ont vécu d'une vie obscure, oubliée et im- 
parfaite; au dernier moment, ils ont demandé pardon à Dieu et, comme la 
dette de leurs fautes doit s'acquitter dans le purgatoire, avant qu'ils par- 
viennent au ciel, c'est pourquoi tu vois qu'ils arborent un étendard en- 
flammé... 

L'ange ajouta : Voici que ton désir est satisfait et la promesse remplie 
de voir aujourd'hui la fête trés solennelle célébrée par les anges dans le 
paradis. I! est temps que ton esprit retourne à ton corps sur la terre, 
Quand tu y seras, raconte à tous l'amour immense et la libéralité infinie 
de Dieu pour ses créatures à qui il a préparé une telle gloire... L'ange se 
tut et me reconduisit dans la ténébreuse et obscure prison de ce monde. 


XLIII. — S. Venant’. 


S. Venanzio, martire Camerte, iconologia e bibliografía, dal can, 
prof M. Santoni ; Camerino, Savini, 1889, in-8 de 37 pag. 

Cet opuscule a pour but de montrer saint Venant, martyr à Ca- 
merino, sous ses deux aspects iconographique et bibliographique. 
Les ouvrages qui traitent de son hagiographie, considérée sous le 
triple rapport des actes, de la liturgie et de la dévotion, sont au 
nombre de cinquante. L'iconographie résulte des monuments 
peints, sculptés, gravés, surtout des images et médailles. 


1. Roland a sa statue à la cathédrale de Vérone (Ann. arch.,t. XXV,p.449); 
il est figuré dans un vitrail de la cathédrale de Chartres (Ibid., t. XXIV, 
p. 349). — Signalons le travail du chanoine Arbellot sur des sculptures roma- 
nes de l'abbaye de la Régle, à Limoges, représentant la mort de Roland. Sur 
le premier bas-relief, on voit Roland, armé d'une épée et. coiffé d'un casque 
pointu; sur le second, Roland est représenté à cheval; sur le troisième, il 
sonne l'olifant. Ces curieuses sculptures étaient anciennement placées dans le 
tympan d'un portail. 

2. Dans la Rev. de l'Art chrét., 1890, pp. 509-514. 
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L'auteur ne cite pas le D. Cahier qui, dans ses Caractéristiques 
des saints, assigne, page 861, à saint Venant de Camerino, ces six 
attributs : « armure, drapeau, édifices, église, source, groupe ». 
Le chanoine Santoni en énumére vingt-et-un, que je vais passer ra- 
pidement en revue. 

Bouclier. — C'est le complément du costume militaire : il est 
fourni par le sceau de la commune de Camerino (xvii? siécle); aussi 
ce bouclier en porte-t-il les armes. 

Casque. — Autre motif emprunté à un costume supposé. On le 
voit à ses pieds sur la statue d'argent qui fut fondue en 1764. 


Chaines, — Elles pendent à sa main droite, sur un « bas-relief 
trés ancien » (p. 10) !. 
Chaussure. — Sur la croix stationnale, œuvre émaillée du 


xiv. siècle, les souliers sont verts. 

Cheval.— La gravure sur bois des Vite de” Santi e beati dell Um- 
bria, de Giacobilli, imprimée à Foligno en 1657, le représente 
exceptionnellement eu cavalier romain. 

Cité, — La ville qu'il protège est figurée dans une de ses mains, 
plus souvent Ja gauche que la droito. 

Compagnons ?. — « L'exemple du jeune saint fut suivi immé- 
diatement par dix compagnons et, quelques jours après, 1525 au- 
tres citoyens scellérent leur croyance de leur sang » (p. 9). Sur une 
toile de 1599, peinte par Camille Bagazotto, S. Venant est accompa- 
gné de son maître saint Porphyre ?, qui lui présente un livre où on 
lit: Gaude, Venanti fili, el quot, te duce, sunt. sequuti Christum 
(p. 16). 

Cuirasse. — Elle se voit sur une gravure de 1563 et sa significa- 
tion est celle de l'armure du soldat. 

Epée. — On ne la rencontre qu'une fois, à Sanseverino, dans la 
main gauche : elle rappelle la décollation *. 


1. « Quem iile (prirses) pollicitationibus ac terroribus diu tentatum, flagris 
cadi et vinculis astringi jussit; sed iis mirabiliter ab angelo solutus » (4e legon), 

9.« Hle populum Christi fidem edocebat... lio miraculo plures permoti, in 
Christum crediderunt » (6* leg.). 

3, « Cumque postridie priesidi referret Porphyrius se per visum noctu po- 
pulos, quos Venantius aqua tingebat, clarissima luce fulgentes, ipsum vero 
presidem obseurissima caligine opertum vidisse, præses, ira incensus, cum 
illico capite plecti imperat » (fe lec.). 

4. a Quos onmes una cum Venantio eapite feriri jussit » (6* Zep.). 
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Etendard. — C'est l'attribut le plus ancien et le plus commun. 
Ordinairement, il est tenu par la main droite et exhibe les couleurs 
de la ville, blane et rouge. 

Index. — De la main saint Venant désigne la ville qu'il protège 
(médaille du xvit siècle). 

Jeunesse. — Il mourut à l’âge de quinze ans !, le 18 mai 251. Sur 
la croix du xiv* siècle, ses cheveux sont blonds et frisés. 

Lance. — La grande lance à bannière, variété de l'étendard, figure 
sur la gravure de 1563. 

Livre. — l'ambon de la cathédrale, sculpté au xiv* siècle, lui 
donne pour attributs la bannière et le livre, qui contient la doctrine 
chrétienne 2. 

Manteau. — Transformé parfois en chlamyde, il indique une 
haute situation sociale, 

Murailles. — Sur une médaille sont figurés les remparts du haut 
desquels il fut précipité *. Aussi l'invoque-t-on pour les chutes 
(p. 21). Dans le livre le Persecutioni della Chiesa, de Gilio (Venise, 
1537), il est écrit: « Dicono i Camertorii che hanno per miracolo e 
questo per i meriti del beato martire, che quanti sono caduti e ca- 
dono dalle mura della lor cità, dalle quali fu precipitato esso santo, 
benche siano alte e scossezi, non si fanno male alcuno, del che 
Spesso se ne vede manifesto segno. » 

Palne. — La palme, trés anciennement, est associée à l'épée 
(p. 10), en signe de victoire *. 

Protecteur. — Le sceau communal de 1543 porte cet exergue : 


+ HANC.CAMERAM. REGIS. SANCTE. VENANTI, TVERE 


En changeant de place deux mots, on obtient cet hexamètre, qui 
doit être la vraie leçon : 


Hanc cameram regis, Venanti sancte, tuere. 


1. « Venantius Camers, quindecim annos natus » (4* leç.}e 
2, « Cum Christiani: religiosis aceusaretur apud Antiochum, qui sub Decio 
imperatore Camerino prieerat » (fre Ler.). 
3. « Cujus (prwsidis) jussu stalim e rupe præcipitatur, sed inde etiam divi- 
nitus ereptus » (6* ler). 
4. « Martyr Dei Venantius, 
Lux et decus Camertium, 
Tortore victo et judice, 
Lietus triumplium concinit » (Hymne des Vépres), 
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Dans les Statuta Populi civitatis Camerini (Camerino, 1563), la 
rubrique 69 oblige le podestat à faire peindre, à chacune des por- 
tes de la ville, la Vierge, saint Venant, saint Christophe et saint An- 
toine (p. 28). 

Soldat. — La statue d'argent de 1764 est « in effigie di vittorioso 
soldato » (p. 20), à qui conviennent bien la lance, la bannière, le 
casque, la cuirasse et l'épée 1. 

Téte nue. — Signe à la fois de jeunesse et de triomphe, par 
exemple sur les monnaies du xvi° siècle. 
` Tunique. — Placée sous le manteau ou seule, elle est tantôt lon- 
gue, tantôt courte, à l'instar de celle des pages et ceinte à la taille. 
La tunique courte futpréférée sur les monnaies frappéesà Camerino 
de 143^ à 15444. 

Puisque Camerino fait partie de l'État pontifical, il ne sera pas 
hors de propos de rechercher co que Rome a tenté pour le culte de 
saint Venant. 

Son nom est inscrit au Martyrologe à la date du 18 mai. 

Dans le Bréviaire, son office est du rit double et du commun d'un 
martyr, moins certaines parties propres, comme les trois hymnes 
des vêpres, des matines et des laudes, l'oraison et les trois leçons du 
second nocturne, ce qui dénote un culte exceptionnel. 

« Cet office propre fut approuvé par Clément X. La féte solennelle 
se fait à son église paroissiale de la nation de Camerino, à la fon- 
taine sous le Capitole, autrefois appelée Saint-Jean in mercatello. I 
y a indulgence plénière et de ses reliques à Saint-Pierre au Vati- 
can » (Piazza, E'merologio di Roma, p. 337). Actuellement, la fête 
patronale comporte les premières et les secondes vépres, ainsi que 
la grand'messe en musique. | 

La relique, que possède la basilique Vaticane, estunique à Rome: 
le lundi de Pâques, où l'on montre toutes les reliques, elle est dési- 
gnée ainsi : « Une côte de saint Venant » (Année liturgiqg. à Rome, 
2e édit., p. 205, n° 86). 

L'église quia pris son vocable est située au pied du Capitole. 
Elle appartient aux habitants de Camerino, qui en font le service. 


1. S. Venant était trop jeune pour avoir fait partie de la milice. L'armure 
est ici simplement un signe de noblesse : « Nobilis Christi athleta » (5° leç.). 
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Le maítre-autel est orné de deux colonnes de marbre africain et on 
y conserve les corps des saints martyrs Félix et Amat (Revue de 
l'Art chrét., t. XXIII, p. 318, n° 385). Sa restauration date de l'an 
1700. Une inscription commémorative, placée dans la nef latérale 
droite, déclare qu'elle a été cousacrée par Beroit XIII, le 19 mars 
1728 ; qu'elle a un triple titulaire, la Vierge, saint Venant et saint 
Ansovino, évêque de Camerino; enfin que l'anniversaire de la dé- 
dicace est renvoyé au troisième dimanche d'octobre : 


IN HONOREM DEIPAIUE VIRGINIS 
SS. VENANTII MART. ET ANSOVINI EPIS. 
BENEDICTVS XIII P. M. 

HOC TEMPLVM MAIOREMQYE ARAM 
SACRAVIT XIV KAL. APRILIS MDCCXXVIII 
ANNIVERSARIO EIVS DIE! FESTO 
IN DOMINICAM TERTIAM OCTOBRIS 
TRANSLATO 


Rome a frappé des médailles pour honorer saint Venant. Il en 
existe deux exemplaires au Musée de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest. L'une a pour revers saint Francois de Paule et l'autre le 
crucifix, avec la formule Jesus Caristus rez glorie contre l'orage. 
Toutes les deux représentent saint Venant en soldat, tenant en main 
un étendard et de l'autre protégeant la ville. On lit en exergue 
S. VENANTIVS. M. (Sanctus Venantius, martyr). Elles remontent 
au xvie siècle. 

Suivant l'usage romain, une image a été gravée pour être distri- 
buée, le jour de la fête, aux personnes de marque qui visitent 
l’église et surtout aux prêtres qui y célèbrent la messe. Saint Ve- 
nant est figuré en adolescent, à genoux et une source jaillissant 
prés de lui, triple caractéristique que le bréviaire justifie. « Annis 
puer », dit l'hymne de vêpres. Celle de matines ajoute : 


« Dum membra raptant martyris, 
Languent siti satellites, 

Signo crucis Venantius 

E rupe fontes elicit 1, 


conformément à la sixième leçon : « Militibus siti æstuantibus, 
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in proxima convalle, ex lapide in quo et genuum formam reliquit, 
sicut etiam nunc in ejus ecclesia videre licet, crucis signo a Ve- 
nantio facto, aqu: manarunt. » 

La méme leçon nous apprend que, s'étant agenouillé sur le rocher 
pour opérer ce miracle, la pierre garda l'empreinte de ses genoux: 
on la montre encore dans son église à Camerino. 

A Spello (État pontifical), sur une fresque de la fin du xv* siècle, 
on voit saint Venant, jeune et imberbe, qui tient, à titre de protec- 
teur, la ville de Camerino et un étendard, marqué d'une croix. 


XLIV. — STE VÉRONIQUE. 


Edouard Drumont se prononçait ainsi dans la Libre Parole du 
22 février 1894 : « La femme de Jérusalem (qui vint essuyer 
la joue du Chríst) se nommait, dit-on, Véronique ; mais le culte de 
cette sainte n'est point, je crois, reconnu officiellement par l'Église 
et c'est bien plus beau comme cela, car tout est beau dans cette 
histoire prodigieuse ... Il ne reste de cet épisode quo l'impéris- 
sable empreinte du visage d'un Dieu crucitié fixée sur le voile d'une 
femme. » 

La Ste Face està Rome dans la basilique de S. Pierre: on la 
nomme aussi la Véronique: j'en ai parlé deux fois dans mes Of'uvres, 
au tomelf, à cause de la dévotion à la sainte relique, etau tome VIII, 
à propos du Chemin de la Croix. 

La sainteté de cette pieuse flemme, appelée Véronique et Bérénice 
en raison de la dévotion à la sainte image, n'est nullement con- 
testable et son culte est officiellement reconnu par l'Église. Pour 
nous, Francais, elle est presque une compatriote, car elle est venue 
mourir à Soulac, archidiocèse de Bordeaux, où sa mémoire est tou- 
jours en grande vénération et le but d'un ancien pèlerinage. Un titre 
du 3 avril 1302 atteste que sur son autel on prêtait serment dans 
les cas litigieux. La brochure de Dom Bernard Maréchaux, Votre 
Dame de la fin des terres de Soulac(Bordeaux, Bellier, 1893, in-8* de 
184 pages), me dispense d'en dire davantage. J'en conseille la lec- 
ture attentive au journaliste, qui souvent écrit sans avoir eu le 
temps de se renseigner exactement. 
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XLV. — SAINT Yves ! 


Vie de saint Yves, tirée d'un manuscrit sur vélin du XIVe siècle, 
par le D” BonneïoY ; St-Brieuc, Prud'homme, in-12 de 72pag., avec 
9 planches. 

Ce manuscrit, qui est la propriété du docteur Bonnojoy, me 
semble dater plutôt du xv*siécle que du xive. L'office de saint Yves, 
qui en cst détaché, a été reproduit en fac-simile par l'auteur, 
qui veut bien nous offrir ses clichés. Cet office, à ncuf courtes 
lecons, qui racontent la vie, avec une oraison propre, témoigne que 
le livre liturgique est un bréviaire. Le texte a de l'importance sous 
lo rapport hagiographique : il devra désormais figurer dans les 
Actes de saint Yves. Paléographiquement, il n'est pas non plus à 
dédaigner. Je vais donc ici lui donner la place qu'il mérite et le 
traduire complètement, car ma lecture diffère, sur quelques points, 


de celle qu'a fait imprimer son premier éditeur. 


De sancto Yvone, confessore. — 
Fiunt novem lectiones et sequitur 
totum de communi unius confes- 
soris in tempore paschali, si sit 
ante Penthecostem. 

Üratio, — Gloriosus confessor 
tuus,Domine, sanctus Y vo pro nobis 
tuam majestatem exoret et, dimissis 
peccatis quibus iram meremur, a 
cunctis malis et periculis liberemur. 
Per Dominum. 

Lectio 1%. — Gloriosus con- 
fessor Domini sanctus Yvo Britan- 
nice regionis fertur extitisse. Qui a 
nobilibus secundum carnem paren- 
tibus ex primo matrimonio traxit 
originem. Cujus pater vocabatur 
Ahelorus, filius cujusdam Fanceti 
militis; Azo, mulier nobilis, voca- 
batur mater ejus, Qui in quoddam 
manerio palerno, villa Marco vul- 
galiler sic vocato, juxta civitatem 


Trecorensem constituto, nuttritus et 
alitus fuit. Cui Dominus tantam gra- 
ciam attribuit quod sua adoptio di- 
vinitus in sompniis sue genitrici 
extitit revelata. Cuius conversacio 
à primeva sua etate usque ad exi. 
lum eius iuxta doctrinam apostoli, 
sobrie, iuste et pie fuit consummata. 

Lectio ij. — Cum igitur ipse 
quatuordecim vel circa anno- 
rum fuisset, cupiens in sacris el 
canonicis informari scripturis, ut 
inde, iuxta dictum prophele, posset 
meditari inlege Domini die acnocte, 
studium Parisiense pro fundamento 
primitivarum scienciarum acqui- 
rendo accessit cum magna devo- 
cione. Solaciumtamen parentum et 
amicorum suorum alque proprie 
patrie propter Deum dimittendo ct 
ad gentes ineognitas transferendo et 
linguas quas non noveral audiendo, 


1. Dans la Rev, de l'art chrétien, 1891, pp. 12-14. 
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ut exinde, iuxta Dominicam promis- 
sionem, centuplum ab ipso pre- 
mium posset reportare et vitam 
eternam possidere temporibus per- 
petuis. 

(Lectio) iij. — Cumque post 
modum ipse suum studium viriliter 
continuasset et in primitivis scien- 
ciis Darisius extitisset fundatus , 
statim pro adipiscendis sacre theo- 
logie et canonum scienciis ibidem 
se transtulit, et postea ad studium 
Aurelianensem pro ipsis audiendis 
affectuose perrexit. Et nichillominus 
corpus cum diversis abstinentiis li- 
benter macerabat et oracionibus 
divinis vacabat. 

Lectio iiij». — lpse autem Yvo 
fuit mente et carne pudicus et castus 
toto tempore vite sue, ut asseritur 
el creditur. Acsemper lam honeste 
el tam pudice vixit quod nunquam 
ulla signa lascivie apparuerunt in 
eo. Peccatum luxurie in valde ma- 
gna abhominatione habuit,occiosus 
nunquam visus est,sed oracioni vel 
predicacioni studio divino assiduus 
el operibus caritatis semper erat 
intentus. 

(Lectio) va. — Et iuxta doctri- 
nam apostoli in omnibus se pro- 
babilem exhibebat,recte tractantem 
verbum veritatis. Omne vanelo- 
quium semper victans et vix aut 
nunquam nisi verba de Deo et 
eterna salute loquebatur. Et valde 
verbum Dei egregie predicans, au- 
dientes ad cordis compunctionem 
eciam usque ad lacrymas adduce- 
bat. Quinimo vix aut nunquam dor- 
miebat,nisi labore studii et oracionis 
aut itineris fatigatus ei sompno pre- 
gravatus. 

Lectio ve. — Et dum soporem 


sumebat, dormiebat vestitus, nun- 
quam vel raro discaleiatus et loco 
pulvinaris quandoque librum, quan- 
doque lapidem capiti supponebat. 
Cilicium continue deferebat ad car- 
nem et desuper induebat camisiam 
de stupis ad cilicium occultandum. 
Et dum adhuc officialis Trecorensis 
erat, pane grosso et ruslicano , 
pulmento solum pro omni cibo 
passi et pro potu aqua frigida ute- 
batur. 

Lectio vus. — Exinde per un- 
decim annos usque ad morlem 
Suam undecim quadragesimas ie- 
iunavit ac eciam per adventum 
Domini et per undecim dies ante 
Penthecostem ac eciam per omnia 
alia tempora per Ecclesiam ordinata 
pane et aqua indesignenter ieiuna- 
bat. Viduas et orphanos in causis 
suis caritative sustinebat et deffen- 
debat. 

Lectio viii*.— Vixit autem sanc- 
ius Yvo solum per quinquaginta 


_ annos vel eo circiter et in sua egri- 


tudine extrema non cessabat exis- 
tentes docere de eterna salute et eis 
predicare. Et perveniens ad sup- 
prema, susceptis humiliter euca- 
ristie et unctionis extreme sacra- 
mentis in stratu suo, indutus tunica 
sua et perotogio suo coopertus , 
renuens habere amplius, non esse 
dignum carni equidem cilicio ad- 
herentem. 

(Lectio) ix*. — Mundus a mun- 
do exiens, munde migravit ad celum, 
anno Domini millesimo trecentesimo 
tercio, nona decima mensis maij; 
quum enim se sopori daret, sine 
omni indicio aut vestigio cuiuscum- 
que doloris, sompnum felicissimum 
accepil. Et eadem die post quadra- 
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ginta tres annos in carthologo est laudem et gloriam Domini nostri 
ascriptus et in ecclesia Trecorensi Ihesu Xpisti, qui cum Patre et 
honorifice tumulatus, in qua fiunt Spiritu Sancto vivit et regnat Deus 
infinita et innumera miracula ad per omnia secula seculorum. Amen. 


J'ajouterai, comme complément aux belles fêtes qui ont eu lieu 
en 1890 dans l'ancienne cathédrale de Tréguier, quelques mots sur 
le culte de saint-Yves, à Rome. 

Le Martyrologe assigne sa fête au 19 mai, avec cet éloge : « In 
Britannia minori, saneti [vonis, presbyteri et confessoris, qui pro 
Christi amore causas pupillorum, viduarum ac pauperum dofen- 
debat. » 

Son oflice ne figure ni au Missel ni au Bréviaire. 

Deux églises sont placées sous son vocable : Saint-Yves des Bre- 
tons, qui est l'église nationale de la Bretagne t, et Saint-Yves de la 
Sapience ?, où le retable, peint sous Innocent XI par Pierre de Cor- 
tone, le représente en avocat et faisant l'aumóno. 

Sa fête est limitée à ces deux églises. Piazza écrivait, en 1713, 
dans son £'merologio di Roma, p. 340,aprés l'abrégé de sa vie : « Sa 
féte se fait, avec indulgence pléniére, à son église des Bretons alla 
scrofa?, qui cst paroissiale, et où l'on expose deux côtes de ce saint; 
à la Sapience, où il y a chapelle cardinalice, avec intervention et 
assistance des auditeurs de Rote et des avocats consistoriaux, et 
l'on y prononce un discours latin en son honneur ; à Saint-Charles 
dei Catinari, où est l'insigne congrégation des procureurs, qui ont 
dans leur institution de patroner les causes des pauvres, afin qu'ils 
ne soient pas opprimés et dont le chef est un prélat qui veille avec 
une grande charité sur la défense de ceux-ci. » 

Piazza ajoute, au 27 octobre, page 630 : « Sa mémoiro festivale se 
fait à l'Ara Cieli par les pères de son ordre », car il était « du tiers- 
ordre de Saint Francois ». 

Voici ce que contient mon Année liturgique à Rome à son sujet, 
2* édit., p. 90 : « Saint Yves,S. /vo, avocat, patrou des avocats et 
des procureurs. À Saint-Yves des Brelons, fète patronale de 


4. Revue de Urt chrét.,t. XXII, p. 393; (Œuvres compl., t. 1, p. 99. 
2, Rev. de Urt ehrét., t. XXIII. p. 292. — La Sapience est un établissement 
de haut enseignement, qui a le titre d'Archi-gymnase ou Université. 
3. La rue prend son nom d'une truie, sculptée à une fontaine. 
T. IX 98 
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l'église ; messe, 10 h., à laquelle assiste leclergéde Saint-Louis des 
Français. — À la Sapience, 10 h,, chapelle cardinalice !,avecassistanco 
des avocats consistoriaux ? ; messe pontificale, sermon latin par un 
étudiant de la Sapience ct offrande, par le recteur de l'Université, 
de bouquets de fleurs naturelles aux cardinaux et aux avocats 3. » 


J'extrais des Analecta ecclesiustica, Rome, 1894, pp. 196-198, 
une série de curieux documents sur i’archiconfrérie de S. Yves : 


Eu 1723, quelques employés de la Curie, secondés par des notaires et 
quelques autres hommes de loi, voulurent assurer le salut de leur áme 
en offraut leurs suffrages aux âmes du purgatoire et leurs bons oflices 
aux malades pauvres. lis résolurent donc d'ériger dans la vénérable 
église, alors paroissiale, de S. Yves des Bretons, une confrérie sous le 
vocable de Notre-Dame, Salus infirmorum el sous la protection des 
SS. Egyde * abbé, Yves, confesseur et avocat des pauvres, Ginnesius 5, 
notaire ct martyr. Ils se proposaient de réciter l'office divin, les jours de 
précepte; de faire les suffrages au profit des àmes du purgatoire; de vi- 
siter, une fois par mois, l'hospice de S. Jacques des Incurables; de se- 
courir, selon la dévotion de chacun, les pauvres des paroisses respec- 
lives; d'assister les infirmes abandonnés, en les faisant transporter promp- 
tement à l'hópital; enfin, de placer dans quelque endroit, pour les y faire 

, soigner, les infirmes qui n'avaient asile dans aucun hospice, 

Nou seulement le cardinal-vicaire approuva ces pieuses intentions, mais 
il se montra jaloux d'en partager l'initiative. La confrérie fut érigée par 
décret du 8 octobre 1723, en voici la teneur : 

« Fabritius, miseratione divina episcopus Albanensis, S. R. E. cardi- 
nalis Paulutius, SSmi D. N, pape vicarius generalis, etc. Attentis nar- 
ralis in superioribus precibus ad augendum cultum erga Bmam Virginem 
ac SS. Egidium, Yvonem et Genesium, necnon ad subveniendum infirmis 
pauperibus et multiplicanda suffragia pro animabus in purgatorio existen- 
libus, societatem in parochiali ecelesia S. lvonis de Urbe, sub titulo 
S. Mariæ salus infirmorum, cum auctoritate nostra ordinaria ac omni me- 
liori modo erigimus, cum usu saccorum coloris a nobis approbandi, ser- 


4. Les cardinaux ont la soulauc rouge et la cappa violette. 

2. « lls sont au nombre do douze, parmi lesquels siègent un Bolonais, un 
Milanais, un Ferrarais, un Napolitain el un Lucquois ; les autres doivent être 
citoyens de Rome ou appartenir à une ville de l'Etat pontifical. Ils prononcent 
des discours aux consistoires publies, parlent et impriment pour les causes 
de béatification ot de canonisation, font instance pour le pallium, ete, » 
(X. B. de M., Ann. liturg. à Rome, p. 224.) 

3. Le bouquet des cardinaux est plus gros et atlachè avec un ruban rouge, 
colui des avocats avee un ruban violet, 

4. Egyde n'est pas francais, Egidius se dit, dans notre langue, Gilles. 

5. Ginnesius s'esl traduit très anciennement Genès, 
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vala lamen forma constitutionis S, M, Clementis VIII, qu: incipit Quæ- 
cumque, ac decretorum Sacrarum Congregationum, cum facultate pera- 
gendi pia exercitia precibus expressa et celebrandi commemorationem om- 
nium fidelium defunctorum, etiam cum tota octava, ut moris est qua- 
rumdam ecclesiarum Urbis, ac demum cum facultate statuta et ordina- 
tiones pro felici diclæ confraternitatis regimine, a nobis et a successo- 
ribus nostris approbanda, faciendi et concedendi; eleemosinas aliaque 
charitatis subsidia in propria exercitia et functiones respective conver- 
tenda, in alma Urbe quærendi, colligendi et administrandi, nobis tamen 
et successoribus nostris de illis ac aliis redditibus rationem reddendi, salvis 
semper juribus parochialibus et ullo etiam minimo præjudicio preme- 
morata ecclesi; S, Ivonis, nec alias aliter nec alio modo. Datum Romæ, ex 
idibus nostris, hac die 8 octobris 1723, F. cardinalis vicarius. N. A, ca- 
nonius Cuggio secretarius. » $ 

Les confrères eurent ainsi l'autorisation de célébrer la commémoraison 
de tous les fidéles trépassés pendant toute l'octave, comme on le faisait 
dans certaines églises de Rome ; de dresser des statuts et des réglements 
pour le bon gouvernement de la confrérie; de ramasser dans la ville des 
aumónes et d'autres secours pour les dépenses courantes; de revêtir le 
sac de serge bleu céleste, avec mosette de serge noire filetée de soie 
blanche et ceinture de cuir rouge. 

Innocent XIII, par un bref en date du 19 novembre 1723, enrichit la 
confrérie de nombreuses indulgences. Enfin, le cardinal-vicaire, par son 
rescrit du 24 novembre 1723, accorda aux confrères l'autorisation d'ex- 
poser chaque mardi le T. S. Sacrement, pendant les deux heures qui pré- 
cédent l'Ave Maria. 

Grâce à ces autorisations et à ces privilèges, notre confrérie put se dé- 
velopper rapidement, à la grande édification de tous. Les hommes de 
robe, tant du barreau civil que du barreau ecclésiastique, recherchaient 
l'honneur d'en faire partie. 

Le siège de la confrérie fut bientôt transporté, à titre gracieux, dans la 
petite église de S. Machut !, aujourd'hui propriété de l'Université Grégo- 
rienne. Enfin, sous Léon XII, la Curie Romaine fit l'acquisition de l'église 
de Santa Lucia della Tinta. 

Pendant la tourmente révolutionnaire, la confrérie dut souffrir, elle ne 
sombra pas. Lors de l'occupation de Rome par les Piémontais, on crut 
un moment qu'elle ne tarderail pas à disparaître ou du moins à se sécu- 
lariser. Il n’en fut rien. Loin dese laisser intimider et décourager, les 
membres les plus distingués de la confrérie de la Curie Romaine ont fondé 
dernièrement un College des Jurisconsulles de S. Yves, honoré il y a 
quelques jours d'une lettre de Sa Sainteté ?. C'est grâce à cette ramifi- 


4. Maculus, en latin, ct Macuto, en italien, s'cst toujours traduit en français 
Maio. 
2, La lettre, reproduite p. 154, est adressée: « Venerabili patri Francisco, 


cation que l’œuvre a pu éviter les caresses du fisc italien, lors de l'inca- 
mération des biens appartenant aux confréries. Lorsqu'on a voulu con- 
fisquer les biens de l'archiconfrérie, le collège s'est prévalu de son titre sé- 
culier et de son but d'utilité publique et le petit patrimoine a été sauvé. , 

Léon XIII, voulant récompenser et honorer à la fois les gens de robe 
restés fidèles à sa cause, éleva leur confrérie au rang d'archiconírérie par 
le bref suivant : 

t Leo pp. XIII. Ad perpetuam rei memoriam.—Fuit lioc aliquando in 
more positum institutoque majorum ut bonarum artium ingenuarumque 
disciplinarum cultores, mutfu:e inter se caritatis vinculo colligati, pias 
sodalitates sub auspicio tutelaque Ecclesiæ constituerent, in quibus velut 
in quadam paliestra non minus facultatem ingenii ad studium laudis 
quam animum ad pietatem et omne virtutum genus exercerent, Probe 
enim perspectum et liaud incognitum iis erat conjunctam cum pietate vel 
doctrinam vel artem uberiores ferre fructus. divinam autem Ecclesiæ 
virtutem impedire s:epe quominus a Deo bonisque colestibus sua ipsa 
bominem ingenii cultura et rerum cognitio deflectat, Quapropter hæ piæ 
sodalitates feliciter adoleverunt in plerisque civitatibus, nominatim vero 
iu hac alma Urbe Nostra, in qua artes et scientie, decessoribus nostris 
auspicibus et patronis, non semel perfugium, honestissimum semper do- 
micilium habuerunt. Inter has sodalitates eo potiorem obtinet locum quo 
nobilior est scientia quam profitelur sodalitas Roman:e Curiæ, quie, ali- 
quanto post sæeuli superioris initium, in æde S. lvonis Brittan. Gall. 
constituta est, appellatione sumpta Sanctæ Mariæ titulo Salus infirmorum, 
ipsa sibi patronos celestes SS. /Egidium, Ivonem et Genesium accivit, ea 
videlicet ratione ut hi beatissimi colites tueantur e colo cultores earum- 
dem disciplinarum quas ipsi integre sancteque exercuerunt in terris. 

« Facile est intelligere hujusmodi institutum jam inde ab exordio suo 
non caruisse sapientium et bonorum approbatione, præsertim maximorum 
pontificum decessorum nostrorum, quorum prior Innocentius XIII, die un- 
devicesimo mensis novembris, an. Dom. MDCCXIIF, cœlestibus Ecclesiæ 
thesauris abunde eum ditavit. 

« Non parvæ enim manant ex hoc togatorum virorum collegio in civilem 
societatem utilitates; certe eorum opera siepe sunt litium et jurgiorum 
caussæ sublati, parta inopize et solitudini solatia, subventum est ægro- 
tantibus invaletudinariis, auctus divini cultus splendor, nihil denique 
prætermissum quo possit publica pietas ali et christianarum virtutum de- 
cora in civilate reviviscere. Non vero lætabile et gloriandum merito du- 
cimus quod in tanta demutalione morum ac perturbatione rerum omnium 
in piis Romanorum sodalitatibus prisca fides et pietas studiumque disci- 
plinæ conservetur non modo, verum etiam augeatur, Quod quidem in so- 
dalitate Romanie Curie usu venire vel ex eo conjici potest quod proxime 


arcliepiseopo Nicomedie, priesidi collegii s. Ivonis jurisconsultorum e soda- 
litale Romanie Curie, » 
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superiori mense Julio, quum sodales prístinis instituti legibus nonnullas 
adderent rationi temporum accommodatas, suam erga proximos caritatem 
singularemque in Ecclesiam et hane Apostolicam Sedem observantiam 
luculenter testati sunt. Quibus de rebus cum ii, memores antiqui decoris 
et discipline, Nobis supplicibus litteris significaverint dubium contro- 
versumque esse sodalitatisne tilulus an archisodalitatis collegio jure tri- 
buatur, ideoque petierint a Nobis ut illud in archisodalitatem vel erigere 
vel erectum confirmare velimus, Nos libenter hane occasionem capimus 
propensæ in boc collegium voluntatis Nostrie. testimonium exhibendi. 
Quare admotis sodalium precibus benigne annuere volentes, omnesque et 
singulos quibus hæ littere Nostro favent a quibusvis excommunieatiouis 
et interdicti aliisque ecclesiasticis sententiis, censuris ei poenis, quovismodo 
vel quavis de causa latis, si quas forte incurrerint, hujus tantum rei 
gratia absolventes et absolutos fore censentes, piam sodalitatem Romanie 
Curiæ in :ede S. Ivonis, advocati plebis, canonice erectam, in archisoda- 
litatem Apostolica auctoritate Nostra per has litteras in perpetuum vel 
erigimus vel erectam confirmamus atque omnia privilegia quæ propria 
sunt archisodalitatum illi tribuimus. 

« Hujusmodi autem archisodalitatis officialibus et confratribus præsen- 
tibus et futuris ut ipsi alias quascumque sodalitates ejusdem nominis 
atque instituti existentes, servatis iamen forma constitutionis Clementis 
pp. VII decessoris nostri aliisque Apostolicis ordinibus desuper editis, 
sibi aggregare illisque omnes et singulas indulgentias, peecatorum remis- 
siones ac peenitentiarum relaxationes ipsi sodalitati modo in archisodali- 
tatem per Nos erectie a Sede Apostolica concessas et alias communicabiles, 
communicare licite possint ac valeant, auctoritate Nostra Apostolica ha- 
rum litterarum vi in perpetuum concedimus alque largimur. Decernentes, 
ete, Non obstantibus in contrarium facientibus quibuscumque. 

« Datum Romæ, apud Sanctum Petrum, sub annulo piscatoris, die XVII 
septembris MDCCCLXXXVI, pontificatus nostri anno nono. — M. card. 
Ledochowski. — Loco sigilli . 


XLVI. —- APPENDICE. 


Plusieurs faits nouveaux s'étant produits pendant l'impression do 
ce volume, je dois en tenir compte iei pour être complet. 
1. M. Wiener, dans ses liligranes des papiers Lorrains, p. A9, 


1. Alessi (Gian Carlo). — Compendio istorico del Pio Isliluto, Congregazione 
e Ven. Arciconfraternila sotto l'invocazione del Immacolata Concezione e di 
S. Iro, avvocato dei poveri. oppressi, desunto dalle memorie antiche ed origi- 
marie costituzioni, librie documenti, ete., Roma, Rev. Cam. Apost., 1829, in-4 
— On y trouve 74 documents, qui, entr'autres, donnent la vie de S. Yves, 
juge, prélre, curé, avocal des veuves, orphelins et pauvres, ainsi quo la rela» 
tion de sa fête par l'archiconirérie. 
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note, aux XIv? et Xve siècles, la marque du « Pape, assis et bénis- 
sant, présentant la clé de S. Pierre ». Ce n’est pas le pape, mais 
S. Pierre lui-même, assis en majesté et vêtu pontificalement. 

2. M. Bertrand signale, au muséc de Moulins, un émail champ- 
levé du xn° siècle, qui « représente un personnage marchant à 
droite et tenant deux colombes d'une main et, de l'autre, un cierge; 
la figure est émaillée, le fond est en cuivre doré » (Bullet. arch. du 
Com. des trav. hist., 1893, p. xt). Cette plaque ornait autrefois, 
avec d'autres, un des plats de la célèbre Bible de Souvigny, à la 
bibliothéque do Moulins. Isolée maintenant, elle appelle pour com- 
plément deux autres plaques : l'une contiendrait le vieillard Siméon, 
derrière l'autel de la présentation et l'autre, la Ste Vierge offrant 
l'enfant Jésus au temple. Le personnage innommé est S. Joseph, qui 
porte les offrandes symboliques du cierge et des colombes. 

3. Le Monde, du 9 juin 1894, rend compte en ces termes d'un 
tableau exposé au Salon des Champs-Élysées : « Lo Calvaire de 
M. A. Croisy, destiné à la décoration d'un tombeau, est une œuvre 
magistrale. Au sommet d'un rocher est plantée la croix; au bas, se 
trouvent d'un côté Madeleine agenouillée et de l'autre S. Jean-Bap- 
tiste qui étend la main sur la sépulture. » Un calvaire, selon la tra- 
dition, comporte, au pied de la croix, Marie, S. Jean évangéliste et 
Ste Madeleine, dans l'affliction; S. Jean-Baptiste n'y est nullement 
à sa place et rien ne justifie sa présence. Quel est ici le coupable? 
Qui a équivoqué sur le nom? Est-ce l'artiste qui a pris le change ou 
l'écrivain qui a substitué baptiste à évangéliste? En tout cas, il ya là 
une erreur que je devais relever. 

4. Plusieurs Semaines religieuses ont reproduit cette nouvelle, 
empruntée à la Semaine du diocèse d'Angers : 

L'église de Beaupréau vient de s'enrichir d'uu vitrail tout à fait original, 
et, l'on peut dire, unique en son genre. C'est un véritable monument dans 
le diocèse d'Angers à la mémoire de Mgr Fnerper. Le bas-cóté droit de 
l'église représentera une belle galerie de personnages, les douze apôtres. 
Le côté gauche est destiné aux grands docteurs; saint Thomas, saint Bo- 
naventure, saint François de Sales sont à leurs places. La première 
fenêtre est réservée à saint Léon et à saint Grégoire le Grand. La seconde 
fenêtre nous fait admirer saint Athanase et saint Hilaire : saint Athanase 


sous la figure de Mgr Freppel, très ressemblant. Le saint, avec sa crosse, 
est assis, et, de la main droite, il écrit sur la pierra le mot de Nicée : 
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Ouunaus, consubstantiel, c'est le dogme de la divinité de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, Dans le médaillon, Mgr Freppel est à sa table de travail; il 
écrit ses grandes œuvres, et sur l'un des livres épars çà et là sur le par- 
quet, on lit, en lettres d'or : Université d'Angers. L'autre partie de la 
fenêtre représente saint Hilaire, notre compatriote, sous les traits de Mgr 
Pig. Saint Hilaire tient à Ia main le dogme de l'infaillibilité pontificale : 
Petro doctori infallibili, qu'à quinze siècles de distance il passe à son 
successeur sur le siège de Poitiers, Mgr Pie, qui, dans le médaillon, le 
préche au Concile du Vatican, en 1870, devant Pie IX et Mgr Dupanloup, 
évêque d'Orléans. Tous les personnages sont très ressemblants et fixent 
l'attention des étrangers entrant, pour la visiter, dans la belle église de 
Notre-Dame, 

Est-ce à titro de curiosité on d'approbation que cette note a été re- 
produite? Je l'ignore, mais je constate avec peine qu'elle n’a provo- 
qué ni répulsion ni protestation. C'est un signe des temps, l'enthou- 
siasme se passe de raison, on peut méme dire de sens commun ^. 
L'idée sans doute est originale, unique en son genre, co qui ne la 
justifie nullement. Pour moi, je la qualifie souverainement incon- 
venante et déplacée. 

Non seulement le docteur prend la physionomie d'un contempo- 
rain, mais celui-ci s'installe au-dessous de Jui dans un médaillon 
qui lui est exclusivement affecté. Tout cela constitue une nouveauté 
blämable, qui tombe directement sous la censure des décrets du 
concile de Trente et d'Urbain VIII relatifs à l'iconographie religieuse. 
C'est déjà audacicux que de transformer S. Athanase en Mer Frep- 
pel : l'évêque peut y gagner, mais non le docteur oriental ; c'est le 
comble du ridicule que, dans unc église, ce méme docteur soit 
remplacé par un écrivain, qui a fait plus de bruit en son temps 
qu'il n'en fera ultérieurement et qui n'est ni saint ni docteur. 

A ce compte-là nous verrons donc défiler sur les vitraux de 
l'église de Boaupréau les plus illustres de nos évêques contempo- 
rains, vrai Panthéon littéraire, qui amusera, provoquera nombre de 
remarques plus ou moins malicieuses, mais en somme ne portera 
nullement l'édification parmi les fidèles. Un saint est fatalement 
rabaissé quand on prend pour terme de comparaison ct d'assimila- 
tion un moderne dont lo nom et les œuvres n'ont pas été honorés 
de la sanction officielle du S.-Siège. 


1. «Le bon sons est encore assez rare dans noíro fin do siècle ot ligno- 
rance y tiont toujours la corde » (Rev. des prov. de l'Ouest, 1894, p. 296) 


3 


— 440 — 


5. Le Monde du 5 juin 180^ écrivait: « Sainte Chantal. » Si les 
journaux catholiques sc permettent de semblables locutions, trop 
fréquemment, il n'est pas étonnant qu'on les rencontre dans les 
journaux qui n'ont aucune coulcur religieuse. La laïcisation passe 
désormais dans le fait acquis, même parmi nous où personne ne 
s'en émeut. I! est donc. indispensable de rappeler les principes, afin 
qu'on ne s'en écarte jamais. 

En disant Ste Chantal, on ne donne que le nom de famille, 
commo fait l'État, qui le met au premier rang. Ce mode de parler 
est récent et nous vient de la révolution. L'Église, au contraire, ne 
connaît que le nom qu'elle a imposé au baptème; c'est aussi le seul 
qu'elle admette dans la liturgie : le nom de famille n'est alors qu'un 
surnom, cognomen. Si donc nous voulons nous exprimer correcto- 
ment, il faudra dire résolàment : Ste Jeanne de Chantal; j'ajoute de 
Chantal, afin qu'elle ne soit pas confondue avec les autres du 
méme nom, par exemple Ste Jeanne de Valois. 

6. M. Save a publié, en l'aecompagnant d'une lithographie très 
soignée, une « étude artistique » sur la « Panagia du dóme de 
Strasbourg », ou, pour parler plus exactement, sur le bas-relicf du 
tympan du portail méridional, qui représente la Dormition de la 
Vierge. Nous différons sur quelques points: pour moi, l'œuvre n'est 
pas « bysantine », mais d'un sculpteur de l'Ile-de-France; elle ne 
peut dater du « xir siècle », car elle appartient plutôt au xiv* 
avancé, commo en témoignent les attitudes, les plis des vêtements, 
l'expression des physionomies et la coupe des cheveux, qu'il faut 
comparer aux statues d'apótres de la Ste Chapelle, si justement 
attribuées au Xiv* par M. Courajod dans la Gazette des Beaux-Arts. 
Nous sommes là après l'incendie de 1298 certainement. D'ailleurs, 
l'Assomption prenant place entre la mort ct le couronnement, il y a 
un indice de plus qu'il ne faut pas songer au xine. 

D'après M. Save, la jeune fille attristée, qui est assise au premier 
plan, serait « Marie Madeleine sans doute ». La tradition étant 
muette à son sujet, il est préférable d'y voir une de ces « vierges» 
que mentionne S. Jean Damascène. Deux apôtres peuvent être nom- 
més süroment, d'après leur typo traditionnel: à la tête de la 
défunte, S. Pierre, aux cheveux crépus ; aux pieds, S. Paul, au 
front chauve et à la barbe pointue. Certains auteurs ecclésiastiques 
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admettent, en effet, la présence de S. Paul à la scéne de la mort de 
Marie. 

7. M. Jouy écrit, dans la Revue de l'art chrétien, 1894, p. 136, à 
propos d'une statuette de métal fondu et repoussé, trouvée dans les 
combles de la cathédrale de Meaux et faisant partie du « musée 
ecclésiastique Meldois » ; elle est attribuée au « xin* siècle » : « Nous 
avons sous les yeux une figure d'apótre... Quel apôtre? S. Pierre, 
peut-être, peut-être aussi S. Paul, la main droite se prêtant aussi 
bien à porter la clé que l'épée; la main gauche ayant pu soutenir 
indifféremment un livre, un phylactére, un cylindre, une cap- 
sule à reliques, tous objets nullement caractéristiques... Toute- 
fois cet air de tête, où la rusticité des traits est corrigée par la 
dignité de l'attitude et cette large tonsure, font plutót réver d'un 
saint Pierre. A remarquer encore l'agencement des mèches de la 
barbe, le jet plus sculptural des draperies et les chairs pointes au 
naturel. » Je ne partage pas l'opinion de cet archéologue sur deux 
points: la date et l'identification. Le style du socle reporte plutót 
à la fin du xrve siècle ou aux débuts du xv*, comme aussi les 
carnations peintes !. Le nom de l'apôtre résulte du type, qui est 
celui de S. Paul, conformément à la tradition : calvitie, cheveux 
courts, méche isolée au front, figure allongée, barbe pointue ; de 
plus, le geste de la main droite convient mieux à une épée levée. 
Tous autres sont les caractères du type de S. Pierre, trés connu 
en iconographie. 

1. Les anges-reliquaires de la chapelle du S.-Esprit, au Louvre, qui datent 
du xv* siécle, sont « en argent doré », avec « couleur chair pour teinter les 
visages, les pieds ct les mains ». (Gaz. arch., 1887, p. 967.) A la statue de Ste 
Anne, au Musée de Cluny, qui date de 4472, les chairs sont également en cou- 
leur, quoique la pièce soit en argent doré. La figure de Charles le Téméraire 
est peinte, sur sa statuette d'argent, à S.-Martin-de-Ilal (Belgique). « Les car- 
nations seules sont peintes, suivant une pratique ordinaire au moyen âge» ct 
dont l'exposition de Bruxelles offrait « un autre exemple dans le buste de Ste 
Pinose, qui appartient à l'église de Notre-Dame de Tongres. » (Gaz. des Beaux- 
Arts, 2° pér., t. XXXVIII, p. 323.) Cependant, d’après le Bulletin monumental 
(4889, p. 569-570), ce genre remonterait au xrve siècle, commo en témoigne une 


chásse espagnole, où les reliefs sont dorés et les visages peints au naturel ». 
Mais cctte date ost-elle bien certaine ? 


CORPS SAINTS 


[. — PHASES DIVERSES. 


On nomme corps d'un saint * Ja dépouille mortelle qui reste sur 
terre après le départ de l'âme et, par contraction, corps saint le corps 
qui a été sanctifié par l'Esprit Saint, dont il fut comme le temple 
vivant ?. 

Ce corps, l'histoire en est témoin, passe par plusieurs phases di- 
verses qu'il est utile de connaitre, chacune ayant son nom spécial. 

La tumulation est l'inhumation dans un lieu déterminé, connu 
par des écrits formels ou la tradition. A Rome, S. Pierre et S. Paul 
n'ont pas été déplacós, ils sont restós chacun dans sa catacombe res- 
pective, sur laquelle Constantin fit élever une superbe basilique. 

L'identification se fait lorsque le serviteur de Dieu a été déclaré 
vénérable. Par commission apostolique, le corps est vérifié et mis 
sous scellés. 

L'élévation ou exhumation correspondait autrefois à la canonisa- 
tion. De nos jours, elle précède la béatification. 

La récognition des saintes reliques est réservée à l'Ordinaire par 
le concile de Trente. Pour les saints les plus célèbres, le jugement 
définitif compète au Saint-Siège, ainsi qu'il a été fait pour les corps 
de S. Augustin, à Pavic, et de S. Ambroise, à Milan. 

L'altarisation consiste à placer le corps saint sous l'autel, dans 

1. Benoit XIV dit « Corpora sanctorum » (lib. IV, p. 2, cap. xxvrm, n° 30). 

2. a Co nom de caorsin a étó donné à tous les banquiers el usuriers, qu'on 
a appelés en plusieurs livres latins caorcini, calurcini, caurcini, corsini; d'ou 
est venu le proverbe : Il l'a enlevé. comme un corps saint, par corruption au 
lieu de caorsin, parce quo ces gens étoient si cruels à leurs débiteurs qu'ils 


les eulevoient et les faisoient meltre eu prison » (Diclionn, de Furctière, au 
mot Banquier). Est-ce bien certain ? 
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l'autel ou sur l'autel, en arrière de la table et en manière de retable. 

La confession ! est une espèce de crypte que surmonte l'autel. I 
y en a à Rome, dans nombre de basiliques ct d'églises. S. Barthé- 
lemy en l'Île a conservé la margelle de puits, en marbre sculpté, 
par laquelle les fidèles communiquaient avec le sarcophage et des- 
cendaient les brandea, linges qu'ils emportaient comme reliques. 

Le sarcophage de marbre ou de pierre renfermait le corps et, pour 
plus de sûreté, on l'entourait de bandes ou de chaines de fer : sou- 
vent il était rehaussé d'une inscription ?. 

L'exposition est ouverte ou non, selon que la chàsse est complè- 
tement fermée ou que le regard pénétre à l'intérieur par les vitres 
dont elle est munie. Le premier mode, auquel s'ajoutait encore un 
suaire d’étoffe précieuse enveloppant entièrement les ossements, ne 
se pratique plus; le second, au contraire, est très en vogue de nos 
jours, et on le voit entre autres à Ste-Marie-Majeure, pour S. Pic V; 
à S.-Martin-des-Monts, pour le B. card. Tomasi; à Ste-Marie-des- 
Monts, pour S. Benoit Labre; à la Conception des Capucins, pour le 
B. Crispin de Viterbe, etc. Le corps est couché, vêtu comme du 
vivant. 

L'invention se dit du corps qu'on croyait perdu et qui se retrouve. 
Le Bréviaire a fixé au 3 août celle du protomartyr S. Etienne. 

La translation ou illation sc fait d'un lieu à un autre ct toujours 
avec solennité. La liturgie en conserve le souvenir par une fête 
spéciale. 

De méme pour la réception ou susceplion, qui en est la consé- 
quence immédiate et logique. 

La reposition est la restitution officielle dans le lieu qu'occupait 
primitivement la relique. 

L'ingression est la procession qui apporte les reliques dans 
l'église : elie cst de rigueur pour les consécrations. 

Lo morcellement partage le corps, de manière à satisfaire Ja dévo- 
tion d'un plus grand nombre. Il est vraiment regrettable, quand il 
épuise pour ainsi dire le fonds commun. Les reliques les micux gar- 
dées sont celles qui sont rostécs sous terre, car les révolutions ne 


1. Benoit XIV appelle aussi martyrium la « confessio martyrum ». 
2. Œuvres, t. I, p. 248, n° 206. 
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leur ont pas porté atteinte; les autres, au contraire, ont été disper- 
sées, brülóes, jetées au vent. 


If. — [NscRiPTIONS. 


Les inscriptions, chargées de renseigner les fidèles sur la présence 
d'un corps saint, ont aussi pour but de perpétuer Ia tradition à l'en- 
droit de son authenticité ct identité. Elles sont de deux sortes : nomi- 
nales ct commémoratives. Je vais en reproduire plusieurs spécimens 
d'après les monuments de Rome, si riche en reliques de ce genre. 

. L'inscription nominale donne seulement le nom du saint; ce- 
pendant [a formule en est trés variée. Elle est ordinairement gravée 
sur le marbre de l'autel ou l'urne dont il est formé. Les suivantes 
ne datent que des deux derniers siècles. 

A Ste-Balbine-sur-l'A ventin, sur l'urne d'albàtre du maíitro-autel : 


CORPORA SS. 
BALBINAE V. M. 
ET FELICISSIMI M. 


A S.-Clément, en lettres de bronze doré sur une plaque de por- 
phyre rouge, à l'autel majeur : 
FLAVIUS CLEMENS 
MARTYR 
HIC 
FELICITER 
EST TUMULATUS. 


A St-Marc, en lettres d'or sur Purne de porphsre violet, à l'autel 
qui surmonte la confession : 


IN HOC ALTARI 
QUIESCIT CORPVS SANCTI MARCI 
PAPE ET CONFESSORIS 


Au baptistère de Latran, peinture surmontant leur autel : 


DD. ! CYPRIANO DIAC. ? ET IVSTINÆ 


1, Divis. 
2. Diacono. 
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VIRGINI My. ! 
QUORUM CORPORA ARA CONDIT 


Dans la chambre de Ste Catherine de Sienne, dite l'Annunziata, 
près de la Minerve, sur les urnes de jaspe de Sicile qui contiennent 
les corps des martyrs Jean et Exupérance, placées des deux côtés de 
l'autel : 

CORPVS INTEGRVM 
S. IOANNIS CORPYS INTEGRVM 
MARTYRIS S. EXVPERANTIE M 


À St-Barthélemy-en-l'Ile, sur la face antérieure des quatre capses 
de plomb, de forme rectangulaire, déposées sous l'autel de la cha- 
pelle de S. Paulin, dite des meuniers; cn majuscules du xvni siècle, 
gravées à la pointe : 


t t 
OSSA PLVRIMORVM SS. RELIQVIAE QVAE ERANT IN 
MARTYRYM CAPSVLA VIRIDI FORIS 
RELIQVIAE QVAE PRIMVM INTVS AVTEM RVBRO 
ERANT IN HOC IPSO ALTARI COLORE DEPICTA. 
T 
CORPVS S. PAVLINI DE CORPORE S. ADAL(^erti) 


EPISCOPI ET CONFESSOR. EPISCOPI ET MART. ET (de) 
CORPORIBVS SS. MARTY írom) 
EXVPERANTII ET MARC({eli)? 


2. Les inscriptions commémoratives, qui ont un caractère vérita- 
blement historique, sont beaucoup plus longues; elles racontent 
sommairement l'invention, la récognition et la reposition. 

A S.-Adrien, au Forum, prés la porte de la sacristie, inscription 
gothique, pleine d'abréviations, relatant l'invention qui eut lieu 
dans la confession du maitre-autel, en 1228, sous le pontificat dc 
Grégoire IX : 

T IN N DNI ANN DNI.M CG.XX Vil.POTIFICAT' DNI. GG PP. 

ANN PMO 


1. Martyribus. 
9. Les caisses de S. Paulin ot de S. Adalbert sont scellées aux armes de 
Pie IX et du cardinal Patrizi, vicaire de Sa Sainteté. 
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INDIC.I.MSE IANVAW.D' XVI .INVETA ST CORPorA B'ATOR, 
MATIR, MA 
RH.7 MATHE.7 RELIQ'E S ADRIAN IN COFESSIOE SVB MAIORI 
ALTARI 
7 COPorA SCOR, TriV PVEROR, I ABSIDE SVP COLVPNÀ Per 
MAGRM PELA 
T, = E 
e EPM ALBAN.7 DNM STEPH'N EPDE ECC DIAC CARD . CV 
AL'ICIS 
IPS ECC”. UIDELICET . PB'RO BATHOLOM . BD'R 1 PAVLO. PETRO 
DIAŬ 
ROMAN". SVBDIAU OLIVERIO SVBDIAʻT. 7 MATH'O CL'ICO 
7 IONATHA . MÀ 
En lecture courante, on obtient : + In nomine Domini. Anno 
Doinini MCCXXVIII, pontificatus Domni Gregorii pape, anno 
primo, indictione 1, mense ianuario, die XVIII, inventa sunt cor- 
pora beatorum martirum Marii et Marthe, et reliquie S. Adriani in 
confessione sub maiori altari el corpora sanctorum trium puerorum 
in abside super columpnam , per magistrum Pelagium , episcopum 
Albanensem et Dominum Stephanum, ejusdem ecclesie diaconum car- 
dinalem, cum clericis ipsius ecclesie, videlicet presbitero Bartholo- 
meo, presbitero Paulo, Petro diacono, Romano subdiacono, Oliverio 
subdiacono et Matheo clerico et Ionatha mansionario. 


Dans la méme église, nouvelle invention, opérée en 1589 et con- 
signée en 1656, des corps des trois enfants hébreux, des SS. Nérée 
et Achillée et de Ste Domitille : à la demande du cardinal Baronio, 
ces trois derniers furent restitués à leur église de la voie Appienne, 
son titre cardinalice. 

Sixtvs. V. pont. max. 
an. M. D. LXXXIX. die. VIII. apr. ? 
hanc ecc. ? S. Hadr. fratrib. ord. b. Mariae de mercede 
redemptionis captivor., antea apvd S. Rvfinam transtyb. 


1. Sie avec B pour P, fauto du graveur. 
2. Aprilis. / 
8. Ecclesiam S. Hadriani fratribus ordinis beate Mariæ. 


zT Es 


com morantib t de consensv Aug. ? Cvsani eivsd. ecc. diac. card. 3 
motv proprio concessit 
atq. eod. an.die VII. ivn. * inventa svnt in aditv confes 
corpora SS. mart. Nerei. Achillei. et Domitillae. Marii 
et Marthae. Papiae. et Mavri. trib. ë locvlis distincta cvm 
vetvstis inscriptionib. qvae id. Avg. card. fin altari maiori 
a se magnificentivs extrveto decenter collocavit 
praeter SS. Papiae et Mavri corpora quae reliqviis 
retentis ad. S. Mariae in Vallicella pio in ean. ecc. 7 stvdio 
vna cvm eor, capit. ex pont. avcte 8 transferri cvravit 
simvlq. in eod. altari dvas plvmbeas arcvlas inclvsit 
qvarvm altera qvae in veteri servabatvr continet 
ossa S. Hadriani martyris 
et reliq. SS. trivm pveror. SS. Nerei. Achill. et Domitillae 
SS. Marii et Marthae. S. Hippolit. S. Simetrii praesb. 
altera qvae in confes. ? erat reliq !! S. Simeonis praesb. t 
S. Ivstini. S. Renati epi et alior, SS. qvor, nomina 
ignorantvr. ac demvm corp. SS. trivm pueror, intra 
confess. in capsa marmorea cvm sva antiqviss. 13 
inscriptione posita religiosivs condidit 
an. avtem M. D. XCVII die, XI. maii 
corpora SS. Nerei. Achill. et Domitillae celebri pompa 
translata svnt in titvlvm corvnd. SS. Nerei et Achill. 
relieta hie eorvm parte. id agente Caesare Baronio. 
eivsd. tit. praesb. card.!* et annvente Clem. VIII. pont. max. 
et deniqve 


1, Commorantibus. 

9. Augustini. 

3, Eiusdem ecclesiz diaconi cardinalis. 
4. Atque eodem anno, die VII iunii. 
5. Tribus. 

6. Idem Augustinus cardinalis. 

7. Eandem ecclesiam. 

8. Ex pontificia auctoritate. 

9. Confessione. 

10. Reliquias. 

14. Presbyteri. 

12. Episcopi. 

43. Antiquissima. 

4&. Eiusdem*tiluli præsbylero cardinali. 
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Alex. VII. svm. pont. et Decio Azzolino diac. card. 

restavrato templo pia ac religiosa liberalitate 

£.! Hldephonsi de Sotomayor totivs pli ord. maj. gen. ? 

et postea archiep. Arboren. pta corp. SS. ? trivm pueror, 

die XVI. decemb. ex ara confes. ^ in sacellvm 

a. latere epistolae pro ipsis vt decentivs asservarentvr 

noviter constrvetvm adstantib. eod *. Delio card. 

M. A. Odio epo leropolitano vicesg. è Carolo Azzolino eivsd. 
Decii germ. fre. epo.? Balncoregien. religiosis hvivs convent. 
et qvamplvrimis alíis 
honorifice translata svnt 
an. M. DC. LVI 


Aux Quatre saints Couronnés, sur le Colius, prés l'abside majeure, 
an côté droit, invention de l'an Iil, rappelée lors d'une seconde, en 
1624. 

Paschalis. II. pontifex. maximvs 
, cvm. templvm. hostili. corrvptym. incendio 
restitvisset 
cadem. Sanctorvm. corpora. a. beato. Leone. inventa 
et. primvm. svb. altari. condita. renovato. eodem. loco 
anno. Domini. MCXI. pontificatvs. svi. XII 
religiose. reposvit 
demvm. loannes. Garsia. Millinvs 
titvli. hvivs. eeclesiae. presbyter. cardinalis 
pro sva. in. sanetos. martyres. pietate 
apside. arac. maximae. exornata 
cffossaqve. altivs. hvmo 
ac. reperta, in. qvatvor. conchis 
dvabvs. porphyreticis. vna. ex. ophite. altera, acnca 
corvmdem, corpora. Sanctorvm 
postqvam. venerabvndo. popvlo 


1. Fratris. 

9. Prædieli ordinis magistri generalis. 
3. Prædicta corpora sanclorum. 

4. Confessionis. 

5. Adslantibus eodem. 

0. Vices gerente. 

1. Germano fratre,episcopo. 


— 440 — 


aliqvot. dies. exposvisset 
propitivm. sibi. atqve. vrbi 
precatvs. beatvm. Christi. manipvlvm 
qvem. ad. Romae. cvstodiam 
ex. coemeteriis. in. vrbem. invexerat. sanctvs. Leo 
Svb. eadem. ara. honorificentivs. reparata. et. commvnita 
reposito. sancti. Sebastiani. capite. alibi. collocando 
conclvsit. auno. Domini. MDCXXIV 
əc. S. d. n. Yrbani. VIII. pontificatvs. secvndo 


A Ste-Martine, au pied du Capitole, inscription commémorative, 
posée en 1650 par le cardinal Francois Barberini, en souvenir de 
l'invention, faite sous le pontificat de son oncle Urbain VIII, du corps 
de l'illustre vierge ct martyre: ` 


VRBANVS VHI PONTIFEX MAXIMVS 
S. MARTINAE VIRGINIS ET MARTYRIS 
ANTIQVISSIMAM ECCLESIAM 
ADIVNCTO S. LVCAE EVANGELISTAE TITVLO INSIGNEM 
POST HIC REPERTVM ET REPOSITVM EIVSDEM VIRGINIS CORPVS 
IN MELIOREM FORMAM EXTRVI MANDAVIT 
FRANCISCVS CARDINALIS BARBERINVS 
PATRVI VOLVNTATEM ET PIETATEM SECVTVS 
ORNAVIT ABSOLVIT 
ANNO DOMINI M.DC.L 


A Ste-Anastasie, au Palatin, longue inscription de 1692, fixant 
l'invention du corps de cette sainte : 


D.0O.M 
CORPVS S. ANASTASIA MARTYRIS 
AB APOLLONIA MATRONA ROMANA 
IN SVIS HORTIS 
HAC SVPERINDVCTA ECCLESIA MOLE 
RECONDITVM 
OLIM SYB ARA MAXIMA 
A CARDD. 1 TITVLARIBVS 


4. Cardinalibus. 
T. IX o9 


QE 


IVLIO CANANO RESTAVRATA 
ET VLDERICO CARPINEO 
PROPE ABSIDEM TRANSLATA 
FRVSTRA | CONQVISITVM  FVIT 
DEMVM ANNO MDCLXXVHI 
PRID. NON. FEBRVAR. ! 
VETVSTISSIMVM HOG ALTARE 
DVM OPIFICES IN SACELLI ORNATV 
ET IPSIVS AREÆ COMPLANATIONE 
ILLVD INTEGRUM AC ILLÆSVM 
SERVARE STVDEBANT 
PRÆTER EXPECTATIONEM 
SOLVTIS YNDIQVE 
MARMOREIS TABVLIS 
EIVS LATERA CLAVDENTIBVS 
MOMENTO CORRVIT 
ET LOCVLVS LATERITIVS 
ANTIQU.E STRVCTVRÆ 
SVB ARA CONSERVATA APPARVIT 
IN QVO HÆ SACRÆ EXVVLE 
REPERT/E SVNT 
ET SVPER EODEM ALTARI 
DECENTIORI CONDITORIO 
COMPOSITÆ 
DEINDE AD ARAM MAXIMAM 
[AM AB ARCHIEPISCOPO PHOEBEO 
MAGNIFICENTIVS CONSTRVCTAM 
TRANSLATÆ YHL. ID. SEPT? MDCXCIT. 


A S.-Augustin, trois inscriptions, de trois époques différentes, sont 
consacrées, dans sa chapelle, à Ste Monique. La première, datée de 
4566, rappelle sa mort à Ostie, où son corps resta 1010 ans : les mi- 
racles qu'il opérait engagèrent à le transporter à Rome. C'est au 
xv? siècle que fut sculpté le sarcophage de marbre, orné de strigiles 


4. Pridie nonas februarias. 
, 8. Idus septembris. 
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à la maniere antique et sur lequel repose couchée la statue de l'il- 


lustre veuve. 
.IG. XC. ! 


sepvlehrvm vbi b. ? Monicæ corpvs 
apvd Ostia Tiberina annis MXL 
iacvit ob in co edita in eivs 
translatione miracvla ox 

obscvro loco in illvstriorem 
transponendvm filii pientiss 5 
curarvnt . anno salvtis 


M.D.LXVI 


La seconde inscription fait allusion d'abord à la translation de 
l'an 1430 d'Ostie à Rome, puis de la déposition dans l'église de 
S.- Tryphon, ensuite de la translation définitive, en 4455, à S.-Au- 
gustin, où fut érigé un autel par les soins de Maffeo Veggio; enfin 
du renouvellement de l'arche, de la récognition et de la roposition 
en 1760, par le cardinal Antoine Odescalchi, vicaire de Clément XIII. 


corpvs S. Monicae 
in die dominico palmarvm an. aer. Christ ^ cloccccxxx 
ox Ostiis Tiberinis Romam advectvm 
primvm 
in aede S. Tryphonis dopositvm est 
ob iulvstria miraevla in eivs asportatione patrata 
solemnes Deo gratias agente concione ad popvlvm habita 
Martino V. pont. max. 
deinde 
in ceclesiam S. Avgvstini tantae matris filii translatvm est Callisto IH 


pontifice 2 
et in lignea arca 


in ipso qvo repertvm fverat marmoreo locvlo reposita 


conlocatvm ad aram a Maffejo Vegio constrvctam an. S.? cloccccuv. 
IV. non. ? majas 


1. Monogramme des notus do Jésus et de Christ en la forme grecque. 
2. Beata. 

3. Pienlissimi. 

4. Anno ere christiane. 

5. Anno salulis. 

6. Nonas. 
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tertivm 
in eadem lignea arca e veteri sarcophago edvcta 
parieti medio in elatiori altaris loco inclvsvm est 
tvmvlo plastici operis svperinstrvcto an. sal. clolouxvi 
postremo 
ab emo s. r. e. ! cardinali vrbis vicario 
Antonio Maria Erba Odescalcho recognitvm 
et in nova ac nobiliore area reconditvin 
consignatymqve 
svb ara recens aedificata 
depositvm est 
pontificatvs. Clem. XHT. an IH 
reparatae salvtis an. CloloCCLX kal sextilibvs 


L'autel, en forme de tombeau, en vert antique, monté sur jaune 
antique, porte à la frise, en lettres d'or : 


IHC JAC. CORPVS S. M. ? MONICAE 


HI. — SS. AMBROISE, GERVAIS ET PROTAN. 


Le S.-Siège s'est réservé le jugement définitif, quand il s'agit d'une 
invention de premier ordre, comme il fut fait, à l’occasion de la dé- 
couverte, dans l'église S.-Ambroise, à Milan, des corps réunis de 
S. Ambroise, évéque et docteur, ct des SS. MM. Gervais et Protais. 
A cet effet, Pie IX, en 1873, donna des lettres apostoliques en forme 
de bulle; en voici la teneur : 

Sanctissimi in Christo Patris et Domini Nosiri Domini Pii divina provi- 
dentia Papa IX Littera: apostolice quibus judicium super identitate cor- 
porum S. Ambrosii, episcopi et Ecclesi; doctoris ac martyrum Gervasii et 
Protasi ab archiepiscopo Mediolanensi prolatum confirmatur. 

Pius episeopus servus servorum Dei, ad perpetuam rei memoriam. 


1. Qui attingita fine usquead finem fortiteracdisponitomnia suaviter, Deus 
Omnipotens Sacrosanct;e Ecclesi: Immaculat:e Sponsæ Unigeniti Filii san- 
guine acquisili, el in Apostolice Confessionis pelra solidatæ, ila jugiter 
contra invalescentem sweuli nequitiam ae tenebrarum potestates in Sanctis 
suis firmamentum constituit ac munimen. ut qui jam viventes in carne eam 


4. Eminentissimo Sancle Romanr Ecclesiz. 
2. Hic jacet corpus Sanciæ Matris. 
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sua passione illustraverant, doctrina exemplisque excoluerant, in eulesti 
deinde patria recepti adhuc suis gloriosissimis decorarent trophwis ac per- 
petuo tuerentur patrocinio. Pientissimum hoc divinæ bonitatis cousiliuin 
tum maxime innotuit cum, obortis iu Christianum populum universamque 
Catholicam Ecclesiam vehementissimis tempestatibus, plura Sanctorum 
Corpora, quæ diu latuerant, in lucem denuo prodiere, ut eo adspectu ad 
sua seclanda vestigia opemque implorandam dejectos erigerent animos, ac 
proxime secuturum de humani generis hoste prænuntiarent triumphum, 
ld præteritis evenisse temporibus acta inventionis Corporum plurimorum 
Sanctorum in Christo quiescentium evidenter ostendunt; idipsum :etate 
hae nostra, qua, abundante delicto, refriguit charitas multorum, repertis 
sacrosanctis exuviis Ambrosii, Mediolanensis Episcopi et Ecclesiæ Doc- 
toris, necnon Beatorum Martyrum Gervasii et Pcotasii, futurum sane 
confidimus. 


2. Et hi quidem invicti fidei pugiles sub Nerone in prima Etnicorvm 
adversus Christianos persecutione, fuso glorioso pro Christo sanguine, 
martyrii palmam adepti sunt; quorum deinde Corpora cum diu in basilica 
SS. Felicis ac Naboris Mediolani delituissent, a Sancto Ambrosio, Dei ad-- 
monilu, reperta, in basilicam ab Eo extructam translata fuere, ibique 
honorifice sepulta. Cum autem anno Christi CCCCLX XXXVII ipse Ambro- 
sius mortale hoc exilium cum perpelua æternitate commutasset, ad sanc- 
torum eorumdem Corpora in hypog:eo præfatiæ basilicæ, prouti de se vi- 
vens disposuerat, conditus est. Hoc vero sepulchrum Deus reddidit glo- 
riosum, tum frequenti populorum concursu, tum plurimis Sanctorum in- 
tercessione patratis miraculis, Ac licet non semel urbs Mediolanensis 
barbarorum incursionibns ac direptionibus obnoxia fuerit, attamen sacra 
eadem pignora inviolata semper ipso in loco ubi primum in ea basilica 
fuerant condita permanserc. Quibus omnibus permotus Angilbertus, Medio- 
lanensis Ecclesi: antistes, anno reparat:e salutis DCCCXXXV,Ambrosiiae 
Sanctorum Fratrum corpora e primo conditorio sublata iu insignem por- 
phyreticam arcam transtulit, quam desuper pretiosissimum ac miri operis 
altare extruxit. Ex tunc in Ambrosiana quidem basilica, ceu explorato 
dormitionis loco, ea sacra pignora, totius orbis veneratione coli nunquam 
cessarunt, sed ea palam intueri, illoque adspectu veluti ad certandum 
bonum certamen fidei roborari hucusque nemini datum fuerat. 

3. Providens tamen Deus, qui suis novit medicinam aptare temporibus, 
auspicatissimum ejusmodi eventum :elati noslri» reservaverut, qua Am- 
brosii przeclara monita ac martyrum exempla ad iuformandos fidelium 
animos spiritu intelligentia ac [ortitudinis, sunt quam maxime necessaria. 
Cam itaque anno MDCCCLXIV ad Ambrosianam basilicam,a fundamentis 
instaurandam, manus fuisset apposila, subfosso pavimento, disjectoque 
vetuslo lateritio quod confessionis hypogzum circumambiebat , primum 
duo sepulcra detecta sunt, mox porphyretica arca quw illis in transversum 
iusistebat. Hisce autem reseratis sepulcris, aliqua sacrorum corporum 
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lypsana reperla sunt, una cum numismatibus, epocham præseferentibus 
illorum depositionis, seculo quarto, atque corumdem recognitionis ineunte 
sæculo VI factio a Sancto Laurentio, archiepiscopo Mediolanensi. Vix hac 
de re, non sine animi ktitia, nuncium accepimus, pro ea qua Nobis in- 
eumbit omnium Ecclesiarum sollicitudine, per speciales Sacre Rituum 
Congregationis litteras datas Rom» die XVIII mensis Februarii suprae- 
nunciali anni ad bo. me. dilectum fratrem episcopum Famaugustanum, 
qui, licet Mediolanensis Sedes suo tune archiepiscopo non careret, vicarii 
capitularis et Ordinarii partibus adhuc fungebatur, significavimus volun- 
tatem Nostram, ut acta singula in recognitione peragenda Sacrorum Cor- 
porum conformarentur instructioni de mandato Nostro a dilecto filio Petro 
Minetti, S. Fidei Promotore, opportune digestæ : ac preterea ut in reposi- 
tione et collocatione earumdem sacrarum exuviarum declararet illas sub 
immediata protectione S. Sedis ila custodiendas esse ut urnam aperire et 
reliquías distribuere nullatenus liceat, nisi impetrata a Nobis vel Nostris 
suecessoribus opportuna venia. 

4. Verum cum deinceps ad annum usque MDCCCLXXI nihil præterea 
de SS. Corporibus actum fuisset, die tandem VIII Augusti, coram dilecto 
fratre Nostro Aloysio, archiepiscopo Mediolanensi, ejusque curia, ac fre- 
quente ex omnibus civium ordinibus concursu, arca illa porphyretica de- 
mum detecta fuit, ibique tria sacra corpora reperta, aquis penitus demersa. 
Inde vero die Xl ejusdem mensis et anni educta, a peritis anathomicis in 
compagem suam restituta fuere, ac singula singulis corporibus ossium 
fragmenta coaptata. Nedum autem periti viri ossa ex arca educta cum re- 
liquiis eorumdem e sepulchris eruta comparantes exinde certissimum iden- 
titatis momentum eruere, verum etiam, ex peculiaribus notis quas vene- 
randa majorum traditio Ambrosio ae Sanctis Martyribus tribueral, ejus 
corpus ab aliis tuto secernere valuere. Tum denique, eum acta omnia ex- 
quisita solertia expleta essent, et jam nihil addi posse censeretur ad cer- 
titudinem assequendam quæ in hisce rebus postulatur, accedente erudi- 
tissimorum virorum suffragio, praedictus frater Noster Mediolanensis 
archiepiscopus solemniter edixit, die XXIII aprilis vertentis anni: Tria 
corpora, Nobis adstantibus, reperta ín area vorphyretira die VIN Augusti 
MDCCCLXXI sub altari maximo basilirr Ambrosianze hujus urbis, esse 
vere et proprie SS. Ambrosii, Protasii ot Gervasii; seilicet. illud minoris 
altitudinis S. Ambrosii, episcopi Mediolanensis, Erclesiæ Dortoris, aliancro 
. procera. statura el florentis wlatis SS. Marlyrum Gervasii et Protasii ab 
ipso Ambrosio in sepulchro condita. 

5. Quibus omnibus uti supra rite absolutis, idem frater Noster archi- 
episcopus Mediolanensis acta judicialis inquisitionis ab anno MDCCCLNIV 
iterato ac tertio institut: ad Nos transmittenda curavit; hisce supplices 
litteras adjecit, præclarissimis Ambrosii sententiis intextas de Primatn 
Cathedrie Petrei ejusque inerrautiæ prærogativa, quibus humillime exo- 
rabat nt contenti ab se late robur Apostolicæ Nostre Auctoritatis adji- 
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cere dignaremur, Nos itaque ejusmodi preces benigne excipientes, quamvis 
de veritate editæ senlentic haud ambigi posse censeremus, nihilominns, 
nt obstruatur os loquentium iniqua, qui Catholicam Ecclesiam, non solum 
propler cultum sacrarum exuviarnm, qua olim viva Christi membra 
fiiere ac templa S. Spiritus, ab eodem iterum ad vitam suscitanda et glo- 
rificanda, verum etiam propter falsas, cen hlaterant, Sanctorum reliqniss 
fidelium venerationi propositas, impietatis et superstitionis insimulare non 
verentur, eam diligentiam in casu adhibendam esse volnimus, qua in 
rebns tanti momenti semper Apostolica Sedes procedere consuevit. Quare 
nonnullorum fratrum. Nostrorum S. R. E. cardinalium Sacris tuendis 
Ritibus propositorum, et quorumdam ejusdem S. Congregationis præsulum 
officialium peculiari cœtui a Nobis delecto, totius negocii examen com- 
misimus. , 

6. Quæ qnidem peculiaris Congregatio, mature perpendens jugem et 
constantem traditionem authenticis uberrimisque documentis consignatam, 
imperatorum ac regum diplomata, acta episcopalium visitationnm, vetns- 
tissima ealendaria ac martyrologia, nümismata in sepulchris reperta, ipsam 
denique urna ac cireumstantis lateritii operis structuram, sane intellexit 
nullum cieri posse dubium quoad Sacrorum Corporum identitatem. Pro- 
bationi cumulum imposuit accurata ab anathomiæ peritis ossium alio- 
rumque in arca et seprlchris repertorum instituta analysis. Cum itaque ex 
hisce omnibus, præsertim simul sumptis, peculiaris eadem Congregatio 
eam exurgere probationem censuisset, qua amplior in hisce negociis desi- 
derari vix posset,die XXIV Julii vertentis anni ad Nostras Valicanas Ædes 
coadunata, omnibus ad sanctuarii lancem libralis atque perpensis, ita 
reseripsit: Sententiam. archiepiscopi. Mediolanensis esse confirmandam, si 
SSmo placuerit; et corpus S. Ambrosii, nes non eorpora SS. Martyrum 
Protasitet Gervasii quihus hactenus S, Dactaris exuvie,en ipsa ejus voluntate, 
conjuncta fuerunt, unita semper in futurum muneant,sub immediata S. Sedis 
protectione, ita ut nemo audeat adsportare aut distribuere quamlibet eorum 
particulam , suh pena ezcommunicationis late. sententie Summo Pontifici 
reservat ; supplicandum autem eidem SSmocensuit,ut de hoc confirmationis 
judicio expediantur Littera Apostolice sub plumbo. 

7. Quæ cum accurate per dileetum filium Dominicum Bartolini, secre- 
farium ejusdem S. Congregationis, Nobis relata fuissent, ingentes beni- 
gnissimæ diviræ bonitati egimus gralias, quæ Nos in tantis angustiis ac 
periculis constitutos solari ac fovere dignata sit invenlione corporum 
Beatorum Martyrum Gervasii ac Protasii, et presertim tanti Ecclesire Doc- 
toris, enjus illa aurea ac plena spei sententia est : Non turbatur illa navis 
in qua priulentin naviyat, abest. perfidia, fides spirat. Quemadmodum enim 
turbaripoterit cui prærst is in quo Ecclesi firmamentum est? Propterea liben- 
tissime præfatæ peculiaris Congregationis sententiam in omnibus proba- 
vimus ac ratam habuimus, ceu patet ex decreto eadem die edito. 

8. Volentes itaque ea quæ per idem decretum jam constituta suni so- 
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lemniori Apostolicæ Auctoritalis documento novoque Nostre confirmationis 
patrocinio communire, ut devotio erga 5. Ambrosium Doclorem et fortis- 
simos Christi Martyres in dies inflammetur, prodecessorum Nostrorum 
vestigiis inhaerentes ac præsertim fel. rec. Benedicti XIII, qui sententiam 
super identitate corporis S. Augustini, episcopi Hipponensis et Ecclesim 
Doctoris, quem "ipse Ambrosius Christo peperit, latam a Papiensi epis- 
copo per Apostolicas Litteras datas sub plumbo decimo kalendas octobris 
anni MDCCX XVIII solemniter approbavit; Nos quoque judicium archiepis- 
copi Mediolanensis quoad identitatem Sacror um Corporum Ambrosii, Epis- 
copi et l'cclesi:e Doctoris, ac Sanctorum Martyrum Gervasii et Protasii , 
ex certa scientia, atque eliam motu proprio, Apostolica Auctoritate unde- 
quaque approbamus et confirmamus et perpetuis futuris temporibus firmum 
semper et validum esse et fore decernimus. Prieterea mandamus, ut sacra 
hive corpora unita semper maneant,ceu hactenus fuerunt,eaque sub imme- 
diata Sedis A postolicæ protectionerecipimus; adeo ut absque ejusdem venia 
nemini liceat, postquam peracta fuerit solemnis illorum repositio,ea denuo 
reserare, vel quamlibet sacratissimi ejus depositi partem unquam auferre, 
adsportare aut distrahere, sub poena excommunicationis latæ sententize, 
cujus absolutionem Nobis ac Nostris successoribus omnino reservamus. 


9. Ut autem auspicatissimum ejusmodi eventum ampliori devotione et 
gratia Christifideles celebrent, atque eo validiore apud Deum patrocinio 
pro Ecclesia, pro universa Christiana Republica S. Ambrosius atque in~ 
clyti Martyres intercessores existant, quo ferventiore obsequio eos conti- 
gerit honorari; omnibus el singulis christifidelibus , qui vere poenitentes, 
die eorumdem Sacrorum Corporum solemnis repositionis , vel alia per 
locorum Ordinarios indicenda, confessi et Sacro Christi Corpore refecti in 
metropolitana sive Ambrosiana Mediolanensi basilica,vel ubilibet locorum 
in templis Ambrosii uomine Deo dicatis, pro instantibus Ecclesise neces- 
sitatibus ejusque exaltatione, Sanctorum Ambrosii ac Martyrum Gervasii 
ac Protasii suppetiis imploratis, pias apud Deum preces effuderint, plena- 
riam omnium peccatorum indulgentiam ac remissionem, que per modum 
suffragii etiam animabus piacularibus flammis detentis applicari possint, 
benigne in Domino tenore præsentium concedimus. 

10. Quocirca committimus et mandamus universis et singulis venera- 
bilibus fratribus Nostris patriarchis, archiepiscopis, episcopis, cæterisque 
Ecclesiarum prælatis, ut præsentes litteras in suis quilibet provinciis 
civitatibus et locis solemniter publicari curent, ea meliori ratione quam 
expedire censuerint. 

Ipsas quoque litteras et quæcumque in eis contenta nullo umquam tem- 
pore de subreptionis vel obreptionís seu nullitatis aut invaliditatis vitio 
seu intentionis Nostra vel alio quovis delectu notari, impugnari, sed 
semper et perpetuo validas et efficaces esse et fore, suosque plenarios et 
integros effectus sortiri et obtinsre; sicque ab omnibus cujuscumque gra- 
dus, ordinis, præemiaentiw et dignitatis censeri volumus; mandantes ut 
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earumdem presentium transumptis etiam impressis, manu tamen alicujus 
publici notarii subscriptis, et sigillo personz in ecclesiastica dignitate 
constitute munitis, eadem prorsus (ides adhibeatur, quæ ipsis præsen- 
tibus adhiberetur si forent exhibit: vel ostens:e. 

Nulli ergo omnino hominum liceat hane paginam Nostræ approbationis, 
ratificationis, confirmationis, decreti, mandati, receptionis, reservationis, 
concessionis, relaxationis. commissionis et voluntatis infringere vel ei 
ausu temerario contraire. Si quis antem hoc attentare praesumpserit, indi- 
guationem Omnipotentis Dei ac Beatorum Petri et Pauli Apostolorum ejus 
se noverit incursurum, 

Datum Romæ, apud S. Petrum, Anno Incarnationis Dominice» Millesimo 
octingentesimo septuagesimo tertio, VII idus decembris, Pontificatus 
Nostri anno vicesimo oclavo. 

A. Card, VANNICELUEPno-DarARIUS — F. Carn. ASQUINIUS. — VISA: 
Ds Corta J. De Aguia E VicecowiTimus. Loco » Plumbi. — ]. Cuanovius. 
Reg. in Secretaria Brevium. 


IV. — Décrers DE LA S. C. nes RITES. 


1. En cas de discussion entre les parties intéressées, il convient 
de recueillir toutes les écritures qui ont trait à la question, afin qne 
la Congrégation puisse se prononcer en connaissance de cause. 

Regien. — A l’évêque de Reggio. Comme il existe depuis longtemps 
déjà une contestation, ainsi que le sait Votre Seigneurie, entre les chanoines 
et chapitre de l'église collégiale de Saint-Prosper de cette ville de Reggio 
et l'abbé et les moines du monastère de Saint-Pierre, de la congrégation 
du Mont-Cassin, au sujet des reliques de S. Prosper et de S. Vénérius, il 
a été produit de la part des chanoines beaucoup d'écritures; mais comme 
les moines disent que ces écritures ne font pas foi, n'ayant pas entendu 
aprés citation la partie adverse et les chanoines d'accord avec les moines 
ayant recours à cette Congrégation des Saints Rites, mes Illustrissimes Sei- 
gueurs ont résolu que, au nom de la Congrégation, comme par la préseute 
on donne le pouvoir à Votre Seigneurie, l'on fasse juridiquement com- 
puiser toutes les écritures présentées et à présenter pour l'une et l'autre 
partie, eb que la présente lettre serve, soit en vigueur et ait force de loi 
générale pour tous. Votre Seigneurie se fera un plaisir d'exécuter le plus 
tôt possible cet ordre et d'envoyer à la Congrégation les écritures fermées 
et scellées, dans la forme qu'il convient, afin que l'on puisse terminer 
l'affaire. Je prie le Seigneur de vous accorder tout le bonheur que vous 
désirez. — Rome, le $ septembre 1397. (Analecta, 1863, col. 8, n» 40.) 


2. La Congrégation approuve l'inscription qui doit être apposée 
sur l'autel où reposent les corps des SS. évéques de Sorrente, René 
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et Valère, conformément à la tradition, quoique, lors de l'invention, 
leurs noms n'aient pas été retrouvés. 


Surrentina. — lait proposita et lecta in Sacra Rituum Congregatione 
sequens inscriptio, videlieet : Sanctorum episraporum Renati et Valrrii 
corpora, quiae sub primario altare lusiliem veteris collocata. fidelium antiqua 
traditio credidit atque coluit, inventa sine nomin» sub codemaltare, ner alia 
ab illis existimata, apostolica auctoritate in novam. ecclesiam. translata, 
sub primario itidem altare sunt solemni ritu recondita a monachis hujus 
monasterii Congregationis Cassinensis anno salutis, Supradietam inscrip- 
lionem visam et lectam in plena Congregatione Sacrorum Rituum, eadem 
Sacra Rituum Congregatio approbavit, et ut in ecclesia sanctorum Renati 
et Valerii apud civitatem Surrentinam affigi et inserihi libere et licite 
possit, licentiam concessit, Die 12 augusti 160% (Analecta, col. 35, 
n? 125). 

3. La Congrégation s'oppose à ce que le corps du B. Sauveur 
d'Orla soit extrait de sa chásse, pour être porté aux malades, à cause 
des irrévérences et des vols pieux qui se commettent alors. 


Calaritana, — ln ecclesia S. Mari» et Jesus, Calaritanc civitatis, corpus 
B. Salvatoris de Orta, ordinis Minorum, magna eum populi devotione et 
veneratione quiescere et asservari Sacræ Rituum Congregationi, pro parte 
archiepiscopi et promotoris eurim dicte civitatis, narratum est; quod, licet 
inclusum sit in capsa et clavibus reseratum diligenter custodiatur, tamen, 
ad instantiam noanullorum nobilium dictæ civitatis virorum, inde aspor- 
fatur et in privatorum domibus super corpora infirmorum ponitur. Unde 
fit quod corpus ipsum deturpetur, et manuum pedumque ejus ossa a di- 
versis fidelibus indiscreta devotione furtim ablata sint. Quare archienis- 
copus et promotor pridietus SSmo D. N. supplicaverunt, ut sub censuris 
et aliis ponis per litteras suas in forma brevis expediendas provideat, ne 
in futurum corpus przedietum a capsa in qua conservatur, quavis de causa 
vel occasione amoveatuür. Et cum negotium hoc a Sanclitate Sua Saerm 
Rituum Congregationi remissum fuerit, eadem Saera Rituum Congregatio 
censuit gratiam petitam esse justam, et posse concedi; et ita declaravit. 
Die 7 septembris 1607 (Analecta, col. 73, n» 254). 


k. En cas de doute, l'Ürdinaire fait un procès qu'il soumet au 
contróle de la Congrégation, qui l'approuve quand il y a lieu, comme 
elle (it pour les martyrs de Messine, en 1607. Il faut alors tenir 
grand compte des miracles qui s'opérent en cette occurrence. 

Messanen.— Dominicus episcopus Ostien., Sacri Collegii decanus, S.R. E. 
cardinalis Pinellus, Congregationis Sacrorum Rituum præpositus, uni- 


versis ct singulis præsentes inspecturis, lecturis ct audituris. salutem in 
Domino sempiternam. Cum olim temporc fe : re : Sixti papæ V in ecclesia 
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S. Joannis Baplistæ, civitatis Messanensis, corpora SS. martyrum Placidi , 
Eutychii, Victorini et Flavii, et multa etiam alia sanctorum martyrum 
dicti S. Placidi sociorum inventa fuerint, senatus populusque civitatis 
Messanen. ecclesiam magnificam et amplam a fundamentis zedificare coeperit 
et adhne ædificet et illam ad decentem et designatam perfectionem redigat, 
ab anno proxime preterito 1608 usque ad annum 1610 inclusive funda- 
menta anterioris partis diciæ ecclesi foderit etin fossione prædicta multa 
alia sanetorum martyrum corpora inventa fuerint in eodem plano prope 
aquam vel supra, in quo olim corpora SS. Placidi et sociorum inventa sunt, 
quie eliam ex sociis dicti S. Placidi esse, vel ex monachis ejusdem ordinis 
cerlissimis argumentis comprobatur ; idem senatus et civitas Messanensis 
ad Urbem destinavit R. P. Jacobum Cariddim, sacerdotem societatis Jesu, 
eum legitimis mandatis et opportunis documentis de nova dictorum SS. 
martyrum corporum inventione et miraculis factis eorum meritis et inter- 
cessione, ut a Sanctissimo Domino Nosíro Paulo papa V approbationem 
obtineret, cum declaratione quod corpora etiam de novo inventa sint sanc. 
forum martyrum, et tanquam talía possint ab omnibus christifidelibus coli 
et honorari, Cumque Sanctissimus D. Noster eumdem patrem Jacobum ad 
Sacram Rituum Congregationem remiserit, nobisque processum ab archi- 
episcopo Messanen, anctoritate ordinaria confectum super nova inventione 
dictorum SS. corporum et super miraculis ab eisdem factis presenta verit ; 
Nos, ut in hoc negotio ea qua decet maturitate omnia fierent, fllustrissimo 
et Reverendissimo D. cardinali Gonzagæ, nostro in eadem Congregatione 
collegæ, commisimus, ut diligenter inspiceret et consideraret processum 
prædictum auetoritate ordinaria confectum super inventione dictorum cor- 
porum. Qui mature et diligenter omnibus in eodem processu contentis, 
consideratis, tandem in plena Congregatione, quæ fuit habita in nostrie 
solitæ residentiæ palatio die 13 januarii anni praesentis 1611, in qua una 
nobiscum præsentes (uerunt [Ilustrissimi et Reverendissimi domini cardi- 
nales Gallus, de Monte, Bellarminus, Millinus, Lenus, Farnesins, Perettus, 
Detus, S. Ciesarei, ipse Gonzaga et Capponus, idem Illustrissimus et Reve- 
rendissimus D. cardinalis Gonzaga retulit et processum ab archiepiscopo 
Messanensi super inventione dictorum corporum esse legitimum et juri- 
dice formatum, et ex eo legitime constare de dictorum sanctorum cor- 
porum inventione, et ex multis argumentis, precipue autem ex miraculis 
in ipsorum sanctorum corporum inventione a Deo factis, manifeste et infal- 
libiliter eonstare illa esse corpora sanctorum martyrum et pro talibus 
posse declarari judicavit; et cum omnes supradicti Illustrissimi et Reve- 
rendissimi D. cardinales ejusdem fuissent sententix, decreverunt de præ- 
dictis omnibus Sanctissimo D. N. faciendam esse relationem. Quod cum a 
nobis, una cum prædieto Illustrissimo et Reverendissimo D, cardinali 
Gonzaga faetum fuerit dic 19 ejusdem præsentis mensis januarii in consis- 
torio secreto, Sanctitas Sna sententiam Congregationis approbavit, et dicta 
eorpora Sanetissimorum Martyrum novissime inventa, ul supra in civitate 
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Messanensi, in fossione fundamentorum ecclesiæ S. Joannis Baptistæ, esse 
eorpora sanetorum Martyrum declaravit, et tanquam talia et pro talibus ab 
omnibus Christifidelibus colenda et veneranda esse censuit et declaravit. 
In quorum omnium et singulorum fidera et testimonium pricsentes per in- 
fraseriptum nostrie. prædictæ Congregationis secretarium fieri jussimus, 
manu nostra subscripsimus et nostri soliti sigilli impressione muniri 
fecimus. Romi, in palatio nostræ solite residenli:e, die 19 mensis januarii 
1611. 

9. Le procès fait par l'Ordinaire de Narni pour les corps trouvés 
à Otricoli, ne fut approuvé que pour la partie relative à S. Medicus; 
pour les autres, les preuves n'étant pas jugées suffisantes, on les 
tiendra en un lieu décent, mais sans culto, jusqu'à ce qu'il plaise à 
Dicu de démontrer que ce sont véritablement des corps de martyrs. 


Nurnien. — Cum in terra Otricoli, Narnien. diwcesis, inter ruinas anti- 
quie civitatis Olriculante, prope Tiberis ripam, ubi antiqua ecclesia S. Vic- 
toris ejusdem civitatis ædificata fuerat, septem etquinquaginta corpora,quæ 
sanctorum martyrum esse judicata fuerunt, inventa fuerint cum sequenti 
inscriptione posita in parvo lapide in dieto sepulcro recondita, videlicet : 
Hic requiescit Medicus, martyr Christi, cum pluribus, etc. Et cum episcopus 
Narniensis curaverit omnia prædicta diligenter perquiri et annotari, et 
judicaverit priedieta omnia corpora inventa verisimiliter esse sanclorum 
martyrum eorpora, universitas dictæ terr Otricoli Sanctissimo D, N. sup- 
plicavit ut dignaretur eis concedere ut dicta corpora, sicut supra inventa 
et ab episcopoetaliis personis ecclesiasticis piis atque eruditis recognita, 
ex loco, in quo inventa fuerunt, in eorum ecclesiam transporlari et de- 
center collocari possint. Et cum idem Sanctissimus D. N. negotium hoc 
in Sacra Rituum Congregatione examinari jusserit, et de ejusdem Sacræ 
Congregationis ordine processus ab episcopo ad Urbem transmissus de 
dictorum corporum inventione cum ejus relatione traditus fuerit Illustris- 
simo et Reverendissimo D. cardinali Bellarmino , audita ejus relatione in 
plena Congregatione faeta die 7 priesentis mensis julii de contentis in 
dicto processu et relatione ad Urbem transmissis a prwdiclo episcopo 
Narnien., cadem Sacra Rituum Congregatio judicavit ex dieto processu et 
relatione non satis constare omnia supradicta quinquaginta septem cor- 
pora esse vere corpora sanctorum martyrum et pro talibus esse veneranda, 
excepto tantum corpore supradicti sancti Medici, quod vere corpus mar- 
tyris esse el pro tali posse coli judicavil; exætera vero corpora prædicla 
esse in loco decenti et honesto collocanda et conservanda , sed adhuc non 
esse colenda lanquam sanctorum martyrum corpora, eadem Sacra Rituum 
Congregatio judicavit. Et faeta per nos de supraseriptis omnibus relatione 
prædicto Sauctissimo D. Paulo papæ V in consistorio secreto hac infras- 
cripta die, Sanetitas Sua sententiam Congregationis approbavit, et con- 
cessit ut corpus S. Medici possit, lanquam S. martyris Christi corpus, ab 
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omnibus fidelibus coli et honorari, et cum debito honore transferri ad Eccle- 
siam cathedralem; cætera vero corpora predicta non esse tanquam cor- 
pora sanctorum martyrum colenda, sed ad partem ponenda in loco decenti 
et honesto, donee Altissimo placuerit demonstrare an vere sint sanctorum 
martyrum corpora. Die 16 mensis julii 1612. 


G. Le S.-Siège, eu se réservant de déclarer si les corps trouvés 
appartiennent réellement à des saints, par bref lance l'excommuni- 
cation contre ceux qui s'approprient quelque chose de ces mémes 
saints et oblige à restitution, le cas échéant, sous la méme peine. 


Turritana. — In Congregatione Sacrorum Rituum de mandato Sanctis- 
simi D. N. Pap: propositis iis, quæ in præsenti memoriali continentur ad 
instantiam Ecclesiæ Turritanz, eadem Sacra Rituum Congregalio censuit 
(si Sanctitati Suæ placuerit) posse concedi breve petitum, ne quis, sub 
pœna excommunicationis, tangat, amoveat, accipiat vel distrahat aliquid 
a sepulcris inventis in ecclesia sanctorum Gavini, Proti et Januarii , civi- 
tatis Turritanze, etsi quis forsitan aliquid distraxerit, vel quoquomodo acce- 
perit ex dictis sepulcris, eadem restituere sub eadem poena teneatur; citra 
tamen approbationem dictorum sepulcrorum et reliquiarum inventarum, 
quod sint corpora et reliquiæ Sanctorum, donec et quousque per Sanctam 
Sedem Apostolicam circa hoc fuerit facta declaratio. Et facta relatione 
eidem Sanctissimo D. N. per nos in consistorio secreto habito in palatio 
apostolico in Monte Quirinali hac die infrascripta, Sanctitas Sua annuit, 
sententiam Congregationis approbavit et breve petilum expediri mandavit, 
Die 11 novembris 1614. 


7. À "Terni, on découvrit dans des fouilles une tête de femme, 
avec inscription grecque; le peuple s'empressa de Ja vénérer avec le 
titre de sainte. Le vicaire général l'ayant fait porter à la sacristie de 
la cathédrale, la S. C. en ordonna le dépôt au cimetière, la certitude 
manquant à cet égard. 


Interamnen. — Vicarius generalis civitatis Interamnze litteris ad Sacr. 
Cong. super Episcopos directis exposuit, fratres Carmelitanos illius civi- 
tatis in effodiendis lapidibus cujusdam ecclesiæ dirutæ extra civitatem non 
longe distantis, invenisse sepulchrum quoddam et in eo reconditum caput 
fæminæ, quod creditur esse Sanctæ, cum inscriptione græco idiomate 
apposita, et illuc accurrere coepisse magnam partem populi ob devotionem 
erga illud caput, quod ipse includi mandavit in capsa et reponi pro inte- 
rim iu sacrario cathedralis Ecclesie, exspectans responsum quid de eo 
facere deberet; et dictis litteris una eum inscriptione per S. C. Episco- 
porum ad hanc S. R. remissis, eadem Sac. Cong., cognito quod ex scrip- 
turis nil certi potest colligi, mandavit scribi Vicario, ut dictum caput 
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reponi faciat in cwmelerio absque ulla vencratione. Die 11 decembris 
1627. 


8. La S. C. répondit à la République de S.-Marin, que le marty- 
rologe serait corrigé à l'endroit où il est dit quo le corps de S. Marin 
repose à Pavie, ce qui ost faux; refusa de laisser féter son invention 
le 4 mai, avec inscription au martyrologe; mais concéda un office 
propre, aprés revision. 

S. Marini.—Respublica S. Marini supplicavit mandari emendari Martyro- 
logium in ea parte in qua asseritur, rempublicam oratricem esse sub diw- 
cesi Arimineu., quod non subsistit, et corpus dicti saneti quiescere in civi- 
tate Papien., quod est falsum, Secundo petiit licentiam celebrandi festum 
Inventionis corporis dicti sancti die & maii et mandari poni in Martyrologio. 
Tertio instetit pro officio proprio, uua cum lectionibus pariter propriis 
dieti sancti, attento quod priedictum officium est antiquissimum; seu assi- 
gnari aliud novum olficium juxta rubricas Breviarii. Et Sacra Rituum Con- 
gregatio, referente lllustrissimo de Torres, ad primum respondit: Marty- 
rologium corrigendum quando novum edetur. Ad secundum respondit: 
Negative. Ad tertium respondit : Concedendum, sed prius revidendum offi- 
cium. Die 30 junii 1629. 


` 


9. La S. C. renvoie à celle de l'Index des propositions mal son- 
nantes, imprimées dans un livre et qui tendaient à faire passer 
S. Illuminé pour être natif de Terni ct de la famille de’ Castelli. 

S. Severini. — In causa vertente in Sacra Rituum Congregatione inter 
civitatem S. Severini et Jacobum Laurum, super assertionibus contentis 
in libro Romæ nuper edito sub nomine dicti Jacobi Lauri, inscripto Istoria , 
e pianta della città di Terni, quod sanctus Illuminatus fuerit Iuteramuen. 
et ex familia de Castellis, et quod illias corpus requiescat in ecclesia S. 
Francisci minorum conventualium dicte civitatis S. Severini. Die 24 janua- 
rii 1643, referente Emo et Rmo D. cardinali Palotto, parte citata, eadem 
S. Congregatio censnit, asserliones prædictas non esse tolerandas, el pro 
opportuna provisione rem esse remillendam, prout remisit ad Sacram 
Congregationem Indicis librorum prohibitorum. Die 24 januarii 4643, 


J0. Quand le nom présente plusieurs formes différentes, il est du 
ressort de la Congrégation des Rites de déterminer cclui qu'on doit 
préférer et adopter. 


Minorien. — Cum ad privsens multa. sint æquivoca super denomiua- 
lione. S. 'Trofimen:e, cujus festum cadit die 5 julii, ex co quia aliquando 
reperitur vocata Trifina, Trifomena et Trofomena, ideo episcopus el po- 
pulus civitatis Minoris S. Rituum Congregationi supplicaverunt, ut iu pos- 
terum eadem Sancia, qua est prolectrix et titularis Ecclesie cathedralis 
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dielæ civitatis, cujus corpus asservelur iu dicta. Ecclesia, ad tollenda 
predicta æquivoca, apponatur in Martyrologio romano ac in eorum cw 
lendario sub nomiue S. Trofimenæ. Et eadem S. Congregatio ad petita 
benigne annuit atque concessit. Die 21 januarii 1673. 


41. Il est déclaré que le corps de Ste Thérèse devra, sans pouvoir 
en étre jamais enlevé, demeurer au monastére des Carmélites d'Alba, 
où elle est morte. 


Hispaniarum-Jesus, Maria, Joseph. — Nos Fr. Stephanus a sanclo Jose- 
pho, vicarius generalis ordinis Carmelitarum discalccalorum ; Fr, Ludovi- 
cus de Jesu Maria, diffinitor generalis pro provincia Castelli Veteris; Fr- 
Rodericus a S. Josepho, pro provineia Andalusiæ ; Fr. Josephus à Jesu 
Maria, pro provincia Aragonis et Catalauuiæ ; Fr. Joannes a Jesu, pro 
provincia Portugalliæ; Fr. Antonius a S. Josepho, pro provincia Cas- 
tellæ Novæ, et Fr. Blasius a S. llieronymo, pro provincia Nova 
Hispauiæ in regno Mexicano; congregati in hoc nostro collegio Patris 
Nostri Saneti Cyrilli ville Complutensis in ordinaria congregatione, 
quam celebramus in hoc suprascripto collegio, dicimus, quod stante 
quod decessit nostra gloriosa et sancia maler Theresia de lesu in 
conventu nostrarum religiosarum vill; de Alba de Tormes, dum 
esset hospes in conventu suprascripto die & octobris anni 1582, tran- 
siens versus conventum Abulen., cujus erat actualiter priorissa, superiores 
tunc exislentes in religione transportarunt ejus sanctum corpus ad supra, 
scriptum conventumnostrarum religiosarum Abulen. et pro parte Exini D, 
ducis de Alba Don Antonii Alvarez de Toledo obtentum fuit breve a Sua 
Sanctitate SSmo D. N. Sixto V, ad instantiam et supplicationem Exmi D. 
Don Ferdinandi de Toledo, ejus avunculi, magni prioris sancti Joannis, ut 
dictum sanctum corpus nostre gloriosæ et sanct? Matris reportaretur 
ad dictum conventum noslrarum religiosarum de Alba, unde fuerat ex- 
tractum, ex quo non removeretur a religione post illud positum. Et quod 
procomplemento et execulioue suprascripti brevis, præfati superiores res- 
tituerunt dictum sanctum corpus prædicto conventui de Alba die 23 an- 
gusli anni 1386, et dum existit a tempore supraseripto in hoc loco, absque 
eo quod a religione essel inpovatum aut prætensum unquam extrahere 
dietum sanctum corpüs, el desiderantes modo prædicti firmitatem et per- 
manentiam ac stabilitatem perpetuam his concedere; stonte magna pie- 
tate, affectu et devotione a nostra sacra religione experta semper in Ex- 
mis DD. ducibus de Alba antecessoribus ei qu: hodie continuatur ab 
Ecemo Dno D. Antonio Alvarez de Toledo hodierno, de cujus munificentia 
recepimus valde precipua beneficia cum cordiali defensione et protec- 
tione, et hodie denuo recepimus illud quod Exex Su: placuit concedere 
licentiam, ut in dieta ejus villa de Alba de Tormes nostra religio fundare 
possit hospitium religiosorum s:eculare seu ecclesiasticum, et quod exis- 
tente opportunitate mediorum, possimus transire ad fundationem conven- 
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tus religiosorum, cum sit unicus finis suprascripti Exmi Ducis major vene- 
ratio et cultus nostræ Sanciæ Matris, quem semper Excnia Sua omni stu- 
dio et devotione sollicitavit. Et quod in dicto conventu et loco nostra glo- 
riosa et sancta mater habuit tempore quo ibi permansit, quotidie aug- 
menti desiderium, quodque speramus semper augeri sub protectione dic- 
torum Exemorum DD. præcise ex medio assistenti religiosorum quam 
Exc Suw concedere placuit, juncta magna veneratione quam erga dic- 
ium sanctum corpus habuit, nec non junetis magnis favoribus a divina 
majestate ex ejus intercessione tribulis, quæ sunt indicia, ex quibus qua- 
lificatar esse divinam voluntatem, ut perseveret dicium sanctum corpus 
jn loco ubi decessit et tanta veneratione collocatum fuit, Attentis omnibus 
suprascriptis, ac in remunerationem et recognitionem singularium beneli- 
ciorum, quie, sicut fassisumus el certum est, recepimus a dictis Exmis DD, 
ducibus de Alba, et valde principaliter quz recognoscimus a suprascripto 
Excmo DD. Antonio Alvarezde Toledo hodierno; nomine totius religionis, 
et illis melioribus via et forma quibus possumus, et de jure est locus, rece- 
dimus à quocumque titulo, jure aut actione quam habemus et habere 
possumus, nt dictam sanclum corpus amoveatur aut asporletur ad aliquem 
conventum vel ad aliam quamcumque partem, et ex nunc volumus et con 
sentimus quod dictum sanctum corpus veneretur et perseveret in supras- 
cripto conventu nostrarum religiosarum suprascripte villæ de Alba de 
Tormes, absque eo quod unquam a nobis seu ab illis post nos futuris in- 
tentari, peti vel reelamari possit in contrarium, et quatenus postuletur, 
volumus nou audiri, quia ex hac recessione desistimus et recedimus a qua- 
cumque actione vel titulo, quem habemus aut habere possemus, el ad ma- 
jorem abundantiam illis renunciamus ad favorem dicti conventus religio- 
sarum villæ de Alba de Tormes et Exmi DD. ducum de Alba uti illins pro- 
tectorum, et volumus reputari semper hane concessionem pro contractu 
oneroso, et quod habeat contra nos et contra suprascriptam nostram reli-. 
gionem majores vires, de quibus iu jure locus erit, stante quod declara- 
mus et fatemur esse nobis utilem et convenientem, et pro illius majori 
robore offerimus, et nos obligamus nunquam contra illam reclamare et 
quod successores idem facient. Ét pro omnium suprascriptorum securitate, 
obligamus omnia bona spiritualia et temporalia suprascriptiæ nostr:e reli- 
gionis, et pro veritate nos propriis nominibus subscripsimus. Compluti, die 
485 aprilis 4676. — Fr. Stephanus a S. Josepho, vicarius generalis, — Fr. 
Rodericus a S. Josepho, diffinitor generalis. — Fr. Blasius a S. Hierony- 
mo, diffinitor generalis. — Fr. Ludovicus de Jesu Maria, diffinitor gene- 

* ralis. — Fr. Joannes a Jesu, dillinitor generalis. —l'r. Antonius a S. Jose- 
pho, diffinitor generalis, ete. 

Frater Antonius a S, Josepho, primus diflinitor pro provincia Novio 
Castell» ; frater Aloysius a Matre Dei, secundus diffinitor pro provincia Cas- 
tellio Veteris; frater Franciscus a S. Maria, tertius diffinitor pro provincia 
Audalusiæ; frater Nicolaus a Sancto Elia, quartus diffiuitor pro provincia 
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Corona Aragonum; frater Antonius a sancta Theresia, quintus diffinitor pro 
provincia Portugalliæ ; frater Franciscusa S. Elia, sextus dif(iuilor pro pro- 
vincia Indiarum ; frater Ludovicus a Jesu Maria, diffinitor præteritus pro 
Castella Veteri; frater Rodericus a S. Josepho, diffinitor præteritus Anda- 
lusiz; frater Joannes, dilfinitor prieteritus Portugalliw ; frater Blasius a S. 
Ilieronymo, diffinitor praeteritus Indiarum ; frater Josephus a Jesu Maria, 
diffinitor praeteritus Coronæ Aragonum; frater Augustinus ab Annuncia- 
tione, provincialis prieteritus Castelle Veteris; frater Gabriel a S. Josepho, 
provincialis praeteritus Castellie Novæ ; frater Dlasiusa S. Joanne Baptista; 
provincialis præteritus Andalusie; frater Thomas a S, Theresia, provin- 
cialis præteritus Coronæ Aragonum; frater Franciscus a S. Maria, provin- 
cialis præteritus Portugalliæ ; frater Petrus a Sauctis, socius capituli Cas- 
telle Veteris; frater Joannes a Visitatione, hodiernus provincialis Castel. 
ke Novio ; frater Petrus a Jesu Maria, socius capituli pro Castella Nova ; fra- 
ter Ioanues a Conceptione, provincialis Coronæ Aragonum et frater Fran- 
ciscus a SSmo Sacramento, socius capituli pro provincia Portugalli:, omnes 
capitulares ad præsens existentes in hoc capitulo celebrando seu quod 
celebrant. Attenta cessione, facta a diffinitorio in collegio S. Cyrilli, civi- 
tatis Complutensis, die 45 aprilis privteriti hujus anni, de jure et actione 
quam habere poterant in removendo sanetum corpus nostros gloriosi: ma- 
tris Sanctæ Theresiæ a villa Alba de Tormes ad aliam partem; dixerunt 
approbare et ratificare diclam cessionem in omnibus et per omnia, secun- 
dum et prout in ca continetur, et se obligarunt illam habere firmam toto 
tempore, etse subscripserunt, presentibus testibus Francisco del Arenal, 
naturali civitatis de Corpa et Pelro Neutero, famulis supradietoruin capi- 
tularium, qui certificarunt de eorum cognitione et Bartolomico Sanchez, in- 
cola de Pastrana ; et ego præsens notarius fidem facio quod constat ex 
libro eapituli esse tales generalem et capitulares religiosos supradictos, 

S. Rituum Congregatio, ad preces Excmi D. ducis de Alba suprascrip- 
ium decretum tenoris, ut jacet, faclum ad favorem præfati oratoris a pa- 
tribus ordinis Carmelitarum excalceatorum congregationis Hispaniæ, el ex 
idiomate hispano in linguam latinam fideliter redactum, ad hoc ut firmius 
et validius existat, refereute Emo Dno cardinali Portocarrero comprotec- 
tore [lispanix, approbavit et confirmavit. Die 13 junii 1076. 


V. — S. Léoxano!. 


En exemple de ces phases diverses, je proposerai le corps de 
S. Léonard, Rome a inséré son nom au Martyrologe, il existe de lui 


4. Le muitre-aulel dela collégiale de S.-Léonurd (Haute-Vienne), Tours, 
Bousrez, 4881, iu-8* de 43 pages, avec cing vignettes. Extvail des Congrès ar- 
chéologiques de France, aunóo 1880, tirage à part à 80 exemplaires. Les reliques 

I a 


de S. Léonard ubbé, dans le Rosier de Marie, 1883, ne 2, pp. 27-305; n* 3, pp. 44 
* 30 
T. 1X. 
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dans la ville éternelle une représentation du xine siècle cl une petite 
église dédiée sous son vocable. 


1. Aumoyen âge, leritedela canonisation consistait exclusivement 
en ces deux actes : un décret autorisant le culte !, et l'élévation du 
corps?. 


46; c'est le même texte, moins les citalions et les notes. — Compte-rendu 
par le chevalier de Crollalanza, dans le Giornale araldico, Pise, 4881, 1. IX, 
n? 3: « L'abbiamo detto altra. vota e siamo lieti di riconfermarlo ora, 
‘Monsignor Barbier de Montault è uno de’ piu. eruditi in fatto di liturgia, 
mentre incontvastabilinente pu esser ritenuto principe dell archeologia eris- 
tana... Assai più erudita della precedente è la seconda memoria che serve 
ad illustrare l'altar maggiore della chiesa collegiale di S. Leonardo, nella 
piccola citlà omonima del Limosino in Francia. Vi si parla del rito di eanoniz- 
zazione e di clevazione del corpo di un santo nel medio evo, delle cripte, dei 
sarcofaghi in eui si conservavano le ceneri di esso, dell’ altare che contiene 
la cassa in cui posleriormente fu posto, dei vasi in cui ne son contenute le 
reliquie, delle iscrizioni che in quelli si leggono, e per non lasciar nulla a de- 
siderare, il dotto autore traccia ín fine una breve istoria del culto di S. Leo- 
nardo nol Limosino, nel resto della. Francia e in Italia, e passa in rassegna le 
varie chiese ed altari a ni dedicati, 3 quadri ele scolture che lo rappresentano, 
specialmente nel nostro bel paese. Egli ne trova a Roma, a Venezia, a Peru- 
gia, a Como e a Pavia e ci reea meraviglia come ad un ricercatore cosi tenace 
qual è Monsignor Darhier de Montault sia sfugita una piccola chiesa subur- 
bana della città di Fermo nelle Marche, dedicata a San Leonardo, che crediamo 
tuttora esistente e ehe di certo era ufficiata nei primi anni della nostra giovi- 
neozza. Essarimonta ai primianni del XIII secolo c anticamente fu parrocchialo. 
Noi faciamo voli perche sia restaurata e resa al culto divino la 'piecola chiesa 
dedicatu a S. Leonardo che sorge a Fermo pressa. la porta di S. Caterina, perche 
la patria nostra possa avere il vanto di esser l'unica che possegga un tempio 
erello a di lui onore ed ottenga per sua inlercessione quelle grazie di cui 
sente vivo il bísogno. » 

1. Benoit XIV cite, d'après un chroniqueur, ce qui se fit pour saint Adulphe, 
évèque de Cambrai : « Episcopus letus (Engranus), verbo facto ad populum, 
beati Hadulphi solemnia in numera sanctoruin nolificavit. » (Deserv. Dei bea- 
tific., lib. 1, cap. vr, ne 4.) 

2. « Prohibitum fuit cultu publicum erga quemcumque Dei servum exhi- 
peri... si eeclesiastieum judicinm decorum sanctitate non privcessissel : presto 
suul antiquæ solemnes corporum confessorum translationes et clevalioncs 
ficlæ auctoritate episcopali ,in quibus initium ecclesiastici cultus consistebat. » 
(1bid., n» 225). 

« Sub Fulcone abbate (Corbeiano)..., aucloritate Sedis Apostolice a Wi- 
done, Ambianorum præsule, saerum ejus (S. Pascasii Rhadberti) corpus IV 
idus julii de terra levatum, ad majorem ecclesiam S. Petri honorifice transla- 
tmn est ul... populo. venerabundum exponerctur. » (Ióíd., cap. vii, n° 11.) 
— « Romani pontificis lilleris mandatum fuit fau xiv siècle) ut eorum corpora 
elevarentur qui Pannoniamad Dominum converlissenl. » (Ihid.) — « Viri Doi 
(S. Arnulfi, epise. Suessiouen.] corpus sanetum de humo levatum juxta morem 
Gallicanie Ecclesie. » (Ibid., ne 44.) 

Le marlyrologe de VEglise de Milan, cilé par Frisi, t. 11}, p. 143, fait une 
mention spéciale de la fête de l'Exallation des saints Gervais et Prolais : 
« Exaltatio corporum scor. Protaxij et Gervaxij », comme si l'on disait exhu- 
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Une fois que l'autorité compétente avait prononcé, suivant les 
formes canoniques, sur la sainteté d'un personnage et autorisé les 
fidèles à lui rendre un culte public, il ne convenait pas que sa dé- 
pouille mortelle reståt enfouie en terre, comme un cadavre vul- 
gaire, car ces ossements avaient été sanctifiés plus particulièrement 
par l'Esprit-Saint. Alors, pour mieux les honorer, voir et toucher, 
on les exhumait du sol ct on avait soin de les exposer en un lieu 
apparent, où ils pussent, de tous côtés, attirer les regards et domi- 
ner, pour ainsi dire. Tantót le sarcophage de la déposition premiére 
était conservé, relique vénérable! ; tantôt un sarcophage neuf et 
plus orné était affecté au saint, à l'occasion de sa translation ; ou 
bien encore, au lieu d'un cercueil de pierre, quiest toujours moins 
riche, on le plaçait respectueusement dans une chásse en bois 
sculpté ou en métal précieux, argent ou vermeil, 

il y eut jusqu'à quatre modes divers d'élever les corps saints. 
D'abord on creusa une crypte?, plus ou moins spacicuse, presque 
toujours rappelant soit les catacombes, soit lcs anciennes chambres 
sépulcrales, car généralement elles émergent peu au-dessus du sol 
danslequel elles s'enfoncent profondément? : c'est dans cc système 
que sont conçues les confessions romaines, où le pieux visiteur, 
s'isolant de la foule, avait plus de fücilité pour se recueillir et 
prier. 

D'autres fois, par précaution, surtout aux époques néfastes d'in- 
vasions et de guerres intestines, le sarcophage est volontairement 
dissimulé sous l'autel, où il formeun massif compact : il est méme 


niés pour être placés on haut, car lelle est la signification propre du mot 
eraltatio. 

4. Cestencorc Benoit XIV qui va nous renseignor surles actes de Jean VIII, 
relativement aux corps des saints Agricole, Silvestre el Désiré, à Chàlom sur- 
Saóno : « Delato justa altare B. Agricole sarcophago, dominus papa inihi 
digno honore preliosum «jus corpus recondidit et ut deinceps beatissimi Dei 
confessores venerationi haberentur el dies eorum gloriosi transitus festive cc- 
lebrarentur, apostolica auetoritate injuuxit » (Zbid., cap. vir, n° 43.) 

2. « Mic in crypta basilieie b. Joannis sub altari est sepullus, » (Gregor. 
Tuvonen., Miracul., lib. I, cap. L} — « Cryptam satis insignem condidit... 
in qua sanctorum reposuit pignora. » (Chrenic. Centul., lib, IV, vap. xvin.) 

3. « Cryptas, antea nimium tenebrosas, geminis ingressibus illustravit. » 
(Hist. Episc. Antissiodoren., cap. 111.) 

4. La cathédr. d'Anagni, p. 46.J'y cite cette inscription de l'an 1231 à propos 
du corps de S. Mague : a In codem pilo sub altari... profunditus est rocon- 
ditum cum honore, » 
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scellé de barres! ou de chaînes de fer?, afin d'opposer un obstacle 
àceux qui seraient tentés de l'ouvrir, poussés par une cupidité 
téméraire ou une vaine curiosité. 

Souvent, surtout dans nos contrées, le sarcophage est élevé sur 
des colonneltes en arrière de l'autel?, s'il n’est pas inclus dans 
l'autel lui-méme , dont il devient aiusi la base. Gràce à cette dis- 
position, les fidèles peuvent passer dessous, de manière à so mettre 
immédiatement sous la protection directe du saint dont ils implo- 
rent la faveur ou le secours’. 


1. Sarcophages des 8S. Ismaël et Théobald, au Dorat {xx siècle); tombeau 
de S. Magne, à Anagni, en 1073 : « Sarcofazum cinctum zonis ferreis. » 

2. Sarcophage de saint Marin, à Saint-Savin (Vienne), ct de saint Paulin, de 
Tréves,uu 1v* siecle (Mém. de la Soc, des Anliq. de l'Ouest, t. XXXVII, p. 199). 

3. « Divus Canulus, solemni precationum genere de tumulo levatus, arw 
consecratus imponitur. » (De serv. Dei beutif., lib. 1, cap. xr, u° 3.) 

&, « Cujus saneti (Gerardi, ep. Tullen.) venerabile corpus per nos ipsos cu- 
pimus transferre ot digno honore digno in loco in allari proprio collocare. » 
(Ihid., cap. xxxvr, 2 VII, n° 46.) — « Beati Vedasti corpus.... sub ipsa prin- 
eipalis allaris mensa quiescit. » (Cart. de l'abbaye do Saint-Vaast, p. 103). 

Le pape Alexandre HE enjoignit par une bulle spéciale de lever de terre lo 
corps de saint Thomas de Cantorb^ry, laissant libre de le placer ou dans la 
masse de l'autel ou dans une chásse décente : « Quoniam igitur dignum est ol 
vobis plurimum expedit ul sanctum corpus ejus cum ea qua decet reverentia 
et honore condatur, discretioni vesine Apostolica auctoritate mandamus,qua- 
tenus corpus ejns devote el reverenter, facta solemni processione, aliquo so- 
lemni die, congregato cleroet poputo, in altari honorifice recondatis aut ipsum 
in aliqua decenti capsa ponentes, prout convenit, elevetis in allum ». 

5. Ce qui se pratique encore à Saint-Dizier (Annal. arch., t. XVII, p. 51) et 
à Poitiers, au tombeau de sainte Radegonde, so faisait également pour les 
chässes portées en procession, commo le représente un bas-relief de la ealhé- 
drale d'Amiens, du xine siècle (Viollet-Ic-Duc, Dict. du mobilier, V. V, p. 70), 
el comme en. lémoigne ce lexle du xt siècle, emprunté aux inanuserits du 
moine de Saint-Cybard d'Angouléme : « Ipsum feretrum. pallio coopertum ad 
altaris januam, in ipso introitu extulit... «quousque. fidelium multiludines... 
sub savris reliquiis in spem ceclestis protectionis transirent, » Le Cerémonial 
de l'église d'Angers, imprimé en 573], contient celle rubrique pour les pro- 
cessions des Rogations et de l'Ascension : a A la porte dela nef de la catlié- 
drale, du côté gauche, les maires-chapelains et. ceux qui les accompagnent, 
s'arrêtent, élèvent la chásse de saint Serené, tout lo clergé passe dessous et la 
touche de la main eu passant. » (Pagos 306, 310.) 

Mgr Bouange, parlant de la châsse de saint Amon, évéque de Toul, dit: 
« Dans les processions des Rogations, la sainte chásse était portée par quatre 
chapelains et, au retour de cele du mercredi, tout le clergé étant arrivé dans 
la nof, chacun selon son rang s'approchait pour baiser les reliques, et passait 
ensuile sous Ja chässe que l'on tenait “levée; les magistrats de Ja cité venaient 
après le clergé accomplir ect acte de dévotion, » (S. Amon, Langres, 1881, p.13.) 

Un lit daus Le Rosier de Marie, à l'occasion de la cathédrale de Chartres : 
« Cone devait pas être non plus une cérémonie sans éclat que celle dont la 
visite royule fut l'occasion en 4209. Philippe lI passa sous la chdsse, dit lhis- 
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Quand la châsse fait ainsi corps avec l'autel, on est obligé d'éta- 
blir une maconnerie qui lui sert de supportet qui, en méme temps, 
se dresse en manière de retable. Cet usage, qui se constate dès l'é- 
poque romane ‘, prend surtout consistance à partir du xiu siècle, 
à la Sainte-Chapelle de Paris, quioffre un des plus beaux types du 
genre. Deux escaliers tournants permettent de monter à la plate- 
forme, sur laquelle pyramide une espèce de ciborium oubaldaquin 
abritant les saintes reliques.Ce massif cst à jour de toutes parts, en 
sorte qu'on peut le traverser, et en avant est établi le maïtre-autel. 

Au début du xive siècle?, dans l'église de Valcabrère (l[aute- 
Garonne), existe une disposition analogue, quoique dans de moin- 
dros proportions et surtout avec moins de luxe. Jl ne me reste rien 
à en dire aprés le dessin de Viollet-le-Duc ? et la description si 
exacte de notre docte confrère M. Jules de Lauriérce*. y 

Au xv* siècle, le type des àges précédents se modi fie peu ; cepen- 
dant il admet une variante notable, qu'il est essenticl de consigner 
dans nos études, au double profit de la liturgie et de l'archéologie, 
ces deux sciences qu'il faut toujours savoir mener de front, car 
elles s'éclairent mutuellement. Je veux parler de l'autel et de la 
chásse de saint Léonard, qui vont m’arrêter quelque temps, len- 
semble de ce décor architeetonique n'ayant pas encore été étudié 
ni méme signalé, du moins à ma connaissance ni à celle des collè- 
gues qui m'accompagnaient dans l'exeursion du Limousin. 


2. Saint Léonard, qui vécut au vi? siècle, a donné son nom à 


torien, et offrit un hel er-rofo. Sans donfe un grand concours do pouplo se 
trouvait auprès du monarque pélerin, qu'on savait aimer Notre-Dame de 
Chartres, et qui, en 4214, l'invoquaavoec tant de succès surle champ de bataille 
de Bouvines. » 

Le baron do Guilhermy. décrivant l'église de Pontearré (Seine-et-Marne), écrit : 
« La relique du saint (saint Roch, titulaire de l'église paroissiale), renfermée 
dans une châsse toute simple, est posée de manière que l'on puisse passer 
dessous, suivant l'ancien usage. » (Inscript. de la France, ancien diocèse de 
Paris, t. IV. p. 462.) 

4. Chapitcau des cryptes de Saint-Denis (Viollet-le-Duc, Dictionnaire d'ar- 
chit.. t. IT, p. 87.) 

3. Viollet-le-Duc date cet édicule du xir siècle, M. de Laurióro do la fin 
du sri. Jo crois devoir le descendre un peu plus bas, l'architecture pyré- 
néenne étant en retard sur Ies autres contrées. 

3. Diclionn. d'architecture, t. fT, p. 38. 

4. Congrès archéologique, XLI. sess., pp. 319-521. 

5. Le moyen âge aimait les étymologies, méme risquées. En 4114, Galéran, 
évêque de Naumbourg, écrivait : « Que votre Léonard soit pour moi, non pas 
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unc petite ville du Limousin, et. dans cette ville, à unc grande ct 
intéressante église qui fut, avant la révolution, desservie par un 
collège de chanoines ct qui depuis est devenue l'église paroissiale. 
Le saint diacre cst donc à la fois patron du lieu ! et titulaire de l'é- 
difico sacré. 

C'est une loi rigoureuse en liturgic que le maitre-autel est inva- 
riablement dédié au titulaire, car il est juste qu'il occupe la place 
principale dans le monument érigé en son honneur. Aussi, par 
voie de conséquence, est-il défendu d'assigner son vocable à un 
autre autel, qui ne pourrait être qu'un autel mineur et secondaire : 
cn cffet, à quoi bon reléguer dans un coin celui qui est déjà en 
possession de l'église tout entière ? En sera-t-il plus honoré ? Ne 
serait-ce pas plutôt le rabaisser au rang des saints qui lui font cor- 
tége dans les chapelles latérales ? 


Ici le maitre-autcl appartient doublement à saint Léonard, d'a- 
bord à cause du titre méme de l'église, puis aussi en raison de la 
présence de ses reliques. C'est mème uniquement en vue du corps 
saint que l'autel a été arrangé comme il l'est encore actuellement. 


Il y a deux manières d'étudier l'archéologio : au point de vue 
local, qui est nécessairement restreint, ot au point de vue général, 
ce qui offre l'avantage d'élargir les questions ct de les traiter sans 
être obligé de recourir à ce que l'on est convenu d'appelerles sour- 
ces de l'histoire, textes manuscrits ou imprimés. Bien entendu, une 
visite de deux heures ne nous a pas laissé le loisir de feuilleter les 
documents, quelque lumière qu’ils pussent nous apporter : ceci est 
de la compétence directe des archéologues limousins. Pour nous, 
qui devions nous contenter de ce que nous avions sous les yeux. il 
fallait, séance tenante, en tirer le meilleur parti possible et chercher 


un Zion terrible, mais un zard plein de douceur, » (Arbellot, p. 149.) Au. xru’ 
siècle, Jacques de Voragine adoptait le même jeu de mots dans sa Legenda 
aurea : « Leonardus, odor populi, a leos,quod est populus, ot nardus, quod est 
berba redolens, quia odor bone. fame populum ad se trahebat. Vel Leonar- 
dus dicitur, quasi legens ardua, vel Leonardus dicitur a leone, » (Edit. 
Graesse, p. 687.) 

4. Charles VH, dans l'édit de janvier 1422, donné en faveur de la ville de 
Noblac, reconnaissait publiquement qu'il ne lui accordait des privilèges parti- 
cuiiers que « en. considération de monsieur saint Léonard, patron de ladite 
ville, eu laquelle gisentot reposent les précieuses reliques de son corps saint», 
(Acbellot, p. 267.) 
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à dégager la vérité du rapprochement de plusicurs dates qui ne 
concordaient pas ensemble. 

Saint Léonard a subi la loi commune. Une fois en possession 
d'un culte public et autorisé. il a été certainement levé de terre. 
Fut-il vénéré dans une crypte à l'origine ? C'est plus que probable, 
car tel élait alors l'usage général, et quoique l'édicule souterrain 
n'ait pas été encore retrouvé, on montre du moins, à l'extérieur, 
dans la paroi méridionale, une porte murée que l'on affirme y avoir 
conduit jadis, et le sol du sanctuaire est assez cxhaussé pour en 
autoriser l'existence !. 


Dans une des chapelles qui longent la nef, on voit à terre un 
couvercle de sarcophage, qui, dit-on, remonterait au xu? siècle et 
aurait servi de sépulture à saint Léonard. Le toit est à double 
pente, avec imbrications en relief imitant des tuiles plates. Sans 
contester absolument cotte dato, peut-étre pourrait-on reporter plus 
haut, de quelques siècles en arrière, l'exécution de ce tombeau, qui 
n'est certes pas mérovingien, mais qui a pu recueillir les ossements 
lors de leur première élévation?. Si l'on tient pour le xu? siècle, je 
ne m'insurge pas contre, ct aussitôt je constate une concordance 
entre la chàsse de plomb conservée au-dessus de l'autol et lo sar- 
cophage qui dut la contenir, en sorte qu'il serait arrivé pour saint 
Léonard ce qu'àla méme époque je constate pour saint Bernard. 


Au xv? siècle, soit par dévotion, soit que le chapitre * eût accepté 
les idées nouvelles, ou méme pour l'un et l'autre motif à la fois, cut 


1. Voir sur cette crypte, dont saint Léonard n'aurait été tiré qu'au xve siècle, 
le docte ouvrage du clianoine Arbellot, Vie de saint Léonard, pp. 119, 124, 

2. Cette première élévation eut lieu au 1x° siècle (Arbellot, Vie de saint Léo- 
nard, p. 416). M. Arbellot dit que ce fragment de sarcophage lui « parait du 
xr? siècle ». ({bid., p. 120.) 

3. « Saint Bernard, mort en odeur de sainteté le 20 août 4153, fut canonisé 
le 18 janvier 1174. A cette occasion le corps du saint abbé de Clairvaux fut 
solennellement levé de terre, enveloppé dans un linceul recouvert de soie, et 
enfermé dans un cercucil de plomb, en attendant de plus grands honneurs. 
Quatre ans plus tard avait lieu la seconde élévalion du corps saint; les reli- 
ques furent authentiquement reconnues par Guichard, archevéque de Lyon, 
accompagné d'un grand nombre d'évéques, d'abbés ct de prêtres, et le cercueil 
de plomb, aprés avoir été refermé et scellé, fut déposé dans un tombeau-autel, 
d'une grande magnificence, dû à la générosité et à la piété de Henri, seplième 
abbé de Clairvaux. » (Lalore, Hecherches sur le chef de saint. Bernard, p. 5.) 

4. M. Arbellot fait remonter à l'an 1062 l'érection de lu collégiale, qui, à 
l'origine, dut être régulière ct non séculiere (p. 160). 
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lieu une seconde! ou troisième élévation plus solennelle quo les 
précédentes, et cette fois définitive. L'autel, exhaussé de quelques 
marches, fut adossé à un massif qui monte derrière lui comme un 
retable, bâti et sculpté. Ainsi qu'à la Sainte-Chapell de Paris et à 
Valcabrère, cette construction fut érigée à lorient, dans l'arcade 
terminale, en sorte que ses ouvertures correspondaient aux arcades 
latérales, ee qui permettait aux fidèles d'y accéder directement, 
sans qu'il en. résultàt un trouble pour le chœur pendant l'office 
divin, ni que les picux pàlerins fussent obligés d'avancer jusque 
dans le presbytère. Co massif de maçonnerie, évidé à l'intérieur, 
est arrangé de facon à livrer un passage et à obtenir une plate- 
forme que supporte la voûte. L'aspect est celui d'un couloir étroit, 
percé à chaque extrémité dune baie? terminée en accolade ?. Ac- 
tucllement, le passage est encombré d’une foule d'objets servant à 
l'autel, mais qui ne sont pas là à leur place. Il sera d'un zèle pieux 
et intelligent del'en débarrasser au plus tót pour le rendre aux 
fidèles, qui ainsi pourront à leur aise pratiquer un rite déjà ancien 
dans l'Église et qui implique en lui-même une idée de respectueuse 
soumission *. 


4. Lo corps de saint Bernard eut aussi une double élévation : « lHonricus... 
convocatis hine inde venerabilibus episcopis... per venerabilem patrem D. 
Guichardum, archiepiscopum Lugdunensem... fecit eum maximo gaudio et 
exultatione totius ecclesie Gallicane elevari(1174) et relevari (1178), et in taber- 
paculo marmoreo retro altare. B. Marie Virginis, sicut hodic apparet, religiose 
et honorilice collocari. » (Liber sepulchror., cité par Lalore, Reliques des (rois 
lombeaux saints de Clairvaux, p. 11.) 

2. Il y a identité de construction entre le couloir de Valcabrère ct celui de 
saint Léonard. 

3. Selon le chanoine Arbellot, l'invention de saint Léonard, c'est-à-dire son 
élévation de la erypte, eut lieu en 1403, époque à laquelle le chef fut placé 
« dans une coupe de vermeil » (p. 12%. En 1449, Charles VII fit faire pour 
les reliques de saint Léonard « une châsse représentant. le château de Ja Bas- 
tile, la prison la plus célèbre de France, afin d'honorer le patron des prison- 
niers ; de plus, une coupe et un petit coffre, sur lequel on voyait la figuro de 
ce prince à genoux, le tout en vermeil, et travaillé avec beaucoup d'art et do 
délicatesse » (p. 197). Enfin, « les ossements saerts de saint Léonard furent 
déposés, en 1503, par Jean Barton,évèque do Limoges,dans une grande chásse 
eu vermeil » (p. 128). 

La fitiére, faite pour montrer ot conserver les reliques, doit coïncider avec 
une do ces trois dates. La première sera exclue comme trop ancienne. Le mo- 
nument correspondrait mieux à la seconde, poul-être aussi à la troisième, 
car le style ogival a persévéré dans les contrées de l'ouest jusque dans le 
xve siècle avancé. 

4. A l'abbaye de Moissac, les « malades qui étaient atteints de la fièvre ou 
souffraient de la tèle venaient prier sous le tombeau du saint abbë Raymond 
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Le mur auquel est appliqué l'autel fut orné au xv siècle, selon 
toute probabilité ; mais je ne pus le constater par moi-même, toute 
cette partie ayant été, au xvn®, revĉtue d’une boiserie sculptée et 
dorée, que je me garderais bien de donner le conseil d'enlever. En 
effet, que mettrait-on à la place? Et surtout, sous l'empire des idées 
absolutistes de nos architectes, qui veulent tout ramener à une 
unité chimérique, l'archéologie deviendrait impossible, faute de 
matériaux authentiques et non remaniés. | 

Cette plate-forme jouit, dans la langue ecclésiastique, du nom 
significatif de {halamus!, mot qui, en francais, n'a pas d'autre équi- 
valent que celui de lit d'honneur ou de trône ?. C'est un lit de pa- 
rade, où le saint reposera pendant la durée des siècles ; ce fut aussi 
à Paris et à Valcabrère,un véritable trône, puisqu'il avait son com- 
plément ordinaire, un baldaquin richement décoré. Mais, au xv* 
siècle, époque de décadence, tout en conservant le principe, on 


(sub tumba ejus marmoren), ce qui prouve incontestablement qu'il était placé 
alors à uno certaine élévation, conformément, «lu reste, aux usages du moyen 
âge. » (Lagrèze, Etud. histor. sur Moissac; Paris, 1874, p, 231.) 

4. Grimaldi, à propos de l'ódicule du Saint des Saints à Romo, emploie tous 
les synonymes : « Ciborium, tegmon, suggestus, menianum, tabernaculum, 
ambo et thalamus. x 

2. On trouve aussi Zeclica, qui se traduit littéralement par liliére; or, une 
litière, comme celle affectée au transport du pape aprés sa mort, peut être 
ouverte sur los côtés, mais jamais à Ja partie supérieure ou ciel qui forme 
dais. Benoit XIV a constaté cet usage à propos de saint Loup : « Girbaldus, 
Cabilonensis urbis episcopus,... beatissimum Dei confessorem Lupum, ut 
amplior accederet veneratio et facilior advenientibus pateret intuitus,... inde 
reverenter effossum et sacerdotum manibus elatum,... post altaro digno loco 
humavit ct lecticam super de more erexit. » (De ser». Dei beatif., lib. I, 
cap. vii, no 45.) — Voir le mot leclica dans du Cange, anquelje n'emprunterai 
que ce texte de Suger : « Sacras enim venerabiles sacratissimorum corporum 
lecticas argenteas, quie altari principali superposilie. » 

Le Glossaire de du Cange fournit encore, comme synonymes, les mots lec- 
tulus, lectulum et lectus: « Introrsus domus almafulget, habitantibus digna...; 
cujus apicem obtinet alma Virgo Maria, anto altare faciem leetuli condento 
beatissimo Filiberto. » — « Inque loco sancti quo stant sacra lectula Patris. » 
— « Omne aurum atque argentum cum gemmis a S. Donedicti lecto extra- 
hentes. » 

Voir dans Viollet-le-Duc la description et Ia gravure du lit des reliques à 
Saint-Denis, élevé par Suger, ainsi qu'en faisait foi cette inscription comimé- 
morative : « Facit utrumque latus, frontem lectumque Suggerus. » Or, ce lit 
se composait de « huit pillicrs » de support, et, « au-dessus du cereueil, » 
d' « un grand tabernacle de charpenterie » (Dict. d'arch., t. 1, pp. 92-25). 

3. La hauteur du soubassement est de 2"80, ct celle de la cage de fer de 
1*12. La hauteur totale du monuinent accuse 3"92. La cage mesure intérieure- 
ment 2080. 
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avait oublié une partie de la conception première : le dais avait été 
supprimé et, en revanche, la plate-forme était devenue inaccessible. 
Donc plus d'escaliers fixes pour y monter. Chaque fois que c'était 
nécessaire, il fallait y appliquer une échelle mobile, que l'on s'em- 
pressait de retirer aussitôt après l'opération ou l'examen. Cette 
mesure se comprend dans un pays où les ostensions solennelles de 
reliques ne se font que tous les septans. 

Un pape limousin, Clément VI, avait donné l'exemple à Saint- 
Jean-de-Latran, en enfermant dans le ciborium du maitre-autel, 
derrière une clôture de grilles, les chefs des saints apôtres Pierre et 
Paul. A Saint-Léonard on fit mieux, car si on prit des précautions 
contre les voleurs, on eut soin de ne pas placer les reliques au-dessus, 
mais en arrière de l'autel, en sorte que le prêtre pouvait les aper- 
cevoir en célébrant. 

La plate-forme est done surmontée d'une espèce de cage rectan- 
gulaire, grillée en avant et sur les côtés, puis fermée en menuiserie, 
comme une châsse, en haut ct en bas. Là sont gardées les reliques 
dont je vais parler bientôt et quelques autres, adjointes postéricu- 
rement, mais dont je n'ai pas à m'occuper ici, parce qu'elles s'écar- 
tent. de mon sujet. 

Cette ferronnerie estune œuvre curieuse du xvesiécle, quiconcorde 
avec ce document historique : Les reliques de S. Léonard furent 
cachées dans son église pour les soustraire au pillage des bandes 
armées: on ne les retrouva qu'en 1403, dans un « cercueil de pierre 
exactement fermé », qui était « le tombeau du Saint, qui se voit en- 
core aujourd'hui au milieu de la chapelle de Notre-Dame sous les 
arbres. Ils y trouvèrent trois chássos, dont l'une, de plomb, ren- 
fermait les cendres précieuses du corps de S. Léonard. L'autre, 
d'une espèce de terre cuite, contenait son chef et ses ossements. On 
lisaitsur la premiere: Mic requiescit cinerem Sancti Leonardi confes- 
soris Domini. On conserve la première des deux châsses, le carac- 
tère de l'inscription est visiblement du xie siècle... Sur la seconde : 
Ilic jacent ossa nobilissimi beati Leonardi. La troisième était de bois 
et le transport qu'on cn avait fait autrefois à S. Jean-d'Angély l'avait 
tellement fracassée qu'elle était touteen piéces » (Oroux, ist, de 
la vie et du culte de S. Léonard, p. 73.) 

La grille se compose de traverses qui en forment comme le cadre, de 
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forts barreaux qui se croisent à angle droit en se pénétrant, et enfin, 
aux angles, de tourillons en tôle découpée à jour, où l'on remarque 
les fantaisies de l'époque: trèfles aigus, flammes, vessies de pois- 
son, etc. Comme spécimen, je reproduis en gravure, d’après le 
dessin de M. Nodet, l'angle de droite (la droite de la cage). 

Impossible, à première vue, de soupçonner l'existence de cette , 
cage insolito, car elle forme, au som- 
met du retable, commo un second 
autel, lequel est garni, à sa partie 
antérieure, d'un parement d'étoile : 
au fronton, arrondi en cintre sur- 
baissé, six chandeliers accompagnent 
une statue de saint Léonard !. Ce 
vestige, peut-étre unique en France, 
de notre ancienne liturgie vaut la 
peine d’être noté. La statue du saint 
indique la présence de son corps vé- 
néré, et los cierges que l’on allume 
aux jours de fétes brülent en son 
honneur. 

Naturellement j'ai demandé à enle- 
ver le parement d'étoffe pour voir ce 
qu'il recouvrait. Jinsistai, malgré 


Grille du retable (xv* siècle). 


WR SITE TT une réponse négative ct une accu- 
mulation d'obstacles faite, pour ainsi dire, à plaisir. Mais les archéo- 
logucs ne se déconcertent pas pour si peu. Je revins à la charge 
et, aidé du sacristain, j'ôtai l'étoffe, qui me laissa aussitôt aper- 


1. Une relation du 43 juillot 1517 mentionne uno statuo sur le tombeau do 
saint Bernard, dont voici la disposition : « Derrière iceluy grand hôtel y a 
trois beaulx el riches aultelz d'albastre, dont celluy du milicu ost l'aultel 
Mer sainct Bernard, sur lequel ost son ymaige, fait sur le vif incontinent aprés 
son trespas, et avait le visage, à vooir Jadicte ymaige, magre et contemplatif. 
Ledict aultul est couvert d'un tabernacle de pier à quatre piliers, dont les deux 
premiers sont à costé dudict aultel, servant de colonnes, et les denx aulires 
derrière, faisant ledict tabernacle couverture à l'aultel, et semblablement an 
vassau où sont les ossements de sainct Bernard qui est derier ledict aullel. 
Iceluy vassau ostant de pier, dont la couverture est de couleur de porphyre, 
et de costé et d'autre dudict vassau ou fierte l'on so pent mettre à genous pour 
saluer le saint, en disant son oraison, qui est en de petits tableaux de chacun 
costé » (Annales urchéolog., t. Mt, p. 226). 


— 476 — 


cevoir la grille et, derrière elle, une chässe, un reliquaire ct des 
bustes. Nouvelle instance pour ouvrir 
la grille et nouvelles difficultés. Comme 
l'examen n'eùt été qu'incomplet si je 
l'avais fait sans pouvoir retourner les 
objets qui m'alléchaient déjà par leur 
date, je voulus avoir les clefs, que 
MM. les vicaires eurent fa bienveillance 
de ne pas nous refuser. Nous étions les 
maitres de la place ; nous en profi- 
iàmes pour descendre les reliquaires 
convoités et procéder, non seulement à 
la rédaction des notes, mais encore à de 
plus minutieuses constatations par le 
dessin et l'estampage. 

3. Trois objets ont été particulièrement 
le sujet de notre examen : une châsse, 
un reliquaire en plomb et un autre reli- 
quaire en bois peint. La chàsse remonte 
au xue siècle, ainsi que l'indiquent les 
caractères de son inscription, car ni la 
forme ni l'exécution, pas plus que son 
ornementation très sobre ne suffiraient 
à nous renscigacr sur l'époque. De petite 
dimension 1, sans proportion aucuncavec 
le corps humain, longue à peine pour 
contenir un enfant, cette châsse a l'aspect 
d'uu coffre rectangulaire, surmonté d'un 
toit à double pente. Chaque pignon est 
marqué d'une petite croix pattée et, au 
sommet, sur les grands cótés, court une 
bande étroite qui dit, en mauvais latin : Ici reposent ? les cendres 


Inscription de la chässe de S. Léonard (xrre siècle), 
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C 
sit 


4. Longueur : 0750 c.; hauteur : 025 c. 

2. « Lorsque les frois tombeaus-autels furent érigés au xri* ef au xne siècle, 
comme nous l'avons vu plus haut, des épitaphes, écrites sur parehemin et 
clouées sur des tablettes de bois, furent fixées près de chaque tombeau. Elles 
commençaient par ces mols : 

llic requiescit corpus... Bernardi... 
Hic requiescit corpus... Malachie. 
(Ch. Lalore, Reliques des trois lombeauz saints de Clairvaux, p. 22.) 
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de saint Léonard, confesseur! du Scigneur. L'écriture est la majus- 
cule romaine, avec deux E lunaires seulement et les abréviations 
bien connues pour les mots Sancti ct Domini. En voici le texte 
exact, que complète et justifie un dessin pris sur l'estampage fait 
par M. de Laurière ? : 
" HIC REQVIESCIT CINEREM SCI : : 
LEONARDI C(O)NFESSOR DNI Ÿ 


Le coffre est en plomb épais, grossièrement laminé. Quatre pieds 
en fer le supporteut, et, pour empécher l'écartement des parois, 
elles ont été, aux angles, renforcées d'une armature de fer. 

Outre cette chàsse pour les cendres, M. Arbellot en signale une 
autre, en lerre cuite, qui a disparu, pour les ossements, el qui portait 
cette iuscription : Vic jacent ossa nobilissimi beati Leonardi (Vie de 
saint Léonard, p. 125). Ces précieux rostos sont dans une chàsse de 
bois doré : on y compte « vingt-neuf ossements » (p. 142). 

Les sccaux apposés sur cette châsse m'ont empêché de l'ouvrir ; 


1. Confessor est la qualification liturgique qui convient à saint Léonard, 
classé parmi les confesseurs non pontifes. Restituez confessoris, quoiqu'il n'y 
ait pas le moindre signe d'abréviation. 

2. L'abbé Texier, qui u'en écrit que trois lignes, lit ainsi l'inscription : « Hic 
requiescit cinerim (sic) sancti Leonardi. » (Mn. de la Soc. des anliq. de l'Ouest, 
4843, p. 238 ) Il n'en parle pas dans son Épigraphie du Limousin, et se coun- 
tente, dans les Annales archéologiques, t. XV, p. 283, de celle trop courte et 
fautive mention : « Cercueil de saint Léonard, avec inscription, Ix* siècle. » 
Passe pour le xr, s'il y a erreur typographique; mais le 1x°, c'est de touto im- 
possibilité. Lo chanoine Arbellot a donné correctement l'inscription, qu'il dale 
du « xr? siècle ». (Vie de saint Léonard, pp. 124, 142.) 

3. Le reliquaire n° 51, à l'abbaye de Clairvaux, d'après l'inventaire de 1744, 
contenait une relique de saint Léonard mêléc à une foule de reliques, et ainsi 
désignée : « Leonardi. » Mais comme elle est entourée de fragments d'autres 
saints francais, tels que saint Omer, saint Vaast, saint Amand, saint Iloj, saint 
Malo, saint Clément de Metz, il n'est pas douteux qu'il ne s'agisse ici du saint 
limousin (Lalore, Trésor de Clairvaux, p. 29). Le cardinal Orsini, dans le 
Synodicon diwcesanum (Béntvent, 1723), faisant l'inventaire des reliques do 
son arehidiocése de Bénévont, enregistre, p. 634, à propos de l'abbaye béné- 
dietine de Saint-Victorin, de petits os ot fragments de saiut Léonard : « Liv- 
uardo, confessore, ossettt e frammenti. n 

Flaminio Cornelio, dans ses Ecclesie Venelæ (Venise, 1749). signalait des 
reliques de S. Léonard aux Saints-Cómo-et-Damien: a Reliqui ex ossibus SS... 
Leonardi et Romani confessorum » (t. VI, p. 53) et à Sainte-Marie de la Cha- 
rité : « Ex ossibus SS... Leonardi conf. » (t. V, p. 207). Il dit aussi, t. XII, 
p. 114, qu'une église lui est dédiée et qu'elle fut consacrée en 1343 « ad ho- 
norem beati Leonardi confessoris », comme Ie porte l'inscription comniémo- 
ralivo : on y conserve uno jambe et un doigt du titulaire a divi Titularis tibia 
digilusque asservantur » (p. 113). 
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elle ne renfermerait que de la poussière, comme lc dit l'inscription, 
et non des ossements ou fragments d'ossements, qui sont ailleurs. 
Le mouvement imprimé à la chàsse permet de constater que ces 
débris ne sont pas euveloppés dans un suaire! ; peut-être a-t-il été 
enlevé postérieurement ou est-il lacéré et dans un complet état de 
vélusté. 

Que conclure de ce premier objet, sinon qu'au xir siècle, lors de 
la seconde élévation de saint Léonard, trois parts furent faites de 


Vase en plomb (xir siècle). Vase en pois peint (xie siècle). 


son corps ? Le chef fut mis de cóté?, les gros ossements prirent place 
dans une châsse, les fragments dans un coffre de plomb, ct enfin la 


4. « Augustin Centurion a allesté lui-même qu'il s'était trouvé présent à 
l'ouverture de ce sacré linceul où sont enveloppés les sarrés ossements de saint 
Bernard. » (Ch. Lalore, Refiques des trois tombeaux saints de Claircaus,p. 33.) 
Le suaire n'est jamais oublié au moyen âge, ainsi que le respect l'exige. Aussi 
l'inventaire de Clairvaux, en 1105, n'hósitait-il pas à qualifier de nus les osse- 
ments qui n'étaieut pas enveloppés selon l'usage : « Tabula magna argentea, 
in qua continentur multa ossa nuda » (Lalore, Trésor de Clairvaue , p. 91). — 
« Item alia tabula parva, vetus, in qua sunt ossa nuda, cum porcione ligni 
Domini » (Ibid., p. 98). 

Le procès-verbal de l'ouverture de la grande chässe, en 1701, constate que 
les ossements de saint Léonard étaient « tous pliés dans un taffetas rouge ». 

. (Arbellot, p. 272.) 

9. « En parcourant les Jnventaires dos reliques de Clairvaux, on voit que les 
religieux avaient seulement. extrait des trois tombeaux saints, pour les placer 
dans des reliquaires particuliers, le chef de saint Bernard, le chef ct le bras de 
Saint Malachie » (Cb. Lalore, Reliques des trois tombeaux saints de Cluir- 
vauz, p. 26). 
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cendre qui restait au fond du sarcophage fut pieusement recueillie 
et déposée dans un vase de bois i. 


Inscription du vase précédent, 


Mais, pour protéger ce vase,de matière fragile, on jugea à propos 
de l'envelopper d'un autre vase plus grand ?. Ce second reliquaire, 


4. Le procès-verbal de récognition , rédigé en 1835, s'exprime ainsi : « La 
tradition constate qu'il (lc coffre) ne renferme que des cendres ou de la terre 
du tombeau de saint Léonard » (Arbellot, p. 274). La poussière était fidèle- 

` ment recueillie et on l'inscrivait comme telle. Le reliquaire n° 63 de l'abbaye 
de Clairvaux porte cette indication : « De pulvere S. Vinconlii » (Lalore, 
Trésor de Clairvauz, p. 50).— Au reliquaire n° 85 sont trois étiquettes parcilles : 
« De pulvere capitis S. Bernardi. De pulvere capitis B. Malachie, archiepiscopi 
primatis totius Hibernie. De pulvere S. Johannis Bapt. » (Ibid., p. 74. — 
Au ne 92: « De pulvere capitis B. Barnabe, apli. — De pulvere matte super 
quam obiit B. Bernardus. » — Au n° 95 : « De pulvere sci Theodori, m. » 
(Ibid., pp. 78-79). —Le reliquaire de saint Henri, qui est au Louvre et qui date 
du xu* siècle, mentionne ainsi les reliques qu'il contient : De costa et pulvere 
el vestibus S. Heynrici imperatoris el confess. 

2. Probablement le « petit pot eu terre cuite, tout perforé, dont le couvercle 


— 480 — 


en forme de marmite, est en plomb comme le coffre : tous les deux 
sont de la méme date. Sa panse, légèrement conique, s'appuie sur un 
pied droit et en retraite : de plus il est muni d'un couvercle et de 
deux anses latérales, soit pour le prendre à deux mains, soit même 
pour le suspendre !, Le toit conique, mais déprimé, est terminé par 
un petit bouton imitant unc grosse perle. L'intérieur démontre qu'il 
a été façonné au tour. L'extérieur, décoré d'un triple filet, porte 
gravée unc inscription qui nomme une seconde fois saint Léonard 
confesseur du Seigneur. La majuscule est celle de l'époque, légère- 
ment altérée pour la lettre Q, qui est presque losangée ou plutôt 
qui présente la forme elliptique, mais pointue aux extrémités. 
i LEONARDVS CONFSOR ? DNI 

Le couvercle est d'un plomb plus épais et meilleur que celui de la 
pause, qui n'a pas su résister à l'action du temps. En cffet, le plomb 
s'effrite très facilement et finit par se corroder, quand il est privé 
d'air. Or je suppose que ce vase, aiusi que le coffre de plomb, de 
matière trop vulgaire pour être exposé aux yeux des fidèles à une 
époque où les ressources ne man quaient pas, fut renfermé au xii 
siècle dans le sarcophage de pierre dont il a été déjà question. 

Le second vase, colui pour lequel a été faite cette enveloppe, est 
une vraie curiosité, sinon une rareté, car je ne me souviens pas de 
lui avoir rencontré d'analogue daus les collections publiques ou pri- 
vées. Il est en bois, d'une essence très légère, d'un grain fin et serré, 
teinté en jaune clair. Le tour, car lo mode d'exécution est très sen- 
sible à l'intéricur, lui a donné l’aspecl d'une poire?, appuyée sur 
est revêlu à l'intérieur d'un émail plombifère » (Arbellot, p. 442), ne diffère pas 
de ce vase de plomb. Je le crois d'autant mieux que, de part etd'autre, Pins- 
cription est la même. 

4. « Los sacrez corps des apôtres de France, saint Denys lPAréopagile, saint 
Rustic et saint Eleuthóre, on des chásses d'argent, de très ancienne façon, 
pendantes à des chaineltes aussi el boucles d'argent. » (Doublet, Antiy. de 

"ubb. de Saint-Denys, V. 1, p. 289. — Conyrès arch. de France, xue session, 
pp. 889-890 ) 

3, On notera au mot con/essor l'ubsonce de l'E ct do la secondo S. L'N de 
domini est enclave dans la pause du D. 

Les dunensious de ce vase sont : hauteur, 0"18 c.; diamètre, 0712 c. 

3. L'inventaire de Clairvaux, de l'an 17H, curegistre deux reliquaires atfec- 
tant cette même forme : « Un reliquairo d'argent sans dorure, fait en forme 
de poire, qui se termine par une croix plate dont les trois bouts ressemblent à 
colle des chevaliers de Malthe. Le pied est rond, au milieu est uu oval, des- 
sous un crystal, sous lequel on voil une tólo de Sauveur : autour de cet oval 
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une mince saillie et terminée par un petit couvercle pointu, Toute 
la surface extérieure est peinte : rouge en bas, vert au milieu, jaune 
à la partie supérieure !. La bande verdâtre, qui contourne le milieu 
de la panse, se détache au moyen d’une bordure noire, pointilléc ou 
perlée. Trois poissons ?, couleur d'eau, c'est-à-dire glanques, con- 


est buriné : Lingua S. Christine. La première pomme de la tige, qui est petite, 
porte quatre têtes de lyon plus petites que celles ci-dessus. La figure de poire, 
qui est le reliquaire, porte aussy quatre têtes de lyon, semblables aux pre- 
mières, il s'ouvre en haut.» — « Autre reliquaire d'argent, fait en forme de 
poire, le pied duquel est rond et doré € Ventour. H est couvert d'un petit cha- 
pitau quí avait une croix au-dessus, selon l'inventaire de 1640. Mois elle n'y est 
plus... Il est haut de sept poulces. » (Invent. de Clairvaux, ne 98 ct 89, ap, 
Lalore, Trésor de Clairvaux, pp. 80 et 81.) ` 

1. « Au regard és menus ouvrages comme boctes à épiciers... ils pourront 
estre peints de matiéres et couleurs qu'il plaira aux marchands et acheteurs. » 
(Stat, des peintres de Rouen, 1507, art. 6.) 

2. Ces poissons, figurés sur une poivrière, me rappellent uno des lamenta- 
tions d'Alain, qui gémissait de voir les prélats chercher à donner aux poissons, 
saumons, brochets et autres, une saveur parliculióre en les martlyrisant à 
l'aide de décoctions de plantes nromatiques; mais ce qui semble l'offusquer 
le plus, c'est l'addition du poivre à la marinade :« Qui salmones et lucios ca- 
terosque pisces æquipollenti gencrositate priesignes, variis decoctionum cru- 
ciatos martyriis, baptizandi adulterantes officium, sacri piporis fonte bapti- 
zant, ut ex tali baptismate baptizati, multiformis saporis graliam consequan- 
tur.» (De planctu nature.) Cette pieuse exagération est ordinaire au clergé 
régulier à l'endroit du clergé séculier, qu'il a toujours eu la prétention de 
réformer et d'amener à ses idées propres. Cependant les moines ne dédaignaient 
pas la sauce poivrade, témoin cette charte d'Eberhard : « Unusquisque fra- 
trum accipiat... duas positiones piscium, unam salsuginalam , alteram pipe- 
ratam. » C'est aussi d'un moine, et non d'un chanoine, le célèbre Notker, de 
l'abbaye de Saint-Gall, qu'il a été dil qu'il etait piquant comme du poivre, à 
cause de sa sévérilé pour l'observanee de la règle : « Notkerus, quem pro 
severitate disciplinarum piperis granum cognorminabant, » (Eckehardus jun., 
de Casibus S. Galli, cap. 1x.) 

En 1228, il y eut contestation au sujet de la fête de sainte Catherine, qui se 
faisait aussi « in refectorio ». N fut réglé que le « cellerarius coquin; » don- 
nerait « lardum et cenam et panem ad artocreas et cetera que necessaria 
sunt » et « cellerarius major pigmentum » (Bull. de la Soc. arch. de la 
Corrèze, t. XVI, p. 169). 

C'était en décriant les austérités de Clairvaux et en lui vantant la discipline 
de Cluny, plus douce et plus commode, quele prieur clunision avait décidé le 
bienheureux Robert à le suivre. Saint Bernard , l'an 4149, cherche à le dé- 
tromper et lui enlève toutes ses illusions (Migne, t. I, col. 12-79) : « Est-ce que, 
lui dit-il, le salut est plus sûr dans la mollesse des vêtements ot dans l'abon- 
dance des mets que dans une nourriture sobre et des habits modestes ? 8i les 
fourrures légères et chaudes, si les draps fins ot précieux, si les longues man- 
ches et los amples capuces, si les couvertures de peaux ct les chemises douces 
servent à rendre saint, que fais-je ici et pourquoi ne te suivrais-je pas à Cluny? 
Mais ce sont plutòt des remèdes pour des malades que des armes pour des 
combattants. Ceux qui sont vótus mollement ne sont-ils pas dans les maisons 
des rois? Le vin et la fleur do farine, l'hydromel et la graisse fortifient le corps 
plus que l'esprit; ce n'est pas l'âme, mais la chair que les fritures engraissent. 
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tournés de rouge, se suivent et sont séparés par un médaillon, bordé 
el troillissé en rouge. La lèvre est contournée en noir. Le cou verclo, 
qui s'emboíte exactement à l'intéricur évidé tout exprès, a, sur son 
fond rouge, des ornements en cœur, où se combinent le jaune et le 
vert, La pointe du petit cône terminal est tronquée en manière de 
disque, doù s'élance une tigette rouge, qui s'amortit en bouton 
jaune. Ce bouton sert à enlever le couvercle. 


Grâce au crayon si fin de M. Nodet, le lecteur comprendra mieux 
cette description sommaire ct se rendra un compte plus exact des 
détails des deux vases de plomb et de hois. 


Ce dernier, daté par son ornementation, qui est élégante cet soi- 
gnée, ne porte sur lui aucun signe chrétien qui permette de le 
classer parmi les ustensiles du culte. S'il datait des premiers siècles, 
on pourrait, comme dans les peintures des catacombes, trouver un 
sens mystique aux poissons et aux disques qui représenteraient 
alors le pain eucharistique; mais, en raison de l'époque dela confec- 
tion, il faut renoncer à toute interprétation de ce genre et chercher 
ailleurs une idée plus vraie et une appréciation plus sûre. J'ineline 
à croire que ce vase a été employé à des usages purement profanes 
ct qu'il a dà faire partie, originairement, d'un service de table. Il 
serait trop petit pour une salière, mais de capacité suffisante pour 
une poivrière !. Or, par poivricre, j'entends ici, non sculement le 


Grand nombre de religieux en Egypte ont servi Dieu pendant de longues an- 
nées sans poisson. Le poivre, le gingembre, le cumin, la sauce et mille autres 
condiments de co genre flattent le palais, mais enflammoent les passions. Et 
c'est là que tu meltrais la sécurité ? Et tu crois que ta jeunesse est en assu- 
rance dans ces déliees? Pour un religieux sobre et sage, le sel avec la faim ost 
le soul assaisonnement qui convient... Je sais que tu es délicat et qu'étant ac- 
coulumé à une vie molle, lu ne peux maintenant en supporter une aulro plus 
austérc. Mais quoi ! tu peux ty préparer. Tu me demandes comment ? Lève- 
toi, ceins-toi les reins, secouc Lon oisiveté, essaie ta force, remue les bras, 
exerce tes maius, mets-toi au travail, ot bientôt tu ne chorcheras plus ce qui 
fatte le palais, mais seulement ec qui apaise la faim. L'exercice rendra aux 
aliments la saveur que la paresse lui a enlevée. Beaucoup de mets que tu dé- 
daignais dans l'oisivelé te paraitront appétissanls aprés le travail. Si lo repos 
engendre le dégoüt, le travail oxcito l'appélit; la faim fait trouver bons les 
mets que la satiété rend insipides. Dos herbes, dos fèves, de la purée, du 
pain d'avoine avee de Peau n'ont aucun goùt pour celui qui no fait rien, mais 
ec sont des délices pour ceux qui travaillent, » 

1. En 1389, la poivrière n'avait pas encore de nom particulier : « Bussola 
uua pro piperala argenti deaurata. » (Muratori, Annal., t. XVI, col. 842.) M. de 
Laborde ne cite pas ce mot dans son glossaire français du moyen âge. 
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contenant du poivre, mais encore de toute sorte d'épices!. Le moyen 
áge en était trés friand : rares et coüteux, ils étaient considérés 
comme objet de luxe. Le petit vase était bien fait pour orner une 
table. C'est véritablement une bonne fortune que son affectation à 
un usage liturgique nous l'ait conservé, car autrement il aurait dis- 
paru, exposé qu'il aurait été à mille chances de destruction, à cause 
de la fragilité de sa matiére et du peu d'importance que l'on a tou- 
jours attaché à ces petits ustensiles de ménage. 

Mais comment expliquer sa transformation subite en reliquaire ? 
La chose est bien simple, et ici nous sommes autorisés à procéder 
par analogie. J'ai publié une salière, découverte dans un autel, où 
elle avait servià renfermer les reliques destinées à la consécration?, 
Il me serait facile de citer des coffrets de mariage qui sont devenus 
accidentellement des reliquaircs?, et l'on est tout étonné de voir, à 
Sainte-Ursule de Cologne, des reliques de vierges gardées dans des 
boites en ivoire, toutes historices de scènes d'amour. A Saint-Léo- 
nard, on a done pris, comme ailleurs, ce qui se trouvait sous la 
main, au moment où l'objet devenait impérieusement nécessaire, 
sans faire atiention ni à sa provenance, ni à son ornementation. 

4. Le chef de saint Léonard est conservé à la sacristie. Le pre- 


1. Viollet-le-Duc est trés sobre à l'endroit des boites à épices : « Ces coffrets 
se rangeaien! parfois à côlé les uns des autres dans les bahuts de voyage, et 
contenaient chacun des armes, des bijoux, ete. D'autres séries contenaient 
couteaux, coupes.,., épices, cordiaux dans de pelils flacons » (Dictionnaire du 
mobilier, t. I, p. 78; voir aussi le t. II, p. 27). 

2. Une salière du xv* siècle; Montauban, 1815, in-8 de 10 pages. 

3. La Cathédrale d'Anagni, p. 82. Lo coffret de la cathédrale de Comminges, 
qui date de la fin du xin* siècle, représente, en belle dinanderic au repoussé, 
un chevalier qui combat pour sa dame une vivre ou dragon, comme il est ró- 
pété deux fois en patois : PAR AMOR : DE MA DONA : ME COMBAT :ABAQESTA $ UIBRA : 
AI. Les cinq sujets {figurés se succèdent dans cet ordre : Le chevalier à cali- 
fourchon sur un lion qu'il déchire; en jaquette courte, la rondache au bras, 
il lève son épée sur un loup; à cheval, il transperce le dragon; il chevauche, 
faucon au poing; la dame est debout devant le dragon qui la menace. Après 
cela, le paladin méritait bion la main de la dame qui avait exigé do lui, pour 
l'obtenir, plusieurs brillants exploits. 

Ai serait-il une exclamation de douleur? Je le croirais volontiers, eur ce 
combat contre un animal fantastique dut être plus terrible que la lutte contre 
un lion et un loup. Je maintiens la leçon urA, mot qui ne peut se lire buna 
et se traduire par livrée (Congrès arch., xu sess., p. 299; d'Agos, Vie et mi- 
racles de saint Bertrand, p. 288). 

4. Je les décrirai à propos d'un Miroir historié, à cause de l'analogio des 
sujets. Darcel en a parió dans la Gazelle des Beaux-Arts, t. IX, dans un 
article sur les Trésors sacrés de Cologne. 
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mier vicaire, en surplis et étole, l'ouvrit en notre présence, puis 
nous le présenta à l'autel pour le baiser à l'endroit du crâné. 

J'ignore quelles étaient les ressources de la collégiale. Sielle avait 

L . hd 

de largent pour ses bàtisses, elle ne savait pas en trouver pour une 
partie de son mobilier; je dis une partie, car le thalamus, les stal- 
les et un bas-rclief en albâtre, formant retable à un autel latéral, 
dénotent quelques habitudes de luxe; mais, à côté, on est stupéfait 
do remarquer tant de pauvreté. Partout les châsses sont splendides, 
à Saint-Léonard elle n'est qu'en plomb. Peut-étre m'objectera-t-on 
ce qui se passait à Clairvaux; mais là nous sommes sous une règle 
sévère et sous la direction d'un maitre qui n'admettait pas de dé- 
cors inutiles. Or, des chanoines ne peuvent être comparés à des 
moines. En Limousin, il existe encore plusieurs chefs en orfèvre- 
rie. Pourquoi dans les deux collégiales de Saint-Léonard et d'Ey- 
moutiers, ce reliquaire, destiné à contenir la plus noble de toutes 
les reliques, la téte, était-il simplement en cuivre, ce quiimpliquait 
à la fois peu d'art et uno dépense minime ? 

Quoi qu'il en soit de ces contrastes, qui ne s'expliquent guère 
quand il s'agit d'un patron vénéré, souvent visité par les pèlerins 
et les malades, je dois avouer que ces sortes do chefs nous étaient 
complètement inconnus. Ce sont des boites, que l'on a justement 
nommées éerins!, parce qu'elles s'ouvrent à charnières, formant 
ainsi deux hémisphéres opposés. L'enveloppe métallique se moule, 
pour ainsi dire, sur le crâne qu'elle doit renfermer, et, comme lui, 
elle cst ovale et irréguliérement arrondie. 

4. Bernard Itier, dans sa pelite chronique, parle de frère Geoffroy qui fa- 
briqua un serinium pour le chef de saint Martial : « Jotfredus, qui fecit duas 
cruces aureas et scrinium ubi est capul apostoli, de icona qua erat super se- 
pulchri altare. » Cette particularité doit être notée, paree que, comme à Saint- 
Léonard, la stalue de saint Martial dominait son sépulcre, ct c’est avec l'or do 
celle image que furent faites les deux croix et l'écrin (Voir scrinium. dans 
du Cange.) 

L'inventaire de 1504 de l'abbaye de Clairvaux donne la même signification 
au mot scrinium : a Est magnum scrinium deargentatum, ponderis decem ot 
octo marcharum argenti et unius marche auri. Quod factum ost tempore Gui- 
donis, decimi abbatis Clarevallis, 1497, In quo scrinio collocata sunt : Capita 
beati Joannis Chrisostomi et sancli Domistri. » (Lalore, Trésor de Clairvaux, 
p. 52.) — « Nota quod eaput sancti Johannis Chrysostomi, quod fuit in magno 
serinio, deportatum est apud. Parisios, tempore donni Stephani, decimi noni 
abbatis Clarevallis, 1243, in collegio sancti Bernardi, quando idem collegium 


pertinebat soli monasterio Clarevallis; et in dieto scrinio collocatum est caput . 
sancto Margarite loco illius. » (Jbid., pp. 52-53.) 
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L'écrin où repose le chef de saint Léonard est de forme oblongue, 
sans pied pour le poser. En bas, deux anses donnent facilité pour 
le tenir des deux mains, tandis que deux anneaux, à la partie su- 
périeure, aident à l'ouvrir, le cas échéant, Comme le reliquaire 
reste toujours fermé, afin d'éviter tout attouchement ou tout acte 
indiscret, à lapartieantéricure est pratiquée uncouverture qui laisse 
voir la relique à travers les découpures de son ornementation, qui 
se compose d'étoiles, de flammes et de perles !, En dessous, l'auteur 
dece travail de dinanderie, plutôt que d'orfèvrerie, aapposé son nom, 
afin de passer à la postérité pour ce qui n'a jamais étó un chef- 
d'œuvre : 

FAIT +). PAR c7. MOD» 7 € 


FRANCOIS 
MONTALESCO 


1791 : 
1. M . 1820 

On m'a fait remarquer que la famille Montalesco existe encore à 
Saint-Léonard. Peut-être la seconde initiale, qui précède la date de 
la restauration en 1820, doit-elle s'interpréter de la méme facon. 
Mais ce qu'il est beaucoup plus intéressant de constater, c'est la 
date elle-même de l'exécution, qui nous transporte en pleine révo- 
lution, alors que les églises étaient fermées et le culte public inter- 
dit *. Cependant je ne l'accepterais que trés difficilement et propo- 
serais plutót, en supposant une erreur de l'outil mal dirigé, le mil- 
lésime de 1707 ou de 1767. La facture est, en cffet, celle du xvi? 
siècle, s'inspirant des traditions du siècle précédent et ne les reniant 
pas. De plus, il y a une certaine parité entre l'écrin de Saint-Léo- 
nard et celui d'Eymoutiers*, qui date de 1762. 

1. Cette petite ouverture, destinée à montrer les reliques, se nommait fe- 
nélre, comme on le voit dans l'inventaire de Clairvaux, 4741 (Lalore, Trésor de 
Clairvaux, p. 85). Au bras de saint Pardoux (musée de Guéret), qui date du 
xue siècle, unc petite fenêtre grillée (analogue à la clôture en bois du baptis- 
tére de Saint-Léonard) laisse apercevoir la relique qui est à l'intérieur. 

2, Les mois sont séparés par quatre points disposés en losange. 

3. La révolution avait si peu interrompu le culte, en certaines localités, qu'à 
Epaignes (Calvados), par exemple, la grande statue de saint Christophe, qui 
occupe le coin d'un des bas-cótés de l'église, fut sculptée en pierre tendre par 
un « patriote intelligent », qui y a laissé son nom, « avec la date de 1794 ». 


(Ch. Vasseur, De Lisieux à Pont-Audemer, p. 21.) 
4. Voici la description du reliquaire d'Eymoutiers : Boule en cuivre, aplatie 
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5. Qu'on me permette maintenant une digression, ou plutôt un 
complément à ce mémoire, en montrant que le culte de saint Léo- 
nard n'est pas limité au Limousin et à la France. En effet, je l'ai 
rencontré en [talie, ct, quoique ce culte soit actuellement à peu 
près nul, il est encore utile de constater ce qu'il était autrefois. 

D'abord, il est fait mention de saint Léonard dans le Martyrologe 

romain, au 6 novembre !. 
' Piazza, dans son Z'inerologio di Roma, publié à Rome en 1713, 
écrivait au sujet de saint Léonard : « Sa féte se fait, avec indul- 
gence plénière, à son église alla Lungara : commo celle-ci est filiole 
de Saint-Pierre au Vatican, le très noble chapitre y célèbre les di- 
vins offices. C'est maintenant un hospice des pères ermites camal- 
dules. Dans les chapelles intérieures des prisons neuves et du Ca- 
pilole, avec indulgence plénière. Au méme saint furent dédiées au- 
trefois trois églises à Rome. On expose de ses reliques au Jésus, à 
Saint-Serge et Saint-Bach-aux-Monts, à Sainte-Anne de’ funari et à 
Sainte-Agathe, au Transtevère » (page 667). 

Quelques articulations des doigts furent posées en 1338 dans un 
autel de l'abbaye de Gorse, avec d'autres reliques: « ftem, junctu- 
rarum heati Leonardi abbatis » (Des Robert, Deux codes manuscrits 
de l'abbaye de Gorse : Nancy, 1884, p. 24.) 

Nous apprenons d'Onuphre Panvinio que la basilique de Latran, 
à Rome, avait un autel dédié à saint Léonard et fondé par les prin- 
ces Orsini, à l'extrémité de la nef latérale de droite, versl'occident : 
« Nel fine di questa nave (minore), presso l'ultimo pilastro, verso 
occidente si vede l'altar di S. Leonardo, dei signori Orsini. » (Pan- 
vinio, le Sette chiese principali di Roma; Rome, 1570, p. 158.) 

Actuellement, une seule petite église porte son nom, accolé à ce- 


et oblongue, s'ouvrant à charníéres, avec deux poignées latérales, A Ia partio 
supérieure, médaillon oclogone encadré d'un double filet, avec un treillis à 
jour destiné à laisser voir la relique. Autour du médaillon : saiNeT BENOIST 
PRIES POVR NOVS MARTYR. Ce saint Benoit doit être un martyr, exhumé dos cata- 
combes de Rome et baptisé d'un nom de convention. Au-dessous un cœur et 
la date de 1762. A l'inlérieur, une bourse de soie roso à feuillages blancs ot 
jaunes, doublée de damas rouge : xvne siècle, Dimensions : longueur 0w23 c.; 
largeur 0720 c. à 

4. « Lemovicis in Aqui(ania, sancti Leonardi, confessoris, discipuli beati 
Remigii episcopi : qui nobili genero ortus, solitariam vilam diligens, sane- 
titale et miraculis claruit, ac precipue in liberandis captivis ejus virtus em- 
tuit, » 
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lui de saint André, près le Capitole ; elle est desservie par la cor- 
poration des marbriers; il parait qu'il y en avait jusqu'à sept autre- 
fois. Sa fète ne se célèbre plus nulle part, et lorsque j'ai fait l'inven- 
taire des reliques de toutes les églises de la Ville Éternelle, j'ai eu le 
regret de ne pas en trouver une seule dc saint Léonard, quoique le 
Vatican en ait possédé et en ait fait l'office !. 

En fait de peintures le représentant, je n'en ai que quatre à si- 
gnaler, une du xir siècle, deux du xv* et unc du siècle dernier. A 
un des piliers du portique de l'église des Saints-Vincent-et-Anastase 
aux Trois-Fontaines, dans la banlieue de Rome, existe un lambeau 
de fresque remontant au xine siècle. Bien qu'elle soit très endom- 
magée, il en reste assez pour lire cette fin de nom qui ne laisse au- 
cun doute sur l'attribution : (S. Leon) ard’. L'inscription, d'ailleurs, 
est en harmonie avec le personnage, qui porte une large tonsure, 
la dalmatique sur le costume monastique, et de la gauche tientune 
chaine brisée ?, 


4. « Il est à présumer qu'on en a (des reliques) dans l'église du Vatican, 
puisqu'on y célèbre la fête de ec saint sous le rit semi-double, et que son 
office se trouve dans le Propre de cette Eglise, ainsi intitulé : Proprium sanc- 
lorum quorum corpora vel insignes reliqui» in sacrosancta. Vaticana Ecclesia 
coluntur. — M. l'abbé Chátelain, dans des notes qu'il a faites sur lo martyro- 
loge de Baronius et dont M. l'abbé le Beuf conserve le manuscrit, compte jus- 
qu'à sept églises à Rome, dédiées sous l'invocation de S. Léonard ou qui l'ho- 
norent d’un culte spécial. » (Oroux, Hist. de la vie el du culte de S. Léonard 
du Limousin, Paris, 1760, pp. 87, 154.) 

2. L'iconographie de saint Léonard doit résulter de ce trait raconté dans sa 
vie : « Ad imitationem vero boni magistri Remigii, Leonardus, bonus disci- 
pulus, lioc ipsum expetiit a rego humillimis precibus, quatenus omnes qui in 
ergastulorum custodia detinerontur, si eos ipso voluisset visitare, omnino sol- 
verentur. Quam rem a rege cum benevolenlia impetravit, et, ubicumque in- 
carceratus esse audiebat, non piger ad eorum absolutionem totis viribus con- 
currebat. » (Arbellot, p. 278.) 

La même vic ajoute qu'il suffisait aux prisonniers do l'invoquer pour se voir 
aussitót délivrer : « In tantum denique magnificabat Dominus sanctum 
suum, quod si quis in carcere positus invocasset nomen ojus, ruptis catenis 
liber fiebat, neque aliquis eum impedire valebat. Multi vero de longinquis re- 
gionibus ex ergastulis aut vinculis liberati per ipsum requirebant in quo loco 
beatus Leonardus haberet hospitium; quin ctiam compedes cathenarumque 
pondera apportabant secum, et ad vesligia pedum ejus cadentes, humiliter 
presentabant; quam plurcs vero ibi remancbant, etin morem famulorum ser- 
vitutis obsequia promitlebant. Sed vir Dei magis studebat illis servire, distri- 
buens eis partem ex spatiosa latitudine silve, quatenus consuesecrent vivere 
potius ex agricultura, quam secularibus rapinis inhiantes, inretiarentur itetum 
recensione obscura. » (Arbellot, p. 387.) 

Les chaines et ceps s'offraient en ex-voto à son église : « Nam in ejus basi- 
lica multa pendent ferrea vincula, multorum etiam enses et lancec quos libe- 
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À Pérouse, dans l'église Saint-Pierre, un tableau, daté de 1408, 
le distingue par l'habit monastique, la crosse abbatiale etles ceps, 
car, dit Piazza : « ll cut de Dieu une gràce singulière pour délivrer 
les prisonniers, à tel point qu'avant de mourir il suffisait qu'ils in- 
voquassent son nom pour étre délivrés des ceps ct des chaines; 
aussi allaient-ils le retrouver et luirendre gràces. » C'est pourquoi 
il etait en Italie lo patron des captifs. 

A Assise, une peinture du xv? siècle le revêt del'habit monastique 
ct lui donne pour attributs les ceps dont il délivre. 

Enfin le diadéme lui est attribué, mais à une époque récente, 
pour se conformer à cette tradition qui veut, comme le revendi- 
quèrent Louis XI, François [er et Henri IV, qu'il fùt « extrait de la 
maison de France » avant de se faire moine (Arbellot, Vie de saint 
Léonard, pp. 252-253). Didron, commentant lo bandeau gemmé 
qui orne son front dans la sculpture de Venise, reconnait cette si- 
gnification à l'attribut souverain ou princier (Annales arch., t. XV, 
p. 397.) 

Au Calvaire de Poitiers, un médiocre émail peint de Limoges 
(xviu* siècle) donne pour attributs à saint Léonard : une da/mati- 
que bleuc fleurdelisée 1, un livre, une palme verte et des ceps. 

Passons aux sculptures : je puis en signaler six. 

Nous retrouverons encoro quelques représentations de saint Léo- 
nard en dehors de l'État pontifical. Le plus ancien type est celui qui 
a été sculpté sur marbre blanc, au xite siècle, à Saint-Marc de Ve- 
nise, et qui est maintenant plaqué à l'extérieur dans la paroi sep- 
tentrionale. « Il provient, dit Julien Durand, de la chapelle du 
Saint-Sacrement, anciennement chapelle Saint-Léonard, dont les 
murs sont décorés de mosaïques modernes, représentant la légende 
de ce saint. Oncst d'abord étonné on voyant la mémoire de ce saint 


ravit ex bellica rabie. Catenas vero ct compedes, ocrcas manicasque ferreas , 
qui numerando vollet describere, haberetur fortasse incredibile. » (Arbellot, 
p. 290.) 

4, A S.-Léonard, province d'Anvers (Belgique), « le lis de France qu'on 
voit sur les vitraux, les portes, cte., rappelle l'opinion, généralementadoptée 
au xvr sièele, que S. Léonard était de la famille royale » (Arbellot, p. 206.) 

Une église de S. Léonard existe à Londres. Sur la paroisse est « une rue 
appelée de la fleur de lis : peut-être ce nom vient-il de cette fleur symbolique, 
qu'on voit souvent sur les images de S. Léonard en souvenir de sa royale 
extraction » (p. 213). 
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francais vénérée ct honorée particulièrement dans unc ville presque 
orientale ; on l'est moins ensuite en se rappelant les communica- 
tions fréquentes qui existaient à une certaine époque entre Venise 
et Limoges, où se trouvait le tombeau de saint Léonard. Il faut 
considérer aussi que les Vénitiens, habitués à naviguer dans des 
mers remplies de pirates et d'ennemis, avaient de bonnes raisons 
pour invoquer spécialement le patron des prisonnicrs. » (Annales 
archéol., t. XV, p. 402.) 

Le méme recueil, page 396, donne une gravure de ce bas-relief, 
dont le personnage est désigné par cette inscription : SCVS LEONARDYS. 
Sa tête est ceinte d'un bandeau gemmé: il'est âgé et porto de longs 
cheveux, ainsi qu'une barbe bifurquée. Il est habillé d'un triple 
vétement : tunique longue, retombant sur ses pieds chaussés; tuni- 
que plus courte, serrée à la taille par uneccinture gemmécqui pend 
en avant; manteau, rejeté en arrière et agrafé sur la poitrine par 
une fibule perlée. Sa main gauche montre la paume, suivant un 
geste familier au moyen àge, pour signifier l'enseignement ou la 
prédication. Comme la plupart des saints byzantins, il présente de la 
droite une croix pattée et gemmée qu'il saisit par la tige, courte et 
pointue, qu'en blason on est convenu d'appeler pied fiché. 

J'ai encore rencontré deux fois saint Léonard, à Pavie ct à Cóme. 
Au dôme dePavic, sa statuette de marbre blanc décore le magnifi- 
que tombeau de saint Augustin, sculpté en 1362. IL est imberbe, 
vétu de la dalmatique du temps rehaussée de pièces d'étoffe taillées 
en carré : de la droite, il tient des fleurs! et des ceps de la gau- 
che. 

1. J'ai inutilement cherché l'explication de ces fleurs dans l'ouvrage déjà 
cité du chanoine Arbellot, qui reproduit intégralement plusieurs légendes, 
hymnos et séquences de saint Léonard. Or, les fleurs n'y font allusion à aucun 


trait de sa vie et ne sont mentionnées qu'au figuré. Au xv* siècle, il est pro- 
clamé fleur de l'Eglise par sa saintelé dans l'hymne In supernis (p. 300): 


In supernis resonando , 
Jubilemus laudes dando 
Regi dulcis glori, 

Qui beatum Leonardum, 
Libertatis almz nardum 
Et florem Ecclesiæ, 
Sanctitate decoravit, 


Mais une fleur n’est pas un bouquet; tout au plus peut-on dire que saint 
Léonard est une des fleurs du bouquet eéleste. 
Une autre hymne de la fin du xve siècle le compare à une /feur odorante 
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A la cathédrale de Côme, sastatuette, également en marbre blanc, 
orne la predella où gradin d'un beau retable d'un des autels laté- 
raux, qui porte le millésime de 1482. Son nom est gravé en majus- 
cules romaines sous cette forme : S LgoxAn'. Le s do sanctus est tra- 
versé par un trait oblique qui marque l'abréviation, et la finale us 
est rendue par un sigle équivalant au chiffre 9. On remarquera l'al- 
tération du nom, écrit Leonarus pour Leonardus. Lo saint estparé de 
la dalmatique des diacres, avec l'étole sur la dalmatique, suivant 
l'usage liturgique du Milanais. Son menton est rasé. Sa main droite 
tient des ceps et sa gauche une palme !, comme s'il avait été mar- 
tyr. 

Ala Badia de Florence, sur un retablesculpté par Mino da Fiesole, 
en style de la Renaissance, saint Léonard se reconnait à la dubnati- 
que, aux ceps et au livre fermé (Archiv. stor. dell'arte; Rome, 1889, 
p. 464). 

Au dossier des stalles de Bourg, qui furent sculptées à la fin du 
xve siècle, S. Léonard est debout, la tête largement tonsurée, et la 


face rasée, vêtu d'une dalmatique à collier, tenant des ceps, une 
palme dans la main droite ct un livre fermé dans la gauche. 


L'Inventaire de la Sainte Chapelle de Chambéry, en 1197, n° 


qui embaume la Gaule ct au grain seme: dans la cendre, qui fleurit sur un sol 
préparé (pp. 309, 310): 
Tibi (Deus), resultat (exultat ?) Gallia, 
Flore fulta fragrantis 
Hic flos Leonardus adest, 


Granum satum in cinere... 
In solo promptum floreat. 


Lorsque le roi le presse d'aider à la délivrance do sa femme. saint Léonard 
lui répond ingénument : « Horbarum denique medicamina de quibus me inter- 
rogas nescio » (p. 281). Il ne faut pas songer à ce trail pour expliquer lo bou- 
quet de Pavie qui est probablement symbolique et signifie que S. Léonard 
répandit, pendant sa vie et après sa mort, par ses miracles, le parfum du 
nard. : 

1. La palme peut être inspirée par co texte de l'Écriture, quia passé dans la 
liturgie pour le verset alléluiatique de la messe du commun des abbôs : 
« Justus ut palma florehit, » paroles qui forment encore les premiers mots de 
l'iutroit du commun des confesseurs. Toutefois, je préférerais y voir une ma- 
niére naive d'exprimer le nard que, probablement, l'artiste no connaissait pas 
en nalure. Lo jeu do mots sur narius revient sonvont dans les anciens textes. 
Je ne veux en citer qu'un seul, relatif à la délivrance miraculeuse de Doémond, 
qui invoque ainsi son protecteur : « Benedictus patronus noster sanctus Leo- 
nardus, leo malignis, nardus d nardus moa, Christi bonus odor. » (Arbel- 
lot, Vie de saint Léonard, p. 297.) 


— 401 — 


708, mentionne sa statuette de vermeil: « Item, ymaginem sancti 
Lionardi deauratam, tenentem in suis manibus cathenam argenteam 
cum vinculo. » 

Je résume en quelques mots les données iconographiques que je 
viens d'exposer. La profession religieuse de saint Léonard est at- 
testée à la fois par sa tonsure et son costume monastique, sa dignité 
séculióre par la couronne princière et les fleurs de lis et sa charge 
d'abbé i par la crosse, quoiqu'elle ne fùt pas en usage à cette époque. 
L'ordre de diacre, qu'il ne dépassa pas, lui vaut la dalmatique, ct 
son patronage des prisonniers, l'attribut caractéristique des chaines 
et des ceps ?, afin de témoigner du résultat obtenu miraculeusement 
par son intercession. Enfin, par exception, il tient des fleurs et une 
palme dont le sens n'apparait pas clairement. 

6. Le culte ne s'arréte pas, il s'étend aussi au nom de baptéme ou 
de religion. Or, à ce titre sont très recommandables deux illustres 
personnages, le peintre milanais Léonard de Vinci et S. Léonard 
de Port-Maurice, récemment canonisé par Léon XIII et dont le corps 
repose à Rome, dans l'église de S. Bonaventure, sur le Palatin. Sa 
vie a été imprimée deux fois à Rome: Fra Raffaele, Vita del servo di 
Dio padre Leonardo da Porto Maurizio, 1754, in-8 ; Masserano, 
Vita del B. Leonardo da Porto Maurizio, 1796, in-4. 

____ D'après les gravures (l'une date de / 796), tels sont ses attributs + 


Anges. — lsl'enlévent au ciel, Pun tient un lis et l'autre une cou- 
ronne, embléme de sa chasteté et de la récompense qu’elle lui 
valut. 


Barbe. — Parfois sa barbe est courte; ailleurs, il la porte entière. 


Chapelet. — Il pend, au côté gauche, à la corde qui ceint ses 
reins et se termine par une croix de bois. 


4. Les Bollandistes ont dit avec raison : « Non tam abbas quam heremita. » 
{Acta Sanctorum, t. II april., p. 744.) Le titre d'abbé n'a pu lui étre attribué 
qu'en «le regardant comme fondateur du monastère de Noblac » (Arbellot, 
p. 102). En effet, sa vie rapporte qu'il s'adjoignit quelques religioux : « Aggre- 
gavit preterea secum duos monachos, vita ct moribus religiosos, ut in cadem 
ecclesia, divina mysteria celebrantes, jugiter astitissent » (Arbellot, p. 283). 

9. Voir pour l'iconographie de saint Léonard ct cet attribut en particulier, 
le curieux ouvrage de Vorgoais, Collection de plombs historiés trouvés dans 
la Seine, Enseignes de pMerinages, pp. 184-188; aussi les Crractéristiques des 
Saints, du P. Cahier, qui lui assigne ces cinq attributs : Ane, caplifs, chaines, 
diacre, fontaine, 


— 492 — 

Cheveux. — llssont taillés'en couronne, toute la tête étant rasée; 
une mèche seule reste au front. 

Ciel, où il apparaît à mi-corps, en protecteur. 

Colysée. —Il ne se voit qu'au second plan, à cause de l'exercice du 
chemin de la croix qu'il établit et pour lequelilfonda l’archiconfrérie 
des Amants de Jésus et Marie !, qui fit frapper une médaille de 
bronze en son honneur, en 1851. | 

Confrére. — Vétu du sac et tenant la croix de bois qui ouvre la 
procession, il est debout près de lui pendant sa prédication. 

Costume. — C'est celui des franciscains, mais de la réforme des 
Alcantarins, avec ou sans le manteau, toujours avec le capuchon et 
la corde. 

Couronne. — Récompense de sa vertu. 

Cráne, qu'il montre pour inspirer la crainte de la mort et qui 
motive sa devise: Memento mori. 

Croix pectorale, qui tient lieu parfois du crucifix. 

Crucifix. —Il est pendu à soncou avec une chaine ou il le tient 
à la main pendant qu'il préche. 

Discipline. — Instrument de mortification : elle est en lames de 
fer. 

Drapeau flottant, qu'il portait dans ses missions. 

Lis, symbole de chasteté parfaite. 

Livre de la science ct de la prière. 

Mains. — Elles sont croisées ; la gauche repose sur sa poitrine, une 
est tendue pour recevoir l'aumóne et l'autre arbore le crucifix ou 
le drapeau. 

Pieds. — Ils sont entièrement nus. 

Portrait. — La gravure de1796 le donne au naturel :la figure est 
longue et austère. 

Prédication. — Elle a lieu au Colysée ou dans les missions. 


4. OEuvies, t. VIII, p. 417. 


LE CHEF DE S. LAURENT ' 


Aprés le corps, qu'on enferme dans une chásse, appelée aussi 
arche et fierte, la partie la plus noble est la tête. Dès le 1x* siècle, 
nous voyons le pape S. Pascal détacher celle de Ste Cécile du corps 
dont il venait de faire l'invention pour la faire vénérer à part?. 

Le reliquaire affecto généralement la forme humaine et se fait en 
métal; la relique n'est pas apparente. Il se présente sous deux 
aspects : une (éte coupée, posée dans un bassin, comme pour 
Ste Martine, au xvu° siècle; un buste, c'est-à-dire une tête sur des 
épaules. Les chefs les plus anciens que posséde Rome sont celui de 
S. Lue, à S.-Pierre-du-Vatican, qui est du xiv* siècle ; puis 
ceux de Ste Barbe, à S.-Laurent in Damaso, et de S. Pancrace,à S.- 
Jean-de-Latran, qui ne sont pas antérieurs au xvi*. ((K'uvres, t. I, 
p. 415, n° 12). Le buste d'argent du prophète Zacharie, père de 


4. Élude archéologique sur le veliquaire du chef de saint Laurent, diacre el 
martyr; Rome, Sinimberghi, 1864, in-folio de 56 pages, avec une chromolitho- 
grapliie. Ce magnifique volume, imprimé avec luxe, aux frais du comte do 
Terbecq, n'a pas été mis dans le commerce. Tiré seulement à 500 exemplaires, 
il a été généreusement distribué, surtout à Romo. Le texte est, à chaque page, 
entouré d'encadrements en couleur, et tous les exemplaires, dorés sur tranche, 
ont été reliós en rouge ou en violet. Il porte en épigraphe : « Caput integrum 
cum cute, oculis, naribus, lingua, labiis et palpebris, sine magno admirationis 
ac devotionis sensu spectari non potest. » (Ancien inventaire du Sancta Sanc- 
torum.) d 

2. Le chef de S. Jean-Baptiste était vénéré à Amiens: on faisait toucher à 
la relique des fac-simile en or, qui se donnaienl aux souverains : « Le 29 mai 
4517, Francois Ier, accompagné de la reine Claude, de Mme d'Angoulème sa 
mère ot de Mwe d'Alencon sa sœur, vint faire ses dévotions'au chef S. Jean. 
La ville d'Amiens leur fit présent de trois chefs fin or, marqués au bas des 
armes du roi et de la ville et richement dorés et émaillés à Pentour de l'his- 
toire du saint, aux reliques duquel ils avaient fraichement touchés. Celui du 
roi pesait 3 mares ; celui de Madame, 1 marc ot celui de Mme d'Alençon, demi- 
marc ». (Bull. hist. du Com. des trav. hisle, 1803, p. 179.) 
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S. Jean-Baptiste, au Latran, ne date que du xvi. siècle. La tête, 
par sa blancheur, fait contraste avec la robe qui esten vermeil : on 


y lit deux inscriptions qui donnent le nom du saint et attestent la 
propriété de la basilique !, 


CAPYT SACROSANCT.E 
ZACHARLE PROPIIETAE LATERANENSIS 
QVI FVIT PATER ECCLESUE 
SANCTI IOANNIS 
BAPTISTE 


Les bustes sont fréquents à Rome et souvent, comme à Ste- 
Marie-des-Martyrs, on les met entre les chandeliers, pour parer 
l'autel ?, Pour la téte du diacre S. Laurent, objet de ce mémoire, 
l'on a jugé à propos de rompre avec la tradition, afin de montrer 
aux yeux de tous, ce qui est un stimulant énergique pour la prière, 
les ravages du feu sur la peau du martyr. 


I. — CoMPTES-hRENDUS. 


1. Le R. P. Piccirillo, S. J., dans la Civilta cattolica ; Rome, 9* sér., 
t. XI, 4865, pp. 626-628. 


Tra le preziose reliquie, ond'é ricea questa Capitale del mondo cattolico, 
degnissima di speciale venerazione é la bella testadel martire S. Lorenzo, 
che si conserva nella cappella delle sacre rcliquie nel palazzo Quirinale, 


1. Dom Jacques de Marquais, abbé de S.-Martin de Tournai, fit don à son 
église d' « un buste de 8. Marlin eu argent pour y déposer une dent et un 
os du patron du monastère, avec l'inscription : Beatissimo Chrisli. confessori 
Martino, huius canobii patrono, R. D. Jacobus de Murquais, eiusdem camobii 
abbas, dedicavit anno 1602, ct d'un chef en argent pour y placer la reliquo 
de S. Jaeques Ie Majeur qu'il avait obtenue des moines do S. Vaast » (Rev. 
bénédict., 1894, p. 178). Si le chef el Je buste ne conienaient pas Ja diète du 
saint intégralement, le reliquaire indiquait du moins la nature de la partie qui 
on avait été délachée. 

9. « Quod hermam dicimus, italice buslo, staluie parlem comprehendit a 
eapite ad pectus, sine tamen brachiis, Usus hermas adhibendi loco florum, 
maxime in solemnioribus festis, ctiam in pluribus ex Malis, haud Romanis 
exclusis, ecclesiis. viget. Infer candelabras posili, nune ex auro, nunc ex 
argento puro, nunc deaurali tantum vel deargentali, privclarissimum offor- 
mant ornamentum altaris. Generatim sacra aliqua. sancli, cujus herma ost, 
reliquia in iis includitur, sed non semper. » (Ephem. lit., 1893, p. 364.) 


presso Monsignor Sacrista !, e che per ordine del Santo Padre fu esposta 
nella basilica di S. Lorenzo in Damaso nel giorno 10 d'Agosto,e vi rimase 
per tutta l'ottava, entro il riceco e nobilissimo reliquiario offerto dal conte 
Giorgio de Nédonchel-Choiseul. Questo illustre et pio Signore, venuto di 
Fraucia nel 1862 per recare a’piedi dci Santo Padre il tributo del suo osse- 
quio figliale, fu accompagnato da un suo amico, pur francese, a venerare 
la suddetta reliquia nella cappella del Quirinale; e come ebbe udita dal 
suo amico la proposta di fare a quel sacro capo un nuovo e degno reli- 
quiario, rispose subito che si, a patto che l'opera si dividesse tra loro due, 
mettendo egli la spesa, ed incaricandosi l'altro di fare che riuscisse pari al 
generoso concetto. il disegno fu fatlo dal commendatore Luigi Poletti, 
sullo stile ogivale italiano del secolo XII ; e fu eseguito, in bronzo colato, 
cesellato e dorato da Pietro Chiapparelli, e decorato di mosaici da Costan- 
tino Rinaldi; i quali effettuarono egregiamente la leggiadra idea dell'ar- 
chitetto, emulando la grazia e la squisitezza del Cellini. 

La Cromolitografia pontificia ne ritrasse pol una litografia colorata, ed 
il ean. Barbier de Montault ne mando alle stampe una particolareggiata 
descrizione in lingua francese, che forma uno splendido in foglio di 60 
pagine, edizione di lusso, fatta, a spese del conte Vittorio Huyttens di 
Terbeeq, dal Sinimberghi, e tirata a soli 500 esemplari che non furono 
posti in vendita, ma generosamente donati. Avendone anche noi ricevuto, 
per tratto di speciale cortesia, una copia, ne ricaviamo i cenni seguenti, 


I1 reliquiario, alio 4 metro e 25 centimetri, largo alla base 55 centimetri, 
èun tempietto di forma piramidale, al cui sommo culmine spicca la vag- 
hissima statuetta del Santo, ed offre allo sguardo, mirabilmente armoniz- 
zate fra loro, le piu sqnisite delicatezze che lo scultore, il pittore ed il mu- 
saicista possono adoperare nell'ornato. Si decompone in tre parti, la base, 
il tempietto e la cupola o pinacolo. La base esagona, che posa su tre 
gradini circolari, è condotta a colonne a tortiglione, e tre delle 
faccie sono ornate in mosaico delle armi del Santo Padre, di Mons. 
Sacrista, e del pio donatore. La parte superiore della base à coperta da 
una tavoletta, sopra eui siedono, rispondenti alle sotloposte colonnelte 
vilicce, sei statuette di varii Santi. Una seconda tavoletta piu alta, ed or- 
nata di pietre preziose, forma lo zoccolo onde si spiccano le sei colonne 
viticce del tempietto ogivale a trifoglio, i cui vani sono chiusi da purissimo 
cristallo, a traverso il quale d'ogui parte vedesi la santa reliquia collocata 
sopra un ricchissimo cuscinetto di porpora e laminette d'oro. lI tempietto 
€ coronato da una cupola o pinacolo, attorniato da sei frontoni sormontati 
ciascuno da una croce di gemme, à quali sono frapposti sei angeli di 
stupendo lavoro, che, in atto di cantare un inno di gloria al Martire, si 
tengono al piè degli spigoli d'una guglia esagona, Ín cima a questa si rizza 


1. Depuis l'invasion piémontaiso, le chef de S. Laurent a émigré forcément 
du Quirinal au Vatican. 
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la statuetta del Santo, e lc sue facce sono coperte di mosaici di maravi- 
gliosa bellezza. Nell'interno del tempietto la cupola ha la figura d'una 
volta rìcca di pitture del cav. Francesco Grandi, il quale vi ritrasse, sul 
fondo d'oro, il Cristo, la Vergine, san Pietro, san Paolo, santo Stefano, e 
sant'Orenso, padre del martire Lorenzo e marito disanta Pazienza.Lestaluette 
sono 1^4, cioè: sei dei santi Sisto, Giustino, Romano, Ippolito, Orenso e 
Pazienza; sei di angeli, piu quella di san Lorenzo ed un Crocifisso. Tutte 
furono modellate dal Tenerani, e questo solo nome basta a farne com- 
prendere il pregio e la perfezione, per cui ciascuna puo riguardarsi come 
un capolavoro, Da ultimo piu di 90 pietre preziose, per qualità rarissime, 
e per bellezza e splendore mirabili, sono incastrate nello zoccolo, negli 
intercolunnii, nelle curve dell'ogive e sul pinacolo. 

Sotto lo stemma del Santo Padre fu scolpita la seguente iscrizione, det- 
fala dal P, Enrico Valle d. C. d. G.: Ornamento . et . evltvi..... 

Un po piu alto, sulla tavoletta sopra cui seggono le sei statue de’ Santi, 
fu scolpito : Sacrum . Capvt... 

Nel gradino inferiore della base leggesi quest'altra iscrizione: Ivlivs..... 


2. Claudius Lavergne, peintre verrier, dans /e Monde; Paris, 


4 juillet 4866, p. 2. 

Nous aurions voulu voir (au salon des Champs-Élysées) ce beau reli- 
quaire du chef de Saint-Laurent, offert à l'oratoire du Quirinal par la pieuse 
munificence de deux catholiques francais, M. le comte de Nédonchel-Choi- 
seul, et un autre dont le nom doit rester inconnu. Pour nous, pauvres ar- 
listes, auxquels Rome a donné une hospilalité si bienveillante et si géné- 
reuse, et à laquelle nous n'avons jamais pu rendre que des hommages sté- 
riles, il nous est doux de penser que, tout en s'acquittant eux-mêmes, ces 
nobles et fortunés donataires ont voulu alléger en même temps la dette de 
leurs compatriotes, et nous en serions reconnaissants, encore qu'ils l'eus- 
sent fait sans y songer. Toujours est-il que l'offrande est digne de sa des- 
lination et qu'elle ne perd rien de son intérêt national, bien que l'oeuvre 
ait été exécutée par des artistes romains, Nous y voyons, au contraire, le 
témoignage d’une délicatesse qui fait aussi honneur à leur bon goût. Sans 
doute, le style français peut briller quelquefois à côté du style italien, 
mais en général il n'y fait pas bonne figure. Notre gothique du Nord ne 
réussit guère mieux que les sapins de Norwége sur le sol des chênes verls 
et des lauriers roses. Aussi, tout en acceptant le style ogival, ce en quoi 
nous croyons bien entrevoir une certaine influence française, le comman- 
deur Poletti, l'architecte qui a concu le plan du reliquaire, a donné à son 
œuvre le cachet du gothique italien du xu? au xiv* siècle, ainsi que nous 
pouvons le voir dans lasplendide monozraphie rédigée par M. le chanoine 
Barbier de Montauit, et éditée par l'imprimerie romaine dell. Sinimberghi, 
sous le titre d'Etude archéologique sur le Reliquaire du Chef de Saint 
Laurent, 

Ce n'est pas icile lieu de discuter sur le choix de ce titre; cela 
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ménerait d'autant plus loin qu'à vrai dire il nous parait plutôt placé Ià 
pour provoquer une discussion que pour aunoncer une description !. En 
nous en tenant là, nous n'avous à regretter dans ce travail, où l'auteur a 
apporté d'ailleurs tout l'art et tous les soins possibles, que l'omission de 
quelques gravures qui auraient accompagné la planche principale et au- 
raient mieux fait apprécier les sculptures, les peintures et l'ornementation 
qui se perdent dans les proportions réduites de l'ensemble, et dont la des- 
cription la plus scrupuleuse, comme le dit M. Barbier de Montault lui- 
méme, est impuissante à donner une idée exacte. 

Nous croyons aussi, avec le consciencieux et éloquent monographe, 
« qu'il est d'une stricte équité de rendre à chacun la part qui lui est due 
dans la composition du reliquaire ». Aussi a-t-ileu soin de nommer, aprés 
l'architecte qui a congu le plan, tous les artistes, peintres, stafuaires et 
mosalstes qui ont décoré l'édicule sous la direction du maitre de l'œuvre, 

Nous le louons d'autant plus volontiers de cette façon d'agir qu'elle 
justifie pleinement l'opinion que nous nous étions faite de l'impartialité 
et de la sagacité de l'écrivain, alors même qu'il publiait, en 1855, dans ce 
méme journal, la description d'une verrière offerte par la famille de Mérode 
au cardinal Antonelli, en ne faisant intervenir le véritable auteur de ce 
travail que comme un manœuvre docile dont la participation consistait 
tout au plus à avoir assez bien tenu lachandelle pendant l'opération. Cette 
fois-là le savant correspondant de l'Univers était évidemment mal reusei- 
guè. Aujourd'hui, au contraire, il parle de ce qu'il connait bien, ce qui cst 
un avantage inappréciable, surtout pour un archéologue. 


3. M. C. Castelmans, dans PZilustration, Paris, 1865, p. 303-304, 
avec uno vignette.Il reproduit, à peu près intégralement, le compte- 
rendu de Ms" Chaillot. 


Le reliquaire offert, etc. 

La chromolithographie pontilicale a exécuté une lithographie coloriée 
de ce beau monument; M. le chanoine Barbier de Montaull en a fait une 
descriplion détaillée et dédiée à M, le comte Iluyttens de Terbecq, qui la 
fit publier en un splendide in-folio, imprimé à Rome par Heuri Siuim- 
berghi, et qu'il a généreusemeat offert à des personnes do distiuction et à 
ses amis. 

M. le comte Georges de Nédonchel-Choiseul, etc. 

Le reliquaire, etc. 

Les armoiries, etc. 

Le Père Tongiorgi, etc, 


4. Le mot archéologique, qui semble u'avoir pas lé bien compris, ne signifie 
pas ici évidemment ancien, mais il veut dire que le reliquaire à čt conçu en 
style du passé, et que c'est à ce point de vue spécial que je lai étudié. 

X. B, de M. 
T. IX 32 
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4. Mgr Chaillot, daus là Correspondance de Home, 1865, pp. 203- 
264 : 

Le reliquaire offert par M. le comte de Nédonchel-Choiseul, pour renfer- 
mer Ja tête de saint Laurent, a été exposé, par ordre du Saint-Póre,dans Ja 
basilique de Saint-Laurent in Damaso. 

La eliromolithographie pontificale a exécuté une lithographie coloriée 
de ce beau monument; M. le chanoine Barbier de Montault en a fait une 
description détaillée qui forme un splendide in-folio de 60 pages, édition 
de luxe. Ce livre, imprimé à 500 exemplaires, ne se vend pas. Un 
exemplaire ayant été mis gracieusement à notre disposition, nous y pui- 
sons les indications suivantes : 

M, le comte Georges de Nédonchel-Choiseul eut, il y a deux ans, la 
pieuse inspiration d'enfermer la tête de saint Laurent dans un reliquaire 
vraiment digne du saint martyr et de Rome. M. le commandeur Poletti, 
architecte de Saint-Paul, eut le talent de combiner, dans un harmonieux 
ensemble, les ressources diverses du bronzicr, du statuaire, du peintre et 
du mosaiste. Le dessin obiint la haute approbation du Saint-Père. 

Le reliquaire, en style ogival italien du treizième siècle, appartient à la 
calégorie des monstrances ; M est tout à jour et laisse voir la relique à tra- 
vers le cristal. Il est en bronze coulé, ciselé et doré, et pèse 195 livres. Sa 
hauteur est de 4 mètre 239 centimóélres, et sa largeur, à la base, de 55 cen- 
limétres. ll se décompose en trois parties : le soubassemeni, la thèque et 
le elocheton. Le soubassement, haussé de trois marches circulaires qui 
donnent accès au petit temple où sont conservées les reliques, dessire un 
hexagone. Trois écussons en mosaïques décorent trois des faces, La partie 
supérieure est contournée par une tablelte cn saillie sur laquelle six sta- 
luetles sont rangées. Unescconde fablette,plus épaisse et ornée de pierres 
précieuses, forme le socle des six colonnettes de la théque et le support 
du chef du saint martyr. Six baies, en ogive tréflée, correspondent aux 
six pans de la thèque et sont fermées par des lames de cristal. Au-dessus 
de la tête de saint Laurent est une voûte, divisée par pans et peinte sur 
cuivre aux effigies du Sauveur et des saints. Le clochelon s'annonce à 
l'intérieur par une coupole, à l'extérieur par une flèche; ses pentes sont 
couvertes de mosaïques, et la statue du saint martyr est au sommet. Au 
pied des pignons se tiennent debout, dans l'attitude du recueillement, des 
anges qui chantent un hymue à la louange de saint Laurent. 

Les armoiries sont celles du Saint-Père, celles de Mgr le Saeriste, qui 
conserve la relique dans fa lipsanothèque du palais apostolique, et celles 
du donateur, M. le comte de Nédonchel-Choiseul. 

Le Père Tongiorgi, dela compaguie de Jésus, a composé les inscriptions 
du reliquaire, qui feront parvenir à Ia postérité le nom du picux donateur 
et ceux de tous les artistes qui ont concouru à son exécution, Au bas des 
armoiries pontificales on lit l'inscription suivante: Urnamento . et. col- 
tvi, elc. 
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Un peu plus haut, une inscription laconique mentionne la relique : Sa- 
crum . Capt, etc. 

La troisième inscription se trouve sur le gradin inférieur du soulassc- 
ment : Ivéivs, etc. 

ll y a 4% statuettes, 6 anges, 6 saints, le Crucifix et S. Laurent. Les 
saints sont ceux qui furent mélés à l'histoire du saint martyr : le pape 
S. Xiste, S. Justin, S. Hippolyte, S. Orens, frère de S. Laurent, et Ste- 
Patience, sa mére. 

Les mosaïques représentent le chrisme,le poisson, l'ancre, la palme,la 
couronne, la colombe, l’agneau et autres symboles qui annoncent les mé- 
rites et la gloire du saint martyr. 

Dans l'intérieur du clocheton, sont peints, sur un fond d'or, le Christ, 
la Vierge, S. Pierre, S. Paul, S. Etienne et S. Orens. 


5. M. Ménard, secrétaire, dans le Bulletin dela Société des Anti- 
quaires de l'Ouest, 1864, t. X, p. 482: 


La Société a reçu l'ouvrage suivant : Elude, etc. Ce splendide volume 
in-folio, imprimé à Rome en 186%, est accompagné d'une magnilique 
chromolithographie en or et en couleur, reproduisant ce reliquaire que 
M. le comte de Nédonchel-Choiseul a fait exécuter eu bronze doré,orné de 
pierres précieuses, de mosaïques ctde peintures. L'ensemble et les détails 
de cet édicule, haut de 1^ 25, fait le plus grand honneur aux artistes ita- 
liens dont ils sont l'ouvrage et le texte de M. Barbier de Moutault ajoute 
encore singulièrement à l'intérêt de cette œuvre d'art chrétien. L'impres- 
sion du volume de texte n’est pas moins remarquable en son genre et 
c'est à la munilicence de M. le comte de Terbeck, qui en a fait les frais, 
que la Société doit, par l'entremise de M. Barbier de Montault, le bel exem- 
plaire qu'elle en a reçu. 


6. Dans l’Union, Paris, n° du 29 aoüt 1864, article de son cor- 
respondant à Rome: 


Un magnifique reliquaire renfermant la téte de saiut Laurent, diacre et 
martyr, a été exposé récemment à Rome, sur l'autel majeur de la basi- 
lique de Saint-Laurent in Damaso. La population, émerveillée, ne pouvait 
se lasser de le contempler et de l'admirer. Cela devait être; car, vraiment, 
par l'élégance de sa forme, la profusion bien eutendue des pierres pré- 
cieuses, la richesse des ciselures, la beaulé dos mosaïques et des pein- 
tures , le fini et l'harmonic de toutes les parties, il n'est guère possible 
d'arriver à quelque chose de plus parfait en ce genre. Le reliquaire de 
saint Laurent tiendra, assurément, le premier rang parui les reliquaires 
de Rome; et Rome, pourtant, en possède une quantité prodigieuse, beau- 
coup d'une richesse merveilleuse, et plusieurs d'uue forme et d'un goüt 
aussi artistiques que d'une exécution remarquable. 

Les reliquaires, destinés à recevoir le glorieux dépót des restes des 
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saints, sont, comme on le sait, de formes très diverses et fort variées. 
Celui dont j'ai à vous eutretenir est du genre des monstrances , permettant 
aux fidèles d'apercevoir clairement, de tous côtés, et aussi parfaitement 
que possible, le chef insigne de saint Laurent. Il a été exécuté en style 
gothique, non pas en ce gothique si parfait et si pur que l'on admire en 
France, en Belgique, en Allemagne, mais tel qu'on le trouvait en Italie au 
xne siècle, modilié en quelques parties, mélangé d'un peu de grec, et 
néanmoins fort remarquable. 

La monstrance se présente sous la figure d'un monument pyramidal 
divisé en trois parlies distinctes : le soubassement, la thèque et le clo- 
cheton, 

Le soubassement, destiné à élever et à servir de support à la thèque, se 
compose d'un petit temple hexagone avec des pilastres cannelés aux arêtes 
et des colonnes torses, à chapiteaux feuillagés, en avant et complètement 
dégagées. Plusieurs marches circulaires règnent autour du monument et 
le surélèvent d'une manière gracieuse. Sur ces marches sont gravées di- 
verses inscriptions, dues à la plume magistrale du R. P. Tongiorgi, de Ia 
Compagnie de Jésus, et destinées à perpétuer le souvenir du donateur, du 
Souverain Pontile, des artistes, de tous ceux qui ont pris part à ce beau 
travail. Trois des côtés de l'hexagone sont richement décorés de trois su- 
perbes écussons en mosaïque, représentant les armoiries du Souverain 
Pontife, celles de Ms? Marinelli, évêque de Porphyre, sacriste de Sa Sain- 
teté, et enfin les armes de la noble et antique famille des Nédonchel- 
Choiseul. 

Sur une tablette circulaire, débordant un peu extérieurement et servant, 
à l'intérieur, de support à la tête de saint Laurent, on aperçoit six belles 
statues de saints, assises, aux angles, au-dessus des colonnes du temple, 
et formant pour ainsi dire une escorte d'honneur à la relique du saint 
lévite. Leur réunion intelligente est, en quelque sorte, l'histoire vivante de 
l'illustre martyr. 

Ici, ce sont saint Orens et sainte Patience, le père et la mère du saint, 
qui ont pris soin de son enfance et l'ont élevé dans la pratique de toutes 
Jes vertus, qui ont souffert, eux aussi, pour la foi et ont mérité les hon- 
ncurs de l'autel. En face, c'est saint Sixte II, père spirituel de saint Lau- 
rent, qui l'entoura toujours d'une affection si profonde, qui l'amena avec 
jui d'Espague à Rome, l'iustruisit, en fit un de ses diacres lorsqu'il devint 
Pontife supréme, et lui confia, en mourant, tous les irésors de l'Eglise, 
Qui n'a lu et relu cette scène aussi sublime qu'attendrissante du jeune 
diacre courant après Sixte, que l'on conduit au supplice, se précipitant à 
ses pieds qu'il arrose de ses larmes, et lui adressant ces tendres repro- 
ches : Où allez-vous, mon Père, sans votre fils? Ou allez-vous, Pontife, sans 
volre diacre?.,. C'est dans cette touchante rencontre qu'après avoir an- 
nonce à Laurent, pour le consoler, que dans trois jours le lévite suivrait 
le Pontife, Sixte Il lui confia tous les biens de l'Eglise pour qu'il les disiri- 
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buát aux pauvres. Que de choses dans ce rapprochement de saint Sixte Il 
martyr et du martyr saint Laurent! 

Les trois autres bienheureux, saint Justin, saint Romain, saint [lippo- 
lyte, rappellent aussi de touchants traits des derniers moments de notre 
diacre. Saint Justin est ce prêtre vénérable que Laurent rencontre évangé- 
lisant les pauvres au milieu de Ja catacombe Népotienne , à qui il baise et 
lave humblement les pieds, et qui, deux jours plus tard, devait recueillir 
ses restes chez l'officier [lippolyte et les ensevelir dans la catacombe de 
la veuve Cyriaque, près Ja voie Tiburtine, Saint Romain fut ce soldat, pré- 
sent au supplice, qui vit un jeune homme d'une beauté éblouissante es. 
suyant avec tendresse les membres défigurés de saint Lanrent, qui se (it 
baptiser par le saint diacre dans sa prison et eut, quelques jours aprés, la 
tête tranchée prés de la porte Salaria. 

Entin, dans saint Hippolyte, on voit cet officier tomain, à la garde du- 
quel saint Laurent fut confié, qui fut témoin des nombreux miracles opé- 
rés par le sairt dans sa prison, qui se converlit, recut le baptéme avec 
dix-neuf membres de sa famille et obtint un peu plus tard la palme du 
martyre. 

Félicitons M. le comm. Poletti d'avoir eu l'heureuse idée de grouper 
ainsi tous les saints tenant de si près à saint Laurent par les liens du sang, 
de l'esprit et du cœur, et de les avoir pour ainsi dire associés à son 
triomphe et à sa gloire. 

Au-dessus de ce premier plan vient la théque ou le reliquaire propre- 
ment dit, formée de six colonnettes torses dont les intervalles sont fermés 
par des lames de cristal chanfreinées, à la manière des glaces de Venise. 
C'est là que repose, sur un riche coussin de soie rouge broché or, dans 
toule la hideuse réalité du supplice, mais aussi dans toute la sublime 
beauté du martyre, la tête auguste de l'incomparable saint Laurent, Le 
haut de la théque se termine par une voüle en forme de dóme avec des 
nervures qui, partant du centre, la pirlagent en six seclions égales. Le 
tout est recouvert de brillantes peintures dont la finesse de la touche indi- 
querait presque la miniature. Au centre est l'Esprit-Saint, sous la forme 
symbolique de la colombe: puis, entre les nervures de la voûte, se mon- 
trent Notre-Seigneur contemplant avec amour son serviteur et lui tendant 
les bras, la sainte Vierge Marie, saint Pierre, saint Paul, saint Etienne, 
le grand martyr d'Orient, et saint Orens, évêque d'Auch, frère de saint 
Laurent. Tous semblent sourire et applaudir au triomphe du généreux 
athlète de la foi. Ces belles peintures sont l'oeuvre de M, François Grandi. 

Cette seconde partie du monument est surmontée d'un joli clocheton ter- 
minal des plus élégants, avec sa flèche élancée, ses pointes aiguës, ses 
pignons, ses dentelures de toute sorte. A la base du clocheton se tiennent, 
aux angles, six gracieux petifs anges , les ailes abaissées, les pieds nus, 
dans des allitudes diverses, mais indiquant toutes la joie, ie recuelllement 
et la prière. Sur chaque pignon brille la eroix de la rédemption, ornée de 
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nombrenses pierres précieuses, de sorte qu'elles paraissent former dans 
leur ensemble, au-dessus de la tête du saint martyr, comme une couronne 
d'honneur, un diadéme de gloire. 

Les six pans extérieurs du clochefon sont couverts, dans toute leur 
étendue, d'une mosaique d'une finesse extrême, ainsi que d'une grande 
quantité de pierres dures et précieuses qui, loin d'éclipser la mosaique par 
leur éclat, font ressortir au contraire, par contraste, toute la pureté, la 
délicatesse, la fraicheur et [a beauté du travail. La main seule de M. Cons- 
tantin Rinaldi, dont l'habilelé ne connaît pas d'égale, pouvait oser ainsi 
se mesurer avec ce que la nature a de plus beau et de plus précieux. Les 
médaillons, en pierres dures ou en mosaiques de couleurs diverses, dis- 
tribués avec grande intelligence sur le clochelon, présentent un fort gra- 
cieux effet. Les médaillons en mosaïque rappellent tous les touchants sym- 
boles que l'on rencontre dans les catacombes de Rome. C'est d'abord le 
chrisme on nom de J.-C. ; puis le poisson, l'ancre, la palme et la couronne, 
la colombe et enfin l'agneau divin immolé pour le salut des hommes. 

Les mosaiques nombreuses répandues sur le reliquaire et tout particu- 
lièrement celles du clocheton, sont l’œuvre capitale de ce beau travail, 
Tout le monde connait l'incontestable supériorité des artistes romains en 
mosaique, et les merveilles surprenantes qu'ils savent produire. Et bien 
on peut hardiment affirmer que celles du reliquaire de saint Laurent éga- 
lent ce qu'il y a de plus achevé en ce genre. 

Enfin, au haut de la flèche, s'élangant vers la nue, apparait, éblouis- 
sante et radieuse, la statue de saint Laurent, d'une beauté céleste et d'un 
travail parachevé, C'est le saint dans la gloire de Ja béatitude ! Debout, 
tenant le livre des évangiles et la palme d'une main, appuyé de l'autre 
sur l'horrible instrument de son supplice, les yeux tendus et fixés vers les 
cieux on voit qu'il n'appartient plus à la terre, et qu'il est perdu dans la 
contemplalion de la majesté divine. En disant que le modèle de la statue, 
faite avec soin et amour, est due à M. le commandeur l'enerani, c'est 
assez dire combien doit être parfaite une pareille œuvre. 

Les pierres dures et précieuses, que l'on à prodiguées à profusion et 
distribuées avec une souveraine intelligence dans les diverses parties du 
reliquaire. s'élèvent au nombre de cent dix, toutes choisies avec un soin 

extrême, presque toutes différentes el prises parmi les plus rares et les 
plus précieuses. 

Disons-le à l'honneur de M. l'architecte Poletti, qui a donné les dessins 
et dirigé toutes les parties de ce chef-d'œuvre de plusieurs arts combinés 
ensemble, partout la beauté de la pensée morale vientse placer à côté de 
la beauté matérielle, pour la rehausser, la vivifier et lui donner un éclat 
nouveau. N'était-ce pas, en effet, une heureuse idée de jeter pour ainsi 
dire avec une prodigalité sans pareille les pierres précieuses, les trésors 
de l'art et de la nature autour de la téte bénie du saint lévite, qui répandit 
avec une si généreuse profusion les trésors de l'Eglise dans le sein des 
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pauvres et sut monrir de la mort la plus horrible pour les sauver de la 
rapacité d'un tyran? Assurément, oui. Aussi le cœur est-il aussi charmé 
que les yeux de voir que toutes les parlics du monde ont donné ce qu'elles 
avaient de plus beau et de plus rare pour orner et embellir la monstrance 
de notre saint. [ci ce sont les agates et les améthystes de l'Orient aux 
teintes si variées et si belles, là le lapis martyrum, les lapis-lazzuli, les 
albâtres de Californie de diverses sortes. De ce côté, les astracanes de 
l'Inde, les cornalines ondées, les amazones éfalent leurs riches couleurs ; 
de celui-là, on voit briller les malachites rubannéss de Sibérie, les mala- 
chites veloutées, les jaspes orientaux de toutes nuances et de toute con- 
leur. Enfin ce sont les topazes ordinaires, les sardoines, les lopazes rou- 
ges de Sibérie, les nacres de Perse, les lumachelles au reflet de feu, qui 
viennent, avec une foule d'autres que nous ne saurions énumérer ici, 
ajouter à la splendeur et à la magnificence de ce beau [ravail. 

Terminons en disant que le corps du reliquaire est en bronze coulé, 
ciselé et doré; que sa hauteur mesure 4 mètre 25 centimètres, ct 
sa largeur à sa base, 55 centimètres ; enfin que le poids total est de près 
de 200 livres. 

Notre description est achevée ot nous n'avons pas dit encore un mot et 
du noble donateur et du motif de sa munificence vraiment princière. 
Hátons-nous de lui rendre l'hommage qui lui est si légitimement dû. En 
1862, M. le comte de Nédonchel-Choiseul vint à Rome pour satisfaire sa 
dévotion de fils dévoué de la sainte Église romaine et verser dans letrésor 
ponlifical le tribut de son dévouement. La main de M. de Nédonchel-Choi- 
seul est large quandils'agit de faire le bien, son cœur ne connaît point do 
bornes quand il faut venir en aide à une cause généreuse, c'est dire assez 
dés lors quelle fut son offrande. Elle égala celle d'une cité tout entière. 
Dans ses visites aux saints lieux, il fut conduit, un jour, par un de ses 
amis d'enfance, bien digne d'une pareille amitié, à la chapelle de Mgr Sa- 
eriste, au palais du Quirinal, Aprés avoir contemplé la {ête de saint Lau- 
rent, une des plus insignes reliques de la ville de Rome, et longtemps 
prié devant elle, les deux amis se relirèrent en silence, vivement 
impressionnés du spectacie qu'ils avaient eu sous les yeux. 

— Comme cette tête, dit l'un d'eux, brûlée, défigurée par le feu est 
éloquente dans sa laideur, quelle leçon et quel exemple pour les défen- 
seurs des droits de l'Église! Comme elle mériterait, au jieu de demeurer 
dans sa monstrance de bois doré où les circonstances ont forcé de la lais- 
ser jusqu'ici, d’être enchássée dans un splendide reliquaire où les fidèles 
puissent la contempler et la vénérer tout à leur aise ! 

— Vous parlez d'or, répondit l'autre; votre réflexion. est si juste que, 
si vous le voulez, nuls autres que nous n'auront l'honneur d'une pareille 
initiative ; faisons faire le reliquaire à frais communs. 

— J'accepte de grand cœur, reprit Je comte, en serrant affectueusement 
la main au chanoine, mais à une condition, sur laquelle je ne transigerai 
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pas. Vous commarderez, vous surveillerez, vous ferez exécuter le 
reliquaire, et moi je paicrai. Voyons, acceptez-vous mon ultima- 
tum ? 

Un combat de générosité entre deux amis n'ayant qu'un seul et méme 
bat, n'est pas chose dangereuse ni longue. On fut bientôt d'accord, et fe 
chanoine, dont il a fallu violenter et tromper la modestie pour que son 
nom figurát au bas du monument, se mit immédiatement à l'œuvre. Dans 
sa pensée, le reliquaire devait être une production d'art des plus re- 
marquables, digne de Rome, digne du grand saint auquel il était 
offert. 

l'our atteindre ce but, aucune démarche ne fut épargnée et on eut re- 
cours aux artistes les plus éminents de Rome. Le dessin et la direction 
entière de l'œuvre furent confiés à M. Poletti, le célèbre restaurateur de 
Ja basilique de Saint-Paul-hors-les-Murs, les mosaïques à M. Constantin 
Rinaldi, le prince actuel de cet art à Rome ; les peintures à M. François 
Grandi, les statues au fameux Tenerani, etenfin les ciselures, Ies bronzes, 
la dorure, à M. P. Chiapparelli. La réunion de semblables artistes ne 
pouvait manquer de produire un chef-d'œuvre. On peut hardiment le 
montrer aux amis comme aux détracteurs de Rome, car cette merveilleuse 
produetion prouve, d'une manière péremptoire, que les arts ne sont pasen 
décadence dans la Ville éternelle el que, sous certains rapporte, on n'a 
rien à envier à leurs plus heaux jours. 

Le reliquaire a été mis sous les yeux du Souverain Pontife, qui a té- 
moigné à diverses reprises son étounement, son admiration ct toute sa 
satisfaction qu'une œuvre aussi remarquable eût été exécutée à Rome. 
Les artistes ne pouvaient pas ambitionner de plus douce récom- 
pense. | 

Un semblable travail ne pouvail demeurer inconnu de ceux qui ne 
viennent pas à Rome. Aussi M. le comte V. Huyliens de Terbecq, autre 
main généreuse qui s'est tant de fois ouverte pour répandre ici ses bien- 
faits, s'est empressé de faire reproduire le reliquaire par la chromolitho- 
graphie, et de charger M. lechanoine X. Barbier de Montault d'écrire une 
étude archéologique sur la monstrance de saint Laurent. On ne pouvait 
s'adresser à une plume plus habile et plus exercée en pareille matière. 
La science du maitre se révèle à chaque page. Aussi est-on parvenu à 
placer un pelit chef-d'œuvre d'archéologie, de dessin, de typographie, 
à côté de l'autre chef -d'ouvre, Le tant est sorti des ateliers romains. 

Nous sommes heureux d'écrire ces lignes et fier de dire que c'est la 
France réunie à Rome qui a produit un si merveilleux travail. Que n'en 
est-il toujours ainsi, que ne les trouve-t-on toujours uuies pour la défense 
des droits de l'Église ? 

En présence de la papauté menacée dans sou indépendance et dans son 
pouvoir temporcl, il est beau de voirle pieux mouvement qui se fait à la 
gloire du grand martyr de ses droits. À Rome, detous les côtés on restaure 
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ses nombreuses églises ; la grande basilique, qui renferme son tombeau 
el qui lui est consacrée, renait plus belle et plus magnifique que jamais, 
et son chef véuéré, dépouillé au sac de Rome de toutes les richesses qui 
l'entouraient, retrouve enfin un reliquaire plus digne de lui. Tout cet 
empressement ne s'opére pas sans un grand dessein de la Providence. En 
exaltant ainsi celui qui sut jadis si énergiquement résister et si héroique- 
ment mourir, elle a voulu montrer à ceux qui ne comprennent rien aux 
choses de la conscience, comment se conduisent et se conduiront toujours 
ceux à qui les droits de l'Église seront confiés, Toute transaction est im- 
possible, et ceux qui l'attendent des évènements, de la lassitude, de la 
nécessité, se trompent étrangement. Le non possumus d'aujourd'hui se 
trouvera demain, toujours sur les lèvres de la papauté; il sera plus tort 
que la misère, l'exil et la mort. Jamais, quoi qu'on fasse, on n "arráchera 
à;la papauté d'autre concession, d'autres paroles dc faiblesse que celles 
adressées sur son gril, par Saint-Laurent, au tyran qui lui demandait de 
céder : I1 me semble que je suis assez róti de ce côté; tu peux, s'ilte plait, mc 
retourner sur l'autre. 


H. — DÉDICACE. 


A Monsieur le Comte V. Huyliens de Terbecq, commandeur de 
l’ordre de saint Grégoire-le-Grand, cte., etc. 

Monsieur lc Comte, vous vous plaisez à faire le bien en secret, à 
la manière des vrais chrétiens qui n'attendent leur récompense que 
du ciel. Mais si votre modestie s'accommode du silence, l'opinion 
publique, au contraire, qui n'est pas tenue de garder la méme 
réserve, aime à révéler vos actions généreuses et à entourer votre 
nom de respect et do vénération. 

Home vous connaít et vous estime, Monsieur le Comte, car plus 
d'un bienfait, tombé de votre main toujours ouverte, est parvenu 
jusqu'à la Ville Eternelle. Aussi l'on n'a pas été étonné d'apprendre 
que Sa Sainteté Pie IX, qui sait toujours, avec tact ct discernement, 
récompenser le vrai mérite, a daigné, dans sa paternelle bien- 
veillance, vous combler de ses faveurs les plus distinguées !. 

Je ne puis ni ne dois le taire ici, Monsieur le Comte, celte publi- 
cation est la vôtre. Vous lavez inspirée et ma main docile n'a fait 
que suivre votre initiative éclairée ct répondre à votre appel sym- 
pathique. Vous n'avez pas voulu qu'en France on ignoràt ou püt 


1. Pic IX, entre autres, l'a fait comte romain et commandeur de saint Grè- 
goire. 
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oublier le don magnifique d'un de vos compatriotes ct amis, qui, 
comme vous, s’honore dans la pratique assidue du bien. Vous avez 
désiré qu'un ouvrage spécial füt consacré tout ensemble à louer le 
donateur et à appeler l'attention. sur un chef-d'œuvre de Fart 
romain. C'est ainsi que vous comprenez les devoirs de l'amitié et 
que vous cherchez à ne pas séparer ceux qu'une liaison ancienne 
unissait si étroitement. 

Puisqu'en cette circonstance votre part est si grande, Monsieur le 
Comte, et que vous avez cu la délicate attention de vous souvenir 
de nos relations antérieures, aussi bien que de mes travaux archtolo- 
giques, laissez-moi inscrire votre nom en téte de ces pages qui, 
sans vous, n'existeraient pas el me réjouir avec vous de voir, par 
vos soins picux, perpétuer le souvenir et entretenir le culte de Pun 
des plus illustres martyrs de la Sainte Eglisc. 

Veuillez, en agréant la dédicace de cette étude archéologique, 
que je suis heurcux de placer sous vos auspices, y constater 
l'expression la plus haute du respectueux dévouement avec lequel 
j'ai l'honneur d'être, Monsieur le Comte, votre très humble et obéis- 
sant serviteur. X, chan^, Barbier de Montault. Rome, le 12 avril 
1804. : 


I. — LES ARTS SOUS LE PONTIFICAT DE PIE IX 4, 


Depuis plusieurs années, un grand mouvement artistique se pro- 
duit à Rome et manifeste son action incessante par des «'uvres 
remarquables. Une nouvelle école s'est pour ainsi dire formée, déve- 
loppée, sous une influence exclusivement chrétienne ct cette jeune 
école, pleine de vigucur ct d'avenir, s'affirme actuellement. en 
marchant résolümont dans une voie qu'elle s'est créée elle-même et 
où jusqu'à présent ses pas hardis se comptent par des succès conti- 
nuels. 

Les traditions classiques, bien entendu, sont maintenues dans 
toute leur intégrité. Rompre avec elles, ce serait infailliblement 
errer ct se perdre. Les modèles, légués par l'antiquité, seront ton- 
jours le prototype du beau et l'objet d'études assidues. Mais, aujour- 


4. Ce chapitre a été reproduit dans la Semaine du clergé, 1878, n° 91. 


— 507 — 


d'hui, co que veulent avant tout les artistes, co qu'ils cherchent 
par prédilection, ce qui les captive par goùt, ce sont les sources les 
plus pures de l'art ancien, celles où la forme plastique se joint à 
l'expression idéale, où la matitre n'étouffe pas le sentiment, où pré- 
dominent tout ensemble la nature embellie par l'art et l'art inspiré 
par un souffle vivifiant. L'œil ne s'arréte plus au détail, il s'applique 
à l'ensemble; sa main ne copie plus scrvilement, clle suit l'impulsion 
d'une forte et généreuse pensée; l'intelligence reste maitresse du 
terrain qu'elle domine ct éclaire. 


Ainsi guidé et fécondé, l'art est done à la fois ancien et nouveau; 
il procède du passé par des souvenirs, des réminiscences, des em- 
prunts; il aspire à l'avenir, en sortant du cercle qui l'emprisonne et 
en prenant des ailes qui l'élèvent vers des sphères inexplorées 
jusque-là. 

L'art s'est rajeuni, lorsqu'il s'est retrempé aux sources vives ct 
non aux ruisseaux qui en découlent; il s'est grandi, lorsqu'il a 
essayé ses propres forces ct laissé l'appui caduc sur lequel il 
comptait trop. Mais ect art, né des besoins de son siècle, a une ten- 
dance toute particulière ; on dirait qu'il sent l'absolue nécessité de 
se christianiser, lorsqu'il consacre à Dieu, au culte liturgique, à 
l'Eglise, ses œuvres les plus belles et les micux réussies. 


Je ne m'étonne pas que Rome, soumise à ce courant impétucux, 
se soit tout à coup trouvée différente d'elle-même, transformée, 
améliorée, complétée. Jamais, à aucune époque, les arts ne se sont 
concertés avec une plus cordiale entente pour embellir et para- 
chever la Reine des cités. On bätit peu, c'est vrai, ear il semble que 
l'architecture moderne se soit épuisée à produire S.-Paul-hors-les- 
murs et qu'elle s'arréte un instant dans un repos glorieux. Mais, tout 
autour de l’architecture qui a conçu et .cnfanté cette basilique in- 
comparable, gravitent, comme vers un centre commun, les arts qui 
en dépendent, la sculpture, la peinture, la mosaïque, Ja marbrerie 
ct la vitrerie. 

C'est merveille de voir en ce moment les artistes de Rome s'atta- 
cher, comme des abeilles diligentes, aux flanes des églises les plus 
abandonnées et en renouveler ou augmenter l'éclat. Rien ne 
manque à ccs travaux divers, ni le goût et l'aclivitó, ni Ja science 
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et la persévérance, pas plus que l'unité, qui fait d'un monument 
une œuvre homogénoe et parfaitement harmonieuse. 

L'architecte placé à la tête, parce qu'à lui incombe la part la plus 
importante, dissémine, dirige, surveille cet essaim laborieux dont il 
fera valoir les talents spéciaux, ca les employant comme il convient 
et les répartissant sur les divers points qu'il laisse à d’autres le soin 
d'orner. On se tromperait si l'on croyait que l'architecte est, par- 
dessus tout et principalement, l'homme de la ligne. Non, il est aussi 
coloriste et dessinateur. Par l'ornementation, il donne du relief, 
de la saillie, de la vie aux surfaces; par la couleur, il réchauffe et 
anime la pierre, rompt la monotonic d'une teinte monochrome et 
répand partout une nuance vraie, qui assimile l’œuvre artistique à 
l'œuvre de la nature. 

Voilà pourquoi Michel-Ange, qui fut le génie le plus complet ct 
le plus extraordinaire de son époque, était tout ensemble architecte, 
peintre, sculpteur ct maniait avec une égale facilité le compas, le 
pinceau et l'ébauchoir. De tels hommes sont rares. Mais il n'est pas 
impossible d'en rencontrer qui, de nos jours, possèdent, sinon 
toutes, au moins quelques-unes de ces éminentes qualités et cela 
suffit au rôle qu'ils sont appelés à remplir. 

Voyez S.-Paul-hors-les-murs, par exemple. Jele cite de préférence 
parce qu'aprés la basilique Vaticane il n'est pas à Rome de monu- 
ment qui le surpasse et légale. Eh! bien, c'est l'oeuvre d'un seul 
homme de génie, qui s'est réservé la partie architecturale, lui subor- 
donnant toutes les autres parties, soumises à son contrôle rigoureux 
et à son goût exquis. Par lui la ligne, tout en conservant son profil 
pur, se rehausse de mille manières, accompagnée, entourée, orne- 
mentée de reliefs puissants. Par lui aussi la basilique se colore de 
teintes habilement nuancées; l'or étincelle, la mosaïque fait briller 
ses émaux inaltérables, le marbre poli reflète la lumière que tamisent 
et tempérent les vitraux de couleur, les fresques tapissent de larges 
panneaux, L'architecture fait valoir les arts secondaires ct ces 
mêmes arts forment à l'architecture une riche ct inappréciable cou- 
ronne. L'unité d'effet exige l'unité de conception ot je n'ai pas trop 
dit quand j'ai affirmé quoe l'architecte, le maitre de l'œuvre, comme 
on le nommait jadis, doit résumer en sa personne [a science des 
artistes nombreux qu'il associe à ses travaux. 
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Après avoir constaté le mouvement actuel et précisé son but, 
ainsi que ses moyens, il me semble intéressant d'en rechercher la 
cause, l'origine et les auteurs. 

La cause premiére et indirecte, car elle n'a pas cu une application 
immédiate, fut l'archéologie, science née d'hier et pourtant favorisée 
déjà d'une popularité immense. L'archéologie a singulièrement 
élargi l'horizon des idées et des faits : elle est venue en aide à l’histoire 
et lui a révélé plus d'un document oublié. L'antiquité païenne 
formait tout son domaine; l'antiquité chrétienne fait aujourd'hui 
ses délices et la Renaissance seule lui pose, au xvi? siècle, une limite 
qu'elle franchit rarement. Or, co que l'on étudieavec persistance finit 
par passionner et les investigations nouvelles, modifiant les idées 
admises sur le beau en matière d'art, ont amené à ce résultat, qui 
n'était ni prévu ni cherché, quel'on a puisé des inspirations dans 
les monuments d'une époque autrefois dédaignée. 

Les catacombes, plus savamment explorées, ont fourni des types 
ravissants que le public s'est empressé d'adopter et du sein des cor- 
ridors funèbres est ressuscité un art vivace, que l'on pouvait croire à 
jamais enseveli avec les premiers fidèles. Le moyen-àge, envisagé 
sans prévention, a montré, étalé des trésors de finesse, d'invention, 
de symbolisme et de piété que lon ne soupconnait pas. L'ogive 
s'est élancée avec grâce du milieu des ruines ct son apparition a été 
saluce avec enthousiasme, comme un pèlerin de la science acclame 
la découverte d'une mino précieuse qui n'a pas encore été exploitée 
et qui promet des richesses abondantes. La restauration de Ste-Marie- 
sur-Minerve et la construction de l'église de S. Alphonse de Liguori 
sur l'Esquilin sont là pour attester le succés obtenu par le style 
ogival dans un pays qui, depuis des siécles, n'y était plus habitué 
et qui portait volontiers ailleurs toutes ses affections. Ce succès était 
la récompense bien méritée des études archéologiques, qui avaient 
initié aux principes d'un art jusque-là négligé. 

Tout mouvement suppose une impulsion donnée ct recue. Les 
études archéologiques, qui ont été uno occasion favorable, n'au- 
raient certes pas suffi pour produire et accélérer ce mouvement. Il 
fallait autre chose, une cause plus puissante et une volonté plus 
fermement soutenue. L'art et les artistes ont rencontré dans Sa Sain- 
teté Pie IX plus qu'un Mécéne : le protecteur s'est effacé devant le 
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Père, la majesté souveraine s'est voilée pour ainsi dire, afin de 
rendre plus facile l'adoption, et la main auguste du Pontife s'est 
arrêtée avec complaisance sur l'artiste, prodigue de bienfaits et de 
bénédictions. 

Aucun pape des temps modernes n'a autant fait pour les arts 
que Pie IX. N'est-ce pas sa munificence éclairée qui a édifié la ma- 
jeure partie du nouveau S.-Paul, le plus beau joyau de son ponti- 
ficat? N'est-ce pas à son initiative généreuse que les basiliques de S. 
Jean-de-Latran et deSte-Marie-Majeure ont été dotées chacune d'une 
confession splendide et S.-Laurent-hors-les-murs rendu à sa beauté 
primitive? Par les soins du ponlife, les églises sont restaurées, 
embellies, terminées ; les catacombes fouillées et leurs secrets divul- 
gués au monde savant; les places décorées de fontaines jaillissantes ; 
les hópitaux agrandis, appropriés aux besoins actuels; lo palais du 
Vatican conservé, entretenu, complété; les musées créés, augmen- 
tés, mieux disposés pour l'étude 1. Je suis loin d'avoir tout dit, 
mais il est un monument que je ne puis passer sous silence, c'est la 
colonne qui transmettra aux générations futures le fait le plus mé- 
morable de ce siécle, à savoir : la proclamation, par la bouche 
infaillible de Pie IX, du dogme à jamais vénéré do la sainte et 
immaculée Conception de Marie. 

Rome n'est ni muctte ni ingrate à l'endroit de l'élan sublime qui 
l'enrichit de nouveaux chefs-d'œuvre. Aussi cent inscriptions, en- 
castrées dans les murs, proclament à l'envi Pie IX très grand, trés 
bon, trés généreux ? ct plein de munificence ?. Ces actes sont 
publies et, partant, du domaine de tous. C'est l'histoire de l'art 
gravée sur le marbre et l'airain. 

Mais qui pourra raconter cette autre histoire, bien plus touchante 
parce qu'elle est burinée au fond des cours, non plus de l'art, mais 
des artistes? Leur reconnaissance s'exhale de mille manières, car 
Pie IX est vraiment leur Père. Que de fois n’a-t-il pas visité leurs 


4. Los œuvres d'art ot de restauration entreprises par Pie IX ont été peintes 
au Vatican, dans la bibliothèque et dans les loges (WEuvres, t. 11, pp. 43, 
485.) 

2. Les inscriptions accolent ordinairement au nom du pape les qualilicatifs 
ponlifez oplimus mavimus, qui, en épigraphio, s'écrivent pont. opt. max. 

3. Dans les musées, chaque objet d'art porle la mention du donateur sous 
cette forme : Munificentia Pä pp. IX. 
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travaux, jusque dans leurs ateliers, encouragé leurs efforts par ccs 
paroles affectueuses dont il a le secret, récompensé leur talent par 
des titres et des honneurs, assisté même leur faiblesse ct soulagé 
leur indigence? Les plans, il les examine; les chantiers, il les par- 
court; les reuseignements, il les demande, car sa prévoyance s'étend 
à tout, etc'est principalement à l'oeuvre qu'il aime voir et surprendre 
l'artiste. 

Et, pour établir entre sa personne sacrée et les artistes des rap- 
ports plus directs et plus intimes, s'il est possible, voilà que ceux- 
ci sont spontanément conviés à un banquet splendidement servi 
dans une des salles du palais apostolique et que le Pontife lai- 
méme s'assied à la table du festin, près d'eux, et prend part à leurs 
joyeuses conversations. Non, la majesté qui descend ainsi momen- 
tanément les degrés du trône n’est point une majesté qui s'abaisse, 
mais plutôt, en s'inclinant vers ceux qui sont en bas, par un mou- 
vement sublime, elle les élève jusqu'à elle. 

L'art, pour aticindre toute son expansion, a besoin de deux 
génies, l'un qui inspire, l'autre qui exécute. On l'a dit avec vérité : 
les grands hommes appellent les grands hommes. Léon X a faitson 
siècle à sa propre image et si Rome, à bon droit, est fière de ses 
artistes, qu'elle lève les yeux en haut et elle verra que sa gloirc 
artistique émane directement de la Papauté. Si Pie IX a autour de 
lui une pléiade d'artistes éminents, c'est qu'il les a créés, formés, 
développés, encouragés et, sous son regard protecteur, ils ont 
grandi, comme poussés par une force intérieure qui guidait leur 
main et fécondait leur talent. 

Rome, en ce moment, est riche en artistes de premier ordre et 
l'on est forcé de reconnaitre que l'art n'est pas près de décliner 
quand il a pour chefs d'école des architectes, des peintres, des sculp- 
teurs et des mosaistes comme Poletti, Sarti et Vespignani; Podesti, 
Coghetti et Gagliardi ; Tenerani, Jacometti et Tadolini ; Rinaldi, Bar- 
beri et Moglia, cte., dont la réputation, acquisc à la suite de travaux 
importants ct d'études constantes, a dépassé rapidement les limites 
de l'Etat Pontifical pour s'étendre au loin.ot faire assigner à Rome le 
rang suprême parmi les villes où les artistes sont le plus en honneur. 

Je n'ai cité que quelques noms d'artistes ; j'en pourrais énumérer 
des centaines, mais ces sommités, brillants soleils de ce ciel cons- 
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tellé d'étoiles, suffisent au développement dema thèse. J'aime mieux 
insister sur cet autre point, que le Souverain Pontife n'est pas isolé 
dans ce mouvement d'impulsion et que l'élan est continué avec 
un égal enthousiasme par le Sacré Collège, les chapitres, les ab- 
bayes, les communautés et mémo par les plus humbles confréries. 

La faveur, la protection, l'assistance sont générales. Croissez, 
fleurissez, plantes vigoureuscs et charmantes, sous cette ombre tu- 
télaire qui vous protège et vous favorise ; car, comme au temps du 
poète Claudien, un vaste champ vous est ouvert, et c'est le mérite 
seul qui attire et qui plaît : 

« Crescite, virtutes, fwcundaque floreat ætas, 


Ingeniis patuit campus certusque merenti 
Stat favor, » 


Or, dans ce parterre, où brillent les fleurs les plus variées ct les 
plus odorantes, il en est une que je tiens à signaler et sur laquelle 
je ddnnerai volontiers d'amples explications. Co sera l'objet de ce 
mémoire ou, comme je l'ai intitulé, puisqu'il s'agit d'une œuvre 
spéciale, de cette étude archéologique, qui s'attache à un seul. mo- 
nument, résumé à lui scul de toutes les gloires de la Rome mo- 
derne. 

Il est des familles où la vertu ost pour ainsi dire héréditaire et se 
transmet avec le sang de génération en génération. On les reconnait 
à leurs œuvres. Nommer la vicomtesse de Bourbon-Busset ct la 
marquise de Courtebourne, c'est rappeler tout ce que les hospices, 
les écoles, les églises pauvres, les fondations pieuses doivent à leur 
inépuisable charité. M. le comte de Nédonchel-Choiseul, leur digne 
frère et infatigable émule, vint à Rome, en 1862, pour satisfaire à 
la fois sa dévotion particulióre aux tombeaux des saints apôtres et 
un besoin urgent du cœur qui le pressait d'assister, dans la mesure 
de ses forces, le Pontife dépouillé d'une partie de ses Etats. C'était 
à l'époque où Pio IX, co pape à l'initiative heureuse, avait, dans un 
élan d'amour dicté par une piété profonde, décrété, autorisé, com- 
mandé, j'allais presque dire, dirigé la restauration des principales 
églises dédiées dans Rome à S. Laurent, diacre ct martyr. 

Or, un jour, un des amis du comte de Nédonchel, prétre francais 
du diocèse d'Arras, depuis longtemps domicilié en Italie et chanoine 
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honoraire de Lavagna en Toscane, le conduisit au Quirinal chez : 
Ms” Saeriste, qui, les accueillant l'un et l'autre avec la plus gra- 
cieuse bienveillance et la plus prévenante sympathie, les accompa- 
gna à la chapelle dont lo chef de S. Laurent fait à lui seul. toute la 
beauté intérieure. Les deux amis rcstérent quelque temps silen- 
cieux et recueillis au pied de l'autel ; mais, au sortir de l'oratoire, 
ils se communiquérent leurs pensées avec une mutuelle expansion. 

« Ne serait-il pas à propos, disait au comte son zélé ct intelligent 
ami, de compléter l'œuvre du Pontife et d'ajouter une perle à cette 
couronne splendide qui brille, en l'honneur du saint patron, dans 
les églises de S.-Laurent in Lucina, de S.-Laurent in fonte, ct sur- 
tout de S.-Eaurent-hors-les-murs ? C'est le métal noirci par lo 
temps qui, repoli et réparé, luit et étincello aux yeux étonnés do la 
multitude. Convient-il que le chef du vénéré martyr soit abandonné, 
oublié dans son obscure monstrance de bois, tandis que son corps 
sacré, ses insignes reliques, les instruments de son martyre et de sa 
foi, ont pour reliquaires des temples couverts d'or et de marbres 
précieux ? » 

Quand deux àmes vibrent d'ordinaire à l'unisson, ellesn'ont nulle 
peine à se comprendre à un moment donné. Ces seuls mots, discrè- 
tement confiés à une oreille déjà bien disposée, ouvrirent un nou- 
vel horizon à celui qui a constituéla générosité son domaine favori. 
Aussi le comte répliqua-t-il soudain : 

— Eh ! bien, voulons-nous faire l'a uvre à deux ? 

— Volontiers, avec bonheur méme, répliqua l'ami, enchanté 
de la proposition. 

— Soit, ajouta le comte, avec le sourire d'une noble simplicité. 
Je me charge de la dépense du rcliquaire ct vous laissele soin de le 
faire exécuter à votre gré. Vous resterez ainsi mieux dans voire 
rôle habituel, étant, comme on l'a dit, de ces hommes qui agissent 
et savent faire sans vouloir jamais paraitre. 

En sorte que le tact incomparable, la délicatesse exquise, le dé- 
vouement tendre qui inspirérent à un prince romain l'offre d'un 
autel merveilleux à Notre-Dame de Boulogne, tous ces sentiments 
portérent un noble Francais à déposerle chef de S. Laurent dans un 
reliquaire, digne à la fois de celui qui devait l'habiter, de la Ville 
Eternelle et du donateur. La France, spontanément enrichie par le 
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don magnifique du prince Alexandre Torlonia, voulut, par un géné- 
reux retour et une réciprocité sans égale, embellir Rome par les 
mains du comte Goorges de Nédonchel-Choiscul. Une sorte de riva- 
lité s'établit entre les représontants de deux grands noms et de deux 
puissantes familles; car, s'il s'agit d'honorer Dieu et d'expri- 
mer de la manière la plus haute les sentiments du cœur, on est 
toujours sûr de Lrouver écho là où sont encore vivaces les traditions 
religieuses des siècles écoulés. C'est de la foi, en effet, que procó- 
dent directement ces offrandes spontanées qui font que l'homme se 
dépouille volontairement et joyeusement pour donner à Dien un 
vélement plus splendide ct faire briller son culte d'un éclat nou- 
veau, qui invite ot excite tout ensemble les fidèles à se presser, plus 
fervenis et assidus, autour de ses autels et des reliques de ses saints. 
Rome avait illuminé la France de ses rayons, et voilà que la France 
docile renvoie à la patrie commune des chrétiens un doux reflet, 
qui témoigne à la fois et de son ardeur et de sa reconnaissance ; 
comme on voit au ciel l'astre des nuits enveloppé dans la clarté lu- 
mineuse que darde surlui Tastre des jours. 

Une question fut agitée, dés le principe, ct provoqua une solu- 
tion unanime. Le don est offert par un Français, c'est done à la 
France qu'il appartient de le faire valoir. Les ateliers d'orfèvrerie 
ne manquent pas à Paris et ilen est un surtout capable à tous égards 
de répondre, par sa bonne exécution, aux vœux du donateur et 
aux désirs de Rome. Néanmoins, on ne s'arrêta pas à cetle pensée 
fort spécieuse ni au talent bien connu de l'orfévre choisi. Une voix 
se fit entendre et tous s'empressérent de se ranger à son avis. Le 
cardinal Antonelli venait de parler, avec cette autorité que donnent 
à la fois une science incontestable, un goùt rare et une grande ex- 
périence en fait d'art ct d'artistes. 

Si Pie 1X parait au premier rang commo protecteur des beaux- 
arts, c'est justice de placer immédiatement aprés lui S. E. le cardi- 
nal secrétaire d'Etat, qui ne dédaigne pas d'occuper ses trop rares 
loisirs à étudier et collectionner les œuvres artistiques. Or, le judi- 
cieux cardinal pensa avec raison que le riche présent étant destiné à 
Rome, à une époque surtout où tous les regards sont fixés sur la 
Ville éternelle, cette œuvre devail présenter un spécimen de toutes 
les connaissances artistiques locales et prouver de la manière la plus 
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évidente, que l'art continuc à être tenu en grande estime, non moins 
` qu'à produire des travaux remarquables, dans fa ville des Césars ct 
des Papes. | 

Le choix de l'architecte, appelé à fournir les plans, désigner les 
artistes et surveiller l'exécution, ne causa aucun embarras. Accep- 
ter l'offre spontanée et gracieuse faite par le commandeur Poletti, 
connu de vieille date pour son expérience consommée et ses labeurs 
infatigables, c'était tout ensemble plaire au pape et au cardinal 
Antonelli, aussi bien qu'assurer Je succès de l'entreprise. Un projet 
fut bientôt crayonné par l'habile architecte et soumis à SaSainteté t, 
qui, interprète du goût général et guidée par un instinct particulier, 
approuva le dessib du reliquaire concu en style gothique. Le style du 
moyen-àge, que caractérise plus spécialement l'ogive, avait déjà 
fourni des modéles à deux reliquaires d'argent ou de métal doré, 
l'un à la basilique Vaticane, l'autre aux SS. Dominique ct Sixte. 
Mais ce n'était encore qu'un essai qui fut justement applaudi, tan- 
dis que M. Poletti, d'un bond, à la maniére des géants qui ne con- 
naissent ni les faiblesses ni les timidités de l'enfance, atteignit la 
perfection du genre et franchit l'intervalle que plusieurs années d'é- 
tudes étaient appelées à combler. 

Aujourd'hui que l'œuvre est terminée, il importe do la faire con- 
naître en détail. Aussi bien est-ce Ja meilleure manière de la louer 
dignement, car quelles paroles seraient suffisantes pour exalter la 
munificence du donateur, le talent de l’architecte, la dextérité des 
artistes ? 

Voir le reliquaire, c'est 'admirer; le comprendre et le goûter, 
c'est l'apprécier ; l'expliquer, c'est communiquer, pour qu'il soit 
partagé, le sentiment qu'on éprouve soi-même. J'aurai donc assez 
fait quand, de la base au faite, j'aurai signalé l'art multiple quia 
présidé à la coufection de ce petit chef-d'œuvre, où l'architecte a, 
dans un harmonieux ensemble, combiné les ressources diverses du 
bronzier, du statuaire, du peintre et du mosaiste. Do cette étude 
attentive, réfléchie, sérieuse, naitra, j'en ai la conviction, dans l'es- 

4. Quand ma collaboration cut été décidée, M. Poletti voulut en perpétuer 
le souvenir. I! m'emmena done chez le photographe d'Alossandri et là nous 
posämes tous deux en un groupe de grand format. Le commandeur, assis de- 


vant une table, tient en main son projet, et moi, debout, je l'examine. Aucune 
attention ne pouvait m'étre plus agréable ni plus gracieusement exprimée. 
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prit de chacun, un vif sentiment do reconnaissance pour le pieux 
donateur, d'estime pour les artistes, d'admiration pour l’œuvre 
elle-même, d'enthousiasme pour l'art romain en général. C'est ainsi 
que la voix qui aura entonné le chant de la louange ne sera plus 
isolée, mais sera doublée, fortifiée par milleautres voix plus puis- 
santes qüi, réunies dans un côncert unanime, loueront à l'envi et 
par acclamation le triomphe de l'art dans la capitale où, depuis des 
siècles, il a son siège impérissable ej tient ses assises les plus so- 
lennelles. 


IV. — Le RELIQUAIRE. 


Lo reliquaire du chef de S. Laurent appartient à la catégorie des 
monstrances et est exécuté en style italien du xme siecle.Le mot reli- 
quuire est un terme vague et commun, affecté à tous les meubles 
destinés à contenir des reliques. Il ne désigne ni une forme spéciale 
ni un but déterminé. Toutefois nous l'avons employé, afin de nous 
faire mieux comprendre du plus grand nombro des lecteurs. 

Il a existé, dans le cours des siècles, trois manières de conserver 
et de vénérer les saintes reliques. Primitivement et dés les temps 
les plus reculés, le corps reste enseveli dans le sépulere, sur lequel 
on élóvo un autel et aucun ossement, quelque petit qu'il soit, n'en 
est détaché. Tel était.jadis, dans la. crypte de sa basilique hors-les- 
murs, le corps du diacre S. Laurent. 

Plus tard, le corps est levé de terre et placé sur l'autel, dans une 
châsse de pierre ou de métal, qui ie dérobe complètement aux re- 
gards des fidèles. Si quelque parcelle est enlevée au corps entier, 
pour satisfaire une dévotion personnelle ou locale, l'os saint est 
alors enveloppé dans de la soie et des étoffes précieuses et une sim- 
ple étiquette, écrite sur parchemin, manifeste au dehors la pré- 
sence de la pieuse relique qu'un saint respect tient à dissimuler et 
cacher aux yeux indiscrets. Telles sont les nombreuses reliques que 
possède l'abbaye de Sainte-Croix de Jérusalem et que la tradition 
reporte jusqu'au pontificat de S. Grégoire le Grand 5. 

Enfin, quand la foi n'est plus aussi forte ni robuste, on a bien 
encore confiance dans la vertu des saintes reliques, mais on veut 


4. Œuvres, t. H, p. 312. 
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les voir, les toucher, les pondérer. C'est l'époque de la critique, 
qui n'admet que sur examen minutieux. Nous vivons encore sous 
l'empire de ces idées, qui dénotent une foi curieuse, investigatrice, 
presque douteuse et qui ont donné naissance à une espèce particu- 
lière de reliquaire nommée monstrance. La monstrance, en effet, ost 
tout à jour; elle n'a de secrets pour personne et chacun peut véri- 
fier, à travers le cristal qui la protège, la relique qui y est déposée. 
Elle la laisse voir, ou plutôt, suivant la vraie siguification de ce 
vieux mot français, elle la montre tout entière, telle qu'elle est. La 
monstrance a donc été inventée exprès pour l'ostension et la véné- 
ration des saintes reliques, en sorte que le fidèle, agenouillé au pied 
de l'autel, aperçoit toujours ei distingue nettement l'objet de son 
culte, soit qu'il le vénère exposé au milicu des cierges allumés, 
soit qu'il le baise pieusement présenté à ses lèvres par la main du 
prêtre. 

Notre reliquaire, ouvert comme un portique et montrant de tous 
côtés l’insigne relique du chef de S. Laurent, est réellement une 
monstrance ct j'en félicite sincèrement l'architecte, car, quelle que 
soit ma propension à suivre en pratique Jes anciens usages de l'Eglise, 
je sens que cette tête vénérable, sur laquelle le martyre a laissé des 
traces ineffacables, a besoin d'être vue, contemplée, examinée et 
qu'à ce spectacle douloureux l’âme devient meillcure et se fortilie 
dans sa croyance. 

Le moyen-âge, qui a fondu, ciselé, émaillé des reliquaires de 
toutes sortes, châsses, coffrets, phylactéres, nous a laissé aussi des 
monstrances et une des plus belles est assurément celle qui, à 
S.-Jean-de-Latran, renferme un ossement de sainte Marie-Madeleine. 
Le commandeur Poletti, en adoptant cotte forme, qui était la mieux 
appropriée au but que l'on se proposait, n'a doncpas dérogé aux rè- 
gles de l'esthétique ogivale et, de plus, il a fait une création nou- 
velle, non moins qu'originale, en rajeunissant un type ancien. 

Le style gothique, qui germa ct prit racine dans l'Ile-de-France, 
se répaudit promptement dans l'Europe entière, mais il subit à ces 
pérégrinations lointaines, suivant les pays, des influences diverses 
qui en ont plus ou moins altéré la physionomie et le caractère. 
Dans le Nord, sa vraie patrie, il est pur et sévère ; dans le Midi, au 
contraire, où il ne s'acclimate que difficilement, il est mélangé de 
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réminiscences classiques, qui lui impriment un cachet à part. Co- 
pier l'orfévrerie septentrionale, c'était importer à Rome une œuvre 
exotique, qui ne répondait ni aux traditions ni aux habitudes du 
pays. Le plus simple était de s'inspirer du mouvement architecto- 
nique qui, en Italie, cut sa plus belle période aux xmi et xiv*siécles. 
M. Poletti #suivi ce dernier parti, qui lui a permis de faire exclusi- 
vement de l'art ogival italien. 

Le moyen-àge, outre les lignes qui montent et s'élancent, et par 
conséquent autorisentun développement grandiose, offrait un autre 
avantage, celui d'une décoration riche et multiple. Aussi, sur le reli- 
quaire de S. Laurent, les surfaces jaunes sont-elles agréablement 
rompues par descouleurs variées, d'une durée égale àcelle du métal. 
H y avait donc là une ressource de plus ct, loin de la dédaigner, 
l'artiste s'en est servi pour obtenir un effet plus complet. 

Le reliquaire est en bronze, coulé, ciselé et doré dans les ateliers 
de M. P. Chiapparelli, qui a donné à cette œuvre, une des plus 
belles sorties de ses mains habituées à bien faire, les soins les plus 
assidus. Massif, il pèse 195 livres. Sa hauteur est de 1 mètre 25 cen- 
tinètres et sa largeur, à la base, de cinquante-cinq centimètres; 
toutes proportions qui constituent un véritable monument et le 
rendent apte à être porté en procession comme à être placé sur un 
autel. L'effet ne sera pas moindre de part et d'autre. 

Cercliquaire, de forme pyramidale, se décompose en trois parties: 
le soubassement, la théque et Ie clocheton, qui correspondent cha- 
cune à unepensée symbolique ingénieusement exprimée. Le soubas- 
sement, haussé de trois marches circulaires qui donnent accès à un 
petit temple consacré à la mémoire de S. Laurent, dessine un hexa- 
gone, dont la masso est allégée, sur chaque aréte, par des pilastres 
cannelés ct des colonnes torses à chapiteaux feuillagés. 

Quiconque a lu les traités de symbolisme sait quelle valeur les 
anciens attribuaient au cercle. Le cercle, qui tourne sans cesse sur 
lui-même et n'a ni commencement ni fin, n'est-il pas à la fois la 
figure de la terre qui est ronde, de l'immobilité qui ne change pas, 
de l'éternité qui dure toujours, aussi bien que de la perfection que 
rien n'altére ? C'est sur la terre, en effet, que S. Laurent acquit ces 
mérites sans nombre qui, embellissant son âme, lui assignèrent une 
place distinguée dans l'éternité bienheureuse. Et, pour atteindre 
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cette perfection sublime, apanage des âmes d'élite, il lui fallut gra- 
vir ces trois degrés de la vie mystique qui, actuellement encore, 
dans les causes de canonisation, forment l'initiation à la vie spiri- 
tuelle, à savoir les trois vertus théologales, foi, espérance ot charité, 
qui en sont le fondement et le soutien. 

Trois écussons en mosaïque décorent trois des faces de l'hexagone 
qu'à la partie supérieure contourne une tablette en saillie, sur la- 
quelle six statuettes de saints sont rangées. 

Une seconde tablette, plus épaisse et rehaussée de pierres pré- 
cieuses, forme à la fois le socle des six colonnettes torses de la 
thèque et le support du chef du saint lévite. L'hexagone roparait ici, 
mais plus développé en hauteur seulement, car son plan est en re- 
traite sur le soubassement moins étroit. Six est, par excellence, le 
nombre du travail, de l'épreuve, des tribulations, qui préparent au 
repos et à la béatitude. Il con venait mieux que tout autre à ce chef 
auguste pour qui la mort n'a été qu'un passage à uno vie meilleure 
et l'opprobre du supplice un achemiuement aux honneurs célestes. 

Six baies, aiguisées cn ogive tréflée, correspondent aux six pans 
de la théque. Elles sont fermées par des lames de cristal, chan- 
freinées à la manière des glaces de Venise, transparentes pour laisser 
voir la relique et épaisses pour résister au choc, Les écoinçons 
feuillagés sont égayés de mosaiques et de cabochons. 

Au-dessus de la téte de S. Laurent, respectueusement posée sur 
un coussin de soie rouge larnée et brodée d'or, s'arrondit, comme 
la calotte du ciel, une voûte divisée par pans et peinte sur cuivre 
aux effigies du Sauveur et de ses saints. 

Chaque pignon, évidé en coquille à la base, a sesrampants héris- 
sés de crochets, sa pointe terminée en croix tréflée et son tympan 
coloré de pierres, de cabochons et de mosaïques. Au pied du pignon 
se tiennent debout, dans l'attitude du recueillement et de la prière, 
des anges qui chantent à lalouange du saint martyr, élevé au-dessus 
d'eux, une hymne de joie et de triomphe. Voilà le ciel de notre 
petit monument et, si le mot n'est pas trop profane, l'apothéose de 
notre saint. 

Nous avons donc successivement parcouru les trois degrés de 
gloire assignés par l'artiste à S. Laurent; en bas,nousavons constaté 
sa vie militante et pleine de mériles devant Dieu; au milieu, ses 
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reliques nous ont apparu entourées de pieux hommages; enfin, tout 
au haut, le ciel s’est manifesté avec ses joies incffables et la place 
sublime affectée à l'élu. 

Tel est l'ensemble. Franchement, il 'y a là plus que de l'art; j'y 
vois une pensée profonde, qui frappe l'intelligence et la réjouit de 
ses vives clartés. Or, cette ponsée, vraiment chrétienne et inspirée 
par le sujet lui-même, va mieux ressortir de l'observation plus 
approfondie des détails, conçus ct groupés de manière à donner du 
corps et de la vie à l'idée générale. 

Ce reliquaire, pris ainsi dans son ensemble, au premier aspect, 
est donc à lui seul déjà un enseignement, un livre théologique qui 
parle aux yeux et au cour. Il semble qu'il a été composé sous l'em- 
pire de ce texte de S. Paul, qui recommande d'avoir les regards 
tournés vers Dieu, car là sont Ia vraie science et la véritable sagesse: 
« Quæ sursum sunt sapite, non qui super terram. » (Ad Coloss., 
Ill, 2.) Tous ne comprennent pas les trésors cachés dans cette sa- 
gesse d'en haut, sculement ceux à qui Dieu l'a révélé : « Non omnes 
capiunt verbum istud, sed quibus datum est.» (S. Matth., XIX, 1.) 
Mais Dieu se montre toujours bienveillant et rémunérateur envers 
ceux qui l'aiment sincèrement et. reportent à lui seul le mérite de 
leurs actions : « Non nobis, Domine, non nobis; sed noinini tuo da 
gloriam. » (Psalm. cxi, I) 

J'ai tracé ici largement le portrait de l'artiste chrétien, nous allons 
maintenant le voir à l'œuvre. Toutefois, avant d'entrer dans le détail, 
qu'il me soit permis d'inviter le lecteur à examiner avec soin la 
planche chromolithographite qui accompagne cette Etude. Tout en 
lui facilitant le contrôle de mes assertions, elle lui servira surtout à 
mieux se former une idée du reliquaire, qu'une description, quel- 
qu'exacte qu'elle soit, ne figure jamais qu'imparfaiteinent, Il n'est 
pas jusqu'à la couleur des émaux et des picrres qui ne trouve ici 
sou interprétation fidèle. L'établissement chromolithographique de 
Rome, fondé sous les auspices de Pie IX, a fait tous ses efforts pour 

` produire une planche remarquable et rivaliser de zèle avec la typo- 
graphie qui, sous tous les rapports, ne laisse rien à désirer. 

Un auteur est toujours fier de se voir ainsi secondé; aussi nos 
félicitations les plus sincéres sont-elles aequises aux artistes patients 
et studieux qui wont reculé devant aucune fatigue pour arriver aux 
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plus heureux résultats. Maïs notre reconnaissance surtout doit 
remonter jusqu'à M. le comte V. Huyttens de Terbeeq, qui a voulu 
que rien ne fût négligé pour rendre cette publication aussi élégante 
que possible et la mettre en harmonie avec la beauté du reliquaire. 
L'œuvre cntière a donc, dans toutes ses parties, un cachet essen- 
tiellement romain. 


V. — LES ARMOIRIES ET LES INSCRIPTIONS. 


Les armoiries, qui sont un signe denoblesse ou de dignité, jouent 
un grand rôle dans l'histoire artistique de l'Italie. Rien n'est plus 
fréquent, maintenant encore, que leur emploi à l'église ou sur les 
objets destinés au culte. Est-ce par pure vanité qu'elles s'étalent 
ainsi sur cent objets divers? Non, assurément; un tel mobile serait 
indigne du lieu saint. Mais leur préseuce a un but exelusivement 
historique et pieux. 

L'écusson est un signe de convention, un symbole représentant 
un nom qu'il importe à la postérité de connaitre, une personne qu'il 
n'est pas juste de laisser dans l'oubli. Quel qu'il soit, il plait à l'ec 
clésiologue qui y lit, comme dans le sceau en cire appendu aux 
chartes, un nom, un titre, une dignité, une date, un règne, une 
donation. Dans ces termes utiles, loin de choquer, le blason sei- 
gneurial ou ecclésiastique appartient de plein droit à l’histoire et 
l'histoire a besoin de semblables documents pour ne pas souvent 
rester muctte et silencieuse. 

Trois écussons décorent les trois faces antérieures du soubasse- 
ment et assignont au reliquaire une date précise, ainsi qu'une desti- 
nation spéciale et une donation générouse. Ces écussons sont ceux 
de Sa Sainteté Pie IX, du sacriste du papeet du comte de Nédonchel. 

La grandeur morale et l'élévation en dignité se traduisent, au 
moyen-âge, par des proportions plus grandes et un aspect différent. 
Voilà pourquoi les armoiries de Pie IX, qui occupent la place d'hon- 
neur, alfectent une forme relativement plus développée, plus haute 
que celle des armoiries qui l'avoisinent. L'écusson pontifical a sa 
pointe découpée en ogive et est appuyé sur un cartouche, losangé 
et fleuronné. Il se blasonne : Écurtelé : aux 1 et 4, d'azur, au lion 
couronné d'or, posant la patte senestre de derrière sur une demi-boule 
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de méme, qui est Mastaï; aux 2 et 3, d'argent, à deux bandes de 
gueules, qui est Ferretti. Il est timbré de la tiare pontificale à trois 
couronnes, posée sur deux clefs d'or en sautoir et liées d'un cordon 
de méme (W uvres, t. 11, p. 377, n» 257). 

Le second écusson occupe la seconde place, à la droite du pre- 
mier, quisest la droite du reliquaire et non celle du spectateur. Il 
reproduit les armes de Mes" François Marinelli , de l'ordre de S. Au- 
gustin, évêque de Porphyre et sacriste de Sa Sainteté Pie IX. Le re- 
liquaire étant conservé au Quirinal dans la Zipsanothèque des palais 
apostoliques confiée au sacriste, on ne pouvait oublier les armoiries 
de celui qui en remplissait les fonctions à l'époque de son exécu- 
tion. Ces armoiries se lisent ainsi : D'argent, à un poisson au naturel, 
nageant dans une onde de méme; au chef d'azur, chargé de trois 
étoiles d'or, soutenu d'une fascé cousue de gueules chargée de trois 
boules d'or et abaissé sous le chef de la religion, qui est d'argent au 
cœur enflammé de gueules percé d'une flèche d'or, accompagné d'une 
plume d'argent et d'une ceinture de sable, et posé sur un livre fermé 
d'or. L'écu, découpé à la manière italienne, est adossé à une croix 
d'or posée en pal et timbré d'un chapeau à trois rangs de houppes 
de sinople, qui sont les insignes propres de la dignité épiscopale. 

La troisième place est réservée au donateur, M. le comte de Nédon- 
chel-Choiseul, qui semble modestement s'effacer, retiré qu'il est au 
cóté gauche. Son écu est un écu d'alliance, par conséquent mi-parti. 
En style héraldique, il se décrit ainsi : Au 1%, d'azur, à la bande 
d'argent, qui est de Nédonchel; au 2, d'azur, à ‘une croix d'or, 
cantonnée de vingt billettes de même, cinq dans chaque canton, 
qui est de Choiseul. Il nous était d'autant moins permis de séparer 
ici deux des plus beaux et des plus anciens noms de France que 
Mue Ja comtesse de Nédonchel, née de Choiseul, par un mouvement 
de piété spontanée, s'associe toujours aux œuvres charitables de son 
digne époux. L'écusson, terminé en accolade, est timbré d'une cou- 
ronne ducale, avec lion couronné pour cimier cta pour supports 
deux lions d'or, qui font flotter, au sommet d'une lance de tournoi, 
la bannière des Nédonchel et des Choiseul. Au-dessous se déroule 
une banderole sur laquelle est inscrite la devise de cette noble et 
chevaleresque famille : ANTIQVITAS ET NODILITAS. 

L'orfèvrerie pouvait bien rendre certaines parties du blason par 
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ses reliefs et ses reflets dorés, mais la couleur lui manquait pour 
accuser les détails variés des diverses pièces meublant chaque écu. 
La mosaïque a heureusement secondé l'artiste, qui a trouvé dans 
les teintes différentes de l'émail les nuances nécessaires à l'art héral- 
dique. Le mosaiste Rinaldi à combiné ses lames d'émail avec une 
telle précision que les joints sont imperceptibles et que l'aspect gé- 
néral, brillant et poli, fait involontairement songer à une peinture à 
la cire. 

Ce que les armoiries avaient indiqué d'une maniére convention- 
nelle et imparfaite, l'inscription de dédicace vient le traduire clai- 
remont et implicitement. A la formule hiéroglyphique, que les 
experts seuls peuvent comprendre, se joint un texte qui est du do- 
maine de tous ceux qui savent lire. 

ltomeaffectionne tellement les inscriptions qu'elle en grave jusque 
sur les églises les plus modestes. Elle a même pour les écrire un 
style choisi, une langue exprès, qui donnent aux monuments histo- 
riques un charme puissant et un attrait réel. Son style, c'est celui 
de l'ancienne Rome, harmonieux et sonore. Sa langue, c'est la 
langue de l'Eglise, empruntée aux Latins et parlée par les chrétiens 
des premiers siécles. 

Le R. P. Tongiorgi, de la Compagnie do Jésus, a bien voulu, dans 
une inscription conciso ct élégante, archaique de forme et noble de 
pensée, rappeler la dévotion du donateur pour S. Laurent, le pon- 
tificat immortel de Pie IX, les fonctions de Mer Marinelli et le nom 
de l'auteur du reliquaire. 

Voici en quels termes il a rédigé cette dédicace, qu'une main 
exercée a tracé en majuscules des catacombes, au bas des armoiries 
pontificales et en avant de la sainte relique, dont elle est appelée à 
perpétuer le souvenir, augmenter le culte et louer la pompe nou- 
velle : 


ORNAMENTO . ET. CVLTVI. 
CAPITIS . S. LAVRENTI. LEV. M. 

QVOD . IN, LIPSANOTHECA . DOMVS. PONTIF . 
VETERI . IVRE. ADSERVATVR. 
GEORGIVS . COMES. DE. NEDONCHEL . CHOISEVL . 
EX , INGENIO . ALOISIT, POLETTI . EQ. TORQ. 
FIERI . IVSSIT . ET DEDICAVIT. 


D.N.PII.IX.P.M. SACRI. PRINC. AN XVII. 
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FRANCISCO. MARINELLI . EPISC . PORPHYRIEN, 
SAURAR.APOST.PHAEYF, 
Un peu plus haut, une autre inscription fort laconique nomme la 
relique contenue dans le reliquairo. Elle est ainsi formulée : 


SACRYM.CAPYT. 
LAVRENTII. LEY. ET. MART. 


La troisième et dernière inscription se déroule sur le gradin infé- 
rieur du soubassement. Elle se divise en quatre périodes inégales, 
groupées deux à deux : 

JVLIVS. LEFEVRE . FACIENDVM . CVRAVIT . IDEMQVE , PROBAVIT . 
XAVERIVS. BARBIER . DE. MONTAVLT . SCRIPTO . ILLVSTHAVIT . 
PETRVS . CIHAPPARELLI . FLAVIT . ET. CAELATVRIS . ORNAVIT , 

CONSTANTINVS . RINALDI . OPERE . MVSIVO. EXCOLVIT. 


Je ne dirai rien des deux premiers noms. J'ai seulement à cons- 
tater ici leur présence, pour l'un imposée par les sentiments d'une 
noble amitié et par la reconnaissance ingénicuse des artistes, pour 
l'autre par une bienveillance qui n'a pas assez tenu compte du róle 
accessoire qu'ou avait eu l'attention de nous confier. 

L'art, au moycu-âge, n'était ni anonyme ni impersonnel. Suivant 
donc des antécédents qui, par un long usage, avaient force de loi, 
l'épigraphiste a ajouté au nom de l'architecte ceux des artistes qui 
l'ont si brillamment secondé. La postérité lui saura gré de ce sou- 
venir. 


VI. — Les STATUES. 


Il est d'une stricte équité de rendre à chacun la part qui lui re- 
vient daus la composition du reliquaire. Aussi nous empressons-nous 
de consigner ici que les slatuotles sont l'ueuvre du sculpteur Tene- 
rani, dont la célébrité est égale au talent. C'est lui qui a modelé les 
figurines avec cette variété de poses, d'expression, de sentiment, 
' qui permet de les cousidérer, chacune en particulier, comme un 
petit chef-d'œuvre. Il n'est pas de petites choses pour les grands 
talents. Le commandeur Tenerani l'a montré sans peine, lorsqu'il a 
conçu et réalisé ces typos gracieux, qui rappellent la main magis- 
trale habituée à dégrossir des blocs de marbre et l'auteur tant vanté 
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du bas-relief, représentant une descente de croix, dans la chapelle 
Torlonia, à Saint-Jean-de-Latran. Des deux côtés, je trouve la méme 
élévation de pensée, la même finesse d'exécution et surtout la même 
gráce chrétienne. 

Il y avait une difficulté réelle à reproduire en bronze des modéles 
aussi achevés. M. Chiapparelli n'a pas reculé devant l'obstacle, et il 
a finement interprété, par la fonte et le burin, l'oeuvre du maitre 
romain. 

Ces statues, disséminées sur différents plans, sont au nombre de 
qualorze. Six représentent des anges; six autres, des saints; une 
figure le crucifix ct la dernière S. Laurent. L'on monte graduelle- 
ment de la base au sommet, et c'est ainsi que les degrés de la hié- 
rarchie sont fidélement observés. 

Au premier rang, et comme garde d'honneur de la sainte relique, 
sont assis six personnages, illustres autant par leur sainteté que par 
les liens du sang ou dela foi qui les unissent au diacre martyr. Assis, 
comme au repos, «in seternum requies eorum » (office des martyrs, 
au bréviaire romain), ils ouvrent leurs lèvres à des chants de joic, 
« exultabunt sancti in gloria » ct témoignent par leurs gestes la 
part qu'ils prennent au triomphe du saint lévite. Chacun se recon- 
naît à son nom, gravé sur le socle qui le porte et aux attributs qui, 
en iconographie, le caractérisent et le distinguent. 

Les voici énumérés et qualifiés selon l'ordre où ils se présentent, 
c'est-à-dire en commencant par le milieu et en faisant, de droite à 
gauche, le tour du reliquaire : S. Sixte H, S. Romain, S. Hippolyte 
S. Orens et Ste Patience. 

Il importe de préciser maintenant pourquoi ces saints occupent 
cette place d'honneur et quels rapports chacun d'eux a eus, pendant 
sa vie, avec S. Laurent. Leur physionomie ressortira mieux en- 
core quand on saura quels ils ont été et leurs attributs distinctifs 
s'expliqueront d'eux-mêmes par leurs actes et leur histoire. | 

S. Sixte H est assis à la première place, à la fois comme pontife 
et comme père spiritueldu saint diacre qui, si souvent, l'assista dans 
la célébration des saints mystères. Il a pour insignes la palme, la 
robe antique, le pallium et la croiz,liturgiquement nommée férule !, 


4. Œuvres, t. III, p. 4&4, 
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qui spécifient son triomphe ct son triple pouvoir de prétre,d'évéque 
et de pontife supréme. Sa figure. vénérable annonce la fermeté et 
son costume particulier, qui est celui qu'il portait à l'autel, rappelle 
ces deux traits de sa vie ou plutôt de sa passion, quand, pressé de 
sacriñer aux idoles, il répond qu'il n'a jamais sacrifié qu’au vrai 
Dieu dont il professe la foi publiquement, et lorsque, sur le che- 
min du supplice, il annonce à son diacre qu'il le rejoindra bientôt ; 
scènes touchantes qui ne sont jamais plus holes que dans leur 
texte primitif. 

Dèce dit à Sixte : « Sacrifie aux dieux immortels et sois parmi nous 
prince des prètres. » Le bienheureux Sixte répondit : « J'ai toujours sa- 
crifié et je sacrifie encore à Dieu le Père tout puissant et à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ son Fils. » — Lorsque le bienheureux archidiacre. Laurent 
eut appris qu'on ramenait de nouveau en prison le bienheureux évêque 
Sixte, il se mit à l'interpeller par ces paroles : « Père, où allez-vous sans 
votre fils? Prêtre saint, où dirigez-vous vos pas sans votre diacre ? Vous 
n'avez jamais sacrifié et vous w’aviez pas coutume de faire Poblation saus 
ministre... Quoi donc en moi a déplu à votre paternité ?... O Père saint, 
veuillez ne pas m'abandonner. » Alors l'évêque Sixte lui dit : « Mon fils, 
je ne vous abandonne pas, mais une épreuve plus terrible vous est réser- 
véo. .... Dans trois jours le lévite suivra le prêtre !, > 

C'est ainsi appuyé sur ces textes précieux que l'artiste a été 
conduit à ne pas séparer ceux qu'un méme sacrifice, une méme 
communauté d'idées avaient si parfaitement unis pendant leur 
vie. . 

S. Sixte mourut l'an 261, aprés un court pontificat. Prés de lui, à 
sa gauche, siège le prêtre Justin, que recouvre une ample chasuble, 
relevée sur les bras et qui porte à la main le calice, symbole de son 
sacerdoce, et la palme,emblème de son martyre. S. Justin, qui pré- 
sidait l'assemblée des fidèles réunis dans la maison du sénateür Pu- 
dens, déjà transformée en église, eut ses pieds lavés et baisés par 


4. «Decius dixit: « Sacrifica diis immortalibus et esto princeps sacerdotum.» 
* Beatus Sixtus respondit : « Ego semper sacrificavi et sacrifico Deo Patri omni- 
potenti et Domino nostro Jesu Chrislo, Filio ejus. » Cum audisset beatus Lau- 
rentius archidiaconus beatum Sixtum episcopum iterum in custodiam reduci, 
his verbis illum appellare coepit : « Quo progrederis sine fllio, patcr? Quo, sa- 
cerdos sancte, sine diacono properas? Tu numquam sine ministro sacrificium 
offerre consucveras... Quid ergo in me displicuit paternitati tua? Noli me de- 
relinquere, pater sancte... » Tunc Sixtus episcopus dixit: «Non ego te, fili, dero- 
linquo; sed majora tibi debentur certamina..; post triduum me sequeris sacer- 
dotem levita. » 


Pd 
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le saint diacre, qui, en retour de cet acte insigne d'humilité chré- 
tienne, reçut lasépulture des mains du saint prètre dans la propriété 
de la veuve Cyriaque, le long dela voie Tiburtinc. Et les mêmes 
mains offrirent pieusement sur ce tombeau un sacrifice d'actions de 
grâces pour une mort si agréable aux yeux de Dieu et si pleine d'édi- 
fication pour tous les chrétiens. 


Laurent, arrivé prés du bienheureux Justin, commença à lui baiser les 
pieds et à les laver, Et il se recommanda au bienheureux Justin. — Le 
bienheureux Justin et le bienheureux Hippolyte, tristes et larmoyants, em- 
porlérent le corps du bienheureux Laurent sur la voieTiburiine, dans la 
propriété d'une dame romaine, la veuve Cyriaque, située au champ de 
Vérus, et ils l'y laissèrent jusqu'au coucher du soleil et, vers le soir, ils 
l'ensevelirent, le quatre des ides du mois d'août. La foule des chrétiens se 
joignit à eux pour passer la nuit en veilles, trois jours consécutifs. Puis le 
bienheureux prêtre Justin cffrit un sacrifice de louange et tous partici- 
pérent, en action de grâces, au corps et au sang du Christ !, 


La troisième statuette représente S. Romain, habillé en soldat des 
légions romaines,le manteau agrafé sur l'épaulo,Ia main appuyée sur 
l'épée et lecasque déposé àses pieds:sa main gauche tient une palme, 
en signe de son martyre. Etendu sur un chevalet, S. Laurent y était 
frappéavec des scorpions ou bátons armésde pointesde fer lorsqu'un 
dessoldats préposés à sa garde vitunange qui essuyail avec unlingo 
les plaies faites à son corps. Dés lors ce soldat crut à la foi catho- 
lique et, quand le sublime martyr, réconforté par une main cé- 
leste, eut été momentanément retiré dans le palais, il alla se jeter à 
ses pieds ct implorer la grâce du baptême. 


Alors un des soldats, nommé Romain, crut en Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et dit au bienheureux Laurent : « Je vois devant vous un beau 
jeune homme, qui essuie vos membres avec un linge. » Et quand Lau- 
rent eut été délié, on le confia à la garde d'Hippolyte dans le palais, — 
A la méme heure, Romain, prenant de l'eau dans un vase, se mit aux 


4. « Veniens ad beatum Justinum (Laurentius), ccpit primo osculari pedes 
ejus et lavare. Et cominendavit se beato Justino. — Beatus Justinus et Hippo- 
lytus, plorantes et multum tristes, tulerunt corpus beati Laurentii in viam 
Tiburtinam, in predium matrono romanie vidue Cyriaci, in agro Verano, et 
deposuerunt usque ad vesperum, cl illa hora vespertina sepelierunt, IV idus 
augusti. Multitudo christianorum se junxerunt, agentes vigilias noetis triduo. 
Beatus autem Justinus presbyter obtulit sacrificium laudis et participati sunt 
omnes de corpore et sanguine Christi cum gratiarum actione. » 
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pieds du bienheureux Laurent pour en recevoir le baptême ; le diacre bénit 
l'eau et le baptisa !, 

S. Hippolyte suit S. Romain. Vétu d'une tunique courte, à la 
manière des premiers chrétiens, il porte attachées à sa ceinture les 
clefs de la prison où il garda S. Laurent et apprit les premiers élé- 
ments de la foi catholique, tient d’une main les chaines de son pri- 
sonnier et de l'autre montre la palme qu'il conquit par son sang. 
S. Hippolyte par le baptéme est, comme S. Romain, le fils spirituel 
de S. Laurent, car tous les deux furent engendrés à la vie de la 
grâce par ses soins picux. Hippolyte reconnaissant se joignit à 
S. Justin pour donner en secret la sépulture au saint diacre. 

Alors Valérien remit le bienheureux Laurent entre les mains d'un vi- 
caire du nom d'Hippolyte, qui renferma le saint lévite dans uno prison, 
où élaient déjà plusieurs détenus. — Laurent, suivant son usage, enseigna 
la doctrine chrétienne à Hippolyte, qu'il baptisa avec l'eau qu'il prit ei 
bénit à cet effet. Le préfet Valérien manda au préteur Hippolyte de con- 
duire Laurent au palais de Salluste ?, 


Enfin les deux dernières statuettes sont consacrées à S. Orens et 
Ste Patienco, pére et mère de S, Laurent. Les deux époux conversent 
ensemble de la joie toute surnaturelle qu'ils éprouvent de savoir 
leur fils couronné et triomphant au ciel. 

H ne sera peut-être pas inutile de s'étendre un peu sur ces ver- 
tueux parents, dont la vie est beaucoup moins connue que celles 
des saints dont il vient d'être question. S. Orens habitait l'Espagne 
citérieure et joignait à l'éclat de son nom, transmis par d'illustres 
ancétres, l'honneur d’une des premières dignités de l'Empire, le 
proconsulat. Ayant épousé Ste Patience, qui descendait d'une fa- 
mille romaine, émigrée volontairement en Espagne, il se retira avec 
elle dans sa villa aux environs de Sarragosse, et là tous les deux 
vécurent, loin du luxe et du faste des grandeurs, dans la pratique 


1. « Tunc unus ox mililibus, nomine Romanus, eredidit Domino Jesu Christo 
et dixit beato Laurentio : « Video ante te juvenem pulcherrimum,stantenicum 
linteo et extergentem membra tua.» Et solutus redditus est ibi Hippolyto, tantum 
in palatio. Eadem hora, Romanus, offerens urceum cum aqua, misit se ad 
pedes beali Laurentii ut baptizaretur; qui, benedicta aqua, baptizavit eum. » 

2. « Tunc Valerianus dedit eum (Laurentium) cuidam vicario nomine Hip- 
polyto. Ille vero beatum Laurentium reclusit in carcerem cum multis. Moro 
solito catechizavit (Laurentius) eum (Hippolytum) acceptamque aquam bene- 
dixit et baptizavit cum. Mandavit Valerianus profectus pretori Hippolyto ut 
Laurentium ad palatium Sallustianum adducat. » 
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de leurs devoirs, la piété et le service des pauvres, dont ils furent 
toujours le soutien et la consolation. Ce fut dans cette sainto retraite, 
qui a conservé de nos jours le nom de Lorét, que Ste Patience, 
heureuse mère, mit au monde deux jumeaux, dont l'un, l'ainé, 
fut nommé comme son pére et l'autre appelé Laurent. Laurent fit 
ses études à Sarragosse, où il connut un respectable prêtre que le 
S.-Siège avait chargé d'une mission dans ces contrées et qui se 
nommait Sixte : il se lia d'amitié avec lui et le suivit à Rome, où, 
plus tard, celui-ci, devenu pape, l'attacha à sa personne. 

Obligé, pour fuir la persécution,d abandonner l'Espagne, S. Orens 
se réfugia dans les provinces méridionales de la Gaule, emmenant 
avec lui l'ainé de ses fils qui ne l'avait pas abandonné. Leur vertu 
trahissant leur secret et leur prédication confirmant leur réputation 
de sainteté, les fidèles n'hésitérent pas à faire du fils leur évêque et 
à mettre sur le siège d'Auch celui qu'ils estimaient déjà comme 
lcur père en Jésus-Christ. Après quelques années passées sur cette 
terre hospitalière, avec l’apôtre des Auxitains, S. Orens retourna 
dans sa patrie pacifiée et mourut on paix dans sa villa de Lorét. Déjà 
Ste Patience l’avait précédé dans la tombe : ayant appris la mort 
glorieuse de son fils Laurent, il en loua le Seigneur, le priant ins- 
tamment de lui accorder la grâce d’aller le rejoindre au ciel. Dieu 
ne lui refusa pas cette faveur. La villa de Lorét a été transformée 
en église, où les fidèles sc rendent en foule pour prier près des tom- 
beaux toujours vénérés des deux saints époux, patrons el protec- 
teurs de la contrée. 

Telle est, dans son ensemble, la signification historique et ico- 
nographique des six statuettes du soubassement. 

Chaque pignon est couronné, à la partie supérieure, par une 
croix sertie de pierres précieuses. La croix centrale est rehaussée 
d'un crucifix, qui dort, les bras étendus et la tête inclinée, sur l'arbre 
de la rédemption. Ses mains et ses picds sont percés de clous ct une 
large draperic couvre sa nudité. La présence de ce crucifix, à cet 
endroit, a été motivée par la rubrique du missel romain, qui veut 
que le prêtre, célébrant la messe, ait constamment sous les yeux 
Celui dont il rappelle la mort et renouvelle le sacrifice. Le com - 
mandeur Poletti, qui sait sa liturgie et qui de plus est un homme 
de goût, a fort justement pensé qu'une grande croix placée devant 

T. IX 34 
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ou derrière le reliquaire, fait pour occuper le milieu de l'autel, se- 
rait d'un effet disgracieux. C'est ainsi qu'il a été amené à une com- 
binaison fort ingénieuse, qui tient compte des exigences liturgiques 
et esthétiques. 

Je ne sais si l'habile architecte de S.-Paul, dont le regard profond 
consulte souvent le passé, a cherché dans sa basilique chérie le 
type iconographique de son clochcton. J'aime à le croire et à me 
bercer de cetie pensée, car l'inscription que je vais citer explique à 
merveille la corolle d'anges, qui accompagne, au ciel de notre monu- 
ment, l’image ct l'attitude triomphale de S. Laurent, placé au faite 
du clocheton. Voici cette inscription, qui dateà peu prés de l'époque 
adoptée pour le styledu reliquaire. Je n'y change que deux mots, 
pour mieux l'approprier à la circonstance présente : 

Hic Laurentius adest merito sub mole sepulchri, 
Quem tenet angelicus coctus in arce poli. 

Qui fuerat fortuna pius, natura decorus, 
Moribus et castis fulsit in orbe satis. 

Dogmatis egregii prorsus documenta ministrans, 
Ostendit multis lucis adire viam. 

Aurea sæcla cui pateant sine fine per vum 
Sorte beatifica scandat ut ætherea. 

Suivons dans tous ses développementsla pensée féconde que sug- 
gère cette gracicuse poésie. Deux faits sont ici opposés ct mis en 
regard : la mort et la vio, l'opprobre et la gloire, le combat et le 
triomphe, la terre et le ciel, l'exemple et Ia récompense. 

S. Laurent est là, non tout entier, mais représenté par la partie 
la plus noble de lui-même, enseteli dans le plus beau et le plus 
riche des sépuleres, car ce reliquaire n'est qu'un tombeau, jusqu'à 
la résurrection gloricuse, à la fin des jours, qui animera ces- os des- 
séchés et fera refleurir cette chair flétrie. Son àme est déjà au ciel, 
où les anges, dans un saint transport, lui font fête et célèbrent sa 
seconde naissance, dies natalis. Tant qu'il vécut sur cette terre, il 
donna l'exemple de toutes les vertus : sa fortune ne l'éloigna pas 
de Dieu, sa bcauté ne fut pas un obstacle à la pratique de la chas- 
teté. 11 fut une des lumières de Rome et de l'Eglise. Héraut de la 
parole sacrée, du Verbe de vie et de vérité, par la gràce de son or- 
dination, il montra à un grand nombre de fidèles, tant par sa pa- 
role que par ses actions, la voie qui conduit au ciel, 
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Ce chef auguste, qui porte encore les stigmates indélébiles de sa 
longue agonie, est pour tous la prédication la plus éloquente et la 
plus sublime, car elle apprend à se renoncer soi-même, à se sacri- 
fier volontairement, joyeusement, pour goûter, aprés la vie, les dé- 
lices ineffables de la bienheureuse éternité. L'or ici-bas l'environne, 
comme la lumière l'inoude dans le séjour de la gloire où il régnera 
sans fin. 

Voilà Penseignement admirable que propose à nos méditations, 
d'une manière vive et saisissante, la flèche élancée que domine 
la statuette de S. Laurent. Il s'est élevé dans ces régions supérieures 
et éthérées, en passant par les tribulations etles épreuves dela vio. 
Son martyre a été le principe de sa gloire et la splendeur de son 
sépulcre est la faible image de son triomphe. Du sommet dela pyra- 
mide émaillée , comme d'une tribune, il parle aux fidèles qu'il 
attire à lui; ainsi qu'un phare brillant, il éclaire pour conduire au 
port. 

De toutes les statuettes, la mieux réussie, la plus suavement 
inspirée, est incontestablement celle du' saint lévite, dont toute la 
personne exhale, pour ainsi dire, un parfum délicieux !. Habillé de 
la dalmatique des diacres, les pieds chaussés de sandales, il tient 
d'une main le livre des saints évangiles et la palme de sa victoire, 
tandis qu'il s'adosse au gril sur lequel il fut couché et rôti. Ses 
yeux sont levés en haut, comme à sa dernière heure, pour rendre 
grâce à Dieu qui daigna soutenir sa faiblesse et lui ouvrir les portes 
éternelles : Zlle autem pulcherrimo vultu, elevans oculos, dixit : 
« Gratias ago, Domine Jesu Chrisie, quia me confortare dignatus es 
et quia januas tuas ingredi merui. y Et emisil spiritum. Cette beauté 
du visage, qu'embellit encore la fleur de la jeunesse et de la vir- 
ginité, a été exprimée avec un rare bonheur; il semble que l'artiste, 
en le traitant avec amour, ait voulu lutter avec le notaire apos- 
tolique, rédacteur des actes du saint, peut-être même témoin de sa 
passion, qui ne peut s'empêcher de rappeler cette beauté et de 
répéter quels en sont les charmes, pulcherrimo vullu jucundus. 
Tout s'efface devant ce type idéal, qui réunit à la fois la grâce 
humaine et la beauté céleste. 


. å. De cette charmante slatuette, il a été tiré plusieurs exemplaires. M. Chiap- 
parelli a bien voulu m'en offrir un. 
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A cette beauté participent également les six anges, qui se tien- 
nent debout aux angles et à la base du clocheton. Leurs ailes sont 
abaissées, leurs pieds nus, comme Je prescrit leur dignité, ct leurs 
corps chastement drapés dans des tuniques étoffécs et des manteaux 
flottants. Leurs mains, jointes ou disposées en croix sur la poitrine, 
séparées ou unies, indiquent la priére, la joie, la confiance. 

Le nimbe est, en iconographie, l'attribut spécial et distinctif 
de la sainteté. 11 enveloppe la tête en cercle lumineux et lui donneune 
irradiation céleste, qui sépare des autres mortels lc personnage qui 
en est décoré. En Italie, cette lumière se réduit souvent à un sim- 
ple filet, qui ales apparences ct la signification d'une couronne. 
Partant de cette double idée de couronne qui récompense et de 
lumière qui illumine, l'artiste qui a dirigé la confection du reliquaire 
a, dans une savante combinaison , réuni les deux symboles et 
marqué, par ce signe, au coin de la vénération, scs anges et ses 


saints. 
Vil. — Les MosAIQUES. 


Une pièce d'orfévrerie n’est vraiment belle que quand elle est 
complète. Or, pour la parachever, l'artiste doit appeler à son se- 
cours l'art du joaillier et celui. de l'émailleur. Lo métal, quelles que 
soient sa valeur intrinsèque et la richesse de l'exécution, reste terne 
et froid, s’il n'est pas relevé par la couleur, qui donne des tons puis- 
sants et accentue davantage le caractère de l’œuvre. L'or brille, 
étincelle, mais il appartient à la couleur de jeter des feux et de 
nuancer, faire saillir les teintes plates du fond. Le moyen-àge est, 
par excellence, l'époque de la couleur étendue partout sur les sur- 
faces unies, et pour plaire à l'oeil. et pour charmer l'esprit. Ce goût 
prononcé, qui lui faisait peindre les églises, lui a suggéré aussi 
l'idée d'émailler son orfévrerie et de l'enrichir de pierres pré- 
cieuses. 

L'architecte, qui a si chaudement coloré saint Paul de marbres, 
de mosaïques et de fresques, savait tout cela, car il n'est pas scu- 
lement un grand architecte, mais aussi ctsurtout un érudit archéo- 
logue. Les pierres, il les a semées à pleines mains sur son reli- 
quaire préparé pour cet éclat nouveau et il a fait, à cette occasion, 
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une judicieuse application de la connaissance parfaite qu'il a de 
l'antiquité chrétienne. | 

Il est de ces personnes qui ont la main heureuse à tout co qu'elles 
entreprennent; elles tentent une innovation et cette hardiesse du 
géuie est applaudie, parce que chacun y voit ce qui y est réelle- 
ment, le beau, le bon et le vrai. Le moven-âge nc connaissait que 
l'émaillerie pour rehausser son orfévrerie. D'autre part, il excellait 
à la mosaique, témoins les trois merveilleuses absides doS.-Jean-de- 
Latran, Ste-Marie-Majeure et S.-Paul-hors-les-Murs. Le commandeur 
Poletti, par un de ces éclairs qui n'illuminent que les tétes les 
mieux douées, a brusquement rompu avec la tradition qui, par le 
procédé du champlevé ou de la taille d'épargne, émaillait le métal. 
Ce qui ne se faisait qu'en grand, il l'a voulu tenter en petit et, 
émail pour émail, il a préféré l'employer à l'état solide, aprés la 
cuisson, à l'instar des mosaistes, au lieu de s'en servir poussiéreux, 

agglutiné par le liquide ct non cncore cuit par le feu. L'antiquité 
profane l'avait fait pour ses bijoux. Pourquoi l'orfévrerie sacrée ne 
prendrait-elle pas aussi sa part de ce qui est, en réalité, un progrès 
artistique? L'exécution a prouvé que l'architecte avait complé- 
tement raison. Je dirai même plus, le succès a dépassé de beaucoup 
les prévisions et l'on a obtenu, par les teintes graduées, un effet 
que n'eüt pas donné l'émail à plaques monochromes. 

Le principe une fois adopté, l'application devenait facile. Rome 
est, il est vrai, le pays de la mosaïque et les artistes en ce genre y 
abondent. Mais entre tous le choix fut prompt et aisé. M. Constan- 
tin Rinaldi avait tant de fois fait ses preuves, tant de fois assoupli 
son talent à toutes les exigences, qu'il était difficile de songer à 
d'autres qu'à lui. Tout récemment encore, il avait atteint, daos les 
mosaiques de l'autel offert par le prince Torlonia à la cathédrale 
de Boulogne, une perfection et une précision dignes des plus 
sincéres éloges. 

La mosaique se compose de petites lames d'émail, réunies côté à 
côte et fixées sur une pâte que fond, pour durcir ensuite, une 
lampe d'émailleur. Or, toutes ces lamelles sont si habilement juxta- 
posées que le joint devient imperceptible et que, le travail achevé 
et poli, le tableau présente la finesse, les dégradations de ton, les 
gammes chromatiques d'un panneau peint à l'encaustique. Les mo- 
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saiques dont M. Rinaldi a décoré le reliquaire sont de ses meil- 
leures et recommandent son atelicr, dont la réputation, fruit d'un 
travail patient ct intelligent, est pour ainsi dire européenne !. 

J'ai déjà parlé des trois écussous qui ornent le soubassement, sur 
ses tfois faces principales eb où, au premier regard, l'œil s'arrête 
avec complaisance. Les écoincons des arcades et les tympans des 
pignons sont aussi enrichis de mosaïques, mais d'un rouge uni, 
car elles forment fond à d'autres ornements qu'il s'agit de faire 
ressortir. 

L'œuvre capitale du mosaïque est le clocheton, qui, sur ses six 
pans inclinés, étale une grande variété d'ornemientation, de couleur 
et de symboles. Chaque pan ala forme d'un triangle ou d'une 
pyramide, légèrement évasée à la base. Trois médaillons superposés 
le remplissent dans le sens de la hauteur et sont resserrés dans des 
bandes circulaires qui rappellent, par leurs formes géométriques, 
les ronds si gracieusement disposés dans le pavé des anciennes 
basiliques. Des disques de rouge antique, de porte-sainte, d'albàtre 
oriental, d'africain, de jaspe ct de porphyre violet, occupent les mó- 
daillons supérieur et inférieur. Une bordure verte, losangée de 
rouge, contourne la pyramide et se croise au médaillon central, 
seul travaillé en mosaïque. Le fond, de couleur cendrée, est avivé 
par des pointes d'émail bistre-rouge, sur lesquelles de larges rin- 
ceaux étalent leurs feuilles vertes ct leur luxuriante végétation. 

Le disque du milieu offre, sur un fond de mosaïque d'azur, 
pour faire penser au cicl,une séric de sujets symboliques, emprun- 
tés à l'iconographie des premiers siècles chrétiens et des catacombes 
romaines. l'ieux et touchants emblémoes qui mettent en regard le 
combat et la récompense, l'épreuve et la victoire, l'espérance et la 
réalisation des voeux, en un mot, la terre et ciel. 

Le chrisme est ce doux nom du Christ que portèrent si vaillam- 
ment les martyrs ct que Laurent confessa avec une rare intrépidité : 
Interrogatus, te, Christe, confessus sum, ce qui lui valut, dans 
le sucramentaire de S. Grégoire, le glorioux surnom de lévite du 
Christ, levita Christi. 

4. M. Rinaldi, enchanté de l'hommage public que j'avais rendu à son talent, 
me fit la gracieuselè—et la surprise — de m'offrir en romerciment un presse- 


papier en marbre uoir, portant dans ua médaillon mes armoiries en mosaïque, 
au naturel, 
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Le poisson, c'est le chrétion régénéré dans les eaux saintes du 
baptême ou le Christ lui-même qui, par sa chair, se fait notre 
nourriture, 

L'ancre appelle le rivage de la céleste patrie, où elle fixera la 
nacelle du voyageur, ferme et inébranlable au port du salut. 

La palme et la couronne, comme le dit si bien lo bréviaire, c'est 
la récompense du sacrilice : Z'radiderun! corpora sua in mortem, 
ne servirent idolis : ideo coronati possident. palmam; c’est aussi 
Dieu lui-même qui se donne au vainqueur : 

Deus, tuorum militum 
Sors et corona, præmium, 

Semblable à la colombe envoyée par le patriarche Noé, l'àme 
fidèle traverse la mer orageuse du monde et va cueillir sur un 
arbre, où elle ne craint pas de souiller ses blanches ailes, le rameau 
vert, présage de la paix. 

Enfin, l'agneau, couché comme immolé, car il a versé son sang 
pour le salut de tous sur la croix, est la lumière de cette Jérusalem 
céleste, lucerna ejus est Agnus, qui doit être la demeure bril- 
lante et éternelle des amis de l'Agncau dont la robenuptiale est sans 
tache : Luz perpetuu lucebit sanclis tuis, Domine, et clernitas 
temporum... Hi sunt qui cum mulieribus non sunt. coinquinati, 
virgines enim sunt, Hi. sequntur. Agnum quocumque ierit. (Apoca- 
lyps., xiv, 45.) 

Pouvait-on imaginer quelque chose de plus gracieux que ces 
symboles pour indiquer que S. Laurent mourut pour la foi et 
mérita d'étre placé par l'Église, comme saint, sur les autels? Quand 
l'art s'élève à de pareilles hauteurs, il est sincèrement chrétien ct 
je ne sache pas qu'il y ait poésie plus suave que celle-ci, ni parfum 
pius odorant, car il s'échappe, commo d'un encensoir, d'un cœur 
tout brülant de convictions ardentes. 


VIII. — LEs PIERRES PRÉCIEUSES. 


Le bréviaire romain, pour donner ane haute idée de l'honneur 
rendu aux saints, se plait à répéter que Dieu a posé sur leur tête 
une couronne de pierres précieuses : Posuisti, Domine, super caput 
ejus coronam de lapide pretioso. Dans notre reliquaire, le chef de 
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S. Laurent n'est pas seulement couronné, mais entouré de pierres 
précieuses et littéralement cnchässé dans ce que le scin de la terre 
peut offrir de plus rave et de plus brillaut. De ce cóté, rien n'a été 
épargné; aussi je compte jusqu'à cent dix pièces, presque toute 
différentes de forme et de dimensions. Ces pierres sont distribuées 
sur quatre rangs et taillées, en rond ou en rectangle, en cabochons 
ou à angles abattus. 

Sur le socle de la thèque, les unes s'étalenten largeur et les autres 
en hauteur. Les plus développées occupent les entrecolonnements. 
Ce sont : deux agates orientales, rubannées de violet et de rouge ; 
deux améthystes violettes, également de l'Orient, et floconneuses ; 
une lumachelle de Carinthie, semée de débris de petits coquil- 
lages, chatoyante, à reflets lumineux, et présentant surtout l'effet 
d'un charbon ardent : cette pierre, la plus précieusé ct la plus im- 
portante du reliquaire, se trouve immédiatement au-dessous du 
chef de S. Laurent ; une de ces pierres antiques, que les premiors 
chrétiens nommaicnt Pierre des Martyrs, Lapis Martyrum 5, sa 
teinte est verte, et elle a de l'analogie avec le plasme d'émeraude. 

Dans les piédestaux des colonnes sont euchässés : quatre albàtres 


1. Œuvres, & VIE, p. 573, au mot Poids romain. J'en ai ainsi parlé dans 
mon Année liturgique à Rome, 5° é6dit., Rome, 1870, pp. 269-286 : « Ces poids, de 
forme circulaire et aplalis sur leurs deux faces supéricure et inférieure, 
servaient aux Romains pour peser les objets les plus lourds comme l'huile, lo 
blé, etc. On voit encore sur plusieurs la trace des poignées de métal à Paide 
desquelles on les soulevait, Jls sont en pierre de touche et de couleur noire. 
Nomm(ée autrefois lupis æquipondus, cetle pierre n'est plus connue que sous 
la dénomination de lapis marfyrum, depuis qu'elle a servi au supplice des 
premiers chrétiens. Les fresques deSt-Elienne-le-Rond montrent parfaitement 
comment on les attachait au cou ou aux pieds des victimes, soit pour les jeter 
à là mer ou dans les puits, soit pour leslaisser suspendus au gibet. Conservés 
comme reliques et ordinairement encasirés dans les murs, où les fideles les 
baisent dévotement, ces poids se trouvent dans plusieurs églises. 11 y en a 
un à Ste-Agallie ai Pantani, à Ste-Barbe, à Ste-Marie Seala culi, à St-Martin- 
des-Monts, à Ste-Sabine, à S.-Nicolas in carcere, aux SS.-Côme et Damien, à 
S,-Jean-de-Latran (baptistère). à S.-Laurent-hors-les- Murs; deux à Ste-Maric 
in Cosmedin, à S.-Pierro du Vatican et S.-Yves dos Bretons: enfin trois à Ste- 
Marie in Trimstevere, » 

On lit dans un manuscrit de 1587, conservé aux archives du Vatican et 
publié dans la Cronachella mensile di archeologia, t. VI, p. 89), que l'on con- 
servait à Acquapendente un poids romain que l'on exposait sur l'autel : « In- 
questa chiesa (S.-Sepolero) è un sasso negro di paragone, bene grosso et di 
buon peso et quando si pone sopra un altare et quando sopra l’aliro Si va 
pensando clie sia uno do sassi cou il quale sia stato martorizzato qualche mar- 
tire, si come de sini se ne vedono in alcune chiese di Roma ». 
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de Californie, imitant l'écaille de tortue ; quatre jaspes jaunes, à 
veines de jaune clair disposées en éventail ; quatre astracanes 
bréchiformes de l'Inde, de couleur jaune. Montant aux courbures de 
l'ogive, je note, taillés en triangle: quatre cornalines ondées,quatre 
amazones, deux lapis-lazzuli, deux malachites. 

Au-dessus, aux écoinçons feuillagés qui garnissent les côtés, 
nous trouvons, sous forme de cabochons : six malachites, unies ou 
rubannées, de Sibérie ; quatre cornalines unies, claires ou foncées ; 
deux améthystes de la plus belle eau. 

Plus haut, les cabochons alternentavec les pierres rectangulaires, 
à la base du clocheton. : 

Les cabochons, au nombre de douze, six de chaque espéce, se 
nomment : lapis-lazzuli de la Plata, cornaline, unie ou rubannée. 

Les autres pierres, taillées en rectangle, sont : deux albàtres de 
Californie, tartarugués ; deux murrha, à teintes vertes, violettes et 
jaunes; une sardoine fauve, à raies noires; deux malachites do 
Chine, vert ondé ; deux jaspes oricntaux fleuris, rouges, bleus, jau- 
nes et blanes ; deux jaspes sanguins, à veines jaunes ; trois jaspes 
couleur de bois; une agate, rubannée de rose ; deux agates de 
Sicile, veinées de rouge ; une agate blanche, à veines roses ; un 
jaspe de deuil, un jaspe d'Archangel, un jaspe de Barga, un jaspe 
gris, à feux brillants ; deux jaspes mouchetés. 

Au fond de la coquille prennent place : deux cornalines pourpre, 
quatre nacres de Perse. 

Aux tympans des pignons scintillent des disques-cabochons, où 
Ton distingue: un lapis-lazzuli, bleu, veiné blanc et or; deux 
inalachites veloutées, une amazone vert-elair; deux jaspes, agatés 
rouge, bleu et noir. 

Enfin des topazes rouges de Sibérie sont serties dans les trèfles 
qui terminent les branches des croix plantées au sommet des 
pignons. 

Toutes ces pierres, d'une variété et d'une beauté remarquables, 
ont été choisies, taillées, polies, ajustées par un des meilleurs lapi- 
daires de Rome, aux connaissances spéciales de qui je dois d'avoir 
pu en faire l'énumération dans les termes prescrits par la science. 
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IX. — Les PEINTURES. 


L'intérieur du clocheton s'arrondit, au-dessus de la relique, en 
manière de dôme et représente la voûte azurée du ciel. Au centre, 
à la clef, l'Esprit saint, colombe divine, étend ses ailes sur celui 
qui, sur la terre, fut son temple vivant : Sacrarum Spiritus Sunc- 
ti. De cette clef centrale partent six nervures, qui divisent la 
voûte en six sections, occupées chacune par un personnage assis. 

Le dóme est en cuivre rouge, peint à l'huile. Sur un fond d'or, à 
imitation de mosaïque, se détachent vigoureusement le Christ, la 
Vierge, saint Pierre, saint Paul, saint Etienne et saint Orens. 

Le Christ, demi-nu, montre les plaies de son côté et de ses mains, 
car ila le premier marché dans la voie de la souffrance et sa droite 
levée bénit à la manière latine, pour récompenser l'exemple suivi. 
ll y a là aussi, mais moins apparente, une autre pensée, à savoir 
que ce corps ressuscité et régnant daus la gloire est le présage de 
la résurrection glorieuse réservée aux reliques des saints : Zn abs- 
condito faciei sue, dit S. Augustin, Jesus Christus Dominus noster 
reformabit corpus humilitatis nostræ, configuratum corpori clarita- 
lis sux. 

Le Christ ne régne pas seul : il convie à son triomphe ceux qui 
comme lui ont souffert et conquis le ciel. S. Ambroise le dit, avec 
l'autorité de l'apótre, dans ce texte d'une de ses homélies que lui a 
emprunté le Bréviaire Romain : Sicut socii passionum estis, et re- 
surrectionis eritis. - 

En face du Christ est placée sa sainte Mère, Marie, Reine des 
Martyrs, chastement vêtue d'une tunique longue et d'un ample 
manteau; elle a sur la tête la couronne que lui donna son fils et que 
l'Eglise se plait à lui reconnaitre : Vini, coronaberis ; Salve, 
Regina. 

La troisième place, la droite du Sauveur, est assignée à l'apótre 
saint Pierre et la quatrième à saint Paul. L'un tient les clefs qui 
symbolisent son double pouvoir d'ouvrir et de fermer les cieux; 
l'autre, l'épée à deux tranchants, qui n'est pas seulement l'instru- 
ment de son supplice, mais encore l'embléme de sa parole incisive: 
Vivus est enim sermo Dei et efficax et penetrabilior omni gladio an- 
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cipiti. (S. Paul, ad Hebr., 1v, 12.) Les deux chefs du collège 
apostolique devaient naturellement figurer ici, car eux aussi sont 
patrons de Rome ct ont partagé au Latran, avec saint Laurent, les 
honneurs du Saint des Saints. 

Nous ne pouvions également oublier saint Etienne, le proto-mar- 
tyr, dont le corps repose à Saint-Laurent-hors-les-murs, dans la 
méme crypte et le méme tombeau que le diacre romain. Le diacre 
de Jérusalem porte la dalmatique, qui convient à son ordre; il 
tient à la main la palme que lui a méritée son supplice et a, à ses 
pieds, les pierres de sa lapidation. 

Enfin, saint Orens, évéque d'Auch, vétu en pontife, rappelle Ia 
fraternité, selon la chair, qui l'unissait à saint Laurent. 

Ces peintures, touchées avec la finesse de la miniature, vu l'exi- 
guité de la surface à orner, sont elles-mêmes le plus bel éloge rendu 
à M. François Grandi, qui les a exécutées en véritable artiste chré- 
tien. 

Le commandeur Poletti, qui est commeun père pour les artistes, 
a su grouper autour de lui un certain nombre de jeunes gens, qui 
se sont merveilleusement développés sous son habile diroction et 
son influent patronage. Je puis le dire, M. Grandi est un de ceux 
qu'il aime le mieux et son passé brillant et fécond lui présage un 
bel avenir. La basilique de S.-Paul, l’église nationale des Lucquois 
et celles du Campo santo, du Bambino Gesù, de Porto d'Anzio,ete., 
montrent avec orguoil scs fresques et ses toiles, largement dessinées, 
chaudement peintes et chrétiennement traitées, 


X. — LE CHEF DE SAINT LAURENT, 


Toutes ces splendeurs de l'art chrétien, toutes ces magnificences 
accumulées, par des mains généreuses et habiles, sur ce seul reli- 
quaire, qui va devenir une des merveilles artistiques de la Rome 
moderne, tout ce luxe ravissant d'émail, de pierres et de bronze 
doré, a pour but de glorifier, d'honorer, du mieux qu'il est possible, 
le chef augusto de saint Laurent. | 

Peu de reliques sont aussi précieuses et d'un effet aussi frappant. 
C'est la mort qui parle, la douleur humaino saisie à son paroxysme 
et maintenue dans cet état qui surprend et afflige ; c'est une page 
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do l'histoire ecclésiastique écrite en chair et en os, le spectacle in- 
cessant d'un. martyre horrible et le tableau trop fidèle d'une souf- 
fgance que Dieu seul peut donner la force de supporter. La parole 
est impuissante à exprimer ce que le cœur ému ressent en face de 
ce vénéré débris. La photographie, par qui tout prend ure forme 
réelle, rendrait seule ces traits qui nous échappent 1. 

La tête cst mince, pou étollée, mais pleine de distinction. On y 
retrouve, en l'examinant de près, les beautés du type antique et les 
lignes si gracieuses dela jeunesse. Les yeux, fondus par la chaleur, 
ont coulé hors de leur orbite. Les sourcils et les cheveux ont été 
brülés, il n'en est plus trace. La saillie du nez a été rongée par les 
flammes, qui ont contracté les lèvres, crispées sous l'action d'une 
violente douleur. La bouche s'ouvre comme pour crier, ou plutót 
pour bénir Dicu, et laisse voir deux rangées de dents fines et droites. 
Quelques-unes manquent cependant et rappellent que le saint fut 
frappé de pierres au visage: Cum cæederetur lapidibus os ejus, ride- 
Lat el confortabatur, ac dicebat : Gratias libi ago, Christe, quia tu es 
Deus omnium rerum. La peau raccornie et desséchée s'étend, commo 
un parchemin ridé, sur les surfaces osseuses, où l'on sent le vide, 
car la graisse s'est liquéliée et les chrétiens Pont picusement re- 
cueillie 2, 

Partout ailleurs que dans une église, un chef semblable serait un 
objet d'horreur, mais ici il attire, au lieu de repousser. Là où le 
doigt de Dieu se montre d'une maniére aussi frappante, il serait in- 
sensé de ne pas l'y voir. L'on se sent intérieurement bouleversé à 
ce spectacle inusité et spontanément les genoux plient pour invo- 
quer le saint martyr et adorer Dieu dans le chef-d'œuvre de sa puis- , 
sance. Cette vue ranime la foi et, en obligeant à la prière, fait à 
l'âme un bien incomparable. Je dirais presque qu’elle offre l'idée 
d'un miracle permanent, car, par une action toute providontielle, 
le feu a conservé ce qu'il était appelé à dévorer et Dieu a permis 
que, Join de consumer, la flamme desséchàt la chair et lui ótàt tout 
élément de corruption. 


4. N'ayant pu faire photographier directement le chef, je l'ai fait dessiner 
très exactement par M. Grandi. Son dessin a été ensuite photographié, pour 
mellre dans le commerce, de deux formats : in-folio et carte. 

2, Wéuvres, t. VII, p. 566, au mot Graisse, et t. Ier, p. 437, n° 8. 
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Xl. — L'’ORATOIRE DU PALAIS APOSTOLIQUE. 


Lorsque les papes habitaient, au moyen-àáge, le patriarcat de La- 
tran, ils possédaient en propre, pour leur dévotion particulière, 
une partie des reliques les plus insignes de Rome. Je ne suis pas 
surpris si Nicolas [1l, faisant reconstruire la Sainte Chapelle de son 
palais, jugea opportun d'aliguer en lettres de mosaïque, au-dessus 
de l'autel, cette courte, mais significative inscription : Von est in 
tolo sanctior orbe locus 1, S'il n'y a pas, dans tout l'univers, de licu 
plus sacré, on comprend sans peine que le peuple ait donné à ce 
sanctuaire exceptionnel le nom pompeux de Saint des Saints. 

Il contenait, en effet, les plus importantes reliques du Sauveur et 
de sa sainte mère, les croix stationnales, les têtes de saint Pierre et 
de saint Paul, celles de sainte Agnès, de sainte Euphémie et de 
sainte Praxéde, ainsi qu'un nombre considérable d'autres reliques 
trés précieuses. 

Au xvi’ siècle, l'oratoire fut pillé par les soldats du connétable de 
Bourbon et la plupart des reliques qui en sortirent n'y retourné- 
rent plus. Les chefs de saint Pierre et de saint Paul ? furent portés 
à la basilique de Latran, où ils sont demourés depuis. Seule, la tête 
de saint Laurent resta aux Souverains Pontifes, qui, du Saint des 
Saints où les Papes ne célébraient plus, la transportérent dans le 
nouveau palais apostolique élevé par leurs soins sur le mont Quiri- 
nal. Elle rentra dans l'oratoire privé et fut placée, avec d'autres 
reliques, sous la garde immédiate de Mgr le Sacriste de Sa Sainteté ?. 
C'est là qu'elle repose actuellement et reposcra encore de longues 
années, car telle paraît être la volonté des papes, qui se plaisent à 
maintenir sur ce point la tradition antique et à ne rien innover en 
ce qui concerne le culte rendu au chef de saint Laurent. 

Dans les calamités publiques, la pieuse relique descend du som- 
met de la colline et reçoit los hommages empressés des fideles dans 
une des églises dédices au saint martyr. En 1864, par une favour 
signalée qui n'engage cependant en rien l'avenir, Saint-Laurent 
in Damaso fut heureux do posséder la tête sacrée de son patron, 

4. OÉuvres, t. Ier, p. 435. 


g. Œuvres, t. Ier, p. 435. 
3. Depuis l'invasion piémontaise, elle est conservée au Vatican. 


x 
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le jour de la fète, mais ensuite tout rentra dans l'ordre établi et 
Mgr Sacriste, au nom de Sa Sainteté, continua à la tenir sous sa 
garde spéciale. 

Si Rome doit se réjouir d'avoir en sa possession une relique aussi 
insigne, le Palais Apostolique sera justement fier d'en être le dépo- 
sitaire. Elle forme le plus précieux bijou de la demeure pontificale 
et, j'en suis persuadé, vaut au Souverain Pontife une protection 
toute particulière et un redoublement de grâces et de force au mi- 
lieu des épreuves qui l'assiégent !. 

Saint Laurent, mort pour la défense des biens temporels de 
l'Église confiés à sa vigilance, a prophétisé, dans ses derniers ins- 
tants, la fin des persécutions et la paix qu'apporta au monde la 
piété de Constantin. Puisse de nouveau le Saint lévite assurer par sa 
protection la conservation et l'intégrité des domaines du Saint- 
Siège et puisse aussi son culte rajeuni présager à l'Église des jours 
de tranquillité et de bonheur ? ! 


1. Voir sur S, Laurent, Œuvres, t. 1I, p. 49; t. VII, p. 427. 

2. Lorsque le chef de S. Laurent, entouré d'un nimbo d'or, fut mis dans son 
nouveau reliquaire, un notaire fut mandé pouren dresser un acte authentique, 
rogilo. Mgr Marinelli daigna me convoquer comme témoin, ainsi que Mgr Bar- 
tolini, alors secrétaire de la S. C. des Rites; tous les trois nous signàmes on 
cette qualité la piéce officielle, rédigée en latin et écrite sur parchemin. 


RELIQUAIRES 


Les reliques des saints sont ronfermées dans dos vases bénis !, 
qui prennent en conséquence le nom de reliquaire. 

Richelet se trompe quand il croit que ce mot n'a qu'une seule 
acception : « Boite qui enferme des reliques ou quelque relique; » 
il s'emploie aussi pour désigner l'armoire ou la pièce dans laquelle 
se conservent toutes les saintes reliques d'une église. 

Le reliquaire renseigne de différentes façons sur la relique qui y 
est incluse : par son ornementation, sa forme, son nom et son pita- 
cium. Je vais faire connaitre ici en détail cet intéressant sujet. 


I. — RELIQUAIRES ROMAINS. 


Le reliquaire romain, depuis deux siécles, a pris une forme spé- 
ciale, monotone à force d'être répétée, mais qui ne manque pas de 
gráce : il est surtout fort commode pour l'usage auquel on le des- 
tine. 

ll varie do hauteur, mais il est plutôt grand, car il sert à une triple 
fin, qui exige qu'il produise de l'effet : on y expose la relique aux 
solennités, le célébrant le porte aux processions et on le place sur 
le gradin de l'autel entre les chandeliers. 

Il est méme disposé de facon à tenir lieu de passe-partout, car la 
théque s'ouvre et l'on peut en changer la relique à volonté : ces 
reliquaires de rechange sont ordinairement de petits médaillons , 
ronds ou ovales. . 

L'àme est en bois, découpé suivant la plaque qui s'y adapte. Cette 

1. De benediclione capsarum proreliquiis el aliis sancluariis includendis, dans 
le Pontificale romanum, qui dans la formule de bénédiction, réservée à 


l'évèque, emploie les deux expressions capsa et vasculum pour le contenant 
et, pour le contenu, celles de reliquie, sanctuaria, pignora, 
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planchette, peinte en blanc ou en vert clair, ne parait qu'au revers, 
où elle ost munio d'une poignée. Grâce à cette poignée, le reliquaire 
peut se tenir debout; mais elle lui est aussi utile en trois autres cir- 
constances, car le prêtre la saisit, soit pour le porter en procession, 
soit pour donner la bénédiction aux fideles, o1 encore pour lo leur 
imposer sur la téte et le lcur faire baiser. 

La plaque métallique qui recouvre la face est tantôt en argent, 
tantôt en cuivre argenté, toujours travaillé au repoussé, procédé 
économique qui reproduit constamment le même relief à l’aide de 
la même matrice. On y distingue, comme dans les reliquaires ordi- 
naires, ces quatre parties : le pied épaté, la tige plus ou moins 
élancée, parlois transformée en vase d'où sortent des fleurs qui se 
développent en couronne autour de la /hèque, que surmonte une 
croit en amortissement. Avec ees éléments, les orfèvres romains 
sont parvenus à créer un type à part, qui plait plus par la gràce du 
détail que par la conception de l'ensemble, trop plat et pas suffisam - 
ment accusé, à distance, dans ses lignes générales. 

Quelques-uns de ces reliquaires sont rehaussés d'une inseription, 
d'une date ou des armoiries et du nom du donateur : à ce titre, ils 
deviennent à proprement parler historiques. 

Ce genre n'est pas absolument inconnu en France, où il n'existe 
que par importation. J'en ai rencontré deux notables spécimens, du 
siècle dernier, à la cathédrale d'Albi et à Castres, dans l'église de 
Villegoudou. Peut-être pourrait-on les reporter au temps du cardinal 
de Bernis, archevéque d'Albi, qui fut ambassadeur do France prés 
le Saint-Siége. 


Il. — RELIQUAIRES OUVERTS. 


Le mot reliquaire, qui dérive do relique, est un terme vague et 
général, qui désigne, sans distinction aucune, tout vase ou meuble 
affecté à la conservation et à la vénération de ce qui reste sur la 
terre de la dépouille mortelle d'un saint ou d'un bienheureux. ll 
n'indique donc pas proprement un bul spécial, mais seulement un 
usage déterminé. 

L'archéologie constate, dans le cours des siècles, trois manières 
différentes de garder et honorer les saintes reliques. 
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Dès le principe et aux époques les plus reculées, les corps saints 
ne sont levés de terre que pour y rentrer, mais alors ils sont cou- 
chés dans un sépulere de marbre ou d'airain que recouvro et sur- 
monte un autel. Telle est l'idée qui a donné naissance aux confes- 
sions, faites pour faciliter l'accés prés des tombes les plus vénérécs. 

Plus tard, les ossements sont extraits de la tombe qui les renferme 
et placés sur l'autel ou en arrière dans une chàsseo monumentale qui 
les dérobe encore aux regards. Si quelque parcelle en est détachée 
pour satisfaire une dévotion soit locale, soit personnelle, on a soin 
de l'envelopper dans une étoffe précieuse et d'en indiquer le:nom et 
la provenance par une étiquette écrite sur parchemin. i 

Enfin, quand la foi commence à décliner, les fidèles ont bien en- 
core confiance dans la vertu des saintes reliques, mais ils veulent 
les voir, les examiner, les palper pour ainsi dire, les soumettre au 
contrôle de leur critique. De cette disposition d'esprit procède direc- 
temen! une forme particulière de reliquaire nommée monstrance et 
créée tout exprés pour ceux qui doutent quand ils ne voient pas. La 
monstrance, en effet, est toute à jour À; elle n'a de secrets pour per- 
sonne, et chacun peut vérifier, à travers le cristal qui la protège, la 
nature de la relique qui y est déposée. Elle la laisse aporcevoir dis- 
tinctement, ou plutót, suivant l'heureuse expression de ce mot em- 
prunté à notre vieille langue, elle la montre tout entière et telle 
qu'elle est. Le rcliquaire de Ste Marie-Madeleine, à Saint-Jean-de- 
Latran, qui date du xv* siècle, est une véritable monstrance, en 
forme de clocheton ajouré. 

Un des plus notables en ce genre est le reliquaire de S. Lazare, 
dans le trésor de la basilique de S.-Pierre ?, 

Raynuce Scotti, originaire de Plaisance, devint évêque de Borgo- 
San-Donnino (duché de Parme) et gouverneur de la province du 
Picenum. Par reconnaissance pour Urbain VIII, qui l'avait nommé 
vicaire de Saint-Pierre au Vatican, dont le cardinal François Barbe- 
rini était alors archiprétre , il donna à cette basilique un os de la 


1. « Une châsse d'argent doré, à ciuq vitres, reliques de Monsieur Saint 
Jacques » (Inv. de N. D. de Fonlenuy, A911). 

2. Reliquaire de S. Lazare, évéque de Marseille, à S.-Pierre du Vatican, dans 
le Répertoire des travaux de la Société de stalistigue de Marseille, 1872,t. XXXIV, 
pp. 111-172; reproduit par la Revne de l'art chrétien, 1874, t. XVII, pp. 208-209, 
et le Bulletin catholique, Paris, 1874, ue 88, p. 286, 
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jambe de S. Lazare, premier évêque de Marseille. Le reliquaire a la 
forme d'une pyramide en cristal, montée en argent. Au piédestal, 
on voit les armoiries d'Alexandre VII et du cardinal Barberini. 
Quatre inscriptions nomment en italien le pape, le cardinal, S. La- 
zare et le donateur, qui fui préfet du palais apostolique sous Inno- 
cent X et Alexandre VII. 

On croit à Saint-Pierre que Raynuce Scotti avait reçu d'Autun la 
précicuse relique, pendant sa légation en France. Voici l'inscription 
qui authentique le reliquaire ct qui est gravée à sa base sur le 
métal : 

TIBIAM, S. LAZARI. EPISCOPI, A. CHRISTO. IN VI 
TAM. RESTITVTI. RAYNVTIVS, SCOTVS 
PLACENTINVS. EPISCOPVS. BVRGI. S. DONNINI 
POST. LEGATIONES, ELVETIAE, ET, 
GALLIAE. PRAEFECTVRAM. PROVINCIÆ 
PICEN.E. VICARIATVM. BASILICÆ. S. 
PETRI. VRBANO. VIII, PONTEFICE. ! MAXIMO 
BENEFACTORE. FRANCISCO. CARDINALI 
BARBERINO. S, R, E, ? VICECANCELLARIO 
ARCHYPRSBITERO, % RT PALATI. APOS 4 
SVB. INNOCENTIO, X. ET. ALEXANDRO, VII 
SVMM. PONTIFF. © PILEFECTYS, D. D 

ANNO, M. DC. L. VI 
RANVCCIO, SCOTTI, VESCOVO. DEL BORGO S. ? DONNINO 
ALEXANDRO. VII. P. M. 8 
S. LAZARO. VESCOVO. CON. ? 
FRANCESCO CARDINALE BARDERINO 


lil. — LES BRAS-RELIQUAIRES. 


1. Certains reliquaires ont la forme anatomique de la partie du 
corps humain à laquelle ils correspondent. Aussi il n'est pas rare de 
rencontrer, soit dans les inventaires, soit dans les trésors ct les col- 


4. Sic pour pontifice. 

2. Sanciz Romanæ Ecclesiz. 

3. Sic pour archipresbytero, avec la lettre e en moins: 
. Apostolici, 

5. Summis ponlificibus. 

6. Dono dedit. 

7. San. 

8. Pontefice massimo. 

9. Confessore. 


Lad 


HT iL 
lections, des chefs !, des bustes ?, des bras 3, des jambes * et des 
pieds 5, 

Parfois, le membre n'est pas figuré en entier ; on n'en représente 
qu'une partie, par exemple le menton 6, une main 7, un doigt 5; de 
plus, la relique n'est pas toujours non plus dans son intégrité et la 
forme correspond alors plutôt au membre lui-même qu'à la fraction 
qu'il contient. Nous en avons une preuve dans le procés-verbal fait, 
le 28 juin 4732, par l’évêque de Nitrie , suffragant de l'archevéquo 
de Reims, à l'occasion de la visite de l'église coliégiale de S.-Germain 
de Montfaucon : 


Nous ont présenté lesdits chanoines et chapitre un reliquaire d'argent 
en forme de bras, où ils nous ont dit être renfermée une phalange du doit 
du milieu de la main gauche de St Germain, évêque d'Auxerre, et que 
ladite relique fut visitée, il y a environ deux ans, par le chapitre, de 
laquelle visite ils nous ont dit aussi que le procés-verbal est renfermé dans 
ledit bras. Nous ont encore présenté un reliquaire, aussi en forme de bras, 
d'argent, où ils nous ont dit être des reliques de S. Alpin, évêque de 
Chálons-sur-Marne (Pognon, Hist. de Montfuucon-d'Argonne, Sedan, 
1890, p. 404). 


29. Le bras humain, considéré anatomiquement, se compose do 
trois parties inégales, qui sont : le bras proprement dit, Pavant- 
bras et la main. Cet ensemble se désigne done par un nom général 


1. Œuvres, t. I, p. 937, ct t. II, p. 501, au mot Chef. 
2. Œuvres, t. I, p. 555, et t. H, p. 499, à Buste. 

3. Œuvres, t. T, p. 555, et t. LE, p. 499, à Bras. 

4. Trésor de la cathédrale de Moutiers (Savoie). 

5. Aux SS. Celse et Julien, à Rome, le pied de Ste Madeleine. 

. « Une mentonnière d'argent, dite la mentonniére de S. Aignan » (Inv. du 
trés. de S. Aignan d'Orléans, 1562).— « Ung reliquaire d'argent doré. garny de 
cristal, en facon d'une maschouère ou d'un menton » (Inv. de lu Ste Chapelle, 
1573, n* 38.) 

7. Gualdrie, qui fut évêque d'Auxerre de 918 à 933, « fabricari fecit in 
honore Sancti Stephani unam manum auream, gemmis politam et alteram 
in honore Sancti Germani, absque gemmarum ornatura, positis in ambabus 
ipsorum pignoribus sanetorum, simul cum augmento aliarum reliquiarum » 
(Gesta pont. Autissiodor.). — « Plus, autre reliquaire d'argeut,'faict en façon 
de main, avec quelques pierreries, aux armes du grand prieur de Milly (Visit. 
de la command. de Bourganeuf, 1672). Voir dans de Mély et Bishop, Hépert. 
des anc. inventaires, t. II, p. 9. 

8. Voir sur le « doigt de s. Nicolus », nicus en 1333 dans un « doigt d'ar- 
gent », Vie deS. Nicolas, par Laroche, Paris, 1893, p. 348. : 
9. Les bras-reliquaires exposes à Tulle en 1887, Tulle, Crauffon, 1893, in-8° 
de 8 pages; extr. du Bullet. de la Soc. des leltres, sciences et arts de la 
Correze, tir, à part à 50 ox. 


e 


, 
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qui ne devient spécial que pour la première section. Le bras, dont 
lossature est constituée par l'humérus, va de l'épaule au coude; 
l'avant-bras, qui comprend deux os, s'étend du coude au poignet ; 
la main se développe à la suite du poignet. Telles sont les défini- 
tions exactes du Dictionnaire de l'Académie : « Bras, membre du 
corps humain qui tient à l'épaule, la partie du bras qui s'étend 
depuis l'épaule jusqu'au coude ; celle qui va du coude au poignet 
so nomme avant-bras. » 

Les reliques du bras peuvent donc être de trois sortes, suivant la 
partie à laquelle elles sont empruntées. Plus ordinairement, sans 
spécifier, on dit simplement os du bras. excepté pour la main, où 
l'on désigne, par exemple, le doigt, le pouce, l'index, une pha- 
lange. 

Le reliquaire destiné à contenir un bras ou partio d'un bras, 
affecte une forme particulière, qui, à première vue, permet de 
reconnaitre [a nature de la relique. Le moyen âge, si intelligent 
pour les œuvres d'art, appliquées au culte, a érigé ce système en 
principe normal, qu'il a répété sous toutes les formes. It a même 
morcelé pour mieux faire saisir sa pensée, voilà pourquoi on re- 
trouve des reliquaires figurant dos mains et des doigts. 

Le bras garde ce nom dans les inventaires, brachium, bras, quelle 
que soit la relique y incluse, entire ou parcellaire. Bien plus, le 
rcliquaire n'adopte qu'une seule forme : l'avant-bras avec sa main, 
laissant de côté l'huinérus, qui l'aurait trop allongé !. 

Lo reliquaire, sous cette forme, est même devenu un meuble 
d'armoiries. Je puis en rapporter deux exemples. 

Un fait assez curieux s'est produit au xvi* siècle, sur un méreau 
de S. Barnard de Romans (Drôme). L'écu du revers porte, non pas 
le bras de S. Barnard, mais le reliquaire du bras, avec sa main 
bénissante, sa manche, sa fenótre et son socle, L'Armorial général 
de France décrit bizarrement ce meuble : « Une tour carrée et cré- 
nelée de cinq pièces d'argent, maconnée et ouverte de sable, sommée 


4. La dénomination employée par l'Inventairo de Ja collégiale de S.-Dié, en 
1690, est plus exacte, car elle se sert du mot « demy-bras »; en réalité, on ne 
ligure que la moilié du bras, c'est-à-dire l'avant-bras : « Un deiny-bras dudit 
saint Dieudonné, partie d'argent, partie de cuivre doré, dans lequel se garde 
uue relique du mesme saint, pour esirecxposée à la dévotion du clergé et du 
peuple, pesant douze marcs ». 
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d'une main de bénédiction de carnation parée de gueules et posée 
en pal. » M. Vallier, qui fait cette citation (Essai. sur les monum. 
numismnliq. de l'égl. et de la cité de Vienne, p. 125), ne trouve rien 
à y reprendre, quoique sa planche prouve qu'il voyait autrement 
en dessinant. 

La papeterie de Besancon avait pris au xvi? siècle, pour « marque 
particulière » en filigrane « le bras de S. Etienne, blason du cha~ 
pitre métropolitain » (Bull. hist. du Com. des trav. hist., 1893, 
p. 123). 

Ce type était autrefois trés populaire, aussi les bras-reliquaires 
ne sont-ils pas rares dans les trésors d'églises et les musées. Actuel- 
lement, on n'en veut plus entendre parler. Lorsque j'eus provoqué 
à Albi une souscription diocésaine pour remplacer lo bras de bois 
doré dans lequel s'exposait le radius de sainte Cécilo, titulaire de la 
eathédrale, je commandai au célébre orfévre belge Wilmotte, le des- 
sin d'un reliquaire d'argent, rehaussé de cabochons, en style du 
xu’ siècle ; on préféra une chásse banale, sortie de chez Pous- 
sielgue, où los, couché à plat, comme dans un cercueil, n'apparait 
pas en réalité ce qu'il est. Il est vraiment bien difficile de lutter à la 
fois contre l'ignorance et le parti-pris!, 

Le bras-reliquaire est toujours on vogue à Rome. Il se fait tantôt 
en métal et tantôt en bois doré. L'os est visible à l'intérieur. La 
main tient une palme, s'il s'agit d'un martyr; à Ste-Marie-Majeure, 
on a avec raison gratifié d'une plume l'évangéliste S. Luc. Deux bras 
méritent une attention particulière. Celui de S. Grégoire de Nazianze, 
à Ste-Marie in Campo Marzo, est daté de 1585 : exécuté en argent ct 
d'un beau travail, il porte, à sa base, en lettres romaines, le nom 
du saint ct aussi celui des deux religieuses donatrices, avec leurs 
armes : 

BRACHIO ?* SANTI ?* GREGORIE NAZIANZENI * 
M^D^L^ XXXV 


4. Cette répugnance s'acense dans la Vie de S. Nicolas, par Laroche (Paris, 
1893, p. 347): « Ce bras (à la collógiale de Fribourg) a le tort do no laisser voir 
qu'une partie de la reliquo insigne. C'est fácheux, car elle est une des plus 
considérables qui aient óló tirées du tombeau de 8. Nicolas, On pourrait la 
placer avautageusement sur un coussin dans un reliquaire à jour. » 

2. Il faudrait Brachium, à moins que l'on ne suppose omise la préposition ez 
ou de. 

8. Sic, avec suppression du e, comme en italien. 
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b 1 OLYMPIA * CRES p * FLAMINIA * GA 
CENZII * LLETTI 
Sur l'os méme du bras est écrit, en gothique du xive siècle : 
Ossu s gregorii nuciuzeni. 
Le bras de S. Grégoire, à son église du Colius, est en mélal doré : 
il repose sur un socle, qui le désigne cn latin et en italien. 


BRACHIYM BRACCIO DI SANG? 
DEXTERYM GREGORIO MAGNO 
S , GREGORII. MAGNI 


Le bras est pavé d'une manche d'aube : la. main, qui est en ar- 
gent, bénit ; un anneau orne le doigt annulaire. 

A l'Exposition rétrospective de Tulle, quatre bras en orfèvrerio 
étaient alignés dans une vitrine côte à côte. M. Léon Palustre en a 
pris la photographie pour nos collections ecelésiologiques et moi- 
même, l'original sous les yeux, j'ai procédé à leur égard à un exa- 
men minutieux. Ce sont mes notes personnelles que je vais déve- 
lopper ici. Je sais bien que c'est presque faire double emploi avec 
M. Rupin, qui, dans l'Œ'uvre de Limoges, a traité la même question 
cn augmentant de plusieurs autres spécimens; mais je ne crois pas 
pour cela devoir me taire, car mes notes sont antéricures à la publi- 
cation de cet ouvrage, si fortement documenté et si intéressant à 
tous les points de vuc. Je tiens, pour les lecteurs habitués à ma 
méthode scientifique. à formuler mon opinion sur cette branche de 
l'orfévrerie limousine : peut-être cn résultera-t-il quelques aperçus 
nouveaux cl utiles. i 

3. Le bras est un reliquaire. La relique dont il constitue Penye- 
loppe exige le respect, clle veut être honorée dignement. Pour cela, 
le reliquaire a été fait en métal, ce qui lui assure une plus longue 
durée. Si le métal, surtout quand il cst fondu, a assez de consis- 
tance par lui-même, on en faconne comme une thèque creuse ; 
mais si, au contraire, par économie, il est aminci en lame, mesure 
prise avec l'argent, ou le cloue sur une âme en bois dont l'intérieur 
est évidé. L’extéricur est alors rehaussé d'une ornementation appro- 
priće, où les gemmes se mólent aux rinceaux repoussés. 


4. Dona. 
2. L'italien exigerait san ou sanlo et non sancto. 
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L'ossement ! s'introduit par la partic inférieure, sur laquelle repose 
le bras : une porte à serrure clót le locule, que l'on peut ainsi ou- 
vrir à volonté, soit pour la visite, soit pour la recognition cano- 
nique. Cette précaution est très sage, car elle évite de briser ulté- 
rienrement le reliquaire ct clle dissimule aux regards ce que le 
public n'a pas besoin de voir. De plus, le vide intérieur cst assez 
spacieux pour qu'on y introduise l'authontique de la relique, qui 
aura ainsi plus de chance de se conserver pour l'instruction do la 
postérité. Les authentiques séparés ne se retrouvent plus quand il 
faudrait les avoir en main; d'autre part, on ne se fait pas faute de 
dire qu'on n'a pas d'authentique, parce qu'on ne l'a pas vu, et 
alors c'est la relique qui en pâtit, puisqu'on la traite dédaigneuse- 
ment comme apocryphe. Une décision est vite prise en ce sens, et 
pourtant il était facile souvent de se renseigner. Il suffisait d'ouvrir 
le locule; presque chaque fois que je l'ai fait, j'ai rencontré ce que 
je cherchais. 

La reliqueainsi gardéc dans son ctuimétallique avec unsoin jaloux, 
s'oublierait à la longue. Le fidèle croit sans doute sur parole, mais 
il veut voir pour croire plus fermement. En conséquence, pour 
satisfaire en même temps sa curiosité et sa dévotion, à la partie an- 
téricure est pratiquée une petite fenêtre grillée, qui laisse aperce- 
voir et ne permet pas de toucher. Toutefois, il est des accommode- 
monis avec les exigences de la piété : le volet devient mobile et, 
lorsque le prêtre l'a ouvert, on se précipite pour baiser los vénéré 
et lui présenter ses bagues, comme disait Montaigne; ce contact les 
sanctifie ct elles sont alors pour la personne un souvenir et une 
protection. 

Le bras est posé debout, la main en haut. Généralement, il se 
tient droit et raide; pour lui donner du mouvement, on l'incline 
légèrement. 

A la facon du bras humain, le bras d'orfèvrerie est vêtu ; nu, il 


1. Parfois, le bras renformail d'autres reliques desaints, témoin l'article 28 de 
l'inventaire de la collégiale de Remiremont, en 1690 : « Un bras de bois, de la 
hauteur d'environ deux pieds, exposé sur le mesmo autel (l'autel de St Panl), 
dans lequel il y a des reliques de plusieurs saints et couvert de feuilles d'argent, 
pesant environ neuf onces, argent de Lorraine; lequel bras, comme aussi 
ladite châsse (du chef de S. Léonard) sont portés aux processions et sont 
exposés à Ja vénération des peuples». 
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serait sec et disgrâcieux. D'ailleurs, un beau vêtement est un sym- 
bole de la gloire céleste dont Dieu parc ses saints dans son amour. 
Lo Bréviaire Romain répète souvent cette formule dans l'office des 
confesseurs : Amavit eum Dominus et ornavit ewm, stolam. glorie 
induit eum. Le vêlement double a aussi sa signification propre ! : 
l'iconographie l'attribue constamment aux saints triomphants ?. 
Aussi, les bras sont-ils parés d'une double manche, l'une serréc 
aux poignets, robe de dessous et l'autre, large, flottante, tunique de 
cérémonic et de parade. L'étoffo est imitéc jusque dans ses plis, qui 
rompent la monotonic de la surface ct méme dans sa contexturo, 
qui admet des agréinents divers : bien plus, on la rehausse do 
riches orírois, qui augmentent son éclat. 

La main se dégage du vêtement. Ordinairement, clle est bénis- 
saute, à la manière latine, c'est-à-dire avec trois doigts levés et les 
deux derniers repliés sur la paume. Le fidèle qui prie le saint avec 
confiance en attend quelque chose en retour ; ce don du saint est 
indiqué par sa bénédiction qu'il transmet au nom de la Sainte- 
Trinité, source de tout bien. Le saint bénit donc le dévot ; autro- 
ment dit, il lui souhaite le bonheur et lui communique la gràce 
dont il est l'intermédiaire, afin que par elle le bien désiré se réalise. 
Mais, dans l'Eglise, la bénédiction est réservée aux pontifes ct aux 


t. La premiére anfienne des laudes de l'office de St Arnoul est ainsi for- 
mulée dans le Breviarium Vapincense de 1499 : 


« Regnaturus in stola duplici, 
Jam Arnulphus gaudet in simplici, 
Qui vestitus decore glorie 
Delcetatur fructu justitie. » 

9. M. Porré à signalé un bras du xue sièele dans sa brochure : le Trésor de 
l'abbaye de S. Nicolas de Verneuil, Caen, 1891. « En argent repoussé, » i] con- 
tient le « le bras de S. Avit ». « La manche de l'aube... est serrée au poignet 
par un petit galon doré et gravé, où sont représentés des chiens rampants, a 
la queue terminée en feuillages. Une manche à plis plus aceusés enveloppe 
co bras; elle est garnie, à son extrémité el sur la couture, d'une bordure en 
tiligrare.. La bordure inférieure, moins large, .. ost ornée de petits rinceaux 
gravés et de verroteries, » 

Le bras de St Mary, à St-Mary-le-Cros, en Auvergne, tate do la fin du 
xve siècle ct est «en cuivre argenté, avec une ouverlure rectangulaire sur le 
devant. Le bras est habillé de deux manches, dont celle de dessous est 
serrée au poignet par deux boutons de forme globulaire. La main est bénis- 
sante et los deux derniers doigts sont fermés. A la base se voit une inscription 
circulaire, en gothique aiguë : + b : sancti : marii: de croso. » (Bull. de la 
Soc. arch. de la Corrèze, t. XVI, p. 95.) 
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prètres, dont la mission ici-bas fut de béniri. Les autres, qui n'y 
ont pas droit, remplacent ce geste par un acte non moins expressif, 
Ils tiennent entre les doigts un fruit, une pomme. La pomme a 
perdu le monde : l'arbre fatal du paradis terrestre a son pendant, 
d'après l'Apocalypse, dans le paradis céleste et ses fruits, d'amers 
et mortels qu'ils étaient par le péché, sont devenus des fruits de 
salut et de vio?. Le saint semble donc dire à ceux qui l'invoquent : 
J'ai cueilli par mes mérites le fruit de la sanctification, je vous le 
présente pour que vous le goütiez et sachiez sa douceur ; puis, à 
mon imitation, vous essaierez, par l'exercice des vertus, à venir 
au ciel vous reposer sous les rameaux bienfaisants de l'arbre de vie. 

Des quatre bras exposés à Tulle, trois appartiennent au xm° siècle 
et un au XVe. [l est regrettable que le xiv" ne soit pas représenté. La 
grande époque de l'art chrétien figure ici par ses deux extrémes, 
première et seconde moitié. On aurait pu craindre l'uniformité du 
type, il n'en est rien : la loi dominante est toujours la variété. Tont 
en restant dans la donnée conventionnelle, chaque orfévre modifie 
à son gré les détails ; il en résulte une œuvre rigoureusement per- 
sonnelle. ; 

De la synthèse passons maintenant à l'analyse scrupuleuse de ces 
différentes pièces, qui se ressemblent comme des sœurs, tout en gar- 
daut leur physionomie propre. 

&. Cause ne S.-Fniroux (Corrèze), xrn° siècle. IL. 0,46; L. à la 
base, 0,123. 

La base est en forme de bouclieret, pour qu'elle ne pose pas direc - 
tement, on a pris la précaution de l'exhausser par quatre gros clous, 
semblables à ccux qui protègent les plats des livres de chœur et 
dontun a conservé son ornementation en manière de rose. L'ouver- 
ture d'introduetion pour la relique se trouve en dessous. Le reli- 
quaire est formé d'une épaisse lame de cuivre, doré et ciselé, dont 
les bords se réunissent au côté droit, où ils sont fixés par de petils 
clous ronds. L'étoffe fait des plis verticaux, qui s'inclinent à gauche 
au sommet. Le métal est semé, comme au bras du musée de Guéret, 


4. « Sacerdotem oportet offerre, benedicere. » (Pontific. Roman.) 

2. « In medio platee ejus,... lignum vitz... per menses singulos reddens 
fructum suum. » (Apocalyps., xxn, 2). 

3. Rupin, p. 483. 
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de disques, à fond pointillé, marqués chacun d'une marguerite à 
six lobes. Deux orlrois rchaussent cette première manche, dont les 
bords sont droits et l'ouverture taillée obliquement. Le dessin est le 
inéme en haut ct en bas : sur un champ, pointillé horizontalement 
et en or rouge, ce qui fait contraste avec l'or jaune de l'étoffe, sont 
gravés des fleurons cruciformes ou quatre-feuilles à lobes arrondis 
(une scule fois ils sont aigus), qui alternent avec un triple cordon 
de gemmes. Ces gemmes, montées en bàte, consistent en un cabo- 
chon plat en verroteric, flanqué de quatre perles; la plupart des 
alvéoles sont actucllement vides, on pourrait les regarnir à peu de 
frais, mais je n'en vois pas l'utilité, car le reliquaire ne souffre pas 
de l'absence de ce qui était destiné à sa parure et j'aime mieux un 
air de vétusté qu'un rajcunissement souvent intempestif, 

La fenêtre, allongée et cintrée, placée en avant, est munie d'unc 
grille fixe, à barreaux réticulés. Les charnières, que l'on remarque 
à droite et à gauche, témoignent qu'il y avait là autrefois un volet 
pour préserver la relique de la poussière et des regards indiscrets. 
L'ajourage nécessitait celle mesure : ailleurs on mit un verre pro- 
lecteur. 

La manche qui serre lo poignet est plus étroite. Son orfroi, qui 
fait saillie et est maintenu par des clous à tète ronde qu'on n'a pas 
pris la peine de dissimuler, forme bracelet : il est gravé d'un rin- 
ceau élégant et léger, qui dénote une réelle habileté comme préci- 
sion, car le trait est ferme et sans repentirs. 

La main, longue et délicate, bénit à trois doigls : les phalanges 
tont indiquées d’une façan conventionnelle, à l'aide d'un double 
trait dessinant un ovale. . 

L'analogie de ce bras avec celui de Saint-Pardoux permet de soup- 
conner que tous les deux sortent du méme atelier limousin. 

ÉatsE De BeauLwu (Corrèze), deuxième moitié du xine siècle. 
HW. 0,46 ; L. 0,121. 

Ce bras esl en trés mauvais état; il aurait besoin, pour se main- 
tenir, de réparations urgentes, mais sobres et intelligentes. Il a l'as- 
pect d'un cylindre, un peu trop allongé pour la largeur; l'équilibre 
manque dans les proportions. L'âme est en bois, recouvert de 


D 


1. Rupin, p. A81. 
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lames d'argent, où sont simulés des plis verticaux. Un ferblantier 
a maladroitement refait la fermeture de la fenêtre, dont la plaque 
cst trouée. L'intérét se concentre sur les deux bandes filigranées et 
gemméos, qui forment orfroi en haut et en bas, cette dernière étant 
plus développée. Le filigrane a été fondu, strié sur la tranche ct 
doré; mais comme plusieurs fils sont réunis ensemble, il en résulte 
une certaine épaisseur qui óte au dessin son élégance naturelle. Les 
tigelles sont agrémentées de vrilles et de rosettes, les fleurs termi- 
nales étant plus larges que les autres; ct toutes ont été fondues en 
même temps que le reste, nulle part on ne remarque qu'elles aient 
été rapportées aprés coup. De distance en distance, le fil d'or enroulé 
est rehaussé de cabochons, cristal ou améthyste, dont la bâte haute 
esl ou ronde ou ovale. Le bandeau est circonscrit par un fil plus 
épais qui l'encadre et dont les attaches sont apparentes. La main 
cst renversée et fait le geste de la bénédiction : la paume est de 
deux piéces clouées; au dos, les veines sont indiquées par une 
saillie et les articulations ont élé estampées en ovale, excepté au 
pouce, où une restauration récente les a gravées. 

le reliquaire contient le bras de saint Emélien, moine, au 
vir? siècle, de l'abbaye bénédictine de Beaulieu. 

BEAULIEU, deuxième moitié du xiu siècle. 11. 0,47 ; diamètre de 
la base, 0,11 1. | 

Ce reliquaire a une âme en bois de chêne, peinte en rouge à lin- 
térieur, qui est évidé. Le revêtement d'argent, qui y est cloué, a 
été fait d'une seule pièce, préalablement estampée et dorée, Unc 
bande filigranée recouvre au côté droit la ligne de jonction :elle relie 
les deux orfrois qui égaient le haut et le bas ; celui de la partie infé- 
rieure a disparu. L'étoffe de la première manche ne fait pas un pli, 
peut-être à cause des petits médaillons dont elle est parsemée : des 
tissus analogues sont mentionnés dans les inventaires, où la forme 
en médaillon prend le nom de roue. rota, ou de cercle, circulus. 
Chaque, disque est cernéd'un grénetis rapporté et cloué, estampé et 
doré; il présente une aigle de face, éployée, au vol abaissé. La 
fenétre, qui ouvre sur l'intérieur, est cintrée et traversée en réseau 
de barreaux grénetés. Les filigranes, doubles ou simples, sont fon- 


1. Rupin, p. 484. 
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dus, striés sur la tranche, avec rosettes terminales, comme au 
bras précédent : tous deux ont une méme origine. Les cabochons, 
sertis dans des bâtes, sont petits et de formes diverses, ronds, ovales, 
Tarrés et triangulaires; quant aux gemmes, ce sont encore des amé- 
thystes ou des cristaux, c'est-à-dire les pierres les moins coûteuses. 

Le bras a l'aspect, non d'un cylindre, ce qui est le type usuel, 
mais d'un cône effiló et tronqué. La seconde manche, en retraite 
sur la première, est en étoffe quadrillée, à rayure double, avec un 
quatre-feuilles frappé au poinçon dans chaque losange ; elle se ter- 
mine, en manière de bracelet, par une bande filigranée ct gemméc, 
du plus gracieux effet et d'une grande finesse d'exécution. 

La relique étant de sainte Félicité, la main est celle d’une femme, 
qui tient à trois doigts une pomme dorée : les deux derniers doigts 
ont été refaits et rien ne prouve qu'ils fussent inclinés dans le prin- 
cipe, ce qui supposerait le geste de la bénédiction, inadmissible ici. 
Trois traits parallèles caractérisent les articulations. 

Écuse pe Cuamserer (Corrèze), deuxiéme moitié du xv siècle. 

M. Rupin attribue ce reliquaire « au xiv? siècle » : ce serait trop 
le vieillir. Il appartient à la dernitre période du gothique qui fait 
pressentir une transformation dans l'art religieux. Il est tout entier 
en cuivre fondu, ciselé et doré. En plan, il dessine un bouclier, ce 
qui lui donne en élévation l'aspect rectangulaire. L'ouverture du 
dessous est fermée par une plaqüe, montée en charnière et munie 
d'une serrure. L'étoffc fait une série de plis cassés, qui obliquent de 
droite à gauche et sont dépourvus de grâce. L'orfroi est ici un 
simple galon, qui, aprés avoir contourné le tour de la manche, 
descend verticalement sur le côté droit : un rineeau courant y est 
grossièrement figuré en relief sur fond quadrillé, destiné à faire 
ressortir le dessin. La fenêtre ciutréc, que consolident quatre 
épaisses charnières, est longue et étroite, avec un treillis à jour et. 
. à mailles espacées. 

La manche qui garnit le poignet est lisse, avec un simple passe- 
ment quadrifolié en bordure. 

La main bénit à trois doigts, des plis marquent les phalanges et 
les ongles sont régulièrement rendus. Malgré tous ces détails, l'exé- 
cution en somme est mauvaise, à tel point que M. Rupin a négligé 
de donner la représentation de ce reliquaire, qui n'est pourtant 
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point à dédaigner, car il précise le style imparfait d'une époque de 
décadence. 

5. ! Le texte relatif au bras de Sainte Félicité, à l'abbaye deBeau- 
lieu (Corrèze), a été cité d'une manière incorrecte par dom Vaslet 
(Bull. de la Soc., t. VI, p. 80). Je propose de le rétablir ainsi : 
« ltem, fuit exhibitum aliud reliquiare argenteum, cum sua porta 
seu janua, factum ad modum brachii, infra quod consistit brachium 
beate Felicitatis; quod defert unum pomum parvum argenteum 
deauratum, cum uno annulo in medio digitorum. » Panum 
n'aurait de sens qu’autant-qu'il serait pour pannum et s'appliquerait 
à la manche qui recouvre le bras et simule une riche étoffe. Mais 
le sens est plus clairement précisé par les qualificatifs parvum et 
argenteum deauratum, qui ne conviennent nullement à pannum, 
puisque cette manche qui fait tout le bras ne peut ètre qualifiée 
petite et qu'on la dit d'argent, reliquiare argenteum. Enfin, le con- 
texte dénote qu'il s'agit d'un accessoiro, puisque aussitót aprés il 
mentionne l'anneau de la main. 

Avec pomum tout s'explique naturellement. La pomme est petite, 
tenue par la main qui porte l'anneau et, ensuite, pour appeler sur 
elle l'attention, elle est d'un métal plus précicux que le bras lui- 
méme. En effet, le bras de sainte Félicité se termine par une main 
qui tient une boule ronde, entre le pouce ct l'index, ces deux doigts 
nobles que le prétre emploie spécialement au saint sacrifice. 
Comme le doigt du milieu manque, je ne saurais dire si la boule 
s'y appuyait. Dans celte hypothèse, le geste à trois doigts serait 
alors, suivant la tradition, un signe d'allocution ou de bénédiction 
reque. 

Personne, que je sache, n'a encore donné la signification de cett 
boule ou pomme, qui, selon moi, doit avoir sa raison d'étre. Lors- 
que je vis, au musée de Guéret (Creuse), le bras de saint Pardoux, 
publié par la Kevue de l'Art chrétien, 25° année, je constatai une 


1, Symbolisme de la main tenant une pomme, dans lo Bullet. de la Soc. arch. 
de la Corrèze, 4884, t. VI, pp. 485-487. M. Rupin, dans l'Æurvre de Limoges: 
p. 482, n'ose se ranger à ion interprétation, saus toutefois en proposer une 
autre meilleure. 1] écrit: a La main tient entre le pouce et l'index une boule, 
ou plus probablement une pomme, qui a certainement un sens allégorique. 
mais qu'il est difficile d'expliquer. Mer Barbier de Montault croit en avoir 
trouvé l'explication ». 
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boule entre ses doigts et ne m'en préoccupai pas davantage, ren- 
voyant à la légende locale pour en avoir l'explication hagiographi- 
que. La légende consultée se tait sur ce détail, qui ne se réfère 
donc pas à la vie de S. Pardoux. 

La présence d'un objet analogue au bras de sainte Félicité mo- 
blige à chercher une explicalion d'un caractère général. Jo crois 
l'avoir trouvée dans cette inscription qui interprétait, au xue siècle, 
la mosaïque de S.-Pierre de Rome : 


Devotus Christo qui templo servit in isto 
Flores virtutis capit fructusque salutis. 


Le fruit qui nait dela pratique de la vertu, comparée à une 
fleur, est un fruit de salut, « fructus salutis ». Co fruit a été cucilli 
par le saint qui s'en paro dans les jardins célestes, ct ce saint nous 
le montre pour nous inciter à suivre son exemple. Ce fruit qui, à 
l'origine, symbolisa la malédiction, devient un symbole de béné- 
diction. Souvent, la sainte Vierge, aux xiu ct xtv siècles, le tient 
à la main; aussi, au moyen-àge, chantait-on en son honneur cette 
belle anticnne conservée par le bréviaire romain : « Felix es, sacra 
Virgo Maria et omni laude dignissima, quia ex te ortus est sol 
justiliæ, Ghristus Deus noster, qui, solvens maledictionem, dedit 
benedictionein et confundens mortem, donavit nobis vitam sempi- 
ternam. » : $ 

Le bras-reliquaire indique, par son ornementation, l'état glorieux 
du saint dont on y a déposé la rolique. L'étoffe précieuse qui l'on- 
veloppe rappelle ce riche vêtement de gloire dont le Seigneur gra- 
tifle ses élus : « Amavit eum Dominus et ornavit eum, stolam glo- 
riæ induit eum » (Brév. /tom.). La main bénissante verse sur lés 
dévots la gràce céleste et le fruit qu'elle montre est un gage de sa- 
lut conquis par lc mépris du monde; comme en témoigno cette 
antienne du commun des confesseurs, au bréviaire romain : 

Hic vir, despiciens mundum et terrena, triumphans 
Divitias e«lo condidit ore, manu. 

La main, qui a cueilli sur la terre lo fruit de la tentation et do 
l'épreuve, le garde au ciel, mais transformé en « pomme d'or », en 
témoignage d'une richesse impérissable. 

Pour démontrer que je no m’aventure pas ici sur le terrain de la 
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fantaisie, je vais, par des citations empruntécs au moyen àge et 
aux livres liturgiques, recueillir la pensée intime de nos ancêtres sur 
ce point d'art et d'iconographiec. 

Bénédiction épiscopale du jour des SS. Innocents dans le Missale 
ad usum Ecclesie Westmonasteriensis (édit. de Londres, 1893, col. 
-539) : « Quique (Deus) eos (SS. Innocentes) primitivum fructum 
sancte sue suscepit Ecclesie, cum fructu bonorum operum vos faciat 
pervenire ad gaudia patrie sempiterne. » 


Breviarium Cælestinorum, xv* siècle, de S. Achatio : 


Christus rex, dux militum, 
Turbæ decem millium 
In virtute fortium 
Fructus reddit meritum (meritorum). 
Jesu Christe, salvator seculi, 
Coetus almi vestis purpureæ 
Celebramus festa nuuc seduli, 
Cujus prece fructus dent flosculi 
Virtuosos [idelis vine:w. 


Antiphonarium S. Mariæ ad Gradus, 1477, de S. Agricio : 


Fructibus emeritæ 
Coeli replet horrea vitz. 


Breviarium Lubicense, XYe siècle, de S. Autore : 


Vere felix pater iste 
Plenus morum fructu... 
Dum in terrenis luctibus 
Autor per te, Domine, 
Fuerat vivificus, 
In gratiarum fructibus 
Vita, re, nomine, 
Vixerat autenticus..... 
Constituit eum Dominus super excelsam terram, 
Ut comederet fructus ejus. 


Breviarium Anglicum, Xu siècle, de Sia Brigida : 
ses... Jam centenos 
Fructus metit Drigida, 


Quæ fallaces mundi nexus 
Mente sprevit rigida, 
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IV. — RELIQUAIRES EN CÔTE. 


Victor Gay, quoique trés fqurni de textes, est surtout incomplet 
sous le rapport ecclésiastique : il importe donc de combler leslacu- 
nes de son Glossaire archéologique dans l'intérêt des studieux. Il a 
omis le mot côte et wa donné que « costé, costicé, à côtes ! » et 
« coste, panier, corbeille à fleurs ou à fruits * ». 

La forme en côte constitue un type à part dans la catégorie des 
reliquaires qui se sont inspirés de l'anatomie du corps humain. Elle 
est logique, car son but, comme pour ses congénères, est d'harmo- 
niser le contenant avec le contenu, et de faire distinguer, de prime 
abord, la nature do la relique exposée à la vénération des fidèles, 
Les artistes du moyen-àge, dont l'esprit était si fécond et si inven- 
tif, y ont trouvé de nouveaux motifs d'élégance ct de variété. 

Je ne connais, actuellement subsistants, que trois reliquaires de 
ce genre, mais ce nombre peut être augmenté par des citations d'in- 


1. M. Molinier propose de traduire ad costas par godronné. Pourquoi pas 
côtelé, qui serait plus lilléral et aussi explicite? a Unum urceum auri ad 
costas » (Inv. du S.-Siège, 1295, ne 17) « Unum cupam auri ad esmalla per 
totum cun: grossis costis relovalis» (n°30) «Item, unam cupam de auro cum 
coperculo ad costas et esmallis rotundis exterius, interius autem habet costas 
rectas » (u° 38) « Unam cupam cum copereulo ad coustulus parvas » (n° 80). — 
Le côtelé est parfois tordu en spirale: « Item, unam aliam cupam cum coper- 
culo, ad costas subtiles retortas » (n°49). « Hem, unam cupain de argento, cum 
coperculo, deauralam, ad costas retorlas » (n° 1607). « Item, aliam cupam de 
argento deauralam ad eostas cencavas retortas » (n° 1611).—Loes cótes sont tra- 
vaillées au burin : « Item, aliam cupam cum coperculo de argento ad costas, 
laboratam ad bolinum per tolum » (n° 473) ou en relief : « Unum urceum 
argenti deauratum,... ad costas relevatas inter quas est laboratum ad boli- 
num » (n° 90), —L'intervalle entre les côtes se travailleau burin : «Item, unum 
urceum de argento albo ad costas relevatas, inter quas est deauratuim labora- 
tum ad bolinum « {n° 117) « Hein unum urceum de argenton. ad costas 
relevataS sine auro, inler quas est deawatum, laboratum ad bolinum » 
(ne 118}. 

Les côtes se rencontrent aussi dans les tissus: « Una tobalia de serico, cum 
costis de auro. Item, panniculus rubeus de serico, cum coslis de auro. Item, 
alius pauniculus de auro, cum costis ct franciis » (Inv. de S.-Pierre de Rome, 
1454). 

L'adjeclif costilatus est donné par l'inventaire de S.-Paul de Londres : « Duw 
phialie argenteæ costilatæ et deauratæ, cum alternis vineis. », 

2. « Item, ung panier à facon d'une coste d'or, où il a troys ballaiz, ung 
saphir, quinze grosses perles, el pend à une chesne d'or; pesant deux onces 
dix sept estellins oboles» (Invent. de Charles V, 1379, ne 2078). 
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ventaires,qui portentle total à vingt-deux.Le type faitson apparition 
au xme siècle ! et sa dernière manifestation au xvii". 

1. Le P. Martin a figuré, pl. XXIII, et décrit, pages 118-123, 
dans ses Mélanges d'archéologie, t. L, la « monstrance de la côte de 
S. Pierre à Namur ». Sa reproduction graphique donne, non seu- 
lement lensemble, mais aussi jusqu'à sept détails du pied, du 
nœud, du croissant et des fruitelets. La description est trop lon- 
gue et diffuse pour être rapportée ici textuellement : je la reprends 
en face de sa belle gravure. Trois chiens accroupis soutiennent sur 
leurs reins le pied circulaire, où est écrit le nom de l’orfèvre, frère 
Hugues d'Oignies, et la date de l'exécution : 

Fieliq(ui)e iste fueru(n)t hic reco(n)dite anno Domini M. CCXX 
oct. Frat (ris) Hugo vas istud opus est. Orate pro eo. 

La tige a l'aspect d'un lis renversé, dont les pétales sont historiés 
aux effigies des saints locaux : la Vierge, S. Lambert de Liège, 
S. Servais de Maestricht, S. Augustin, parce que les chanoines sui- 
„vaient sa règle et S. Nicolas, titulaire de l'église abbatiale. Aux 
écoincons, ornés de rinceaux, des chiens chassent un liévre. 

Le nœud, cfülé et tréflé, donne naissance à une pilette dont la 
partie supérieure se recourbe en une double volute feuillagée, qui 
sert de support au croissant dans lequel la cóte est incluse. Ses 
extrémités sont surmontées de fruitelels; le devant représente une 
chasse au cerf, courant au milicu d'élégants rinceaux parsemés de 
cabochons. On lit au revers : 


IN HOC VASE HABETVR COSTA PETRI APOSTOLI 


Enfin, du milieu du croissant s'élance un clocheton de cristal, 
assorti au fruitelet ; il contient « du sang de S. Etienne, une dent 
de S. Servais, une autre de S. Barnabé, quelque chose de S. Jac- 


1. En remontant jusqu'au tv*. siècle, M. Palustre a été induit en erreur par 
une lecture fautive du Liber pontificalis : « Après celale mot costa, que Ducange 
avait déclaré incerta nolione dans un passage do la vie de S. Sylvestre. par 
Anastase le bibliothécaire, ne laisse plus aucun doutcsur son véritable sens : 
« Fecit ... angelos 4 in argento, qui sunt in pedibus quinis, costas cum cru- 
a cibus tenentes ». Ces anges tenaient d'une main une croix et de l'autre un 
« reliquaire en forme de cóle » (Obj. expos. à Tours, p. 8). Il faut substituer 
hasías à costas, malgré l'antiquité de certains manuscrits eb cela pour trois 
raisons : cosla n'a pas de sens, surtout annexé à crucibus, landis que hasta 
s'explique par la hampe même de la croix; enfin, sous S, Sylvestre, les corps 
des saints n'avaient pas encore été morcolés. 


T. IX 36 
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ques, apôtre, de S. Augustin, et une parcelle du manteaude Pope 
de Jésus-Christ. » 

L'insistance que met ici l'artiste à parler chasse, suppose de sa 
part une intention. symbolique que développe longuement le P. 
Martin +. Jo n’en retiens que ce passage : « D'après le sens allégo- 
ríque recu dans les écoles, les chasseurs représentaient Jésus- 
Christ enseignant son Evangile, et voici sur un évangéliaire des 
scènes de chasseurs. Les chasseurs figuraient aussi les apôtres, et 
voilà de nouvelles scènes de chasseurs sur une insigne relique du 
chef des apôtres. Enfin, les chasseurs et les chiens de chasse sym- 
bolisaient les prédicaleurs, et voilà des chiens chassant des lièvres 
aux pieds des évêques successeurs des apôtres. Est-ce l'effet du 
hasard? Et le choix des animaux poursuivis est-il aussi l'elfet du 
hasard ? » 

Non, assurément, comme il est facile de s'en convaincre par ces 
extraits du célèbre manuscrit d'Herrade, qui était à la bibliothèque 
de Strasbourg. Les trois chiens font allusion à trois ordres distincts: 
le Christ, qui délèguc l'autorité; les apôtres, à qui il donne la mis- 
sion d'enseigner et les prédicateurs, qui continuent leur œuvre de 
moralisation. Ce n'est pas plus étrange que la curieuse fresque de 
Santa Maria Novella, à Florence, oü les dominicains sont figurés par 
des chiens blanes et noirs, Domini canes. « Aliis sumus odor vite ad 
vitam, aliis odor mortis ad mortem. Canibus eos fugamus, quando 
voce prædicatorum eos terremus. Sic nimirum hec animalia vel 
verbis vel exemplis insequimur, cum canibus terremus, ad retia 
fidei et ad cultum sacre religionis deducimus. » 

Les quatro évêques, sous la présidence de la Vierge, assistent à 
la chasse au lièvre, c’est-à-dire qu'à l'exemple de Marie, prototype 
de la chasteté, ils poursuivent les inconlinents, les impudiques. 

` « Lepores significant incontinentes, qui dicuntur fere singulis anni 
mensibus coucipere ct parere, » 

A S. Pierre est réservée la chasse la plus noble, cello du cerf,qui 
symbolise la sagesse humaine, d'où dérive l'orgueil : « Capreoli 
figurant elalos, duplici cornu, scilicet uno superbie, altero vane 


1. Didron, dans les Annales archéologiques, t. XIX, p. 31, déclare son « expli- 
cation symbolique ingénieuse, mais cependant plausible ». 


— 863 — 


glorie munitos. Cervi designant sapientes, argumentorum multitu- 
dine, tanquam cornuum protectione se defendentes. » 


Or, par cetto chasse, qui n'est autre que la conversion des pé- 
cheurs, nous offrons à Dieu les fruits qu'il estime, qui sont le bon 
exemple et la prédication, par lesquels l'homme mauvais, qui en 
cela tient de l'animal, est incliné à la pénitence: « De venatione 
nostra Deo Patri cibos offerimus, seilicet exemplo bone conversatio- 
nis vel prædicatione, quando mala pecora, id est malos homines, ad 
poenitentiam converlimus. Vonatio igitur christianorum conversio 
est peccatorum, » 

C'est ainsi qu'un texte du xn° siècle éclaire et justifie une œuvre 
du xin*. 

2, J'ai, pour le xv? siècle, cinq citations d'inventaires et une pièce 
d'orfèvrerie. 

ltem, quoddam sactarium argenti, ad modum erementi !, subtiliter fac- 


tum et compositum, in quo consistit una de costis beal Potenciant (nv. 
de S.-Pierre le Vif, à Sens, 1455), 


Un petit coffre d'yveure, plein des reliques qui s'ensuivent,.. une par- 
tie d'une couste de Saint Eloy, enchassée en argent (Inv. de S.-Cybard 
d'Angouleme, 1457, n» 52). 

Ung reliquaire d'argent doré et ouvré en fasson d'ung croissant, 
ouquel est la coste de sainte Berge (Inv. de lu cath. de Beauvais, 1404, 
n? 56). 

Quoddam reliquare cum pede. Est insuper repositorium ad modum 
cosi, in quo sunt reliquiæ beati Hylarii, lapidibus pretiosis ornatum 
(Inv. de lu cath. d'Angers, 1495). 


liem, ung reliquaire fait à mode d'un croissant, les armes de Savoye es 
deux boutz et dedans une coste de Sainct Mauris, à ung pied tout d'argent 
doré (Inv. de la Sainte Chapelle de Turin, 1598, n* 981). 

J'ai eu la bonne fortune de découvrir en 4880, à l’Hôtel-Dieu de 
S. Gatien de Tours, le reliquaire en cuivre de S. Eloi, qui avait été 
mis au rebut, parce que la relique ne paraissait pas authentique, 
comme si le reliquaire lui-même ne fournissait pas la preuve directe 
d'un culte déjà ancien. Depuis lors, on l'a traité avec plus d'égards, 
jusqu'à le faire dorer et, sur mon indication, il a figuré à l'exposi- 
tion rétrospective de Tours en 1881 ct 1887?. Lo pied est carré. On 


4. Croissant. 
2. Exposition réirospective de Tours, lise des photographies, p. 5, n° 86. 
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y lit en gothique carrée : LA COSTE S. ELOY. La tige est basse et 
le croissant, au lieu d'être montant, comme on dit en blason, est 
renversé, ce qui me paraît un rajustement maladroit. 

M. Palustre l'a décrit et héliogravé dans les Objets exposés à Tours 
en 1887, page 78 et pl. IV. 

3. Au xvr siècle, les matériaux sont plus abondants. Voici jus- 
qu'à dix articles d'inventaires : 


Item..., au col d'iceluy chief (de Mgr S. Gengoul) pend un reliquaire 
en demy cercle, d'argent doré, aornó de plusieurs pierres par le devant et 
aux coustés. El dedans iceluy a une coste enveloppée en sandal, sans 
escrileau (Inv. de la cath. de Langres, 1513). 

Plus, ung relicaire d'argent, ouquel y a une coste enchassée de Mons?" 
Sainct Laurens, poysant le tout six onces (Inv, de lu Maison-Dieu de 
Montmorillon, 1525). 

Item, ung reliquaire d'argent doré, en forme de croissant, où il y ades. 
costes de saiuct Thibauli et de saine! Longin et aultres reliques / Inv. de la 
Sainte Chapelle de Dijon, 1563, n° 8.) 

Ung ymage de la Magdaleine, d'argent doré, tenant entre ses mains une 
de ses costes, enchássée en cristail, garny de quatre bandes d'or à tringles 
d'or, esquelles bandes y a quatorze esmerauldes et dix sept grenatz, tels 
quelz et trois places vuides... Et aux deux boutz de ladicte coste y a deux 
freteletz de saphirs ronds, percez (Inv. de la Ste-Chapelle, 1573, n° 19). 

Ung ymage d'argent doré, en facou d'un évesque, portant une coste de 
Monsieur Sainct Magloire, évesque, lequel ymage est assis sur ung pied, 
aussi d'argent doré, à six quarrures, esmaillé à fleurs de lis d'or et, en la 
bordure, d'oyseaulx, En icelle bordure, escript : Cest la coste sainct Ma~ 
gloire. Ledict reliquaire garuy d'un cristal (n° 21). 

Ung autre semblable ymage, en facon d'évesque, portant une des costes 
de Monsieur sainct Spire, enchassée eu ung cristal, assiz sur un pied d'ar- 
gent, esmaillé aux armes de France (n° 22). 

Deux angelz d'argent doré, estant sur entablement, aussy d'argent doré, ` 
porté sur quatre lyons pareillement d'argent doré, lesquelz tiennent entre 
leurs mains ung reliquaire de cristal, dedans lequel y a une des costes de 
Madame saincte Elizabeth de Hongrie. lceluy relicquaire, bandé de bandes 
d'argent doré, en facon de croissant et garny de pierrerie (n* 27). 

Et au dessoubz de la dicte coste, sur le dict entablement, y a ung autre 
reliequaire d'or, aussy en facon d'une coste, soutenu et porté par deulx 
petitz angelz, à une lanterne dessus, aussi d'or, semé de plusieurs armes et 
petitz grenats de saphirs, telz quelz, dedans lequel l'on dict estre l'une des 
costes de S. Nycayse (n° 27). 

Ung autre reliquaire, d'argent doré, en facon de coste, porté sur six 
lyons, garni de cristaulx en trois costez et semé sur les bandes de petites 
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perles d'Escosse, de petits grenatz et de petits grains de saphirs , estimez 
au pris d'argent; dedans lequel reliquaire y a des relicques de sainct Phi- 
lippe, apostre, et de plusieurs autres sainctes (ne 42). 

Ung reliquaire en facon d'une coste, à deux petites pinacles par dessus, 
assis sur ung pied quarré, le tout d'argent doré; garnie ladicte coste de 
cristal par devant et, dessus et dessoubz, de deux esmaulx de plicque, 
quinze grenatz et quinze saphirs; à l'entour de laquelle coste est escript : 
Hec est una de costis sancti Euleuuindi (no 51). 


Morand, dans son Histoire de la Sainte-Chapelle , revient en ces 
termes, pp. 45, 46, sur ces deux derniers articles : 

Un reliquaire d'argent doré, en forme de cóte, contenant des reliques 
de S, Philippe et de S. Mathieu, apôtres; de S. Étienne, premier martyr; 
de S. Jérôme et de quelques autres saints, — Un reliquaire sur un pied 
quarré, d'argent doré, garni de trois cristaux par devant et de plusieurs 
pierres au-dessus, contenant une côte saincte Evervinde. 

Il est infiniment probable que tous ces reliquaires sont antérieurs 
à l'époque de leur enregistrement. Voici les données générales qui 
forment la résultante de ces textes comparés. La matière est l'argent 
doré, rehaussé d'émaux et de gemmes, avec oiseaux et armoiries 
des donateurs. Le pied est carré ou à six pans, supporté par quatre 
ou six lions, en raison de sa forme. Deux fois, la relique est tenue 
par le saint lui-même ct deux fois aussi par deux anges. La côte se 
voit à travers un cristal, maintenu par des bandes de mátal, avec 
fruitelets aux extrémités. L'aspeet est celui d'un « croissant » et 
d'une «coste », c'est-à-dire avec de moins fortes saillies. Au-dessus 
s'élève unc « lanterne » ou bicn « deux pinacles ». Une inscription 
désigne la relique, soit en latin, soit en francais. | 

4. Le xvne siècle nous offre deux documents et un monument. 

Un reliquaire d'argent. Le pied est rond, la tige porte une forme de cóte 
d'argent, qui renferme une côte de S. Thomas d'Aquin, ayant d'une face 
1656, une rose, costa, une rose, sancti, une rose, Thom» , une rose, de, 
une rose, Aquino, une rose. Ladite année fait croire qu'il a été fait par 
dom Henri Duchesne, XLVle abbé. Cette côte est surmontée d'une croix. 
Le reliquaire est haut de dix poulces, six lignes. La cóte en demy cercle a 
un pied, huit lignes (Inv, du trésor de Clairvaux, 4744, n° 87). 

Une ymaige de sainct Loys, d'argent doré, tenant en sa main ung relt- 
quaire d'une coste dudiet sainct Loys, en l'aultre main ung sceptre (nv. 
de la cath. de Chartres) *. 


1. Ce texte est donné sans date par M. Palustre: je ne le retrouve pas duns 
les inventaires publiés par M. de Mély. 
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L'église paroissiale de Saint-Laurent-de la-Côte (Savoie), qui a 
pris son nom de la relique que l'on y vénère, est en possession d'une 
côte de S. Laurent, diacre et martyr, enfermée dans un reliquaire du 
xvire sièele, dont j'ai fait prendre la photographie. Ge reliquaire est 
en argent londu, repassé au burin. Le pied est ovale et bordé d'une 
collerette de feuillages à jour. La tige se compose d'un vase, auquel 
sont suspendues des guirlandes de fruits et d'un fuseau ou balustre 
à panso feuillagée, auquel se soudent les deux anses destinées à sou- 
tenir la partie supérieure. La côte, irrégulière comme l'ossement , 
c’est-à-dire plus large à une extrémité qu'à l'autre, n'est autre qu'une 
boite ou capse, étroite ct allongée. La face antérieure est vitrée. Le 
donateur a fail graver ses armoirics sur un des côtés du pied 1. 

5. Nous avons pour le siècle dernier deux textes , qui se réfèrent 
évidemment à des reliquaires plus anciens. 

Un reliquaire d'argent, doré en plusieurs endroits, long de 17 pouces et 
demy, y compris le pied et large de 16; formant le ceintre de la coste de 
S. Thomas, apótre, qu'il reuferme; autour duquel il y a six ouvertures 
garnies de verre, par où se voit ladite relique; elle s'ouvre aux deux côlés 
par deux portes exprés; le tout est couvert en écailles de poissons ct, au 
milieu de la couverture, s'éléve un petit dome, dans lequel il y a les images 
de N. S. ct de S. Thomas... Le pied est de cuivre doré, à huit pans, long 
de 13 pouces et demy et de ? de large; au bas duquel il y a, à chaque 
pan, une frise de cuivre doré et travaillé en feuillage; un peu plus haut, 
il y a huit moulures d'argent, travaillées en feuillages (Inv. de la cath. de 
Troyes, 1705). 

Le reliquaire de S. Louis, en forme de croissant , contenant une de ses 
còles (Inv. de N.-D. de Paris, 1722, n°7). 


V. — SOUVENIR DU MARTYRE ?. 


1. La forme des reliquaires, au moyen àge, futtrès variée. Un des 
types les plus primitifs est la chisse, qui a sa réduction dans la 


4. X, B... do M..., Noles archéologig. sur Mouliers et la Tarentaise. Mouliers, 
1877, pp. 191-194. 

2. Un reliquaire du xv* siècle, Tours, in-8, de 12 pag., avec une gravure. 
Extr. du Bullelin monumental, tir. à part à 56 exempl, Compte rendu par 
M. Cloquet dans la Revue de" Art chrétien, 188%, p. 513 : « La forme des reli- 
quaires, au moyen áge, est bien variée : chàssos, boites, coffrels, pyxides, 
chapelles, polyptiques, monstrances, bustos, croix, pliylactéres, chefs, bras, 
mains, jambes, cte. Mgr Barbier de Montault nous donne un exemple d’une 
forme bien insolite. C'est un reliquaire eu vermeil, une sorte de boite visant 
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maison, car elle en présente l'aspect avec ses murs ct son toit à dou- 
ble pente : les anciens inventaires la nomment encore, d'une 
maniére expressive, grange ou monument !, en raison do sa ressem- 
blance avec un bâtiment rural ou un tombeau. 

Flanquez la chàsse de contreforts. ajourez-la de fenestrages, 
peuplez les parois de statuettes, posez une flèche au sommet et vous 
aurez l'église, qui ost bien la forme la plus riche et la plus élégante 
du reliquaire ?. 

Puis viennent les boîtes, Offrets 3, pyxides, tableaux *, polypti- 
ques. 

Pour exposer ct faire vénérer la relique, on crée tout exprès la 
monstrance, dont le pied supporte soit une capse 9, soit une thèque, 
soit une tourelle effilée en clocheton. Ces types sont connus, car ils 
se rencontrent fréquemment. 

Le reliquaire, en outre, se modèle sur la relique qu'il doit conte- 
nir ; de là des chefs, des bras, des mains, des pieds, des jambes, qui 
indiquent l'objet de la vénéralion. On pousse méme trois fois, à ma 
connaissance, le scrupule jusqu'à faire ressembler lo reliquaire à 
une côte, quelque peu harmonieuse que puisse paraitre cette espèce 
de croissant, et cependant l'artisto s'en est tiré à son avantage, 


'2. Dans cette synthèse rapide, je n'ai groupé quo les modèles quo 
l'on peut rencontrer partout ct qu'on a facilement sous les yeux. Il 
appartient à l'archéologie de rechercher ct de signaler les formes 


la forme de celle d'un glaive et ayant traisemblablement contenu des osso- 
monts de sainte Catherine, qui eut la tète tranchée à l'aide de cet instrument, 
Il appartient à la dernière époque gothique. Il provient de l'église du Pin en 
Mauge ct il fait maintenant partie du musée eeclésiologique du diocèse d'An- 
gers. Des moulages en ont été faits par M. Brugiolli, à Angers. » 

1. « Unum reliquiarium parvum argenteum, cadratum, ad modum monu- 
menti. » (Inv. de Moxtpezat, 1430.) 

2. Œuvres, t. IJ, pp. 287-238. — « Une sainte chapelle d'argent doré, en fa- 
con de la Sainte Chapelle de Paris, dans laquelle il y a plusieurs reliques, 
pesant 8 à 10 mares; donnée par la reino Catherine de Médicis. » (Inv. de 
Pabb, de S.-Pierre aux Nonnes, 1690.) — « Uno polite chapelle d'argent doré, 
dans laquelle il y a de toutes les reliques qui sont à la Sainte Chapelle de 
Paris, scavoir du sang de N. Seigneur » (Inv. du Trésor de S. Denys, fin du 
xn siècle). 

8.3« Unum coffretum parvum eburneum, » (Inv. de Montpezat.) 

4. a Item duas tabulas argenti deaurotas... in quibus sunt quamplurime re- 
liquie. » (Ibid) 
` 8. « Unum reliquiarium argenteum, sive capsam, cadratum seu quasi, cum 
pede, » (Inv. de Montpezat.) 
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extraordinaires. Ayant eu la bonne fortune d'en rencontrer une de 
ce genre, il importe au progrés de la science que je décrive minu- 
tieusement ce type insolite et jusqu'ici tenu dans l'ou bli. 

En 1861, je procédais, conformément à la mission que j'avais reçue 
de l'évéque d'Angers, avec le titre d'historiographe du diocèse, à 
l'inventaire des papiers divers composant les archives paroissiales 
du Pin-en-Mauge, quand, au fond d'une caisse, j'exhumai un objet 
en vermeil qui piqua vivement ma curiosité. Il ne m'apprit rien 
par sa configuration, ct j'eus à regretter que pas la plus petite ins- 
cription ne vint à mon aide en pareille circonstance. Jo consultai 
inutilement le curé, qui ne put mo fournir aucun renseignement à 
cet égard : il paraîtmême que l'objet dormait là depuis longtemps, 
car il n'en avait nul souvenir et pourtant c'était un vicillard, mais 
évidemment il n'avait pas pris la peine de secouer la poussière des 
papiers qui n'avaient plus d'utilité pour sa fabrique, puisqu'ils se 
référaient à une confrérie disparue. 

Les moyens d'informations me manquant done du dehors, je dus 
mo contenter des renseignements fournis à la fois par le reliquaire 
et lo licu lui-même. Avec un peu de sagacité, on arrive souvent à 
dégager l'inconnu par voie indirecte. 


Les papiers se rélèrent tous à une ancienne confrérie dé Sainte- 
Catherine qui n'existe plus et que le Concordat a dû supprimer. 
Elle était très en vogue, à en juger par Jes registres d'inseription ot 
les fondations qu’elle provoqua. 

Donc, a priori, le reliquaire so trouvant mêlé aux papiers, ce qui 
ne peut étre l'effet du hasard, il duit avoir avec eux quelque relation 
intime. J'en conclus que la relique innommée qu'il renfermait était 
de sainte Catherine, la patronne méme de la confrérie, à laquelle 
les membres, fiers de posséder une parcelle de ses ossements, ren- 
dirent hommage en faisant façonner un reliquaire qui a quelque 
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valeur. Bien plus, la forme méme du reliquaire se rapporte mer- 
veilleusement à la vierge martyre d'Alexandrie, qui eut la tête tran- 
chée : or, l'aspect est précisément celui d'un coutelas. 

Tout cela combiné suffit amplement à fournir la certitude morale 
que requiert Benoit XIV pour l'authenticité des reliques : en beau- 
coup de cas, il serait difficile d'aller plus loin, et plus d'une relique, 
autrement, se verrait privée du culte traditionnel auquel elle a 
droit. 

Suivant le principe que j'avais adopté, qu'il ne faut, en fait d'ob- 
jets anciens, laisser aux églises que ceux qui peuvent encore leur 
être utiles, je demandai au curé du Pin de vouloir bien m'aban- 
donner le reliquaire de sainte Catherine pour le musée ecclésiologi- 
que du diocèse que j'avais fondé à l'évêché : il y consentit avec 
beaucoup de bonne grâce, J'étais ainsi assuré de la conservation 
d'un rcliquaire minime, pour lequel me donnaient quelque inquié- 
tude l'incurie trop habituelle des curés et le brocantage incessant 
des collectionneurs et marchands d'ornements. 

Arrivé à Angers, j'exhibai avec empressement ma découverte : 
aussitót, la commission archéologique de Maine-et-Loire décida quo 
le reliquaire du Pin serait compris dans la liste des moulages dont 
la direction et l'exécution m'avaient été confiées. L'objet moulé se 
trouve depuis lors dans le commerce ct on peut se le procurer chez 
M. Brugiotti, mouleur, à Angers. 

3. Examinons maintenant le reliquaire au point de vue de l'ar- 
chéologie. 

En longueur, il mesure seize centimètres et à peu près quatre 
dans sa plus grande largeur. 

Il se compose d'une âme en bois sur laquelle a été appliquée une 
mince feuille d'argent doré, qui est rabattue et clouée au dos par 
de petits clous à téte ronde. 

L'ensemble a la forme d'un coutelas. La poignée se bifurque à 
l'extrémité; une nervure indique, dans toute la longueur, le partage 
final. Au revers est un pointillé, le cloutage se reproduit de part et 
d'auirc. 

La traverse horizontale, qui tient lieu de garde et arréte la main, 
se relève à un bout et se rabaisse à l'autre. Elle a pour tout crne- 
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ment un pointillé sur chaque face. Le cloutage est à la fois en 
dessus et en dessous, sur deux rangs. 

La lame, plus large que la poignée, s'arrondit au tranchant, tan- 
dis que le dos s'évase, puis fait un ressaut pour atteindre la pointe. 
Au milieu de cette lame saillit une thàque carrée. Un filet sert de 
base et, par-dessus, une série de dents arrondies retient la vitre, 
sous laquelle est placé l'ossement, exactement de méme forme et 
dimension, qui s'enfonce dans le bois creusé à cet offet. Cette petite 
thèque a 0,02 cent. de côté. 

L'objet est intact, à part un clou maladroitement rapporté à la 
traverse. 

La date peut Gtre fixée au xv* siècle. La forme du coutelas ot le 
procédé d'exécution ne me laissent pas de doute pour cette époque. 

4. Etant admis que le reliquaire du Pin appartient à la dernière 
période gothique, pourrait-on déterminer en quel lieu et par quel 
artiste il a été fabriqué? 

Je ne pense pas qu'il y ait lieu d'hésiter un instant. Tout porte à 
croire qu'il est l'œuvre d'un artiste angevin. En cffet, au xv* siècle, 
on comple, dans la seule ville d'Angers, jusqu'à huit orfèvres. 

Je vais, après M. Port, « les Artistes angevins », apud « Revuc de 
l'Anjou », 1873, t. I, p. 99, les signaler brièvement, cn les disposant 
selon l'ordre chronologique : Belot (Guillaume), maitre orfèvre, à 
Saumur, fournit aw chapitre de Saint-Pierre « une nef d'argent 
pour mettre l'encens », en 1428.— Aragon (Jean), maitre orfèvro, en 
1456, grave « le grand scel » de Jeanne de Laval (t. 1}, p. 380). — 
Belot (Pierre), fils de Guiliaumo, succède à son père : il est inscrit, 
dans un acte de 1467, en qualité de maître orfèvre (I, 99). — Bus- 
cheron (Robin) est qualifié maitre orfèvre, à Angers, en 1472 (I, 
361). — Bourdier (Pierre), surnommé aussi de Bourges, maitre 
orfévre à Angers, fournit, en 1473, au chapitre de la cathédrale, 
une statue en or de saint Maurille, et, en 1476, une croix de pro- 
cession (I, 245). — Augier (Jean), maître orfévre, demeurant en 
la rue Saint-Laud, à Angers, couvre en argent, pour l'église Saint- 
Laud, un épistolier ct un évangéliaire, en 1477 (II, 384). — Bélier 
(Gervais), maitre orfèvre, à Angers, « élaboure » en 1480, pour 
l'abbaye de Saint-Florent de Saumur, « une fort riche chàsse aux 
fraicis et par le commandement du Roy Loys onziesme,... cou- 
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verte de toutes parts d'argent doré » (I, 98). — Barlop (Henri) 
figure, en 1496, dans les comptes du chapitre de saint Pierre, à titre 
de maitre orfèvre, à Angers (1I, 392). 

Certes, voilà des noms qui ne sont pas à dédaigner ot trois au 
moins avaient quelque notoriété de leur temps. Malheureusement, il 
ne nous reste plus rien des œuvres de Bélier, Belot et Bourdier; 
sans cela nous eussions comparé leurs produits divers avec le petit 
reliquaire du Pin. 

J'ajouterai un dernier nom, publié en 1877, par M. de Farcy, 
dans ses Mélanges de décorations religieuses. Dans le bras-reliquaire 
de saint Just, à Chàteaugontier, qui relevait autrefois du diocèse 
d'Angers, est un billet en parchemin, qui date ce bras de l'an 1470 
et l'attribue à Gervais Tressart, lequel habitait prés de cette ville : 
« per Gervasium Tressart, aurifabrum prope Castegonterium com- 
morautem. » 

Dans le seul diocèse d'Angers, il existait donc trois ateliers d'or- 
fèvrerie, établis dans les trois principales villes de son ressort, An- 
gers, Saumur et Gháteaugontier. 

Je suis heureux que la découverte d'un reliquaire trop longtemps 
oublié, m'ait permis de remettre en lumière le talent et les œuvres 
de l’école d'orfèvrerie do l'Anjou, au xv° siècle. Je ne m'explique 
pas pourquoi M. Rupin l'a fait figurer dans son grand ouvrage, 
CEuvre de Limoges, p. 447, car il n'est certainement pas limousin. 


VI. — LES BERCEAUX 1. 


M. Niffle-Anciaux, dans un trés intéressant opuscule, intitulé les 
Repos de Jésus et les berceauz-veliquaires, Namur, 1890, in-8, de 
64 pages, avec planches, a eu l'heureuse pensée de mettre en re- 
gard des textes les monuments eux-mêmes. Aucun exemple de repos 
et de berceau n'est antérieur au xv* siècle. Voici les mots, mainte- 
nant justifiés, qui peuvent désormais figurer avec avantage dans le 
glossaire spécial des inventaires, 

Dethléem se dit d'une crèche ou grotte de Bethléem, figurant par 
personnages la naissance du Sauveur. Ainsi s'expriment en flamand 
deux aîticles de l’/nventaire du couvent des carmélites de Sion, à 


^ 4, Dans la Revue de l'Art chrélien, 1891, pp. 319-320. 
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Bruges, en 1537 (p. 7). ll eût été bon de les traduire à l'usage des 
lecteurs qui ne savent pas le flamand. 

Repos est un berceau où dort l'Enfant Jésus (p. 16). « Ung repos 
de Jésus, quatre angèles et les aournemens servans audit repos. » 
(Inv. de Marguerite Parée, 1451.) 

Le berceau est un type particulier de reliquaire, contenant une 
relique de la crèche (p. 61) ou des saints Innocents (p. 62) et 
méme simplement une statuctte de l'Enfant Jésus : « /tem, une 
grande cresche d'argent, avec son pied de marbre soutenu par deux 
anges d'argent, dans laquelleest un petit enfant d'or, avec quelques 
ornements d'or et un cristail, soubz lequel paroissent des reliques, 
prisé le tout ensemble M livres. » (Inv. d'Anne d'Autriche, 1666, 
n° 22.) — « Un rcliquaire d'argent doré, en forme de berceau, 
dans lequel est du bois de la crèche de Notre-Seigneur, tiré de 
Sainte-Marie Majcure de Rome 1 par Monsieur le cardinal de Lor- 
raine, archevesque do Reims, qui en fit don à son église la veille de 
Pasques de l'an 1573. » (Inv. de la cath. de Reims, 1669.) — « Un 
petit Jésus en maillot, daus un petit ber émaillé, avec les flcurs, 
prisé soixante soubs » (nv. du marquis de Cucé, à Rennes, 1661). 
— «Un reliquaire, en facon de berceau, donné par le roy à l'église 
de Saint-Sarny d'Avranches, pour mettre le saint Innocent de la 
dicte église » (Compte royal de 147 2). 

. Aux repos sont suspendus des grelots (pp. 35, 51, 52, 54). L'au- 
teur, à ce propos, recherche les analogues dans le mobilier ecclésias- 
tique ?. Il les montre, en outre des objets profanes, aux croix de 
procession, aux chapes et aux rabats d'autel, quine sont autres que 
l'orfroi horizontal du parement, nommé aussi frontal: « Jtem, en- 
core deux petits rabats, avec des clochettes en or; l'un est fait de 
soie rouge et l'autre de drap d'or, tous deux donnés par le P. An- 
dries, l'an 1508. — 7tem, un rabat, fait de lisières de velours, avec 
quelques petites clochettes en or. — Jtem, encore un blancet rouge, 
avec des clochettes en or. » (nv. des carmélit. de Bruges, 1537.) 

Les écus pendants sont encore unc des formes de la décoration 
des repos : la rose du Musée de Cluny, qui vient de Dile, en offre 
un curieux spécimen. | 


1. Œuvres complètes, t. 1, p. 381. 
2. Œuvres complètes, i. 1, p.558, au mot Clochette. 
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VII. — RELIQUAIRES DIVERS. 


4. Les reliques parccllaires sont de trois sortes : petits os, frag- 
menis d'os, poussière d'os. Elles ont donné lieu à plusieurs reliquaires 
de formes diverses : thèques, boîtes, livrets, cadres et calendriers. 
C'est surtout depuis le xvi* siècle qu'elles se multiplient et répan- 
dent pour la dévotion privée. 

La thèque, en italien teca, est un petit médaillon de métal, cuivre 
ou argent, rond ou ovale, fermé par un boitier qui abrite le sceau 
de cire rougeet munie en avant d'une vitre qui laisse voir la relique, 
collée sur un morceau d’étoffe et accompagnée d'une étiquette. La 
lipsanothéque du vicariat, à Rome, arrange et authentique, chaque 
anuée, un nombre considérable de théques; mais, pour remédier 
aux abus, on ne délivre plus de reliques que sur la présentation 
d'une recommandation de l'Ordinaire. En général, les médaillons 
des deux derniers siècles fabriqués à Rome sont élégants et de bon 
goût, surtout quand le pourtour est rehaussé de filigrane et la glace 
taillée en biseau; quelquefois la forme est à pans coupés. 

Rome applique parfois les théques sur des rose rouges arti- 
ficielles, dont on fait à volonté des guirlandes ou des bouquets. 

La boite fut surtout commune en France : elle était ronde et 
propre, par ses petites dimensions, à étre mise dans la poche. L'in- 
térieur était décoré de clinquant ou de ribés en papier doré. On la 
faisait en bois, mais plus souvent en corne. | 

“Le livret ressemble à un livre, avec sa couverture de cuir gaufré 
et ses fermoirs : il s'ouvre et contient des reliques sur ses deux faces 
intérieures. J'en possède un de ce genre, qui y ajoute, pour la dévo- 
tion, des pâtes coloriées. 

Le cadre, fait pour accrocher à la muraille et souvent méme ex- 
posé en permanence à l'église, enserre dans une baguette de bois 
sculpté et doré, sous vitre, plusieurs reliques, soigneusement étique- 
tées : elles sont parfois entremélées de ribés formant des dessins va- 
riés, d'Agnus et méme d'émaux limousins, comme au Calvaire de 
Poitiers. 

A Rome, on dispose encore les reliques en manière de calendrier, 
en sorte que les douze compartiments, correspondant aux douze 


- 
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mois de l'année, contiennent pour chaque mois autant de parcelles 
qu'il compte de jours. : 

2. Après cos principes généraux, il sera utile de présenter des 
spécimens de chaque genre. 

Avant la révolution, les communautés de femmes possédaient 
quantité de reliques, dont elles faisaient deux parts, une pour elles, 
l'autre pour le public. La part qui leur revenait, et qui était [a plus 
large, visait surtout la dévotion privée : l'église ou chapelle avait les 
siennes et on évitait de les confondre. Or cette dévotion se manifes- 
tait de deux façons : on faisait des cadres, pour exposer dans les cel- 
lules et, en signe de propriété, le nom était inscrit au revers: puis, 
pour plus de commodité, on avait des b ites que l'on portait sur 
soi, dans les poches. 

En général, cadres ct boites étaient assez modestes, mais l'inté- 
rieur en était orné avec goût, surtout à l'aide de ribés formant des 
dessins variés. 

Quant aux reliques elles-mêmes, elles étaient de deux sortes, ap- 
partenant à des saints connus ou provenant des catacombes de Rome. 
De ces dernières on était prodigue, aussi les ossemonts sont-ils do 
dimensions considérables et souvent entiers. 

Des étiquettes, manuscrites ou imprimées, désignaient les saints. 

Aux reliques s'ajoutaient des parcelles d'Agnus Pei, qualifiées páte 
sacrée. | 

A la révolution, les religieuses dispersées emportèrent leurs reli- 
ques personnelles, de poche et de chambre. Elles les laissèrent, à 
leur mort, dans leurs propres familles ou dans celles qui leur avaient 
donné l'hospitalité. Ceci explique comment tant de reliques se re- 
trouvent encore dans une foule de maisons pieuses, qui y tiennent 
comme souvenir ct vénération. 

M! Qudin a le culte des saintes reliques, et elle voit avec peine 
qu'en plusieurs endroits elles sont négligées et abandonnées. Aussi, 
dans un but de piété et pour leur assurer un abri définitif, les re- 
cherche-t-clles toutes avec la plus lcuable avidité. Déjà elle en a 
installé une certaine quantité dans sa chapelle gothique. Elle a bien 
voulu me faire part de ses découvertes à Poitiers : je vais en rendre 
compte. 

a) Les cadres sont dedimension moyenneou petite, en bois sculpté 
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ou mouluré, même en simple carton, les uns et les autres radoubés 
de papier peint, à fleurs ou marbré. 

Un surtout a attiré mon attention : il date du siècle dernier, et je 
le crois d'origine napolitaine. Au milieu est une belle gravure de la 
Vierge, à mi-corps, voilée, aux longs cheveux, en riche manteau, 
joignant les mains sur la poitrine; deux petites mains, posées laté- 
ralement, doivent appartenir aux anges qui l'enlevaient au ciel. La 
gravure a été mutilée pour la faire entrer dans le cadre, revêtu inté- 
rieurement de damas blanc. Une couronne fermée, en métal jaune, 
surmonte sa tête : deux autres sont plaquées à droite et à gauche. 
Elle est entourée d'une couche de bourre de soie rouge, sur laquelle 
se détachent des coeurs en plomb fondu, suspendus par un anneau, 
en manière d'ex-voto; le dessous est plat et le dessus légérement 
bombé. L'un n'a aucun signe particulier ; un autre est traversé par 
une flèche : quinze flèches transpercent le troisième, qui est marqué 
des lettres MA (Maria). : 

A la partie inférieure sont deux vertèbres, serrées dans des bandes 
de velours rouge en croix : sur les deux sont des étiquettes manus- 
crites et latines, l'une nommant S. Libérat et l'autre Ste Libérate, 
noms de convention donnés à des reliques extraites des catacombes. 

De deux cadres, l'un est à ribés dorés, qui forment une grande 
croix avec des cœurs aux angles. J'y relève un ossement de Ste Mar- 
guerite et quatre morceaux de páte sacrée, plus quelques ossements 
de saints baptisés. 

L'autre cadre, en fort mauvais état, se distingue par des ribés de 
couleur, malheureusement fanés, mais dont le dessin est des plus 
ingénieux, avec ses bouquets de fleurs. 

Voici un cadre ovale, à ribés dorés, qui forment bordure à unc 
grande miniature sur papicr, entourée d'une chenille verte et repré- 
sentant un Sacré Coeur, à plaie saignante, autour duquel s'enlace une 
couronne d'épines verte et d'où s'élance une croix au milieu des 
flammes : c'est le type le plus usuel. Les reliques, qui ont disparu, 
étaient espacées dans les intervalles des tiges de ribés, qui s'épa- 
nouissent en marguerites et en grappes de raisin, Le fond du tableau 
est en clinquant rouge. 

Tout'ela date du siècle dernier, de même que les boîtes qui 
voní suivre, 
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' b) Celle-ci est en forme de bonbonnière. La matière est de la 
corne, recouverte de cuir noir ou jaune tacheté, gaufré ct pailleté 
d'or. Au milieu, on distingue une relique crucifère de la vraie croix 
ét les ribés, à tranche dorée, encadrent des parcelles, dénommées en 
étiquettes imprimées: St Piem., St Candidem., S. Porchaire a(bbé), 
Ste Thérèse, Ste Théodore, Ste Constance. Le fond est en clinquant 
vert, avec bordure en clinquant rouge. 

Parmi les saints, plusieurs sont évidemment baptisés; mais deux 
au moins sont de nom propre. Ste Thérèse ferait songer aux carmé- 
lites, d'où la boite pourrait provenir. S. Porchaire, qui a donné son 
nom à une des paroisses de Poitiers, dénote le lieu de fabrication : 
son corps était conservé dans son église, ct il était facile de se pro- 
curer de scs reliques, que la révolution a jetéos au vent et qui sont 
maintenant introuvables, 

Trois boites, une rectangulaire (0,07 sur 0,04), une ovale (0,05" 
sur 0,04), une ronde (0,06) ont la méme ornementation, c'est-à-dire 
une Vierge , avec l'enfant Jésus au bras, qu'accostent les reliques, 
collées entre les enroulements des ribés. 

Dans la première, sur fond de clinquant, se détache une statuctte 
en stuc blanc : Marie est posée sur le globe du monde et foule aux 
pieds le serpent qui rampe. Les reliques, à étiquettes manuscrites et 
françaises, sont de S. Candide, Ste Colombe et S. Ziluminé, tous 
saints baptisés. La boite est recouverte de soie blanche, pointillée de 
noir, 

Dans la boite cylindrique, couverte de peau rouge, la statuette est 
coloriée et dorée, par endroits seulement, car l'ensemble cst blanc. 
Marie est représentée en reine, couronne en tête et sceptre dans Ja 
droite. Le fond est en clinquant rouge. Les étiquettes, fixées par des 
étoiles à cinq rais, sont fort mal écrites : elles nomment St Juste, 
S. Clément), St M(artyr ?); le reste n'est pas lisible. 

Le médaillon ovale a un fond de soie rouge, des ribés blancs à 
tranche dorée, une Vierge noire, couronnée et coloriée, plus des éti- 
quettes en parchemin, avec initiales rouges, dont l'écriture trés soi- 
gnée reporte au xvn" siècle. J'y lis : « S. Maximi M., S. Quirini M., 
S. Germani M., S. Flauiæ M., S. Nicolai M., S. Valerii M., S. Ur- 
bani M. » Le carton est entouré de soie blanche, à raies noires. 

Une autre boite, d'un diamètre de 0,06, a la forme arrondie d'une 
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dé ces pelotes à épingles, qui se nommaient grimare. Des galons d'or 
faux la partagent en six segments, remplis par de la soie alternati- 
vement bleue et rose, à feuillages jaunes; l’âme est en toile forte sur 
earton. Une boucle en galon indique qu'on la portait à la ceinture. 
Les ribés sont jaunes, à tranche dorée ct les étiquettes imprimées, 
collées sur clinquant vert, portent simplement « Stes Reliques ». Au 
milieu est un verre, point par derrière, ce qu'on nomme /lomisé . 
Le fond imite l’agate rubauce, et on y voit une tête d'ange ailée, 
d'un coloris trés terne. 

c] Une boite rectangulaire, couverte de papier bleu à fleurs, ve- 
monte au xvit? siecle. Les ribés sont de couleur : au milieu est une 
gravure de Jésus parmi les docteurs et, à droite et à gauche, deux 
médaillons aux effigies de Ste Thérèse et de S. Nicolas avec les trois 
enfants, gravures également coloriées. Les ossements étaient retenus 
par des cordons de soie, une feuille de tale fermait la partie supérieure. 

Une feuille de parchemin, écrite avec une grande régularité, et à 
initiales rouges, donue , sous forme de litanies et par ordre alpha- 
bétique, la liste de toutes les reliques. 

Litanies des Sls et S'** contenuës en ce Reliquaire 


Kyrie eleison. S, Inuenali, S. Thou. 

Sancte Absconte. S. Luciane. Omnes Sti Martires 
S. Acolate. S. Lidi. orate pro nohis. 
S. Alexandre. S. Marcelle. Sta Abseondita 

S. Ancime. S. Marciane, S. Agnes 

S. Anicete. S. Neonhite. S. Anastasia 

5. Antoni. S. Pii. S. Beatrix 

S. Antime. S. Prosper. S. Columba 

S. Agile. = S. Premij. © S. Eugenia 

S. Candide. = S. Panphili, B S.Flauia 

'S. Celestine. & S. Sabine. 9 S. Faustina. 

S. Ciriace. " S.Siluester. 3 S. Flora, 

S. Clementi. g S. Siríe, a S. Forida. 

S. Desiderate, t. S. Sixte. € s Generosa, 

S. Dili. " S. Tranquile, * S. Magdalena. 

S. Deonisi. S. Theoteme. S. Nicolea. 

S. Fœlix. S. Theodore. S. Perpetua, 

S. Fideles. S. Valenti. S. Sanctia, 

S. l'ortunate. S. Victori. S. Siluia. 

S. Fulgente. S. Viuenti, S. Victoria, 

5. Hypolite. S. Victorine, Omnes sancti» 

S. Innocenti. S. Vrbane, Martyres, orate pro 
S. lustine, S, Vulti. nobis 
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d)M'* Oudin, qui s'est fait une spécialité en collectionnant d'an- 
ciens reliquaires échappés à la dévastation des couvents au moment 
ùe la révolution, m'a communiqué encore, ce dont je la remercie 
sincèrement, un livret d'ivoire, qui date du règne de Louis XIV et 
qui a appartenu, dit-on, au célèbre général des guerres de la Vendée, 
le comte d'Autichamp. Tout indique qu'il a été longtemps porté 
dans les pochos : le cuivre est terni, mais surtout l'ivoire est jauni. 

Il mesure sept centimètres de hauteur sur cinq de largeur. Sa forme 
en ovale est des plus élégantes. Los deux fcuilles dont il se compose 
sont réunies sur le côté par unc forte charnière , à clous ronds et à 
vis. La lame inférieure est évidéc, de manière à former boite : une 
tige fleurie s'y épanouissait en application d'argent, il n'en reste 
plus guère que le tracé au pointillé. Le dessus est ornementé, par le 
même procédé, d'une incrustation d'argent, qui dessine un réticulé, 
avec quatre points en croix à la jouction des lignes obliques. Une 
monture moulurée, en cuivre doré, fait le rebord, dans lequel s'em- 
boite la plaque inférieure. En dedans la charnière est agrémentée 
d'une tête nue, imitant une médaille, appuyée sur des trophées mi- 
litaires et londue assez délicatement. 

La boite, fermée par un verre que fixe aux bords une cordolette 
blanche et rouge, comprend sept compartiments , un central et six 
en demi-cercle, délimités par des ribés de papier jaune, à tranche 
dorée. Dans chaque locule est une relique collée sur fond bleu et 
désignée par une étiquette manuscrite, d'une écriture négligée. J'y 
lis : « St bonaventu(re) », « St bon m » (des catacombes), « agnus 
dei, » parcelle de cire bénite; « Ste relique, » dont on ignorait évi- 
demment le nom ; « St Hocle, m. » * 

Au milieu est un médaillon en pàie coloriée, malheureusement 
fort endommagé. Il représente un Sacré Cour rouge, autour duquel 
s'enlace une couronne d'épines verte et qui projelte des flammes. 

L'intervalle entre ce médaillon et les locules est rempli par des 
fleurs de papier, rouge, blanc et or, et des ribés en tire-bouchon. 
L'intérieur a été garni aves autant de soiu que de goùt. 
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Colomb, 370; francisraines. 95,270 ; 
papales, 127; parlantes, 410. 

Armure, 360. 

Ars rasilis, 162. 


219, 220, 333; à la 


255, 959, 419, 


Art, 294 ; italien, 703. 

Artillerie, 103, 

Artistes, 242, 540. 

Aris, 58: sous le pontifeat de Pie IX, 
HH). 

w erli, 360, 385. 

fix 


3. 

Assis. 105, 267. 

Assise, 414. 

Assistance à mosso, 368. 

Association de. la sainte Famille, 
14, 14. 

Assomption, 440. 

Assomplionnistes, 334. 

Atlilude, 904. 

Altributs. 204, 918, 253, 258, 355. 

Aube, 401, 102, 429! 257, 274, 335,354, 
500. 

Auch, 529, 

Auditeur de Rote,93, 400, 101,102, 403, 
407, 110,415, 417, 418,149, 433. 

Augustines, 313. 

Augustins, 96, 110, 142, 444, 928, 251, 
259, 522: déchaussés, 03. 

Aumóne, 58, 338, 300, 453, 433, 492. 

Aumônière, 408, 

Anmusse, 98,149. 

cq 198,' 177, 235, 237, 244, 248, 
2356 LE h. 


Antel, 4, 77, 80, 81, 485, 204, 220, 928, 
937, 296, 956, 376. 417, 428, 443, 
441, i, 418, 452, 467, 468, 469, 
472, 473, 546, 5305. de Boulogne, 
513. 5335 de 8. Jean deLatran, 399; 
papal, 129, 1455 privilégié, 360, 


Rate des reliques, 569. 

Authentiques, 551. 

Autographes, 55, 66, 83, 81, 

Autorité, 130. 

Auvergne, 353, 407, 532, 

Auxerre, 48, 332. 

Auxiliaires, 337. 

Avant-bras, 547, 548 

Ave Maria, 215. 

Avent, 432. 

Aveugle-né, 405. 

Avignon, 110, 282, 283, 284, 283. 

Avocat, 76, 140, 145, 270, 433, 437; 
DEN 90, 91, 400, 104, 106, 
4X A; du diable, 182. 

Avoine, 193, 482. 

Azur, 164, 329. 


Bachelor, 345. 

Bagues, 163, 551. 

Baguette : de Moïse, 416: 
tencier, 101. 

Baie, 472 

Dé de l'autel, 418, 115, 117, 
419; do l'évangile, 109; du genon, 
105, 106; de Ja main, 52, 105, 106, 
115, 118, 119; de Ia patène, 117; du 


du péni- 


pied, 104, 111, 119, 129 ; des reli- 
ques, 209, 220, 468, 484: du tom- 
beau, 197; du visage, 118. 

Baiser de paix, 117. 

Bal, 391. 

Balai /'rubis), 560. 

Dalanees, 213, 319. 

Balcon, 126, 

Baldaquin, 130, 473. 

Balustrade, 41. 129. 

Bancs, 41,79, 103, 113; des cardinaux, 


Banderole, 49, 237, 261, 298. 

Bandes do fer, 377. 

Bannière, 78, 126. 174, 209, 213, 415, 
416, 417, 420, 423, 522; du peuple, 
21%; des quartiers de Rome, 214, 
215; poutificale, 93. 

Banquier, 442. 

Baptème, 132, 133, 204, 494, 528. 

Baplistère de Latran, 444. 

Barbe, 83, 85, 358, 361, 361, 402, 417, 
44, 491. 

Barils, 413, 115. 

Barnabites, 251, 397. 

Barres de fer, 468. 

Barrette, 84, 97, 98, 101, 102, 148, 226, 
227. 

Das, 95. 96, 102, 107. 

Bas-chour, 265. 

Bas-côtés, 123. 

Das-reliof, 293, 295, 299, 301, 352. 

Basano, 194. 

Base, 281. 

Basilica, 381. 

Basilions, 14. 

Basilique : majeure, 98; mineure,98; 
de Constantin, 212; romaine, 88. 

Bassin, 107. 230, 493. 

Bastille, 472. 

Bataille de Belgrade, 354. 

Bâton, 45, 48, 49, 84, 198, 216, 354, 
337; de crosse, 163, 311 ; pastoral, 
163, 170; du voyageur, 402, 

Baudricr, 103. 

Beat memoriz, 155. 

Bôatification, 4, 2, 74, 242; équipol- 
lente, 75, 451, 481. 

Béatitado, 249, 258, 

Beaulieu, 554, 555, 57. 

Belgique, 48, 215, 2:2. 254, 340, 3H, 
343, 372, 441, 488, 494. 

Belley, 28. 

Benedicamus, 107. 

Bénédirtion, 50, 81, 102, 129, 458,170, 
216, 908, 538, 510 : du calice, 115; 
collective. 395; de l'encens, 141: du 
locutus, 930; latino. 552: papale,111, 
419, 139; du S.-Sacrement, 80, 89, 
337 ; avec reliqne. 209, 228. 

Bénédietionnal, 190. 

Bénécietins, 97, 154, 159, 161,200,295, 
402. 
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Benedictus, 116. 

Bénéficiers, 98, 369. . 

Bénévent, 56, 57, 59, 60, 61, 62, 64, 
411. 

Béniticr, 48. 

Béquilles, 197, 499. 

Borceaux-reliquaires, 571, 

Bergame, 306, 314. 

Bergère, 82, 326, 327, 328. 

Borgers, 44; d'Arcadie, 46. 

Bernin, 213. 

Besans, 167. 

Besicles, 50. 

Détes, 217. 

Bethléem, 571. 

Bétise, 263. 

Bible, 191. 

Bibliographie, 279, 423. 

Bibliothèque. 57, 239, 381 ; vaticano, 
149; du pape. 351. 

Bienheureuses : Marguerite Alacoque, 
54, 80, 235, 236, 227 ; Marianne de 
Jésus, 83; Marie des Anges, 86. 

Bienheureus, 74, 77. 153, 181, 486, 
248, 251, 256, 259, 330: Benoil XI, 
257: Denoit d'Urbin, 82: Crispin 
de Viterbe, 443; Jean de Britio, 81; 
Jean Grande, 83; Jean Léonardi, 
85; Jean Sarcander, 85; Lalibala, 
372; Louis de Montfort, 74, 80,934; 
Pierre Canisius, 86; Rognauld, 2; 
Sauveur d'Orta, 4383; Thomas Un- 
zio, 414; Tomasi, 443. 

Billets, 429, 

Biographie, 80. 

Blane, 79. 89, 94, 07, 408, 101, 911, 
937, 961, 311, 319, 323, 336, 415, 
418, 419.420, 421, 422, 495, 435. 

Blasphémateurs, 197. 

Iilnsphémes, 272. 

Die, 218, 991. 

Blon, 95, 16t, 167, 195, 914, 991, 357, 
270, 309, 488 ; céleste, 435. 

Bluct, 24, 938. 

Bouf, 48, 338, 310, 374, 410. 

Bois, 47, 105, 162, 463, 176, 233, 312, 
366, 477, 480, 574 ; peint, 378 ; de 
la croix, 416, 418. 

Boiseric, 413. 

Boite, 160, 303, 309, 481, 567, 573, 574, 
516, 811; do crosse, 170; à épices, 
483 ; à hosties, 412. 

Toiteux, 398. 

Bollandistes, 200, 201. 

Bologne, 42. 

Bon marche, 266. 

Bonie memori, 855. 

Bonne mort, 272, 

Bonnet, 72; de nuit, 8$. 

zonte, 87. 

Bordeaux, 28. 

Bordure, 45, 251, 255, 277, 

Borne milliaire, 411. 
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Bottes, 103. 

Bouche, 54. 

Boucles, 480 ; de soulier, 84. 

Bouclier, 424, 

Bougeoir, 107. 

Bougie, 407, 492, 

Bouilli, 338. 

Boule, 175. 

Bouquet, 80, 234, 235, 434, 511. 

Bourdon : de chantre, 336, 337, 338 ; 
de pélerin, 458. 

Bourgeon, 163. 

Bourre de soie, 239. 

Bourreau, 63, 83, 305, 442. 

Bourse, 354, 458, 455; du corporal, 
112 ; de monnaie, 119. 

Bout de crosse, 176. 

Bouton, 480, 482 ; de manche, 552. 

Brancard, 209, 982, 336, 338. 

Branehies : d'arbre, 411 ; de l'ordre 
franc scain, 209, 

Brandea, 443. 

Branlant, 167, 

Bras, 71, 222, 336, 337, 356, 547, 548; 
de S. Nicolas, 393 ; reliquairo, 546, 
507, 571 ; en sautoir, 95; de lumière, 

28. 

Brebis, 559, 362. 

Bref, 14, 16, 75, 79, 321, 339, 436, 461. 

Bretagne, 429. 

Bretelles, 84. 

Bréviaire, 62, 188, 201,837, 419, 420, 
426, ot. 

Briques, 450. 

Brochet. 375, 481. 

Broderie, 1*5, 233, 257, 311, 387. 

Brodeur, 146. 

Bronze, 218, 361, 382, 444, 44e, 518. 

Brosse, 84. » 

Bruit, 277. 

Brun, 94, 95. 

Bruyère, 277. 

Bücher, 293. 

Bulle, 75, 88, 146, 452. - 

Bure, 96. 

Bureau, 84. 

Buretles, 112, 

Burin, 560. 

Bussolanti, 99, 401. 

Buste, 312,354, 355, 493, 49*, 547. 


115, 116, 230, 354 


Cabochons, 
556, 561. 

Cadcau, 195, 934. 

Cadre, 573, 574. 

Cage, 113, 413, 474 ; de bréviaire, 189. 

Cuilloux, 318. 

Caisse, 154, 157, 459, 280; de trans- 
port du corps de S. Nicolas, 389. 

Caissons, 122, 

Calculs, 357. 

Calendrier, 81, 190, 271, 350, 573. 

Calice, 449, 115, 116, 118, 449, 233, 


172, 536, 537, 


554, 555, 


273, 299, 300, 402, 324, 336, 352, 
354, 355, 357, 358, 526. 

Culotte, 257, 354 ; violette, 148. 

Calvaire, 935, 438. 

Calvitie, 350, 441. 

Cumaldules, 97, 141, 214. 

Caméce, 343, 

Camérier, 62, 102, 407; de cape et 
d'épée, 103; d'honneur, 100; secret, 
100, 102, 103, 106, 408. 

Ciuucrino, 123. 

Ciunerlingue du clergé, 98. 

Canipagne, 28. 

Campanile, 364. 

Campanule, 277. 

Canada, 12, 40. 

Cancer, 431, 133. 

Candélabres, 124, 128, 129, 

Canif, 240. 

Canon, 79, 93, 106 ; de la messe, 416, 
330; des saints, 88. 

Canonisation, 1, 2, 71, 15,88, 104, 434. 
366 ; réservée au S.-Siège, 131 ; de 
1863, 120. 

Canonisles, 151, 152. 

Cantiques, 190, 296, 376. 

Cantons catholiques, 102. 

Caorsin, 442, 

Capitaine. 104. 

Ca pilule, 107, 490. 

CGapitulaire, 490. 

Cuppa, 19, 91, 434 ; canoniale, 84 
retrousséc, 100, 402, 103, 

Capsa, Ai, 461, 507. 

Capise, 415. 

Caplifs, 486, 488. 

Capuec, 481. 

Capuchon, 95, 96, 07. 358,402. 

Capucine, 144. 

Capucins. 82, 95. 99. 142, 143, 044. 
143, 146, 269, 322. 

Caractères chinois, 68, 

Carcan, 197. 

Cardinal, 82. 90, 91, 101, 102, 104,109, 
4113, 115,447, 418, 128, 138, 145,186, 
242, 264, 275, 312. 360, 119 ; archi- 
prélre, 79, 119, 228, 533; diacre, 
102, 446, 448 ; doyen, 220; évèque, 
107, 441 ; ponent. 88; préfet. 74, 
90; président, 24; prètre, #48; pro- 
cureur, 104. 106; protecteur, 15, 
219, 465 : secrélaire d'Etat, 60, 391, 
544; vicaire, 11. 14, 20, 219, 220, 
434, 445, 451 ; vico-chaucelier, 516. 

Carme, 309, 412. 

Carmelites, 86, 142, 372, 463. 

Carmes, 96, 141, 149, 143, 259, 869, 
311, 461. 

Carnation, 280. 

Carreau, 41. 

ces 93. 

arte géographique, 58. 

Cartes à jouer, 233. 
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Carton, 233, 327, 
Cartouche, 521. 
Casque, 99, 103, 377, 493, 425, 597. 
Cassiniens, sik, 

Catacombes, 509, 510. 534, 574. 

Catalogue, 381; des canonisations, 134. 

Catéchismo, 86, 206, 255 

Catéchiste, 28, 67, 

Cathédrale, 81, 303, 342. 

Caudataire, 60, 91, 102, 120. 

Cavallot, 335. 

Caveau, 44. 

Cavités, 164. 

Cécité, 212, 326. 

Cédre, 389, 416. 47. 

Ceinture, 83, 85, 93, 97, 102, 108, 132, 
402, 435, 489, 522 ; de cuir, 239. 

Célébrant, 209. 

Célibat, 137. 

Cellier de sainte Gencviève, 326. 

Cellules, 60. 

Condal, 564. 

Cendré, 309, 354, 420, 421, 584. 

Cendres, 474, 476. 

Cellules, 68. 

Censeur, 244. 

Censures ecclésiastiques, 339. 

Centenaire, 183. 

Ceps, 257, 44, 488, 489, 490, 401, 

- Corele, 518, 555. 

Gercueil, 219,343, 491. 

Cerf, 237, 303, 562, 565, 

Certitude, 454, 461. 

Cession, 465. 

Chaine, 102, 103, 938, 308, 425, 443, 
487, 488, 491, 598, 300; de de A08; 
de S. Pierre, 399, . 

Chainctle, 480. 

Chair pointe, 4*1. 

Chaire, 79, 421 ; de S. Pierre, 79, 399. 

Uhaise-Dicu, 294. 

Chaises, 129. 

Chalcographie, 241. 

Chalumeau, 116, 118. 

Chambellan, 63. 

Chambre, 45, 84, 239. 

Chameau, 268, 365, 366. 

Chancelier, 219, 220. 

Chandelettes, 232. 

Chandelles, 192, 340. 

Chandeliers, 97, 98, 101, 199, 236,336, 
354, 475. 

Chanoine, 84, 98, 119, 188, 141, 145, 
457, 226, 295, 335,336, 337, 338,342, 
345, 347; ; évêque, 98 : paré, 225: 
régulier, 97, 99, 133, 157, 159, 161, 

™ 181. 

Chant, #19; grégorien, 106. 352. 

Chantres, 28, 97, "490, 336, 3385 ponti- 
ficaux, 100, 7108, 129, ^49; ;des. "Pierre, 
03. 

Cape, 89, 99, 100, 101, 215, 239, 257, 
309, 336, 349. 


Chapeau : cardinalice, 147, 366, 434; 
épiscop al, 522. 

Chapelaih, 100, 101, 226, 335, 336, 337; 
du commun, 100; d honneur, 100; 
secret, 100, 101. 

Chapelet, 12, 82, 83, 85, 95, 96, 202, 
220, 992, 250, 258, "261, 270, 338, . 402, 
420, 491, 4o. 

Chapelle, 4, 4 49, 45, 57, 221; cardi- 
nalice, 433; papale, 9): Sixtine, 94; 
au Valican, 136; d'ornements, 161; 
reliquaire, 567. 

Chaperon, 95, 96, 97, 100. 

Chapiteau, 137, 344. 

Chapitre, 80, 918, 212, 335, 339, 342; 
de Ja cathédrale, 228. 

Charité, 87, 163. 

Charlemagne, 384, 492. 

Charniére, 484, 486, 554, 518. 

Charrette, 134, 206, 

Chartreau, 314, 

Chartres, 309, 366, M 468, 565, 

Chartreux, 141, ii 

Chasse, 363, 563. 

Chàsse, 215, 220, 280, 327, 338, 380, 
383, 402, 458, 461, 468, 469, 47A, 476, 
480, 515, 551, "866, 571; de saint Gral, 
340, 341. 

Chasse- -coquin, 264. 

Chasseur, 562, 

Chässis, 145. 

Chasteté, 8, 82, 395, 439,562; 
Joseph, 368. 

Chasuble, 89, 101, 108, 202, 
335, 411, #2, 516, 526. 

Chat, 235, 

Châleau S.-Ange, 64, 79, 93, 349, 250. 

Cháteaugontier, 571. 

Chaudronniers, 340. 

Chaussure, 124. 

Chef, 336, 537, 378, 472, 418, 419, 484, 
547, 567; de S. Giraud, 273; de S. 
Laurent, 493, 539; de S. Sébastien, 
449; de S. Victor, 288; de l'Eglise, 
173; de la religion, 522; de famille, 
29, 21. 

Chef-d'uuvre, 342. 

Chemin, 277 ; de croix, 492. 

Chemise, 84, 432, 481. 

Chenilles, 338. 

Chérubin, 414, 415. 

Cheval, 104, 423, 424. 

Chevalier, 70, 293, 386, 483. 

Chevelure, 281. 

Choveux. 71. 81, 167, 293, 861, 415, 
416, 417, 418, 420, 425,8492; on cou- 
ronne, 95, 96. 

Chèvre, 484. 

Chiens, 281, 328, 353, 359, 374, 552, 
561, 562; enragés, 359. 

AUT 241. 

Chine, 65, 67, 

Chirurgien, 154, 160, 164. 


; de S. 
257, 309, 
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Chœur, 75, 85, 189. 

Choléra, 09. 

Chômage, 372. 

Chorévéque. 407. 

Chrisme, 252, 326, 534. 

Chri, 394. 405, 538, 562; ressuscitant, 
256, 975 ; de pilió, 248, 975, 352. 

Chrislus vincil, 200, 

Chromolithographie, 254, 520. 

Chute, 423. 

Ciboire, 113, 300. 

Cihorium, 355, 409. 

Cioh 108 167, 168, 238, 248, 858, 414, 

13 . 

Cicrges, 79,94, 102, 108, 113, 114, 428, 
191, 219, 328, 352, 411, 438. 

Ciergier. 42. 

Gilieo, 432. 

Cimetière, 59, 462; deSle Agnès, 301; 
do Ste Constanee, 362; de Priscille. 
363; des pauvres. 383. 

Cimier, 532. 

Circoncision, 248. 

Girculaire, 19, 368. 

Cire, 86, 128. 147 ; rouge, 177. 

Cirque de Nóron, 399. 

Ciseaux, 72. 

Ciselet, 164. 

Cisferciens, 97, 214, 272. 

Citations, 367. 

Cité, 424, 

Citovens, 227. 

Clairvaux, 565. 

Ularisses, 441, 143, 371. 

Clarté, 86, 944. 

Claudication, 272. 

Clefs, 239, 538; papales, 249, 440, 532; 
de S, Picrre, 950, 5235 de S. Hubert, 
353 ; du paradis, 230; d? prison, 
598. 

Clere : de la Chambre, 407, 108; na- 
tional, 248. 

Cleres, 99, 101, 215. 436: de la Mère do 
Dicu, 83. 214; réguliers mineurs, 
4143. 

Ciergé, 209; régulier, 94: senlier, 97, 
222, 224; do Rome, 30, 89. 

Clinquant, 128,241. 262, 573, 513,010, 
314 


Cloche, 42, 43, 42, 59, 106, 112, 146, 
314, 264, 281, 335. 312, 360, 30%. 
390. 

Clocher, 281. 

Clocheton, 518, 534, 561. 

Clochette, 98, 215, 264, 265, 445, 420. 
572. 

Cloison, 464. 

Cloitre, 315. 

Glous, 163, 553, 569; de la crucifixion. 
314, 418; do la passion, 94, 

Cœur, 25,147, 419, 203, 208, 233, 235, 
936, 937, 963, 313, 314. 316, 409,486, 
522, 575; ailt, 238; ardent, 239 ; du 


Christ, 126; de S, Joseph, 237; dela 
Vierge, 237. 

Coffre, 176, 360, 563, 472; à reliques, 
841. 


Coffret, 463, 964, 208, 378, 389, 67 ; 
cucharistique,309 ; de mariage, 483. 

Col, 83, 97, 102, 168. 

Colifichets, 239, 

Collectairr, 190, 

Collecte, 110, 190. 

Collège. 23, 93, 97, 465; germanique, 
102; des jurisconsulles, 435. 

Collégiale, 98, 226, 465, 471. 

Collerette, 168. 

Collet, 96. 

Colombe, 113, 144, 130, 236, 919, 251, 
138, 533; divine. 47, 250, 251, 236, 
394, 538 : de l'arche, 236. 

Colonnade, 430, 

Colonne, 124, 427, 399; de feu, 133; 
de l'Immaculée Conceplion, 510, 

Colonnelles, 468, 549. 

Colysér, 492. 

Còme, 439, 490. 

Commandements de Dieu,417. 

Commandeur, 505, 508: du S. Esprit, 
401, 104. 

Commencement de la messe, 108. 

Comminges, 303, 

Commissaire, 351, 

Commissions, 151, 

Communautés, 575. 

Communn, 222, 

Communion, 33, 40, 86, 119, 117, 908, 
300, 302, 351, 426,521 ; générale, 
242, 

Compagnons, 424. 

Eomplainte, 206, 

Comptes ends, 494, 

Conile, 453. 126, 1643 romain, 505. 

Convert, 429 Voir Anges musiciens. 

Coneession d'offire, 39. 

Concha, is. 

Concile, 57, 60, 90; du Valiean, 368, 
569, 

Coneardo, 92, 

Cone, 550. 

Gonfesseur, 207, 215, 319, 330, 371, 
438; du palais, 99, 130; pontife, 99; 
non pontife, 99, 417. 

Confession : sacrement, 439, 436, 
ceyplo, 359, 278, #43, 444, 447, 510; 
de S.-Pierre an Vatican, 399. 

Confessionnal, 84, 

Confileor, 132, 118. 

Conséeralion : à Ja messe, 116: d'au- 
tri, 58, 63, 360; d'église, 58,63; des 
familles, 4, 22. 

Confrère, 492, 

Confrérie, 11. 220, 230, 312, 960, 331. 
333, 313; de Ste Catherine, 56N. 
Congrégation : de S. Maur, 457, 139; 

monastique, 214 ; particulière, 4s 
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religiouso, 11; des Rites, 77, 80,88, 

Conseil, 20, 21. 

Conseiller, 20, 913, 220 ; du roi, 159. 

Consorvateurs, 102, 107, 440, 115,916. 

gonsistoire, 28, 90, 434, 459, 460, 461. 
nnsolation, 87. 

Constantin, 384, 422. 

Consulteurs, 77, 79, 99, 180. 

Contemplation, 67. 

Contr'alto, 106, 409, 114. 

Gontro-point, 444, 118, 119, 
ontrée, 73. 

Convention, 341. 

Sn AL 146, 221, 462. 
onversion, 897. 

Copie, QT. 

Coq. 236, 939. 

Goiiilo, 46, 204, 309, 519. 

corail, 419. 

Corbeaux, 272, 274. 

Corbeille, 235, 300, 402, 

Gordo, 82, 95, 129, 354, 358, 265, 402, 
421, 401. 

Cordeliers, 96. 

Cordonnier, 227. 

Cordons. WU 99, 245, 577. 
ornaline, 537, 

Corne, 374, 576. 

Cornette, 167. 

Corporal, dee 116, 309, 334. 

Corporalier, 309, 334. 

Corps : diplomati ue, 130 ; soint, 
4429; de Sainte Claire de Monte- 
falcon Stg ao Salnt Jacques de la 

arche, 354, 358. 

Correcteurs, 157. 

Correction, 195, 248. 

Costilatus, 560. 

Costume, 72, 82, 201 ; militaire, 369, 
424 ; monaslique, 491; roligicux, 
83, 85, 86, 94, (5, 96. 

Côle, 154, 160, 560, 563, 564, 565, 506 ; 
de S. Venant, 426. 

Côté de l'évangile, 157. 

Cótelé, 560. 

Coria, "n et 97,98, 100, 101, 103, 

3, 148, 220. 

Cotte de mailles, 103. 

Goule, 97, 214. i 

Couleur, 246. 253, 261. 

Couleurs de Rome, 216. 

Couloir, 472. 

Coupe, DI uM 116, 303, 350, 472, 
560 ; du calice, 355, 

Coupole, 133, 384, 385. 

Gour edes cardinaux, 101 ; 
pale, 152. 

Couronne. 40, 82, 83, 127, 202, 211, 
230, 337, 384, 419. 401, 492, 5214, 
535, 538, 575, 576 ; de cheveux, 
358* cléricale, 420; de comte, 
238 ; d'épines, 85, 117, 237, 314, 


épisco- 


352, 575, 518 ; de fleurs, 236 ; gem- 
mée, 445 ; impériale, 448, 429 ; do 
Richard Cœur-de-Lion, 281 ; de 
roses, 203, 421, 422 ; royale, 417, 
492 ; à la tiare, 257, 

Courroie, 95. 

Courlibaux, 309. 

Coussin, 358, 519. 

Couteau, 333, 417. 

Coutelas, 568, 569. 

Coutume, 179, 224, 228, 231. 

Coutumier, 153. 

Couture, 72, 

Couvercle, 480. 

Couvorture do lit, 84. 

Crüno, 83, 203, 235, 357, 494, 492. 

Création de l'homme, 268. 

Crèche, 48,572. 

Crédenece, 107, 108, 112, 416, 235. 

Crédencier, 107, 412, 

Credo, 81, 112, 453. 

Crementum, 663. 

Crête, 163 ; de crosse, 168, 169, 174 ; 
de dragon, 166. 

Crin. 314. 

Cristal, 337, 549, 546, 555, 556, 564, 
565, 572. 

Critique, 122, 250, 251. 

d e 162, 168, 169, 172, 173, 174, 
175 


Croisade, 356, 

Croisette, 432. 

Croissant, 561, 563, 564, 665. 

Croix, 48, 84, 95, 127, 130, 133, 192, 
203, 205, 214, 215, 237, 938, 950, 
974, 930, 29X, 304, 314. 329, 333, 350, 
351, 394, 418, 420, 421, 499, 498, 
484, 489, 519, 522, 523 ; du Christ. 
416 ; de S, Pierre, 259 ; do Malle, 
41, 194, 386 ; double, 308; triple, 
257, 269, 96 ; germimióe, 380 ; groc- 
que, 313; de bois, 91, 95, 402; 
d'autel, 139 ; papale, 404, 408, 112, 
119 ; palriareale, 2308, 420 ; pecto- 
rale, 82, 93, 101, 108, 239, 281, 493; 
processionnelle, 97, 98, 404, 222, 
223, 409, 570 ; stationnale, 98, 541 : 
deux eroix, 337, 338 ; supplice de 
la croix, 206 ; croix à ange, 564; à 
bannière, 94, 95. 96 ; à chapelet, 
491 pà chásse, 416 ; à étendard, 
235 ; à etole, 118 ; à fanon, 108; à 
ostensoir, 235 ; à pallium; 408: à 
reliquaire, 481, DAt, 565. 

Cromlech, 326. 

Crosse., 950, 957, 361, 274, 908, 3M, 
213, 325, 286, 419, 488, 491 ; émail- 
160, 151, 156, 161, 162, 

Crucifiement, 190, 121, 203, 268 ; de 
N.S.,405; de S. Pierre, 2558, 

Crucifix, 82, 83, 84, 85, 86, 149, 204, 
214, 233, 267, 216, 334, 304, 364, 366, 
379, 427, 492, 529. - 
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croiss 219, 291, 359, 380, 467, 471. 
Cuiller, 112, 414, 333. 
Cuit, 93, 96, 97, 435, 576 ; gaufré, 


Cuirasse, 99, 100, 102, 103, 329, 421. 

Gaisine, 67, 339. 

Cuivre, 45, 46, 163, 165, 219, 538, 553. 

Culolle, 84, 103. 

Culte, 81, 180, 297, 374, 375, 402, 466, 
486 ; de S. Joseph, 367, 369; local, 
191 ; publie, 4, 74, 76, 88, 179 ; res- 
treint, 75. 

Cumin, 482. 

Cumul, 60. 

Curés, 11, 15, 19, 91, 24, 25, 97, 69, 


85,98, 922, 264, 270, 335, 339, 437.. 


Curseurs, 91, 100. 

Custode, 308 ; d'église, 189 ; des ro- 
Jiques, 220, 

Cymbales, 419, 

Cyprés, 416, 417. 


Dais, 102, 129, 228, 236, 332, 394, 418, 
492, 414. 

Dalle, 359. 

Dalmatique, 89, 101, 102, 209, 215, 
n 274, 487,488, 189, 490, 401, 531, 


$39. 

Damas, 63, 102, 430, 333, 336, 486, 
2149. 

Damasquinure, 103. 

Dames, 319, 483. 

Danse, 363. 

Datif, 362, 

Dauphin, 394, 

David, 417. 

Debout, 82. 

Décapitation, 65; de S. Paul, 398. 

. Décollation, 303, 310, 424. 

Décorateur, 2&5, 255. 

Décoration” de’ la basilique do S.- 
Pierre, 420, 121, 123, 

Déerot, 78 ; épiscopal, 466 ; général, 
18%, 230; des Rites, 221, 457 ;-du S.- 
Siège, 182. 

pédieace, 951, 316, 427, 505. 

Pétiance, Dh, j " 

Deéltiniteur, 463, 464, 

Dei et Apostolir Nedis gralia, 312. 

Délégation, 4154. 

Délégué, 20. 

Demi : bras, 548 ; genuflexian, 115. 

Démon, 39, 41, 72, 73, 217, 313, 314, 
338, 402, 414. 

Dents, 338, 540, 561; 
115. 

Dentelle, 84, 923, 101, 102, 118, 123, 
240 ; d'argent, 2432 ; d'or, 129, 212, 

Dépenses, 21. 

Depute, 219, 

Descente de croix, 525, 

Désert, 368. 

Dessin, 247, 253, 269. 276. 


do scie, 174, 


Deuil, 236. 

Devant d'autel, 338, 334. 

Devinette, 197. 

Devise, 214, 241, 522. 

Devoir, 54. 

Dévotion : à la Ste Famille, 38 ; pri- 
vée, 574. 

Diable, 166, 174, 374. 

Diacre, 100, 148, 445, 170, 202, 257, 
211, 272, 414, 446 ; grec, 1101. 

Dignitaire ecclésiastique, 264. 

Dignilé capitulaire, 223, 926. 

Dilectus filius, 454. 

Dimanche, 3351. 

Dinanderie, 483. 

Diner, 63. 

Diocèse, 19, 23. 

Diplôme, 21, 220, 256, 260; d'aflilia- 
lion, 23, 26, 97. 

Direcleur : diocésain, 13, 21, 95: gó- 
néral, 29. 

Directorium chori, 190. 

Disciples : d'Emmaüs, 256; de 8. Paul, 
308. 

Discipline, 82, 86, 203, 207, 357, 492, 

Disrours, 79, 149; latin, 433. 

Diseret, 346. 

Disque, 167, 168, 534, 554. 

Divers, 444. 

Divina miseratione, 342. 

Docteurs : de la loi, 38, 44; de P'E- 
glise, 141, 145, 259, 438. 

Doctrine, 162, 168, 356. 

Doigt, 547, 518; de Ste Catherine de 
Sienne, 210. 

Dom, 159, 164. 

Dôme, 566. 

Domestiques, 9, 25. 

Domicile, 25. 

Domina, 313, 314, 315. 

Dominations, 416. 

Dominieaine, 143. 

Dominicains, 19, BG, 57, 93, 96, 100, 
130, 440, 111, 112, 4103, 257, 259,210, 
355, 369, 562. 

Dominus, 316. 

Dominus Dominus, 316. 

Domp, 333. 

Don, 345. 

Donateur, 186, 522. 

Dons, 80. 

Doré, 381. 

Dormition de la Vierge, 440. 

Dortoir, 294. 

Dorure, 164. 

Dossier, 248, 256. 

Dotatton, 210. 

Double, 21; majeur, 29, 153; de ire 
classe, 368. 

Doublier, 111. 

Douceur, 87, 163. 

Douille, 163, 165, 166, 173. 

Douleurs, 265. 
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Doyen, 92, 102, 108, 225; du Sacré 
ollége, 458. 

Dragon, 166, 250, 358, 483. 

Drap, 95; d'argent, 146; d'or, 104, 106, 
108, 119, 198, 572. 

Drapeau, 356, 492. 

Draperie, 79, 89, 126, 127, 235, 236. 

Droit canonique, 432, 

Dromadaire, 48. 

Druyes les belles fontaines, 401. 

Due, 139, 141, 145, 463. 

Duchesse, 140, 145. 


Eau, 119, 413, 114, 415, 432, 174, 
482, . 

Ebéne, 46. 

Ebrióté, 22. 

Ecailles, 166, 566. 

Ecclesia, 494. 

Ecclésiastiques, 8. 

Eeclésiologie, 4. 

Echarpe, 102, 107, 115, 117, 329. 

Echelle, 199, 304, 305, 474; du cicl, 
228. 

Ecoinçons, 107, 534. 

Ecole, 28; de musique, 215;de S. Luc, 
246 ; romaino, 306. 

Ecoles pies, 143, 146, 

Ecoliers, 396. 

Ecorce, 69. 

Ecrin, 280, 284, 484. 

Ecriture, 191; sainte, 190. 

Eensson, 215, 519, 521, 534; pendant, 
572; d'alliance, 522. 

Ecuyer, 157, 294. 

Edit 24, 91. 

Editeurs liturgiques, 205. 

Effigie, 143. 

Egarés, 162. 

Eglise, 1,77,238, 420, 421; cathédrale, 
180; monolithe, 372, 373; nationale, 
426; paroissiale, 470; patronale, 
392; reliquaire, 567; S. Joseph, à 
Paris, 371; de S. Nicolas, 387. 

Eglises de Rome : S. Adrien, 443; Ste 
Agathe ai pantani, 412, 536; Ste 
Agnès -hors - les-Murs, 281, 293, 
382; S. Alphonse, 509; Ste Anasta- 
sie, 449: SS. André et Léonard, 
487; S. Augustin, 450 ; Ste Dalbine, 
444; Ste Barbe, 536; S. Barthélemy 
en l'Ile, 443, 445; S. Bonaventure, 
491 ; Ste Cécile, 292; Chiesa nuova, 
8410, 447, 509; S. Chrysogone, 70; 
S. Clément, 196, 444; SS. Cómo et 
Damien, 337, 536; Conception des 
Capucins, 443; Ste Croix de Jérusa- 
lem, 516; S. Etienne-le-Rond, 412, 
$36; S. Eusèbe, 203, 204; S. Fran- 
çois a ripa, 323, 351; Ste Françoi- 

' se Romaine, 399; S. Grégoire au 
Celius, 275; S. Guy, 413; S 
fgnhce, 83; S. Isidore, 357; S. 


Jacques alla Lungara, 314, 319; 
SS. Jean et Paul, 359; S. Jean do 
Latran, 281, 399, 412, 421, 474, 486, 
493, 510, 517, 525, 536, 543; S. Jo. 
seph des charpentiers, 52; S. Lau- 
rent in Damaso, 493, 495, 498, 409 ; 
S. Laurent hors les Murs, 293, 510, 
516, 536; S. Léonard alla Lungara, 
486; Sto Lucie della tinta, 435; S. 
Malo, 433; 8. Mare, 293, 454; Sle 
Marie Zn ara coti, 211,290, 314,324, 
335, 357; Ste M. in Campitelli, 855 
Sto M. di Campo Marzo, 229, 549; 
Ste M. in Cosmedin, 85, 536; Slo M. 
Maj., 149, 443, 510, 549, 572; Slo M. 
des Martyrs, 494 ; Ste M. des Monts, 
443; Sto M. nuova, 212; Ste M. Sca- 
la cceli, 536; Ste M. au "'ranstevéere, 
215, 536; S. Martin des Monts, 443, 
536; Ste Martine, 449; SS. Nürce et 
Achillée, 446, 447; S. Nicolas ín 
carcere, 536; S. Paul hors les Murs, 
382, 507, 508, 510 ; S. Pierre in Mon- 
torio, 399; S. Pierre au Vatican, 78, 
89, 135, 1368, 1 13, 449, 303. 318, 382, 
399, 419, 493, 536, 543, 558; Sto Pris- 
que, 399; la Propagande, 256; Ste 
l'udentienne, 412; Quatre couron- 
nés, 448; Ste Sabine, 536; S. Sébas- 
tien, 309; Ste Thérèse, 149; Trinité 
des pelorins, 84; S. Tryphon, 451; 
S. Venant, 426; 88. Vincent et 
Anastase aux trois fontaines, 487; 
S. Yves, 433, 536. 

Egrèue, 339. 

Electrum, 383. 

Eléphant, 268, 289. 

Elévalion : du calice, 208; d'un corps 
saint, 119, 213, 360, 442, 466, 471, 
412, 546. 

Email, 16%, 468, 280, 281, 397, 343, 
424, 438, 488, 493, 532, 560, 564, 565, 
Has champlevé, 163; limousin, 47, 


Emailleur, 48. 

Emblèmes, 243, 263. 

Embrassement, 109, 132. 

Emeraude, 564. 

Eminentissimus D., 226, 921, 

Eiupereur, 138, 145. 

Empreinte des genoux, 399, 498. 

Encadrement, 240. 

Encens, 108, 377, 570. 

Enconsement, 79, 80, 115,919; do l'au- 
tel, 109; de l'évangeliaire, 111; du 
Pape, 111; des reliquos, 246, 220. 

E nda 104, 108, 915, 225, 274, 


Enclume, 408. 

Encre, 194. 

Enduit, 192, 

Enfant Jésus, 3, 25, 948, 950, 256, 261, 
997, 335, 363, 564, 409, 438, 672. 
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Enfants, 245, 251, 258, 300, 378, 393; 
de cheur, 190. 

Enfer, 57. 

Enscizne, 9091, 41t. 

Eutablenment, 561. 

Kot housiasmo, 132, 

nLlourage, 918. 


Epéc, 400, 101, 102, 103, 323, 319,360, 
408, LL. #15, 420, 422, 423, 136, A83, 


487, 527. DS. 

Epices, 433. 

Epigraphe augélique, 380. 

Epilepsie, 272. 

Epines, 201, 323, 364, 365, Voir Cou- 
ronne. 

Epingies du pallium, 108. 

Epiphanie, 13. 

Episcopat Dolge, 213. 

Épistohier, 107, 570. 

Epitaphe, 176. 

Epitre, 110, 191; do S. 

Epoux, 211. 

Epreuve des espèces, 114. 

Equilibre, 124. 

Erection, 306; canonique, 26. 

Enim 138, 140), 145, 273, 402, 420. 

Errants, 163. 

éscaboant, 110. 

Zseulier, 489; privé, 130; royal, 94. 
Escarboneln, 418, 422. 
Escarpins, 102. 

Espagne, 43, 120, 435, 207, 
398. 441, 463, 538. 

Espérance, 1:30. 

Esprit Saint, 45, 19, 105, 129, 
936, 937, 250, 138. 

Esprits imimondes, 339. 

Essai, 344. 

Essuie-mains, 407. 

Etain, 333, 382. 

Etat-major, 103. 

Elendard, 99, 126, 433, 447, 148, 211, 
432, 354, 415, 416, 417, 418, 419, 421, 
425, 427, 428, 

Eternité, 518. 

Ethiopie, 372. 

Etiquettes, 311, 395, 377, 479, 
515, 510. 

Etotfe, 545, 352, 553. 


Paul, 398. 


295, 369, 


130, 


510,545, 


Etoiles, 147, 118, 221, 248, 262, 300, 


353, 356, 357, 429, 522. 
Etole, 93, 


Etrangers, 2 25, 126. 
étudiant, 434. 


Etui : de corporal, 335; de mitre, 312. 


Etymologie, 469. 

Eucharistie, 203, 211, 355, 358, 432. 

Evangéliaire, 107, 111, 570. 

Evangelistes, 3714. 

Evangile. 10, 110, 111, 
345, 531. 

Eve, 418. 


119, 191, 2 


98, 102, 108, 129, 220, 223, 
249, 251, 358, 418, 420, 421, 484,490. 


Eventails, 102. 

Evêque, 11, 19,24, 28, 63, 80. 90, 101, 
10, 126, 130,138, 139, 140, 1, 112, 
1, 1, 502. 216, 223,259, 975, 336, 
312. 242; 321, £13, 419, 118, 052, 505; 
assistant, 407, 109, 410, 115, 117, 
VAS ; oflieiant, 219: régulier, 81; i» 
parlibus, 53. 

Ex-volo, 81, 281, 354, 411, 575. 

Exaltation, $665. 

Vxcellenee, 535, 163. 

Vxcommunication, 458, 4, An1. 
SA6enleur Lestamontaire, 214, 218. 

Vixercieo : de p'nitence, 241 ; pieux, 10. 

Exhumalion, 70, 467. 

Exorcisme, 339, 354. 

Exposition, : iis de corps saint, 449; 
de reliquo, 30%, : 543; du S. are 
ment, 88, 91, 104, 235, 435; niche, 
236. 

Extase, 48, 167, 203, 908. 

Extension à l'Eglise universelle, 204. 

Extrème onction, 432. 


Favade, 18. 

Paer, 55. 

l'aiblesse de l'Eglise, 56. 

Faim, 216, 592, 

Falla, 9&, 102, 103, 

PFaldistaire, 80, lut, 

Fuiniliari, 343. 

Vanmiliers du pape, 92, 

Familles rulisieuses, 23, 

Famine, 997. 

Fanfare, 103. 

Fanon, 108. 

Fantaisie, 262. 

Farine, i81. 

Faucon, 250, 483. 

Fautes de copie, 195. 

Faux-bourdon, 108. 

Faveur, 212. 

Felicis recordationis, 4, 12, 456, 458. 

Femmes, 209, 298, 3385; on couches, 
338. 

Fémur, 155, 160. 

Fenétre, 128, 482, 800, 483, 551, 558, 
Y», ah; de Pante on 38. 

Fer, 162, 1135 galvaniseé, 221. 

Ferofrum, 3io, 346, 

Ferial, 190, 

Fermait, 404, 129. 

Ferronnerie, 414. 

Ferronnicre, 289, 415, 

Férule, 257, 535. 

Fétage, 332. 

Fête, 1, 32, 123, 235, 212, 265, 351, 
435; d'un bienheureux, 8i: chômre, 
198; solennelle, 236; des Fiane ailles, 
310; de S. Joseph, 369, 310, 313; ilo 
la Toussaint, 414. 

Feu, 464, 

Feuillago, 566. 


110, 220. 
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Fèves, 482. 

Fibule, 489. 

Fid2les, 394. 

Fiel, 316, 319. 

Ficrte, 280, 282, 415, 493. 

Fièvre, 272, 298, 396, 472. 

Fil d'or, 341. 

Filot, 464, 163. 

Filles de S. Josophi, 311. 

Filigrane, 46, 173, 273, 980, 982, 389, 
555, 573; à la plume, 193; du papier, 
431. 539, 

Fils, 25, 305. 

Fin de la messe, 119. 

Fiole, 251. 

Flagellation : des apôtres, 399; de S. 
Paul, 398. 

Flambeaux, 340. 

Flammes, 237, 423, 518. 

Fléaux, 231, 339. 

Fiéche, 235, 237, 264, 408, 409, 222, 
575. 


Fleuron, 463, 164, 407, 168, 469, 173, 
554, 
Fleurs, 80, 101, 123, 172, 173, 188, 945, 


232, 233, 23%, 215, 9,7, 239, 211.963, 
265, 489, 401, Stt, 578; de lis, 43, 48, 
257, 910, 337, 488, 494, 564. 

Fleuve, 295. 

Floraison, 169. 

Florence, 303, 306, 490. 

Florcté, 335. 

Florins, 344. 

Flux de sang, 153, 156, 178, 179. 

Foie, 379. 

Folie, 272, 

Fonction épiscopale, 926. 

Fondateurs d'ordres, 138, 139, 441, 
142, 143, 141, 145, 146, 259, 421; 
fondatrices, 139, 143. 

Fondations, 19t. 

Fondeur, 335. 

Font. baptismal, 399. 

Fontaine, 272, 274, 331, 375, 510. 

Fonte, 345. 

Fontevrault, 42. 

Format des images, 247, 253, 266. 

Forme, 162. 

Fossoyeur, 363. 

Foudre, 338, 360. 

Fouet, 85, 130. 

Fourchette, 333. 

Fourrure, 203, 481. 

Fra, 55. : 

Frais, 35, 77, 885 de canonisation, 134, 


A 


Fraise, 103. 

Frane-maconnerie, 258, 390. 

Franciscaine, 133. 

Franciscains, 86, 96, 99, 190, 126, 139, 
133, 134, 440, 141, 143, 144, 145,146, 
203, 205, 250, 951, 258, 959, 960, 304, 
$06, 354,355, 369, 377, 490, 458, 492. 


Franges, 580. 

Frascati, 60, 

Frater, 448, 483. 

Frères, 97, 16t, 360,566 ; tais, 96; mi- 
neurs, (39; préclieurs, 189; du 8. 
Jean de Dieu, 83; de la Ste Famille, 
28. 

Fresque, 149, 203, 360, 362, 364, 457. 

Friction, 411. 

Friture, 481. 

Froid, 314. 

Front. 54, 117, 419. 

Fruit, 46, 50, 438, 553, 558. 

Fruitelet, 061, 564. 

Fuite eu. Egypte, 33, 43, 48. 


Galeries de Rome, 49. 

Galous, 577. 

Gants, 103, 108, 114, 257. 

Garde : noble, 63, 80, 103, 104, 116, 
117; palatine, 100, 116; suisse, 100, 
103, 404, 116, 216. 

Gaze, 455, 160, 

Gelée, 338. 

Gemmes, 893, 420, 421, 422, 554, 556. 

Gendarmes, 214. 

Général, 00, 62, 63; d'ordre, 103, 130, 
161, 448; des Dominicains, 369 ; des 
Franciscains, 377, 

Genlilhomme, 101, 102, 143, 916. 

Génuflexion, 104, 116, 117. 

Gingembre, 482. 

Girandoles, 198. 

Glaive, 310. 

Glandes, 386. 

Glands, 102. 

Globe de feu, 339, 

Globules, 356, 357. 

Gloire, 78, 79, 130, 328, 382. 

Gloria in excelsis, 110, 351, 

Godronne, 560. 

Gothique, 496, 513. 

Goupillon, 336. 

Goulte, 198, 272. 

Gouttes de cire, 199, 

Gouverneur, 335. 

Grâce, 81, 

Gradins d'aulel, 47. -~ 

Graduel, 111. 

Grain d'orge, 333. 

Graines, 354. 

Grains de saphirs, 565, 

Graisse, 374, 481, 540, 

Grandeur, 138, 369. 

Grange, 297, 567. 

Graphologie, 83. 

Gravelle, 369. 

Graveurs, 267. 

Gravure, 72, 86, 149, 297, 314, 333, 
397, 513, 571. 

Grec, 110, 

Gréle, 338. 

Grelots, 512. 
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Grémial, 107, 110, 112, 114. 

Grenade, 83. 

Grenadiers, 416, 

Grenals, S04, 565. 

Grenier, 399. 

Grenoble, 306. 

&renouilles, 381, 356, 357. 

Griffon, 235. 

Gril, 202, 531. 

Grillago, 129, 

Grille, 189, 300, 302, 378, 474, 554, 
Dök. 

Grimace, 577. 

Gris, 420, 424. 

Grisailln, 41, 47, 185, 

Gros, 344. 

Grassus, 190. 

Groupe, 356, 360, 402, 

Guelf, 908. 

Guérison, 59, 131, 132, 294, 

Guerre, 336 ; de religion, 158. 

Guerriers, 4223. ^ 

Guillochage, 164. 

Guimpe, 313. 

Guirlandes, 566. 


Habit, 100, 102, 103 ; monastique, 488. 

Hagiographe, 1. 

Hagiographie, 1, 806. 

Hallebarde, 99, 264, 265. 

Hampe : de crosse, 163, 465, 476; de 
dais, 102, 

Hannetons, 338. 

Harpe, 417. 

Hebdomadier, 926. 

Herbes, 490. 

Hérésie, 355. 

Hérètiques, 356, 357. 

Hermine, 99, 


Heures : do N.-D., 349; de Philippe V, 


214; de Troyes, 352. 
lliéronymites, 95, 
Histoire, 320. 
Mistorié, 485. 
Historiographoe, 380. 
Iiver, 304. 
Homéliaire, 191. 
WHoinélie, 111, 190, 491. 
Hommes, 209, 
Honnéte, 335. 
Honorabla, 334, 335, 
Hopital, 42, 62, 203,510; deS. Joseph, 
371. - 
Ilospice, 84, 463; de S. Jacques, #34. 
Mostie, 113, 116, 209, 300, 
412 352, 385, 


Hótel-Dieu, 40. 
Hôtelier, 396. 
Hôtes, 365. 
Hotte, 48. 
Honlette, 82, 328. 
Housse, 107. 
Huile, 197, 365. 


Huissiers de la verge rouge, 101. 

Humérus, 558, 

Humeur lymphatique, 71, 72. 

Hnilité, 61. 

ll ydromel. 481. 

Hvdropisie, 272. 

Hvmnaire, 190. 

Hymne, 10, 21, 35, 89, 98, 100, 106, 
210, 216, 217, 920. 310, 33%, 839, 
871, 419, 427; Veni Creator, 105. 


IG XC, 431. 

Iconographie, 201, 246. 248, 253, 245, 
292, 306, 32%, 338, 376, 402, 433; 
dela Ste. Famille, 43; de S. Nico- 
las, 395. 

Jüdenlificalion, 449, 

identité, 454, 456, 

Idole, 48. 

Isnorance, 451, 

LUS, 83. 

lation, #43. 

Iliumination, 122. 

Illustration, 291, 322, 

Ilustre, 335. 

Iilustrissime, 223, 235,321; ct Rôve- 
rendissime, | 456, — 157, 223, 224. 
Image, 1, 53, 76, 80, 81, 117, 227, 
232, 309, 423, 427. 475, 485, 361; de 
la Ste Famille, 12, 45, 17, 48, 22, 25, 

96. 

Imagerie : diocésaine, 371; francis- 
caine, 262, 269; religieuse, 232 ; 
romaine, 241. 

Imagination, 54. 

Imberbe, 107. 

Inbricalions, #71. 

Immaculée Conception, 83, 437. 

Impératrice, 139,145, 422, 

Iimpérialc, 238, 

huposilion des mains, 132, 298. 

lnpôts, 63. 

Imprimatur, 93, 120. 

Incendie, 338. 

Inclination de tète, 316. 

Inconstauce, 264, 

Jucontinents, 562, 

Inde, 309. 

Indemnité, 345. 

Index, 23, 167, 425, 848. 

Iudociles, 162, * 

Indulgeneo, 5,6, 7, 8, 9, 45,16, 17, 73, 
81, 80, 112, 140, 433; plénieto, 339, 
860, 456; quotidienne, 392. 

Indult, 75, 80, 81, 

Iufaillibilitó, 88, 439, i 

Infanterie, 94, 10%. 

Infirmes, 163, 197, 434. 

Informations, 71. 

Ingression, 443. 

Initiales, 493, 

Innovation, 4. 

Inondation, 338. 
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Inquisiteur, 99, 244. 

Inscription, 78, 126, 127, 131, 132, 
133, 149, 154, 156, 160, 189, 203, 219, 
290, 343, 351, 359, 360, 361, 314, 377, 
379, 437, 443, ma 481, 457, 101, 
410, 477, 483, &85, 494, 510, 523, 530, 
D44, 546, 549, 550, 553, 561, 564, 
565; commémorative, 380, 445; de 
dédicace, 391 ; cn vers, 282, 

Insectes, 336. 

Insigne, 84, 180, 227, 302, 394. 

Insignes, 59; s; pontificaux, 264. 

Instances, 105, 148. 

Institut : pieux, 437; religieux, 28. 

Instruments ; de charpentier, 48 ; de 
musique, 46, 415, 416, 417; de la 
Passion, 229, 930, 935,938, 275, 313, 
HA 318, 319, 333; de supplice, 412, 

Instruction, 397, 

Intailles, 393. 

Intempéries, 298. 

Jntonation, 190. 

Introduction de cause, 53, T8. 

Introit, 109. 

Inventaire, 163, 308, 321, 332, 338. 

Invention, 376, a43, 459, 460, 402,472. 

Invocation, 4, 6, 

Irradiation, 71, w, E 270. 

Isaac, 417, 418. 

Île, missa "est, 119, 

Ivoire; 162, 163, i7 3, 309, 354, 563, 

T8. 


Jabot, 101. 

Jacob, 448. 

Jaculatoires, 15. 

Jambe, 546, 547, 

Jambon, 338. 

Japan, 190, 132. 

Jasmin, 234, 237. 

Jaspe, 534. 

Jaune, 127, 105, 261, 309,320; antique, 
432. 

Jérusalem, 373, 398; céleste, 123. 

Jésuites, 83, 86, 120, 136, 192, 133, 
135, 142, 143, 444, 140, 202, 203, 204, 
260, 267, 459, 494, 523. 

Jeudi saint, 145, 

Jeune : fille, 263, 395; bomme, 290. 

Jeûne, 91, 216, 339, 432. 

Jeunesse, 167, 425. 

Jeux de mots, 344. 

Joaillier, 100, 104. 

Joie, 265. 

Jour natal, 184. 

Journal, 57, 58, 65. 

Jovaux, 281. 

Jubilé, 209. 

Judas, | 256. 

Juifs, 73, 99, 397, 

Jule, 119. 

Jasies, 147, 102, 


T. IX 


La Rochelle, 198. 

Laboureur, 201, 

Laine, 100, 101, 408, 313, 354. 

Laiques, 145. 

Lait, 310, 311, 

Lambris, 328. 

Lame, 550; de plomb, 156, 160. 

Lampadaire, 383. 

Lampe, 129, 197, 218, 232, 411. 

Lance, 121, 203, 206, 495, 481, 522. 

Langue, 481; de buuf, 338; "percée, 
197. 


Lanterne, 213, 564. 

Laon, 189. 

Lapidation, 202, 293, 

Lapis-lazzuli, $37. 

Lapis mar tyrum, 536. 

Lard, 481 

Larmes, 161, 202, 235, 432. 

Larron (mauvais), 205. 

Latin, 105. 

Latran, 60, 135, 143, 149. 

Laudes, 35. 

Laurier, 88. 

Lavement : des mains, 114, 115; des 
pieds, 365. 

Le Mans, 189. 

Lecons, 191 ; de matines, S 192,193, 
199, 200, 204; de S. Yves, 429 

Lectionnaire, 190, 200; de Ste-Rade- 
gonde, 188. 

Légendaire, 194. 

Légende, 135, 178, 320. 

Lèpre, 133, 294. 

Lettre : apostoli ue, 406; onclavóo, 
480; d'évéque, 77; postulaloire, T6. 

Lettres, 192, 354; des cardinaux, į 55. 

Levée, 160, 

Lover, 59. 

Lóvre, 55, 117, 119. 

Lézard, 172, 174. 

Libera, 155. 

Lièvre, 363, 561, 562. 

Lieu du martyre, 339. 

Lieutenant-ordinaire, 389, 

Limoges, 282, 283, 284, 334, 360, 428. 

Limousin, M, 408, 468, 489. 

Lin, 101, 

Linceul, #71. 

Linge, 333. 

Linguistique, 306. 

Lion, 174, 364, 366, 470, 481, 483, 490, 
531, 529, 564. 

Lipsanographie, 181. 

Lipsanotliéque, 522, 573. 

Lis, 7, 45,82, 85, 86, 96, 202, 203, 244, 
938, 249, 251, 274, 280, 313, 314, 
359, 356, 358, 410, 415,492, 491, 492, 
561. 

Lisbonne, 59. 

Listel, 168. 

Lit d'honneur, 473. 

Litanies, 23, 58, 153; des saints, $9, 
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105, 336,350; des reliques, 577; do 
Ste Lucie, 315; poitevinoes, 178. 
Litière, 472, 413. 
Liturgie, 76, 304, 400. 
Liturgistes, 162, 180, 229. 


S08, 300,402, 117, 421, 

425, 432, 411, 488, 490, 492, 522; de 
prieres, 232, 240; enchaint, 189, 
191. 

Livrée, 213; armorico, 93. 

Livrel, 80, 89, 94, 209, 573, 578. 

Lobes, 167. 

Locule, 371, 918, 

Loculus, 220, 221, 450, 451. 

Locus, 461, 363. 

Loi donuée a 8. Pierre, 302. 

Lorraine, 38, 44, 

Losange, 166, 168, 172, 

Lolo, 03. 

Loudun, 39, 45, G3, 233, 293, 296. 

Louis XUI, 241, 

Loup, 338, 483. 

Louve, 211. 

Lumachelle, 536, 

Lumière, 123, 131 ; céleste, 84. 

Luminaire, 89. 

Lustres, 128, 1530, 

Luth, 417. 

Luxuro, 374, 432. 

Lyon, 13, 1336, 139, 302, 


Macaroni, 338. 

Macellum marlyrum, 412. 

Máchoire, 308, 547. 

Macon, 198. 

Mages, 44, 250, 268. 

Magnifique, 312, 

Maillot, 572. 

Main, 39, 313, 547: bénissante, 532, 

jt 556,558; de Dieu, 258; in- 
diceatriee, 492; sur la poilrine, 85. 

Maius, 72, 492, 532; cn croix, 238; 
jointes, 82, 83, 85, 445, 117, 119, 

Maine, 43. 

Maison, 96, 363, 567: canonisle, 81; 
des NS. Jean et Paul, 359; des 
exercices spirituels, 215, 

Mailre-untel, 455, 189, 213, 297, 860, 
317, 319, 427, 449, 46%, 479. 

Maitre, 342; des cérémonies de la cha- 
pelle papalo, 94, 09, 102, 110, 113, 
447, 348, 149, 9] 2, 2285 des noviees, 
2991; du sacré palais, 93, 100. 410, 
430: du saint Hospice, 91, 101, 110; 
de l'iiuvre, 308. 

Majesté, 43, 48, 438; de Dieu, 248. 

Majolica, 354. . 

Mal : de gorge, 386 ; de Lóle, 211, 298, 
&T2; d'yeux, 373. 

Malachite, 537. 

Malades, ?89, 458. 


Malédiction, 339, 558, 

Mamelles, 311. 

Manches, 103, 481, 552, 554, 556. 

Manchettos, 102. 

Mandarins, 61, 69. 

Manifestation de sainteté, 187. 

Manipulo, 109, 119, 974. 

Manno de S. Nicolas, 389; fausse, 
290. 

Manoir, 429. 

Mausionnaire, 446. 

Manteau, 72, 85, 100, 101, 102, 168, 
220, 300, 314, 334, 393, 418, 421, 423, 
425, 489, 527, 538; court, 402; à 
queue, 300; du Christ, 563; de la 
Vierge, 211. 

Mantelet, 93, 98, 102. 

Mantil, 333. 

Manuserits, 76, 406, 429. 

Marbre, 47, 422, 457, 297, 450, 451; 
d'Aquitaine, 382; arbliciel, 231; 
porte sainte, 128. 

Marbriors, 487, 

Mare, 345, 

Marche du clergó, 909, 

Marches 518; de l'autel, 410. 

Marchands, 365, 366. 

Mardi, 435. 

Margucrites, 238, 554, 515. 

Marge, 192. 

Mariage mystique, 370. 

Marinade, 481. 

Mariners, 395, 396. 

Marron, 95. 

Marseille, 288. 

Marteau, 198. 

Martyre, 121, 194. 

Martyrium, 443. 

Martyrologe, 1, 75, 85, 88, 481, 191, 
91i, 426, 433, 402, 463. 

Martyrs, 83, 85, 99, 121, 433, 136, 122, 
110, 141,443, 44%, 145, 202, 904, 251, 
260, 371, 386, 418, 423, 446; de 
Gorkum, 99, 203; du Japon, 146, 
203, 205, 379; de Messine, 458; du 
protestantisme et de la révolution, 
[HM 

Masse, 100, 105, 356. 

Massiers, Y8, 403, 107, 119, 113. 

Matière première, 344, 

Matines, 31, 180. 

Maures, 295. 

Mausolealus, 384. 

Mausolée, 382, 383, 384. 

Meaux, #41. 

Médaille, 49, 53, 72, 81, 102, 449, 150, 
204, 316, 423, 427, 402, 573; au con, 
328; miraculeuse, 249. 

Médaillon, 133, 145, 167, 534, 543, 

Médecin, 10. 

Mélancolie, 54. 

Memento, 116. 

Mémoire, 76. 
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Mendiant, 144, 294, 296. ` 

Mense, 57. 

Mentem sanclam, 281, 290. 

Menton, 547; rasé, 420. 

Mentonniére, 547. 

Menu, 338. 

Mercédaires, 446. 

Mercredi, 200. 

Mère, 25, 85. 

Mérinos, 95. 

Messe, 22, 41, 75, 81, 131, 336, 372, 
426, 527; de S. Grégoire, 275, 851; 
pontificale, 79, 434. 

Messire, 157, 161, 335, 

Métal, 163, 550. 

Midi, 110, 116. 

Milan, 379, 453. 

Miniature, 45, 200, 240, 310, 852, 515. 

Miniaturiste, 277. 

Minimes, 95, 141, 157, 409. 

Ministres, 221; des infirmes, 143. 

Miracles, 74, 75, 76, 77,78, 19, 88, 90, 
153, 155, 178, 188, 373, 388. 407, 408, 
433, 451, 458, 4595 de Ste Françoise 
Romaine, 216; de Ste Radegonde, 
193, 197; des avoines, 103, 201, 

Miroir, 7, 130. 

Missel, 107, 109, 115, 335, 936, 419. 

Misser. 335. 

Missionnaire apostolique, 65. 

Missions, 67, 85, 95, 492. 

Mitrale, 32. 

Mitre, 100,101. 102,103, 104, 105, 108, 
1017, 108, 109, 110, 111, 112, 113, 114, 
115, 119, 215, 295, 239, 257, 298, 311, 
325, 355, 350, 357, 358; précieuse, 
312. 

Mobilier, 162, 333, 

Modèle, 233, 343. 

Meurs, 22. 

Moines, 138, 439, 111, 294, 409, 420, 
421, 457, 

Moire, 155, 460. 

Moïse, 359, 405, 416, 417, 418. 

Moissons, 338. 

Monastère, 364, 403. 

Monde, 145, 237. 

Monnaie, 298, 326, 343, 379, 409,454, 
455. 

Monogramme, 85, 177, 451. 

Monopole, 205. 

Monotonie, 125. 

Monseigneur, 475, 564. 

Monsieur, 339 ; l'évêque, #1. 

Monstrance, 357, 421, 516, 517, 545, 
567. 

Munt, 420; de piété, 222. 

Mont Cassin, 420. 

Montmorillon, 307. 

Monument, 323, 567. 

Morcellement des reliques, 443. 

Mert: des saints, 483; spirituelle, 
212. 


Mosaïque, 123,221, 293, 324, 359, 380, 
381, 383, 387, 523, 524, 532, 533. 
Mosatste, 511, 533. 


` Motet, 103, 104, 143. 


Motu proprio, 447, 450. 

Mouche, 211. 

Mouclioir, 84, 202; do cou, 72. 

Moulage, 569. 

Moule, 344. 

Moulins, 438. 

Moutons, 328, 338. 

Moyens, 233. 

Mozette, 93, 102, 238, 239, 249, 957, 
393, 435. 

Mules, 107. 

Munificentia, 510. 

Murailles, 495. 

Murrha, 531. 

Musées, 381, 510; à Angers, 569; à 
Rome, 49. 

Musiciens, 98, 441; voir Anges. 

Musique, 79, 103, 110, 112, 145, 417, 
214, 2185. 

Mutisme, 272. 

Myosotis, 264. 

Mystères du Rosaire, 261. 

Mysticisme, 162, 240. 


Nacre, 537. 

Naissance des saints, 183. 

Nancy, 392. e 

Nantes, 184, 384, 

Naples, 353, 354, 355, 350, 358. 

Nappe, 118, 235, 236 ; d'autel, 379. 

Nard, 470, 190. 

Natal, 330; voir Jour. 

Nativité de N.-S., 43. 

Natle, 479. 

Navette, 309. 

Nécrologie, 191. . 

Nef, 570. 

Nègre, 204. 

Neige, 338. 

Nerf, 317. 

Nervures, 538. 

Neuvaine, 411. 

Nez, 54, 

Niches, 45, 384. 

Nihil obstat, 9&4. 

Nimbe, 80, 88, 167, 168, 202, 220,938, 
241, 244, 248, 249, 950, 251, 256, 269, 
269, 297, 2093, 300, 532, 542; cruci- 
fère, 251, 256. 

Noblesse, 12, 342, 426, 

Noë, 417, 418. 

Noël, 55, 146, 248, 351, 

Nud, 54, 167, 173, 236, 237, 238, 561 
de crosse, 162. 

Noir, 85, 86, 07, 100, 101, 167, 195, 
203, 204, 214,216, 241, 940, 258, 313, 
318, 402, 420, 421, 435. 

Nom : de baptême, 74, 371, 440; de 
Jésus, 43, 177, 235, 938, 950, 252, 


325,353, 356, 357; de Joseph, 177 ; 
de Marie, 85, 171; de Saint, 444. 

Nance, 354. 

Noue, 36. 

Nord, 446. 

Normandio, 47. 

Nolaire, 74, 339, 341, 345, 360, 465 ; 
apostolique, 151, 156. 

Noté,189, 190. 

Notes, 196, 307. 

Nolice biographique, 271, 275. 

Notro-Dame-do-Pitié, 402, 

Nouveau Testament, 416. 

Nuages, 48, 164, 167, 235, 239, 298. 

Nuances, 939. 

Nuéo, 356. 

Nudite, 213,993, 305, 478 ; de l'Enfant 
Jésus, 485 des pieds, 218, 236. 

Nuit, 83, 197. 

Nullité d'acte, 183. 

Nutrition, 298. 


O pour u, 196, 

O Salutaris, 117. 

Obedience, 104, 

Oliéissance, 22, 

Obiuaire, 594. 

Oblates. 212, 218, 219, 220, 221. 

Oblations, 413, 447, 119. 

Objections, 76. 

Objets touchés aux reliques, 187. 

Observantins, 142, 143, 144, 214, 22%, 

7 858. 

Occident, 143, 

Ocre, 128, 

Octave, 147, 19%, 198, 190, 210, 493; 
des morts, 435. * 

Odenr : céleste, 39; 
sainlelé, 158. 

OE, 54. 

Olzillet, 934. 

Olufs, 117. 

Œuvre, 345; de Limoges, 162, 166, 
167, 219; servilo, 198, 368, 

Offertoire, 143; grand, 330. 

Office, 81, 297 ; divin, 434; double, 
360 ; propre, 4, 77, 88, 186, 205, 321, 
332, 333, 369, 975, 401, 490, 429, 
462; de Ja Sainte Famille, 29 ; des 
morts, 453. 

Offrande, 114: symbolique, 89. 

Ogive, 519, 521. 

Oiseaux, 113, 114, 123, 201, 325, 504, 

Oisivelé, 432. 

Oliphant, 71, 423. 

Olivétains, 97, 212, 214, 216, 219, 220, 
303. 

Olivier, 59, 127, 416. 

Omer. 326. 

Onde, 522. 

Ongles, 556, 


suave, 82; de 


Or, 108, 128, 146, 163, 167, 202, 216° 
242, 259, 564. 

Orage, 281, 290, 338, 427. 

Oraison, 106, 107, 119, 190, 201, 218, 
429, 475. 

Oraisons de S. Grégoire, 275. 

Oranger, 323, 

Orante, 339. 

Oratoire, 86; de 
Sienne, 445. 

Oratoriens, 142. 

Orbis catholicus, 148. 

Ordinaire : évêque, 15, 29, 76, 77,151, 
182, 229, 231, 368, 438; ordo, 191. 

Ordo, 153, 191. 

Ordonnance, 458,392. 

Ordre : des étendards, 99; de la pro- 
cession, 94; de S. Benoit, 214; de 
Grandmont, 138; de S. Georges, 
320. 

Ordres : mendiants, 94; monasliques, 
97 ; religieux, 242; sacrés, 58. 

Orciller, 4325 de S, François, 3233. 

Orfévrerio, 175, 279. 

Orfèvres, 980, 282, 283, 285, 287, 988, 
289, 310, 341, 312, 501 ; angevins, 
570, 571. 

Orfroi, 168, 554, 556. 

Orge, 378. 

Orgue, 79, 416, 411, 420. 

Orgueil, 562, 

Orient, 115, 116, 145, 472. 

Orientation, 380. 

Original, 161, 

Orlcans, 432. 

Ormoisin, 335. 

Ornemoentation, 162, 168. 

Orneinents, 89, 221 ; sacrés, 93. 

Orphée, 362. 

Orphelins, 28, 42. 94, 432, 433. 

Ossements, 156, 157, 117, 471, 545, 
554; de saints, 573. 

Ostension, 474; du calice, 118. 

Ostensoir, 203, 235. 

Ostio, 450, 451. 

Ouate, 54. 

Ouvertnre de tombeau, 154, 158, 

Ouvrage à carreaux, 334. 

Ouvriers, 12, 44, 131, 312. 

Ovale, 43. 


Sle Catherine de 


Padrone, 55. 

Pages, 216, 268. 

’aiement, 314, 

atens, 132. 

aille, 48. 

Paillettes, 262. 

Pain, 82, 113, 216, 294, 302, 338, 432, 
481 ; hénit, 259. 

Paix, 173, 331. 

Palais épiscopal, 161. 


Pale, 415, 118, 334. 
Palefrenicrs, 94, 102. 


Opus Hulnoriense, 163. 
Opuscules spirituels, 84. 
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Fallium, 108, 292, 434, 525, 

Palme, 83, 197, 131, 9202, 203, 235, 
931, 239, 257, 264, 324, 360, 425, 
488, 400, 491, 525, 526, 527, 528, 
531, 533, 539, 549. 

Palinier, 416, 417. 

Paon, 231. 

Panégyrique, 214, 333. 

Pans coupés, 169, 171. 

Paneterie, 239, 333. 

Panelier, 332.' 

Panier, 46, 402, 560, 

Papes, 80, 88, 93, 102, 142, 145, 219, 
251, 260, 264 ; Adrien VI, 141, 147; 
Alexandro IH, 137, 138 151, 468 : 
Alexandre IV, 139 ; Alexandre VII, 
7, 18, 142, 1350, 311, 448, 540; 
Alexandre VHE, 442, 147, 148, 149, 
450; Benoit IX, 137; Benoit XIII, 
53, 18, 133, 142. 143, 147, 130, 360, 
427, 456; Benoit XIV, 1, 641, 64, 78, 
89, 90, 435, 136, 139, 143, i46, 149, 
150, 182, 188, "928, . 569; Boniface 
vili, 140, 196 ; Boniface IX, 136, 
110; Calixto 1t, 138 ; Calixte Hm 
140, 141, 354, 451; Ge lostin M, 138; 
Ce lostin? HI, 138, 'q30; Clé ment IE 
137 ; Clément Ili, 138; Clément 1V, 
140; Clément V, 140; Clément VI, 
140, 414 ; Clément Vif, 141, 330 ; 
Clément Vni, 141, 447; Clément IX; 
Clément X, 51 1135, 142, 147, 150, 42i; 
Clément XI, 60, 90, 149, 146, 447, 
150, 338, 339, 360 ; Clément XII, 84, 
18, 135. 136. 130; 481; Clément XII; 
143, 146, 117, 150, 142, 141, 150; 
Clément XIV, 339; Eugene T, 419; 
Eugène III, 133; Eugene IV, 
140, 150, 358 ; Fabien, 230 ; Gri- 
goire I, 250, 275, 349, 350, à HD, 516, 
550 ; Grégoire V,137 ; Grégoire VII, 
63, 137 ; Grégoire IX, 139, 317. 445; 
Grégoire X. 140: Grégoire XI, 281; 
Grégoire XV, 142, HT, 130 ; Gré- 
goire XVI, 101, 141, 118, 150, 3231; 
Honorius I, 378; Honorius IF, 391; 
Honorius lii, 139; Wormisdas, 363; 
Innocent If, 138 ; "Innocent IH, 139, 
421 ; Innocent iv, 130; Innocent 
YI, 141 : Innocent X, 213, 546: 
Innocent XI, 57,433; Innocent Xil, 
147; Innocent XIII, 335 ü, 436 ; Jean 
VII, 467 ; Jean XV, 435, 131; Jean 
XX, 137; Jean XXII, 140; Jules Il, 
Mi Jules IH, 141; Léon I, 229, 
382, 407, 419, 418, 449; Léon HI, 
136; Lion IX, 137; Léon X, 141, 
349, 511 ; Léon XII, 229, 231, 435 : 
Léon XIII, 2, 3, 4, à, 8, 11, 152, 15, 
16, 29, 30, 3i, 38, 83, 84, 1M, 150. 
183, 184, 202, 203, 251, 960, 967, 402, 
436. 401 ; Lin, 399 ; Lucius HI, 138 ; 
Mare, ny Martin V, 110, 451; 


Patron, 1, 40, 186, 221, 230, 


Patronage, 1, 335 ; de 


Nicolas I, 419; Nicolas III, 541; 
Nicolas V. 150; Pascal IH, 137, 448; 
Paul V, 135, 1M, 149, 459, 460 ; 
Pélage, 302; Pie n? 141, 147, 355 
Pie V, 142, 145, 3], 369, 44 
Pie VI, 208 “Pie VH, 7, 9, 18, 13, too? 
143, 150, 219; Pio IX, 2, 4,8, EN 
15, 81, 82, 8i, 100, 121, 136, 431, 
141, 146, 447, 148, 119, 186, 202. 203, 
206, 208, 215, 242, 368, 369, 319, 349, 
392, 445, 452, 303, 506, 509, 510, 512, 
514, 020, 521, 523 ; l'icrre-Céleslin, 
1450; Sixte H, 525; Sixte IV, 141, 
981; Sixte V, 65, 141, 149, 321, 308, 
446, 458, 463 ; Sylvestre I. 412, 419, 
561 ; Télesphore, 351 ; Urbain |f, 
137; Urbain IV, 140; Urbain VY, 
140 ; Urbain Vf, 140; Urbuin VHI, 
60, 75, 76, 142, 150, 151, 181, 908, 
206, 252, 288, 388, 439, 449, 545; 
Viclor Hi, 137. 

Papier, 69, 195, 23% ; de couleur, 211; 
marbré, 233; peint, 123, 575, 577. 

Papillon, 935. 

Pâques, 146. 

Paradis terrestre, 414, 416. 

Paralysie, 272. 

Parasol, 102. 

Pare aux moutons, 321. 

Parcelle : d'liostie, 117 ; de relique, 
516 

Parchemin, 194, 377, 410, 542, 577 

Pardon, 365. 

Dart, 222, 294, 226. 

Parement, 310; d'autel, 89, 129, 145, 
1T, ATS 

Parentis, 25. 

Paris, 40, 326, 351, 395, 430, 469, 181, 
BUS, 

Parlement de Paris, (i3. 

Paroisse, 19, 21, 23, 25, 929, 

Parrain, 371. 

Passage sous chüsse ou (ombeau, 
383, 468. 

Passement, v 556. 

Passion : de N.-S. : 329 ; des Saints, 191. 

Passioanaire, 191. 

Pagsionnistes, 99, 144. 

Pasteurs, 46. 

Pâte, 128; eolorióe, 573, 378 ; sacrto, 
574, 575. 

Páté, 338. 

Patène, 412, 113, 414, 115, 117, 118, 
218, 354. 

Pater, 141. 215. 

Patience, 212. 

Patriarches. 90, 401, 101, À » 2; 
de l'Ancien ‘Testament. iui, d 

299, 332, 

369; de l'Église, 368 ; du Tien, 81. 

410; de ville, 225 ; iiodéle, 233, 

s. Joseph, 368, 

312. 
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Paul, 120. 

Paume de la main, 489, 

Pauvres, 9, 42, 132, 296, 297, 338, 360, 
433, 434. 

Pavé, 359. 

Pavie, 489. 

Pavillon, 98, 127, 215. 

Paz vobis, 110. 

Paysage, 46. 

Peau, 74, 72, 103, 576; de tambour, 
314. 

Péché, 23. 

Pécheurs, 73, 563. 

Pectoral, 94. 

Peintre-verrier, 326, 327, 328, 496. 

Peintres, 43, 44, 221, 293, 320, 328, 329, 
360, 387, 433, 511 : Albani, 46, 51 ; 
Barocci, 50, 51; Barthélemy de 
S. Mare, 49, 51; Bellami, 52; Bel- 
lini, 94 ; Blanchard, 47 ; Boniface 
de Venise, 50; Bordone, 52; Botti- 
celli, 54 ; Cantarini, 50, 515; de 
Carpi, 52; Carrache, 52 ; Gastel- 
lani, 58 ; Gigznani, 82; Constant, 44; 
Corrége, 51; Costa, 51; Domini- 
quin, 46 ; Dossi, 49 ; Ecole véni- 
ticone, 50 ; Fontana, 50; Francia, 
50, 52; Gaelani, 50; Garofolo, 49, 
50, 53, 52 ; Gessi, 805 Ghezzi, 59 ; 
Giorgione, 42; Guide, 46 ; Innocent 
d'Imola, Sl; Jules Romain, 44, 49, 
50, 51; Ladam, 47; Lanfranc, 51; 
Lodi, 51 ; Longhi, 50; Luini, 0; 
Luti, 49; Maratta, 50, 51 ; Mazzu- 
cheli, 51 3. Michel-Ange, 91; Orsi, 
50; Orsini, 58; Palma, 46; Pal- 
mezzano, 5%; Parmegiano, 50, 52 ; 
Pérugin, 52 ; Polydore des Madones, 
52 ; l'eruzzi, 49, 50, 515 l'omaran- 
cio, 50; della Porla, 50 ; Poussin, 
46, 50 ; Prétre génois, 53; Raphaël, 
44, 47, 49, 51, 59, 63; Razzi, 49; 
Rosso, 50; Sacchi, 52; Salviati, 58 ; 
del Sarto, 50, 54, 52; Sassoferrato, 
54; Scarsellino, 49, 51; Schiavoni, 
53 ; Sirani, 50: Titien, 51; Trevi- 
sani, 90; del Vaga, 50; van Loo, 
48, 49; Vasari, 51; Venusti, 50, 51; 
Verocchio, 50. 

Peinture, 538 ; sur cuivre, 46, 48, 49; 
murale, 47, 65, 301, 359; sur mar- 
bre, 45. 

Pèlerin, 46, 84, 144. 

Pélerinage, 178, 331, 338, 198; à 
Rome, 294. 

Pelerino, 95. 

Pendaison, 203, 412. 

Pénitence, 82, 130, 163. 

Pénitenciers, 101, 104, 130. 

Pensée, 235, 236, 237, 238. 

Pentecôte, 146, 432. 

Père éternel, 45, 145, 268, 

Pères, 25, 85, 309; de l'Église, 263. 


Perles, 101, 415, 421, 422, 554, 560 
d'Ecosse, 565. 

Perologium, 432. 

Pérouse, 351, 488. 

Perséculiop, 67. 

Personnalité, 54. 

Peste, 83, 350. 

Petit gris, 393. 

Petite vérolo, 386. 

Peuple, 405, 106,134, 113, 

Phalange, 518. 

Pharisiens, 39T. 

Phases des corps saints, 442. 

Philologie, 307. 

Philosophie, 57. 

Photographie, 266. 

Phylactére, 136, 411. 

Physiognomonie, 55. 

Physionomie, 54. 

Pieces, 314. | 

Pied, 544, 547; de croix, 308; do 
navette, 309 ; de reliquaire, 563, 560%. 

Pieds : de N.-S., 399; buisés, 40, 
527; laves, 527 ; nus, 278, 214, 492, 
532 ; de chásse, 417. 

Pierre, 47, 314, 432; bénite, 42 ; de 
taille, 156; de touche, 412, 536; 
ane 411; scélérale, 412 ; calcul, 
369. 

Pierres : précieuses (voir Gemmes), 
108, 201, 319, 343, 418, 532, 535, 
564; de Bohème, 170; de lapida- 
tion, 539; vénérécs à Rome, 412. 

Piété, 263, 405, 511, 

Pigeons, 348, 

Pignon, 519. 

Pignora, 453, 543. 

Pilastres, 127. 

Pilate, 405. 

Piment, 481. 

Piuacle, 565, 

Pincet, 335. 

Piqüre à l'aiguille, 233, 234. 

Piscine probatique, 416. 

Place, 510; Navone,242; réservée, 70. 

Placet, 90. 

Plafond, 360. 

Plaies le N.-S., 231, 238, 538. 

Plan d'église, 372, 385. 

Planchetle, 153. 

Plantes, 166 ; aromatiques, 481. 

Plat, 333, 

Plateau, 113. 

Plateforme, 472, 413. 

PJàtre, 122. 

Plénier, 188. 

Plomb, 160, 168, 184, 360, 371, 382, 
4415, #71, #74, 476, 477, 480, 515. 

Pluie, 271, 335, 338, 340. 

Plume, 522; d'autruche ct de paon, 
102; à écrire, 549. 

Pluvial, 94, 98,102, 104, 108, 129, 221; 
uni, 1014. 


Poids romains, 412, 536, 

Poignard, 204. 

Poignée, 486, 536, 541. 

Poignets, 552. 

Poilu, 314. 

Poincon, 344. 

Pointe, 161; de crosse, 162, 163. 

Pointillé, 464, 467. 

Points cardinaux, 168. 

Poison, 356, 357, 390. 

Poisson, 394, 481, 522, 535. 

Poitiers, 9, 451, 401, 186, 488, 300, 
370, 440, 418, 468, 513, 575, b70. 
Poitou, 41, 42, 43, 45, 45, 65, 910, 212. 

Poitrinairo, 133. 

Poitrine frappée, 116, 117, 118, 366. 

Poivre, 481. 

Poivrière, 481, 482. 

Poix, 358. 

Polissoir, 300. 

Pommeau, 336. 

Pommes, 463, 167, 168, 301, 553, 556, 
$37; d'or, 395 ; de, pin, 101; de 
terre, 198. 

Pompe, 63. 

Pont, 416; S Ange, 350. 

Pontifex oplimus marimus, 510. 

Pontifical du pape, 89. 

Pontifieaux, 202, 298, 311, 

Porc, 313 ; épic, 363. 

Porph yre, 360, 384, 412, 444, 418, 453, 
475, 534. 

Porte, 84; de bronze, 94, 127; de 
ville, 426. 

Porte : croix, 336 ; crosse, 336; lu- 
mières, 128. 

Portioncule, 333, 

Portique, 426. 

Porto et Ste Rufine, 60. 

Portraits, 54, 55, 58,65, 221, 249, 257, 
192; de S. Francois d'assise, 324. 

Possédós, 398, 360. 

Possession, 39, 41: du diable, 272. 

Post consulatum, 302. 

Poste, 70. 

Postulateur, 1, 53, 77, 19, 89, 105, 
415, 459, 183. 

Potation, 333. 

Pots, 333. 

Pouce, 548. 

Poupées, 262. 

Pourpre, 413, 418, 422. 

Poussière, 479, 573. 

Præposilus basilic, 363. 

Pratiques pieuses, 9, 

Pré-raphaëlisne, 44. 

Prébende, 157. 

sPrécepte, 368. 

Précipilation, 54, 

Predella, 490. 

Prédicatour, 562; Aposfolique, 99,130. 

Prédicalion, 58, 82,108, 259, 855, 357, 
360, 391, 432, 492. 


Préfaco, 115. . 

Préfet : des cérémonies, 402, 410, 444 
des palais apostoliques, 546, 

Prélats, 20, 63, 430, 215, 433. 

Prélature, 90, 100. 103, 110, 116. 

Préliminaires de la Canonisalion, 88. 

Premiere pierre 42, 59. 

Prémontrés, 960, 310. 

Préparation du pape et des cardi- 
naux, 93. 

Presbiterium, 139. 

Presbytère, 132, 433. 

Présentation de la. Yierge, 43, 438. 

Presse-papier, 534. 

Prétee-assistant, 100. 

Pretres, 63, 99, 140, 113, 4 15, 446, 156, 
202, 294, 235, 921. 351. 301. 419. 
433, 446 ; étrangers, 149 ; de la Mis- 
sion, 360; païens, 206. 

Prévót, 296, 228, 230, 339. 

Prie-Dieu, 85, 104, 105. 

Prière, 72, 82, 271, 432; en commun, 
15. 

Prières, 5, 6, 241 ; préparatoires à la 
messe, 106; publiques, 81, 88. 

Prieur, lot, 156, 161, 224, 222, 

Prieuro, 463, 

Primat, 101, 430. 

Primatie. 392. 

Prince, 53, 93; assistant au tróno, 91, 
102, 404, 110, 418. 

Princesse, 210; romaine, 276. 

Prison, 57, 132, 906, 295, 209, 300, 301, 
393, 486; Mamertine, 398. 399. 

Privilèges, 148. 

Pro-cousul, 528, 

Uro-secrétaire, 21. 

Procédé, 247, 955, 

Procès 
naire, 53, 43 

Proci 
137. 159, 161, 479. 

Processiou, 81, 89, 0$, 419, 420, 459, 
909, 221, 332, 335, 337, 339, 350, 413, 
468, 051; du S. Sacrement, 227, 282; 
des Rogalions, 227. 

Procureur, 2, 329, 816, 433; fiscal, 9f, 
92, 400, 182; général, 99, 130; du 
palais apostolique, 99; syndic, 156, 

Promoteur: diocésain, 154, 108, 4583 
de la foi, 4, 2, 30, 70, 76, 78, 90,435, 
182, 181, 4515; fiscal, 229. 

Promulgation de décret, 78. 

Prononciation, 496. 

Prophète, 44, £18. 

Propre : diocésain, 151, 971, 
lemps et des saints, 489. 

Propriété, 413. 

Prose, 333. 339, 387, 388, 404. 

Prostitution, 305. 

Prolecteur, 425, 

Protection. : du Saint, 468; du S. 
Siège, 455, 455. 


404; du 
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Protonotaire apostolique, 90, 91, 92, 
103, 106, 130. . 

Province, 58. 

Provincial, 465. 

Prudence, 439. 

Psalmodie, 419, 420. 

Psalleur, 79. 

Psaumes, 89, 91, 100, 106, 107, 212, 
218, 920. 

Psautier, 190, 418. 

Puissances, #16. 

l'uissant, 342. 

Puits, 326, 328, 385, 443. 

Pupitre, 115. 

Purée, 482. 

Pureté, 7, 130, 356. 

Purgaloire, 423, 

Purification des vases saerés, 118. 

Purificaloire, 112, 115. 

Pyramide, 546. 

Pyxide, 567, 


Quadrillé, 556. 

Quétes, 333, 435. 

Queue feuillagée, 166, 172. 
Quintefeuilles, 169, 172. 


Rabat d'autel, 572. 

Rage, 453. 

Raisin, 216, 417, 575. 

Rajcunissement, 249, 

Rameau, 236, 535. 

Rasoir, 316. 

Rats, 338. 

Ravenne, 293, 378. 

Rayonnement, 315, 955 ; de la tête, 
248, 251, 256; des mains, 249. 

Réalisme, 246. 

Rebelles, 162, 163. 

Recensement, 21. 

Réception, 443. 

Réclame, 412. 

Recluses, 313. 

Récognition, 179, 442. 

Récoltes, 338. 

Récompenses, 255. 

Moconcilintion, 174, 

Recours, 222, 226. 

Recouvrement au temple, 35,39, 37, 43. 

Recteur, 434. 

Réfectoire, 332, 333, 345. 

Régat, 336. 

Régions de Romr, 362, 

Registre, 21. 

Régle de S. Benoit, 214. 

Réglement, 30. 

Regularité, 54. 

Riguliers, 99, 225. 

Reino, 145, 294, 418; de Saba, 416. 

Rejetons, 416. 

Itelations, 223, 221. . 

Religieuses, 59, 115, 421; hospila- 
lières, 49. 


Religieux, 145, 410, 

Religion, 127; personnifiéc, 134. 

Reliquaires, 273, 389, 481, 516, 543, 
563, 564, 565, 566, 567, 572; de S. 
Laurent, 516; divers, 578; forme, 
$60; en côte, 560; en poire, 480; 
ouverts, 515; romains, 543. 

Reliques, 1, 58, 77, 80, 81, 131, 187, 
. 909, 360, 314, 373, 402, 413, 516,543, 
550. 

Reliure, 194. 

Remerciments, 106. 

Renard, 236. 

Rennes, 42, 

Repas de charitó, 9. 

Répons, 190. 334, 402, 403. 

Réponse, 105. 

Repos de Jésus, 571, 572. 

Reposition, 213, 919, 443, 455, 456, 

Reposilorium, 563. 

Repoussé, 544, 

Requête, 159. 

Rescrit, 321, 

Respectable, 335, 

Responsoral, 190. 

Restauration des églises de Romo, 62. 

Résurrection, 86, 378, 396; de N. $., 


409. 

Retable, 41, 47, 300, 352, 469, 490. 

Retardataires, 162. 

Réticulé, 162, 165, 468, 174. 

Révérend, 30, 94, 92, 455, 157, 459, 
333, 337, 342; Père en Dieu, 4f. 

Révérendissime, 15,10, 27, 30, 91, 228, 
342, 393. 

Reversion, 192,196. 

Révision de l'imagerie, 244. 

Rhumatisme, 411. 

Ribés, 177, 578, 518, 576, 517, 518. 

Rideaux, 236. 

Rinceaux, 166, 169, 172, 552. 

Rit : double, 204, 869; quadruple, 
339 ; de la canonisation, 93. 

Rituel, 25, 153, 181. 

Riz, 128. 

Robe, 72, 85. 

Roba t d'Arbrissel, 2. 

Rocher, 438, 

Rochet, 85, 03, 94, 07, 08, 100, 101,148, 
238, 239, 257, 393. 

Rodez, 313. 

Rogations, 468. 

Hoi, 01, 138, 140, 141, 145, 295, 417, 
418, 420 ; dc Naples, 130, 

Roland, 366, 423. 

Rome, 30, 304. 

Rond, 46. 

Rosaire, 22, 58, 97, 260. 

Rose : fleur, 49, 82, 203, 234, 936, 
237, 238, 241, 261,964, 323, 445, 415, 
422, 553, 565, 573; d'or, 203; cou- 
leur, 509. 

Rosettes, 555, 556. 
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Rosier, 86, 261, 202, 

Rotonde, 384. 

Roue, 555; de fortune, 238. 

Rouge, 79, 89, 99, 101, 103, 127, 128, 
129,130, 146, 164, 194, 195, 210, 212, 
951, 261, 975, 419, 425, 403, 534; 
brun, 316, 317; antiquo, 534. 

Royauté, 300. 

Ruban, 155, 160, 235, 335, 434. 

Rubis, 422. 

Rubriques, 194, 335, 350, 

Russie, 890. 

Rythme, 352. 


S. P. Q. R., 214. 

Sabre, 83. 

Sac, 434, 433, 492. 

Sacramentaires, 320, 

Sacrarium, 563. 

Sacro, 208. 

Sacró-Cour, 237, 575, 518. 

Sacré Collège, 80. 

Sacrement (Saint), 228, 235. 

Sacrements, 22, 256, 260, 300. 

Sacrifice d'Abralham, 417. 

Sacristuin, 28, 155, 156, 101, 263. 

Sacriste du pape, 108, 113, 414, 116, 
522, 541. 

Sacrislie, 85, 157, 160, 189 ; de N.-D. 
de Paris, 336, 327. 

Sacrosanclus, 119, 487, 404. 

Safran, 309. 

Sagesse, 86, 

Saint des saints, 541. 

Saint Bertrand de Comminges, 483. 

Saint Denis, 469, 473, 480. 

Saint Die, 49. 

Saint Léonard, 465. 

Saint Nicolas de Port, 309, 391. 

Sainte Avoye, 300. 

Sto Face, 428. 

Sto Famille, 2, 81, 66, 177, 238,372, 463. 

Sainte Vierge, 3, 25, 41, 72, 85, 183, 
180, 239, 261, 269, 271, 201, 298,300, 
301, 302, 303, 329, 354, 370, 373, 400, 
492, 420, 438, 538, 561, 573, 916. 

Saintes : Agathe, 279, 422 ; Agués, 
202, 938, 239, 219, 291, 841 ; Agnès 
de Montepulciano, 135, 143, 357; 
Agnės roligieuso, 192, 193, 196,201; 
Anastasie, 440; Angèle, 142 ; Anne, 
ål, 42, 44, 207, 320, 409 ; Auréo, 
302; Avoye, 298 ; Balbine, 444 ; 
Barbe, 298, 299, 493 ; Berge, 103; 
Brigitte, 136, 140, 559; Catherine 
d'Alexandrie, 281, 306, 422 ; Catho- 
rine de Bologne, 442, 145 ; Cathe- 
rino ile Gènes, 135, 143 ; Catherine 
Ricci, 143, 146 ; Catherine de 
Sienne, 111, 210 ; Catherine de 
Suede, 110 ; Cócilo, 414, 422, 493 ; 
Christine, $11, 481; Claire, 136, 
139, 375, 421 ; Claire de Montefalco, 


` 444, 312 ; Colette, 143 ; Cunégonde 
139 ; Cyriaque, 527 ; Disciole, 193, 
193, 196 ; Domitille, 446, 447; Eli- 
sabeth, 44, 45, 50, 320, 422 ; Elisa- 
beth de flongric, 136, 139, 564 ; 
„Elisabeth de Portugal, 142 ; Eme- 
rance, 293; Euphémie, 54 ; Bu- 
phrosine, 422 ; Exupérance, 445 ; 
Félicité, 191, 371, 556, 557; Fla- 
vie, 459; Foy, 188 ; Françoise de 
Plaisance, 140 ; Françoise des cinq 
plaies, 86, 99, 144; Francoise Ro- 
maine, 141, 119, 212 ; Geneviève, 
325, 381 ; Gerirude, 139, 250 ; Ger- 
maine, 82, 99, 144 ; Hedwige, 136, 
140; Hélène imp., 384, 422 ; Hélène 

"m., 133 ; Hyacinthe  Mariseotti, 
443 ; Jeanne de Chantal, 143, 146, 
239, 440 ; Julienne Falcouieri, 135, 
143 ; Justine, 444 ;  Libérate, 422; 
Lucie, 281, 324, 422 ; Madeleine, 
9231, 249, #77, 438, 440, 517, 545, 
541, 564 ; Madeleine de Pazzi, 148 ; 
Marguerite, 422, 444, 575 ; Margue- 
rite de Cortone, 135,443 ; Marthe, 
51,446; Marthe, m., 447 ; Marline, 
449, 193; Monique, 140, 450, 451; 
Patience, 528 ; Pétronille, 382 ; 
Philomène, 26% ; Pinose, 4&1 ; Pra- 
xéde, 511; Radegonde, 188, 960, 
400 ; Rose de Lima, 142 ; Rose de 
Vilorbe, 142, 270 ; Scolastique, 
219, 252 ; Thécle, 398 ; Théodore, 
378, 432; Thérèse, 142, 263, 463, 
576, 571 ; T'rophiméno, 462; Ursule, 
298, 202, 422: Valérie, 408 ; Véro- 
nique, 422, 428 ; Véronique Giu- 
liani, 14* ; Viborade, 137. 

Saints, 1, 133, 186, 209, 251, 256, 
262, 269, 312; d'Albi, 403 ; baptisés, 
574, 515, 516, 517, 518; du bré- 
viaire, 253 ; diacres, 101, 418 ; di- 
vers, 408 ; faux, 151 ; franciscains, 
328 ; locaux, 350; Poitovins, 405 ; 
Martyrs de Gorkum, 114 ; Martyrs 
japonais, 144; Achillée, 440, 447 ; 
Adalard, 137; Adalbert, 157, 445 ; 
Adrien, 408, 446, 447; Adulplie, 
466 ; Agapit, 221 ; Agricole, 461 ; 
Alain, 40%; Albert, 141 ; Alloaume, 
293; Alphonse de Liguori, 144; 
Alphonse Rodriguez, 144, 202 ; AI. 
piu, 547; Alphére, 137; Antand, 
417; Amat, 427; Ambroise, 308, 
419, 442, 452; Amon, 468 ; Anas- 
lase, 383 ; André Avellin, 142, 145; 
André Corsini, 142; Angelbert, 133; 
Anges gardiens, 213 ; Ansovino, 
297, 427; Antoine, 420, 426; An- 
toine m., 131 ; Antoine de Padour, 
49, 136, 430, 230, 950, 258 ; An- 
tonin, 141, 147 ; Arduin, 137 ; 
Arialde, 137 ; Arnulfe, 466 ; Atha- 
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nase, 438; Attilanus, 187; Augus- 
lin, 96, 440, 934, 239, 943, 957,409, 
491, 442, 456, 561, 562; Austre- 
moine, 411 s Avertin, 271; Barnabé, 
398, 564; Basile, 421 ; Bellin, 140; 
Bennon, 141; Benoit, 50, 224, 404, 
420, 473; Benoit M., 141, £86; Benoit 
Labre, 144, 443; Benoit do S. Phila- 
delphe, 1435 Bérard, 441; Bernard, 
138, 170, 171, 172, 369, 404, 420, 471, 
412, 475, 416, 418, 419, 481; Bernard 
év., 139; Bernardin de Sienne, 7, 
140. 325, 357; Berthold, 138; Ber- 
trand, 303; Blaise, 308; Bonaven- 
ture, 141, 303; Bruno, 138, 441; Ca- 
létric, 309; Camille de Lellis, 443, 
146; Canut, 438, 468; Casimir, 141; 
Césaire, 342 ; Charles Borromée, 141, 
149, 201, 229, 325 : Christophe, 363, 
496, 483; Clément, 444, 477; Golom- 
ban, 140; Conrad, 138; Constant, 
317; Cybard, 309, 407 ; Cyprien, 414; 
Davin 138; Denis, 250,384, 393,405, 
480 ; Derward, 133; Désiré, 467; Di- 
dier, 405; Diego, 11, 149; Dieu- 
donné, 548; Dominique, 136, 139, 
474, 260, 961, 421; Domistre, 485; 
Donat, 419; Edmond, 136, 439, 441; 
Edouard, 438 ; Eleuthère, 480; Eloi, 
477, 563; Elzéar, 440 ; Emélien 555; 
Emeric, 137; Enfants hébreux, 446, 
AVI, 448: Erard, 437; Erlembalde, 
137; Elienne, 9023, 419, 413, 539,547, 
561,565; E. de Hongrie, 137; E. de Mu- 
ret, 138; Eutrope, 320, 400; Euly- 
chius, 459; Evervinde, 56035; Exu- 
pérance, 445 ; Famien, 44t; Félicien, 
4125; Felieissimo, 444: Félix, 427; 


Félix de Gantalice, 442, 445: Fidèle | 


de Sigmaringen, 143, 146; Filibort, 
408; Florentin, 140; Fondaleurs 
des Serviles, 444, 203; Fortunat, 
193, 891, 400; Francois d'Assise, 
96, 4136, 439, 250, 257, 258, 322, 421; 
François de Dorgia, 142; Francois 
Caraccioli, 143; Francois de Hierony- 
mo, 144; Francois dela Parilia, 132 ; 
François de Duule.141,509,127; Eran- 
vois Régis, 435, 143; Francois de 
Sales, 238, 239 ; Francois de Solano, 
435, 143; François-Xavier, 145; 205; 
Gabriel, 238, 415; Gaċlan, 142; Gal- 
diu, 138; Gauchier, 138; Gaudence, 
921; Genès, 434: Gengoult, 565; 
Georgos, 329; Gérald, 139 ; Gérard, 
136, 137, 468; Gérasime, 361; Gé- 
raud, 137; Germain, 336; Germain 
d'Auxerre, 541; Gervais, 452, 466; 
Gilbert, 139; Gilles, 434; Giraud, 173, 
$71, 330; Godéard, 138; Gorgon, 250; 
Gothard, 137: Grat, 272, 332, 330, 
338; Grégoire de Nazianze, 229, 549 ; 
Grégoire de Nysse, 368; Guibert, 


181 ; Guillaume, 136, 138; Guillaume 
d'Aquitaine, 139 ; Guillaume chan., 
139; Guillaunie év., 139 ; Guillaume 
Tempier, :154; Guillaume d'York, 
139; Henri, 138. 479 ; Hilaire, 250, 
368, 407, 438, 563; Hippolyte, 999, 
447, 528; Hommeoebon, 139; Hubert, 
257, 333 ; ITugues, 138, 139; Iya- 
cinthe, 141, 149; Ignace do Loyola, 
113, 267; HWluninó, 469 ; Innocents, 
419, 572 ; Isidore, 142, 147; Ismaël, 
458; Jacques Chisaï, 132; Jacques 
majeur, 494, 515; Jacques de la 
Marche, 135, 143, 353; Jean abbé, 
137; Jean conf., 140; Jean-Baptiste, 
44, 45, 46, 47,48, 49, 50, 54, 52,184, 
260, 337, 448,449, 138, 479, 493; Joan 
Berchmans, 83, 441, 203: Jean Bri- 
dhington, 140; Jean Canli, 143, 
146; Jean de Capistran, 142, 354; 
Jenn Chrysoslónie, 368, 424; Joan 
Climaque, 306; Jean de la Croix, 
135, 143, 144; Jean de Dieu, 142; 
Jean évang., 297, 310, 438; Jean 
Gualhert, 131, 138, 490; Jean m., 
151,376, 445: Joan Móda. 138; Jean 
Néponiucéne, 135, 143, 148, 149,249; 
Jean-Baptiste de Rossi, 84,1445 Joan 
de S. lF'acond, 142, 147, 410 ; Jérôme, 
282, 363, 419, 563 ; Jérôme Emilien, 
143, 446; Joachim, 42, 44, 260; Jo- 
conde, 336, 337, 338; Josaphat, 95, 
144; Joseph, 2, 3, 23, 25, 40, 41, 44, 
48,1249, 260, 320, 366, 438; Joseph 
Calasanz, 143, 146; Joseph de Gu- 
pertin, 153, 146; J,de Léonisse, 141, 
146; Junien, 407; Just, 138; Juslin, 
447, 520; Ladislas, 138: Laurent, 
202, 419, 493, 56%, 566; Laurent de 
Brindisi, 144; Laurent év.,130, 454; 
Laurent Justinien, 152 ; Lazare, 405, 
409, 545, 546; Legor, 407; Léon èv., 
140, 141 ; Léonard, 257, 408, 465,554: 
Leonard de Port-Maurice, 99, 114, 
869, 494 Léopold, 141; Longin,56#; 
Louis Bertrand, 185, 142; Louis de 
Gonzague, 135, 143, 243, 267; 
Louis m., 131; Louis roi, 136, 140, 
309, 419, 565: Louis de Toulouse, 
140, 470. 419; Loup, 327, 413; Luc, 
358, 390, 410, 419,493, 549 ; Magloire, 
563; Magne, 467, 468; Maixont, 407; 
Malachie, 138, 476 , 478, 179; Malo, 
411; Mare, 498; Marcellin, 384; 
Marcien, 310; Marin, 462, 468 ; Ma- 
rius, 416, 417; Martial, 188, 384, 
408, 484; Martin, 249, 252, 380, 408, 
419,404; Martin m., 398 ; Mary.411, 
552; Mathieu, 410, 565; Maur, 403, 
510, 447: Maurice, 563; Maximilien, 
137; Médicus, 460; Méen. 911; Mi- 
chel, 49,373, 445 ; Michel des Saints, 
121, 126, 131, 132, 133, 134, 144. 
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203, 207; Nérée, 446, 447; Nicaise, 
386, 564; Nicolas, 272, 386, 419, 547, 
549, 561, 877; Nicolas de Tolentin, 
140, 228, 410; Omer, 477 ; Onuphre, 
396 ; Orens, 528, 539; Osmond, 141 ; 
Othon, 138 ; Ours, 337; Pacifique, 
144 ; Pancrace, 493; Pantaléon,311; 
Papias, 447; Pardoux, 408, 485,557; 
Pascal Baylon,142,147; Pascase Rad- 
bert, 466 ; Paulap., 29, 105, 109, 115, 
130,221,250,311.361,397,399,412, 440, 
411,419, 474, 538,541; Paul Michi, 131, 
132; Paul de la Croix, 99, 144; Paul, 
m., 358; Paulin, 445, 468; Pélerin La- 
ziosi,135,143 ; Pétrono, 138; Philbert, 
413; Philippe, 565; Philippe Benizi, 
142; Philippe Néri, 142; Pierre, 29, 
105, 109, 115, 127, 129, 130, 146, 239, 
250, 258, 353, 361, 362, 398, 399, 405, 
412, 419, 438, 410, 441, 442, 474, 
538, 541, 561; Pierre évêque, 138; 
Pierre martyr, 130, 439, 384; Pierre 
franciscain, 441; Pierre d'Alcantara, 
142, 147; Pierre d'Arbues, 99, 144, 
203; Pierre Claver, 14, 903, 204; 
Pierre-Baptiste, 131, 132, 133; Pierre 
Regalati, 143, 146; Placide, 420, 
459; Porchaire, 576; Porpliyre, 424; 
Potentien, 563; Prime, 412; Pro- 
cesse, 398; Procope, 139; Protais, 
452, 466; Prosper, 457; Pudens, 
399; Quintin, 407; Raphaël, 415; 
Raymond, 149, 472; Raymond Non- 
nat, 409; Raymond de Pennafort , 
444; René, 447, 457; Ricard, 140; 
Richard, 136; Rigomer, 406; Robert, 
140, 204, 995; Roch, $30, 469; 
Rodosinde, 138; Romain abbé, 401, 
403; Romain m., 527; Romuald, 
420; Romulus, 419; Rustique, 480; 
Samson , 408; Sebald, 140; Sébas- 
tien, 230, 361, 409, 449: Séraphin, 
143, 446; Serené, 468; Servais, 6l ; 
Silas, 398; Silvestre, 141, 467; Si- 
méon, 44, 438; Siméon pr., 447; 
Simétrius, 447; Simon, 131; Spire, 
564; Stanislas, 136, 139; Stanislas 
Kostka, 143; Stapion, 404; Sturimins, 
138; Suitbert, 136; Sylvain, 138; 
Syr, 351 ; T'héobald, 138, 468; Théo- 
dore, 479; Thibault, 564: Thomas, 
568; Thomas d'Aquin, 140, 957, 967, 
565; Thomas de Cantorbéry, 137,138, 
277, 442, 468; Thomas de Chanteloup, 
140; Thomas de Villeneuvo, 142, 410; 
Tite, 399; Turiboe. 135,143, 357; Ubald, 
138; Udalrie, 136, 137; Urius, 137; 
Vaast, 468; Valére, 458; Valérien, 
408; Venant, 433: Viclorin, 459; 
Vincent, 4795 Vincent Ferrier, 141; 
Vincent-de-Paul, 258, 277; Virgile, 
439; Wilhem, 139; Wolfgang, 137: 
Yves, 140, 210, 129, 433, 434; Za- 
charie, 320, 493, 


Sainteté, 1, 53, 76, 71, 78, 87, 88, 89, 
168, 202. 

Salain, 338. 

Salière, 483. 

Salle : du concile de Latran, 136; des 
parements, 93; royale, 93. 

Salomon, 416. 

Salus infirmorum, &35. 

Salut, 558; éternel, 86; à la croix, 
116; du S. Sacrement, 394. 

Samedi, 44. 

San Pietrini, 199. 

San: memoriz, 435. 

Sanctuaria, 543. 

Sanctus, 115. 

Sandales, 82, 94, 95, 96, 107, 239, 324, 
354, 531. 

Sang, 83, 84, 211, 355, 409, 412; du 
Christ, 354, 355, 357, 358, 421; de 
S. Etienne, 561. 

Sanglier, 363. 

Sapeurs. 94. 

Saphir, 418, 422. 560; percé, 564. 

Sapience (la). 433. 

Sarecophage, 454, 170, 305, 331, 384, 
405, 406. #43, 450, 452, 467, 468, 
411. 

Sardoine. 537. 

Satin, 128, 155, 160. 

Sauce poivrade, 481. 

Saumon, 491. 

Saumur, 571. 

Sauvages, 204. 

Savoie, 566. 

Seapulaire, 72, 96, 97. 344, 402, 520. 
Serau, 155, 460, 161, 177, 219, 220, 346, 
354. 424, 425, 460, 477, 570. 

Sceptre, 4135, 417, 565, 576. 

Seopatore, 103. 

Scorpions, 5:7. 

Scrinium, +84. 

Seulpteurs, 129, 248, 221, 288, 
490, 511, 524. 

Sculpture, 149. 

Scutum, 251. 

Sécheresse, 298, 336, 338. 

Secrétaire, 20, 161; des lettres aux 
princes, 91, 105; de la S. C. des 
Kites, 11, 15, 20, 79, 90, 92, 202, 
542. 

Sedia, 62, 4, 102, 105, 119, 

Sediari. 215. 

Seigneur, 335, 337, 420, 497. 

Sel. 482. 

Séminaire, 23, 97, 98 ; romain, 97. 

Séminariste, 58. 

Sénat, 118. 

Sénateur, 402, 110, 216. 

Sens, 402. 412. 

Sentenees, 263, 276, 277. 

Sentimentalisme, 244. 

Sept autels, 392. 

Septième ciel, 372. 

Sépulcre, 484, 516; saint, 373, 384. 
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Sépulture, 214, 345, 359. 

Séraphins, 131, 415. 

Sergo, 435. 

Serment, 315, 428. 

Sermon, 59; do Bossuet, 372; sur la 
montagne, 268. 

Serpent, 130, 43°, 166, 169, 174, 250, 
355, 357, 358, 374, 516; à tête de 
femme, 418, 

Serruriors, 259, 

Servanle, 70. 

Serviettes, 108, 333. 

Servites de Marie, 96, 99, 142, 143, 
LER, 424. 

Serviteurs du Sénat, 215. 

Seth, 416. 

Sévérite, 163. 

Sexle, 36. 

Sieur, 335. . 

Signature, 197, 307; d'arlisles, 51, 282, 
943, 360. 

Signe de croix, 109, 411, 115, 116, 111, 
118, 119, 131, 317, 328, 35G; triple, 
111, 119. 

Silence, 46; perpétuel, 224, 

Simarre, 215. 

Sire, 335. ‘ 

Six, 519. 

SOLEO de 8. Auguslin et de S. Jean, 
218. 

Socius, 465. 

Siwurs do la charité, 42. 

Soie, 63, 100, 108, 146, 233, 242, 282, 
$00, 311, 422, 486, 576, 571; laméeo 
d'or, 130, 519, 

Soif, 216, 427, 

Soir, 15. 

Soldats, 95, 197, 248, 268, 295, 426, 
427. 

Soleil, 72, 167, 235, 267, 

Solilaires, 403. 

Solitude, 277. 

Somasques, 143, 116. 

Sombreur, 198; des églises, 183. 

Sommaires, 100. 

Sommeil, 207, 432; de l'Enfant Jésus, 
4i, 40, 50. 

Sonnettes, 239, 416, 417, 

Soprana, 94, 97, 100. 

Soprano, 106, 107, 111, 113. 

Soubassenient, 518. 

Soudure, 345. 

Soulaec, 428. 

Souliers, 84, 93; à boucles, 97. 

Soumission, 54. 

Soupe, 338. . . 

Sourees, 204, 427; de l'iconogrophie, 
305. 

Sous-diaconat, 8; diacre, 100, 446; 
prieur, 156, 16L > 

Soulance, 79, 83, 84, 85, 400, 103, 203, 
257, violette, 148; à queue, 100. 

Soutien, 163. 


Souvenir, 264; du martyre, #66; offi- 
ciel, 146; picux, 53, 407. 

Souverain, 55, 336. 

Spirale, 560. 

Spolèle, 313. 

Slalles, 300. 

Statious, 351, 392. 

Statistique, 58. 

Statue, 127, 130, 209, 280, 293, 295, 
296, 20x, 458, 355, 4924, 475, 525, 570; 
de S. Pierre, 129. 

Statuette, 243, 516. 

Statuts, 14, 222, 435, 

Stigmates, 210, 421, 

Strasbourg, 440. 

Strophiolum, 170. 

Stuc, 122. 

Style du moyen äge, 246, 253, 254, 
901, 517. 

Sunire, 478. 

Subiaco, 293, 323, 824, 401, 402, 403. 

Sublana, 314. 

Sudarium, 470, 197, 

Sulfrages, 92, 310, 371, 396. 

Suisse : d'église, 203; garde, 09, 102, 

Sujets eucharistiques, 243 

Sulpiciens, 177, 322. 

Supplication, 209, 213. 

Support, 222; des pieds, 416. 

Surdité, 272. 

Surdoré, 308, 311. 

Surplis, 99, 237, 354. 

Surprises, 269. 

Susceplion, 413. 

Symbolisme, 102, 169, 172, 173, 215, 
263, 374, 018, 557, 562. 


T pour D, 195. 

Tabatière, 48. 

Tabernacle, 47, 248, 472, 473, 4Ta. 

Table, 72, 85, 86, 113, 259. 

Tableaux, 45,79, 80, 85,126, 127, 
131, 147, 401, 475, 567. 

Tablette, 476, 519 ; de marbre, 290; de 
plomb, 154. 

Tables de [a loi, 127, 235, 417. 

Tablier, £7, 72, 82. 

Taffelas, 123, 160, 478. 

Taille, 355. 

Talano, 215, 220. 

Tale, 571. 

Tantum ergo, 89. 

Tapis, 79, 103, 275. 

Tapisserie, 275. 

Tasses, 333, 354. 

Tau, 420. 

Taupes, 338. 

Taureau, 374, 410. 

Te Deum, T9, 106, 212, 218, 219. 

Témoins, 92, 106, 220, 485, 512. 

Tempête, 131, 338, 396. 

Temps immémorial, 75. 

Terrasse, 235. 
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Terre, 166, 518; cuite, 477 ; de Monte 
Prandone, 354. 

Tertiaires, 70, 725 franciscains, 439, 
206, 414, 433. 

Tête: du Sauveur, 480; de femme, 
461 ; de mort, 82,933, 235, 357 ; cou- 
pére, 403 ; nur, 295, 402, 496 ; rasée, 
258; ravonnante, 239; cnire les 
ANUS ; en relief, 167 ; de crosse, 
163. 

Texte, 258, 338. 

Thalamus, 219, 473. 

Théatins, 149, 445, 

Théologio, 432. 

Théologiens, t80. 

Théque, 281, 518, 544, 570, 573. 

Thuriféraire, 108, 336. 

Tiare, 100, 101, 104, 119, 429, 237, 
419, 522 ; à trois couronnes, 418, 

Tierce, 36, 106, 

Tiers-ordre : de la Pénitence, 94; de 
S. Francois, 95, 270, 420, 421. 

Tige, 544; de crosse, 162; de Jessé, 
172, 113. 

Titre cardinalice, 361. 

Titulaire, 81, 300, 448, 462, 470. 

Tivoli, 367, 369. 

Tobalia, 560. 

Toge, 99, 102, 216. 

Toile, 334, 835, 313, 354; d'argent, 
146, 422; peinte, 78, 126, 310, 377. 

Toison, 364. 

Toit doré, 382, 

Tôle, 473. 

Tolérance, 231. 

Tombeau, 153, 156, 297, 438, 452, 461, 
474; du pape, 149; du D. Lalibala, 
873 ; de Ste Francoise Romaine,2t3, 
221 ; de S. Martin, 383; de Ste Ra- 
degonde, 197. 

Tonarius, 190. 

Tonneau, 395. 

Tonsure, 250, 274, 441, 491. 

Topaze, 154, 156, 537. 

Toque, 102. 

Torches, 48, 03, 99,102, 416, 110, 214, 
215, 216, 227, 340. 

Torsade, 127, 

Totum, 188. 

Touaille, 310. 

Toulon, 49. 

Toulouse, 411. 

Tour, 217, 299, 302, 480, 548. 

Tourelles, 567. 

Tours, 185, 193, 276, 306, 380,384, 503. 

Tourterelles, 143, 114. 

Tradition, 253, 401. 

Traduction, 388. 

Transennoe, 293. 

Translation, 30, 154, 330, 443, 458, 
460, 461; de corps saint, 273, 878; 
de Ste Francoise Romaine, 212 ; de 
reliques, 226, 


Transport du S. Sacrement, 60, 

Travée, 127. 

Trèfle, 169, 172, 475. 

Treillis, 556. 

Tremblement de terre, 55, 59, 65. 

Trés révérend, 159, 161, 337, 339. 

Trésor, 345; pontifical, 64. 

Triangle, 166, 

Tribunal, 64, 134; du Vicariat, 99, 

Tribunes, 129, 430. 

Tribunus voluptatis, 363. 

Tributs, 370. 

Tricorne, 95, 96, 

Triduo, 80, 447, 

Tringle, 564. 

Frinitaires, 70, 72, 120, 144, 203, 207- 

Trinité : de Dicu, 7, 72, 73, 105, 202, 
299, 316, 396, 552; de la terre, 10» 
du mal, 374. 

Triptyque, 354. 

Trompettes, 116,419, 420, 422. 

Tronc, 379, 402. 

Trône, 104, 105, 109, 116, 117, 129, 
130, 473 ; de tierce, 106, 129. 

Trónes (los), #16, 

Trophée, 263, 422. 

Trou, 373, 378, 379. 

Troyes, 41, 47, 291. 

Truie, 433. 

Tube, 220, 

Tuile, 402. 

Tulle, 43, 363, 550, 

Tumulation, 442. 

Tumultuarius, 403. 

Tunicelles, 108. 

Tunique, 89, 101, 168, 214, 274, 314, 
402, 421, 426, 432, 489, 528. 

Tures, 354. 

Turin, 410. 

Turquoise, 45, 172. 

Turrilus, 384, 

Tympan, 127, 534. 

Ty pe, 248, juif, 258. 


Universil^, 433, 460. 
Urceus, 560. 

Urne, 334, 360, 444. 
Ursulines, 143. 

Uti frater, 19, 20. 
Utrecht, 303, 304. 


Vaisseau, 312, 475. 

Valet de chambre, 103, 

Vallombrosiens, 214. 

Vase, 235, 236, 480, 510. 

Veau, 338. 

Voines, 555. 

Vélin, 107, 240. 

Velours, 94, 102, 103, 104, 127, 498, 
129, 130, 146, 215, 233, 572, 515. 

Velum, 170. > 

Vendredi, 396 ; saint, 420; de mars, 
146. 
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Vénérabilisalion, 1. 

Vénérable, 53, 70, 74, 78, 157, 186, 
259, 335, 331, 339, 342, 437, 442, 
256 ; Anna-Maria Taigi, 2, 70; Char- 
les Cornay, 65; Jeanne d'Arc, 185. 

Vénérables frères, 105. 

Venise, 333, 477, 488. 

Venile, 190. 

Ventre, T4. 

Vars 31, 36, 58, 80, 179, 210, 334, 

26 


Verge : d'Aaron, 169; de Moïse, 417. 

Vermeil, 46, 129, 472. 

Verre, 184, 377; doré, 292; églomisé, 
577. 

Vers, 338; français, 197,307, 363, 364; 
latins, 307, 345, 333, 339, 425. 

Versatilité,264. 

Verset, 408; alléluiatique, 339. 

Vert, 164, 167, 435; antique, 452. 

Vertébre, 155, 160. 

Vertus, 22, 78, 130, 558; théologalos, 
519; do S. Paul, 398. 

Vestilion des ornements, 107. 

Vésuve, 355, 356, 423. 

Vêtement, 380, 551; double, 168, 552 ; 
de gloire, 558, 

Veuves, 145, 217, 432, 433,597, 

Vexillifére de la sainte Église, 104. 

Vialique, 308. 2 

Vibailli, 335. 

Vicaire, 835, 528, 545; capitulaire, 
98, 454; général, 60, 154, 157, 161, 
313, 461, 463 ; perpétuel, 98, 

Vicariat, 26. 

Vice: eamerlingue, 102; gérant, 93, 
98 ; postulateur, 183; roi, 356. 

Vie, 414, 248, 253, 960, 312, 398, 
330, 401; du Christ, 267; do saints, 
190, 211; de S. Joseph, 387 ; de 
Ste Lucie, 314; de S. Paul, 497; de 
Ste Radegonde, 193, 400; élernollo, 
87; spirituelle, 254;  végetalive, 
461. 

Vicillard, 42, 355, 4486, 417, 419. 

Vierges, 99, 145, 202, 211,217, 419, 
422; martyres, 260. 


Vigiles, 213, 214, 215, 216. 

Vigne, 58, 917, 147. 

Ville, 427, 428. 

Vin, 112,413, 216, 338, 481. 

Violet, 79, 84, 91, 97, 98, 99, 100, 101, 
402, 103, 146, 195, 242, 975, 336, 
EUR 

Violette, 82, 

Vir clarissimus, 362. 

Virginité, 167, 212, 314; de S. Joseph, 
368. Voir Vau. 

Visage, 233. 

Vision de Constantin, 422. 

Visitandines, 143, 232, 340. 

Visitation, 320. 

Visite : d'église, 197, 199, 547; de S. 
Pierre au Vatican, 112; pastorale, 
57, B8. 


Vitraux, 181. 900, 325, 366, 387, 438, 
üs 


Vitres, 448, 545, 510. 

Vitrines, 84. 

Vivant, 362, 

Vou, 28, 197, 328; de virginité, 207. 

Voie : Flaminienne, 378; Ostienne, 
399; Tiburtine, 527. 

Voile, 70, 82, 216, 421; de la Vierge, 
301; de Ste Véronique, 428; hu- 
méral, 412. 

Vol de reliques, 464. 

Volet, 531, 554. 

Volonté, 54. 

Volubilis, 264, 

Voluto, 162, 463, 468, 169, 170, 173, 
LL T 

Votants de la signature, 101, 108,111, 

Vote, 78. 

Voûte, #1, 122, 291, 383, 519. 

Vraie croix, 231, 298, 308, 478. 

Vrilles, 168, 169, 527. 


Yeux, 85 ; au ciol, 531; voir OEil, Mal. 
Yhs, Ybu, 315, 319. 


Zecca, 150. 
Zélateurs, 23. 


APPRÉCIATION DE LA PRESSE 


SUR LES 


ŒUVRES COMPLETES DE M^" X. BARBIER DE MONTAULT 


(Voir tomes HI, VI, VII et VIII) 


XXII. Le comte de Marsy, dans le Bulletin monumental, Caon, 
1803, p. 511-512. 

Le huitième volume publié par notre infatigable;confrérea pour objet : 
(relevé des chapitres). La dernière dissertation (le Culte de 8. Joseph) qui 
occupe environ 250 pages, est exclusivement dogmalique ! et liturgique 
et nous devons seulement signaler à la lin une Iconoyraphie de S. Joseph. 

L'étude trés sommaire sur les Labyrinthes rappelle seulement leur ori- 
gine paienne, signale ceux de Rome et se termine par les labyrinthes 
profanes en verdure, tels que ceux d'ITamptoncourt, de Gaillon et de Che- 
nonceaux et par l'application d'une sorte de devinette dite Labyrinthe de 
S. Bernard. 

Le traité du Chemin de lu croix est un travail étendu sur la nature de 
cette dévotion, les conditions de son établissement, que nous ne ferons 
que mentionner, en rappelant que le premier acte du Saint Siège qui la 
concerne est un bref d'Innocent XI, de 1686. Mais l'exercice de la Via 
crucis a une date bien plus ancienne, car on pourrait en faire remonter 
l'origine à Ja Vierge, qui visita, tant qu'elle vécut, les différents en- 
droits témoins du baptême, dela passion, de la résurrection et de Tas- 
cension de son divin fils, se livrant au jeûne et à la prière, Puis, si, à leur 
retour de Palestine, des croisés ou des pélerins voulurent faire revivre la 
dévotion à la passion de Notre Seigneur en créant chezeux des imitations de 
Jérusalem et méme de toute la Palestine, comme cela eut lieu en Hollande 
et en Allemagne, on voit, dés les premières années du xv? siècle, les 
Franciscains, s'emparant de l'idée du dominicain Alvaro, établir dans 
leurs églises une dévotion spéciale aux stations de la passion. Sous le 
titre d'Iconographie des stations, l'auteur examine quels sont les meilleurs 
modèles que peuvent fournir les œuvres de l'art chrétien des diverses 
époques. 

Dans la Figure du Christ, nous trouvons une longue discussion sur 
des médaillons de protil dont le prototype semble ótre une médaille 
Véronése de Mattéo de’ Pasti. Ces médaillons ont été reproduits en sculp- 
ture, en médaille et méme en miniature, et l'auteur montre comment on 


4. Le directeur du Bullelin à sans doute voulu dire canonique, car rien dans 


tele dissertation ne sc rapporte directement à la foi ct par conséquentau 
ogme. 
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a voulu y voir à tort les reproductions d'une émeraude du trésor impérial 
de Constantinople, que Dajazet II aurait envoyée au pape Innocent VIII, 
afin de le décider à ne pas relâcher son frère Djem ou Zizim. 

Un certain nombre de comptes-rendus des Œuvres de Mgr Barbier de 
Montault sont publiés à la fin dece volume et nous voyons dans l'un d'eux 
que la première série, relative à Rome, aura quinze volumes et que l'ou- 
vrage entier én comprendra environ quarante. 


Qu'on me permette de revenir ici surla question controversée du 
don de l'émeraude, grâce à l'aimable lettre que m'écrivait de Paris, 
le 9 septembre 1803, M. Gabriel Ledos, archiviste paléographe : 


Monseigneur, j'ai recu la semaine dernière toutes les richesses que 
vous avez bien voulu m'envoyer, et je suis plongé dans la lecture de ces 
volumes, qui présentent à la fois tant d'intérét pour l'homme d'étude et 
tant d'atirait pour le chrétien. Je vous en remercie donc doublement dès 
aujourd'hui, en attendant, ce qui, je l'espére, ne fardera pas beaucoup, 
que je puisse vous donuer le témoignage public de mon admiration et de 
ma reconnaissance pour le beau et précieux recucil que vous meltez à Ia 
disposition du publie. Tout m'intéresse, tout m'instruit, gt puis tout cela 
est lant animé de l'amour de l'Eglise | 

J'ai eu occasion, il y a quelques années, de lire, pour l'annoncer à nos 

lecteurs, le Diario della città di Roma de Stefano Infessura; il s’y trouve un 
passage que je transeris iei pour vous; il peut vous intéresser à propos de 
la fameuse émeraude byzantine soi-disant envoyée à Innocent VIH, Ce 
passage rend vraisemblable l'envoi de l'émeraude, parce qu'il y est ques- 
lion, non seulement d'une pension en argent payée par le sulían, mais 
de cadeaux consistant en gemmeset pierres précieuses. Je transcris l'édition 
donnée, dans les Fonti per la storia d'Italia, en 1890, par M. Oreste Tom-' 
masini (Roma, Forzani, in-8), p. 261,1. 14 et suiv. : « Die ultima dicli 
mensis (novembris 1490), videlicet in die sancti Andreæ, ambasciator Ma- 
gni Turcæ Constantinopolis ingressus est Urbem, cui obviam ivit familia 
papae el omnium cardinalium et infiniti homines; et venit cum cxx mil- 
libus ducatorum auri et cum multis et nobilibus gemmis et margaritis et 
opulentissimis donis portavitque ea pro tribulo, ut fertur, trium annorum 
ad computum xv millium ducatorum pro quolibet auno, quos ipse pro- 
. misit pape solvere, solum ut retineretalium Tureum, fratrem dicti Magni 
Turci, qui est in palatio... » M, Thuasne, dans sa toute récente ‘Histoire 
de Djem, confirme le récit d'Infessura par celui de l'ambassadeur floren- 
tin. ` . 


—————————————M——————— 
Poitiers, Laprimorie Blais, Roy et C'e, 1, rusVictor-Hugo. 


